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DICTIONNAIRE 


DES 

SCIENCES  NATURELLES, 

DANS   LEQUEL 

ON  TRAITE  MéTHODIQUEMENT  DES  DlFVàhENS  ÊTRES  DE  LA  NATURE^ 
CONSIDlâRéS  SOIT  EN  EUX-MÊMES,  d'aPRÈS  l'ÊTAT  ACTUEL  DE 
KOS  CONNOISSANCES  ,  SOIT  RELATIVEMENT  A  l' UTILITÉ  Qu'bN 
PEUVENT  RETIRER  LA  MÉDECINE,  l'aGRICULTURB ,  LE  COMMERCE 
BT  LES   ARTS* 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

NATURALISTES. 

Cavrâge  destiné  aax  médecins  >  aux  agricolteara,  ans  commerçana, 
aux  artistes  y  aaz  manufacturiers,  et  à  tous  ceux  qui  ont  intérêt  k 
connottre  les  productions  de  la  nature ,  leurs  caractères  génériqneil 
et  spécifiques  y  leur  lieu  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  asages. 

PAE 

Plusieurs  Professeurs  du  Jardin  du  Roi ,  et  des  principales^ 

Ecoles  de  Paris. 

TOMJE  CINQUANTE-TROISIÈME. 


F.  G.  Levbâult,  Editeur,  à  STRASBOURG, 

et  rue  de  la  Harpe,  N.""  81,  à  PARIS. 
Lb  NomuET,  rue  de  Seine,  N.^  8,  à  PARIS. 

18^8. 


;    tiête  àei  At0ieur$  par  orirv  de  M^ti^et^. 


Physique  générale, 

H.   LACROIX,  memWe  de  l'Académie <Jm 
^Science!    et    profewcar     an  ~  Collège    de 
France.  (L.) 

•       "*    (fihîntie.  /    ■ 

m.  CHEVREUL,  Membre  de  rAcadémie  des 
fciencef,  professeur  au  Collège  royaL  de 
Charlemagne.    (Ca.  ) 

Minéralogie  et  Géologie. 

M.  Albxaitp.  BRONGNIART,  membre  de 
rAcadtfmie  royale  des  Sciences,  professenr 
de  Minëmlogie  an  Jardin  da  Roi.  (  B.  ) 

M.  BROCHANT  DE  VILLIERS,  membre 
de  TAcadémie  des  Sciences.  (B.  db  V.) 

M.  DEFRAN.CE,  membre  de  plusieurs 
Scciéiës  lavantes.  (  D.  F,) 

Botanique. 

M.  DESFONTAINES,  membre  de  TAcadëmie 
,    des  Scievcrs.  (  Dasv.  ) 

U.  DÇ  JUSSIEU/  membre  de  TAcadémie 
^    des  Sciences,  prof,  an  Jardin  dn  Roi.  (J.){ 

M.'  MIKBËL,  membre  de  rAcadémie  de» 
Sciences,  professenr  «  la  Faculté  des 
Sciences.   (B.  M.) 

M.  HENRI  CASSINI,  associé  libve  de  T Aca- 
démie des  Seiencès ,  nsêiubre  étranger  de  la 
Société  Linnéenne  de  Londres.  (H.  Cass.) 

M.  LEMAN ,  membre  de  la  Société  philo- 
matiqne  de  Paris.  (Lan,) 

M.  LOISELEtJR  DESLONGCHAMPS, 
Docteur  en  médecine,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes.  (  L.  D.  ) 

M.  MASSET.  (  Mass.  ) 

'\ 

M.  POIRET,  membre  de  plusieurs  Soei<tés 
savantes  et  littéraires,  continuateur  .de 
TEncyclopédie  botanique.  (Poia.) 

M.  DE  TUSSAC,  membre  de  f plusieurs 
Sociétés  savantes,  auteur  de  la  Flore  des 
Antilles.  (Da  T.) 


Zoologie  générale,  jinatomie  et 
Physiologie. 

M.  G.  CUVIER,  membre  et  secrétaire  per- 
pétuel de  r Académie  des  Sciences,  prof,  an 
J^in  4«i  Roi ,  etc.  (  G.  C.  •«  GVv  «B  G.) 

H^FLOURENS.  (F.) 

Mammifères. 

M.  GEOFEROT  SAINT-HILAIRE ,  membre 
de  TAcadémie  des  Sciences  ,  prof,  an  Jardin 
dnRoi.  (G.) 

Oiseaux. 

M.  DUMONT  DE  8.»»  CHOIX,  membre  de 
plwiears  Sociétés  savantes.   (Ca.  D.) 

Heptîles  et  Poissons. 

M.  DELACÉPÈDE,  mtimbre  de  l'Académie 
des  Sciences ,  prof,  au  Jardin  du  Roi.  (L.L.") 

M.  pUMÉRiL,  membre  de  rAcadéraie  de» 
Sciences  ,  professenr  au  Jardin  dn  Roi  et  à 
TEcole  de  médecine.  (CD.) 

M.  CLOQUET,  Docteur  en  médedne.  (H. G.) 

Insectes. 

M.  DUMÉRTL ,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  professenr  an  Jardin  dn  Rof  et  « 
racole  de  médecine    (CD.) 

Crustacés. 

M.  W.  E.  LEACH ,  membre  de  la  Société  roy, 
de  Londres,  Correspond,  du  Muséum  d'bi^ 
toire  naturelle  de  France.  (  W.  E.  L.) 

M.  A.  G.  DESMAREST,  membre  titulaire 
de  TAcadémie  royale  de  médecine,  profes» 
seur  à  l'école  rojaie  vétérinaire  d'Alfort, 
membre  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences ,  etc. 

Mollusques,  Vers  et  Zoophytes. 

M.  DE  BLAINVILLE,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences ,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences.  (  Da  B.  ) 


M,  tURPIN ,  naturalitte ,  est  chargé  de 
l'exécmi^n  des  dessins  et  de  la  direction  de 
la  gravure. 

MM.  DE  HUMBOLDT  et  RAMOND  donneront  quelques  articles  sur  les  objets 
nouveaux  qu'ils  ont  ol^seryés  dans  leurs  voyages,  ou  sur  les  sujets  dont  il^  se  sont 
plus  parlieulièrement  occupés.  M.  DE  CANDOLLE  nofs  a  fait  la  même  pran^sse. 

M.  PRÉVÔT  a  donné  l'article  Océan;  M.  VALENCIENNES  plusieurs  articles  d'Orni- 
tbologie;  M.  DESPORTES  l'article  Pigeon  domestii/ue,  et  M.  LESSON  l'article  P/ufier. 

M.  F.  GCJVIER,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  est  chargé  de  la  direction  géné- 
rale de  foAvTsge,  et  il'  céop'érer*  lux  arriclet  géttéraas  de  soologie  et  à  rii()rtoire  des 
auninifèrca.  (F.  C.) 
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TEM 

lEMA;  (Bol.)  Voyez  Tewa.  (J.) 

TEMAM.  (Bo^.)  Nom  arabe,  cité  par  Delile ^  de  aoupetu^ 
nisetum  dieliotomum,  qui  étoitlcpanicum  diehotomum  de  Postal, 
nommé  par  lui  tummaniélï  a  encore  un  thummumj  qui  est  son 
fonicum  setigerumé  {J.) 

TEMAPAEIA.  {Érpét.)  Voyez  Técuixiir.  .(H*  C.) 

TEMARE.  (Bot.)  Dans  les  forêts  voisines  de  TOréncque, 
près  d'Esmeraldas,  on  donne  ce  nom  à  un  arbre  que  MM*  de 
Humboldt  et  Kunth  nomment  lucuam  temare.  (J.) 

TE-MAKIKUA.  {Bot.)  M.  Thunberg  cite  ce  nom  japonois 
du  vihumum  dentatum*  (J») 

TEMfilRI.  (Bot.)  Nom  brame  du  paniujikamaram  du  Ma- 
labar, espèce  d^emhryopteris.  (J«) 

TEMBUL.  {BoQ  Avicenne  eitoit  ce  nom  pour  une  espèce 
de  poivre,  suivant  C*  Bauhin.  On  en  trouve  aussi  un  cité 
par  Mentzel,  sous  celui  de  tembus.  (J«) 

TEMELOi  (  lohlhyol.  )  Nom  italien  du  tbymalle.  Voyez  Co- 
aAgone.  (h.  c.) 

TEMEMAÇAME.  (Mamm.)  Voyez  Tartide  Mazamb.  (DasM.) 

TÉMf A.  (  Omith.  )  Il  a  dé^à  été  question  du  témia  de  M. 

Levaillant,  pi.  5Ç,  dans  ce  Dictionnaire,  au  mot  GRrraïaiNA, 

tom.  XIÎ,  p.  Si ,  et  au  mot  Phsbhotaix  ,  tom.  XL ,  p.  67.  Les 

caractères  géDériques  ayant  été  es^osés  d'après  MMé  Cuvier, 
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Vieillot  et  Horsfield ,  on  ne  les  reproduira  pas  ici  ;  maïs ,  d'après 
les  motifs  indiqués  sous  le  mot  erypsirina,  il  auroit  paru  pré- 
férable de  ne  pas  chercher  un  antre  nom  latin  que  Umiay  et 
Ton  auroit  pu  se  borner  k  donner  à  l'espèce  la  dénomination 
de  temia  fuUginosaj  témia  fuligineux.  Ce  que  Ton  sait  de 
plus  par  la  description  de  Fauteur  anglois,  dans  le  i3.*  vo- 
lume des  Transactions  philosophiques  de  Londres,  pag.  162  ^ 
c^est  que  Toiseau  dont  Levaillant  ignoroit  l'origine ,  se  trouve 
à  Java,  où  les  habitans  le  nomment  chekîtut  et  henteot.  Du 
reste,  l'espèce  antérieurement  décrite  par  Levaillant,  a  Te 
corps  de  la  grosseur  de  la  grive -mauvis,  mais  plu#  aloqgé; 
la  qneiie  Irès-étagée ,  fort  longve  et  composée  de  dix  pennes, 
dont  les  quatre  du  centre  sont  égales  et  les  autres  successi- 
vement plus  courtes.  Toutes  les  plumes  du  corps  sont  fort 
longues,  fines,  à  barbes  soyeuses  et  douces  au  toucher»  Quoi- 
qu'elles paroi^seni  noires  à  faux  jour,  elles  présentent,  sous 
certains  aspects ,  un  reflet  verdàtre  ou  purpurih  ;  le  front  et 
Tm  gorge  9»at  couverts  de  plume»  ai  serrées  qu'elles  paroissent 
d'un  »oir  mat  et  imitent  le  velours  ;  les  peaiies  abtires  sont 
BMTàtres;  la  qveue,  noîiàtre  en  dessous,  est  dTun  vert  sombre 
en  dessus;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs.  (Ch.  D;) 

TËMNODON,  Temnùdon.  {lehlhyoL)  M.  Cuvier  a  donné 
ce  nom  k  un  genre  de  la  troisième  tribu  de  ses  poissons 
squamipesiiies ,  et  ofirant  les  caractères  suivans  : 

Chaque  mâchoire  ankét'd'une  rmngée  de  denU  espAoées,  com^ 
j|>rii«^«l,  tranchautës  et  pointues;  des  dents  en  vdours  au  vomer 
et  aux  palatins;  corps  oblong  et  écuiHeux;  ni  épines  ni  daite^ 
litrgs  à  ta  tète;  première  nageoire  dorsale  frêle  ^  peu  élevée  y  soi/- 
tenue  par  des  rayons  très-fieaihles  ;  seconde  nageoire  dorsale  et 
nOfgeoire  anah  éeaillemees;  oéies  à  sept  rayons» 

Ce  genre  ae  reaftfrme  encore  qu'une  espèce,  laquelle  ha- 
bite la  mer  des  Indes  :  c'est  le  cbéilodiptère  heptacantbe  de 
Lacépèdê.  Voj^ei  CHÈtLomwknE.  (H.  C.) 

TEMO,  Temus.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dtcotjlédoaes ,  k 
fleurs  complèlèÀ,  polyp étalées- 9  de  la  polyamdrie  digynie  de 
Liane,  offrant  poar  catuclère  essentiel  :  Un  calice  ii  trois 
divisions;  *dix«huit  pétales  linéaires,  très -longs;  vingt  éla- 
miaes  et  plus ,  plus  courtes  que  let  pétales;  les  anthères 
gl^ttieu&e»;  deux  ovaires  supérieur)  é^x.  styles;  deux- 
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«tigmates.;  uac^baie  k  d^uK  ôoqùfs;  lea  àem^BCCS'ariiiées* 
.  T^«H>  9V  Ciiiu;  Tcmits  mo9ohuiai  MoUn.,  Hisf.  nator*  d^ 
Chili  j  page  iSS,  Arbre  toujoufs  vert,  dont  les  raneamx  sont 
garnis  de  feuilles  nombreuses,  alteroes,  pétiolées,  ovales^ 
Irès-lÎMes  9  persistantes ,  longues  de  deux  pouces ,  vertes  et 
)|iisante9«  Le$  fleurs  répandest  une  odeur  trés-agréaMe  \  «Uei 
$ont  pédooeulées,  situées  à  rextré<nité  des  rameaux.  Leur 
caliee  9e  divise  en  trois  découpures  obtuses;  la  corolle  est 
jaune  ou  blanche,  eonposée  de  dix-huit  pétales  étroiis ,  long! 
de  deux  ou  trois  pouces  ;  les  étanûies  norabreusos  ;  les  filav 
jneus  sélaeéf,  une  fois  plus  courts  que  la  corolle  1  les  an« 
thères  globujeuses }  deux  ovaires  supérieurs  ;  deux  styles  ;  lea 
stigmates  simples.  Le  fruit  est  une  baie  à  deux  coques,  mUm 
semblable  à  celle  du  café  ,  d'un^  saveur  Irès-^unère.  Cet 
arbre  croît  au  Chili.  La  dureté  de  son  bois  le  rend  propre  i 
Hre  employé  dans  uu  grand  nuombre«d'ouvragea«  Ses  feuilles 
ont  Todeur  de  la  muscade.  (Poia.) 

TEMPATLAHOAG.  (Ornkà.)  L'oiseau  doni  Fcmander  paale 
$om  ce  nom  au  chapitre  78,  est  lé  canard  souciiet,  4Ui4s 
tl^ptat^*  (  Ch,  D.  ) 

T£ltfPÉAATUREL  {Phy$.)  D#ns  son  acoeption  générale  ce 
mot  indique  l'état  relatif  des  corps  par  rapport  à  la  chaleur. 
Nom  en  jugeons  par  la  sensation  de  froid  ou  do  chaud  ifu'ils 
noua  font  éprouver,  et  nous  la  mesurons  par  la  condeaia^ 
tioa  ou  la  raréfaction  que  leur  contact  opère  sur  d'autres 
oorpiA,. choisis  à  cet  effet.  Vof ez  TaERMOMàrae.  (L.  C.) 

TJSMPÉliATURE  DES  I>IV£ASES  RÉGIONS.  {Géogr.  ph^.) 
Cet  oBd^e  de  phénomènes,  répond  en  grande  partîf  à  ce  qu'on 
^PQcUo  çHmafi;  avais,,  pour  compléter  l'acception  que  }'on 
donne  aujoiurd'fauià  ce  mot,  il  faut  joindre  à  la  considération 
4a  ia  chaleur  ou  .du  fvéid,  celle  de'i'humidité  en  de  la  séehe- 
jr«6se,  colle  des  vents,  en  un  mot,  tontes  les  etreonstancea 
nétéomlogiqties  Ipeales. . 

Lea  ancieos.géographes,  nes'oecupant  que  des  alternatives 
de  froid  et  de  chaud ,  occasionées  par  les  changeraons  de.a^i- 
lu^tiim  du  soleil  par  rapport  à  Féquateur  (vojres  SvsiàMB 
ou  ]tfON06,  lom>  m  page  9  et  16),  ont  établi  sur  son 
coura .  une.  division  do  la  surihce  terrestre  onriw|o^«,  en 
iweuoni  pour  hase  la  diKcée.du  pias.loj|g  iour  <ie  l'année  ^à 
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chaque  Utifode*  Hs  oat  placé  l'origioe  de  c^lte  division  au 
parallèle  où  le  piqs  long  four  est  de  i3  heures;  ce  qui  ré- 
pondoit  alors  à  16  degrés  et  demi  de  latitude  environ,  qu'ils 
attribuoient  a  la  ville  de  Méroé. 

Les  géographe^  modernes  ont  modifié  cette  division,  ck 
indiquant ,  de  Téquateur  au  p6le  ,  3o  climats ,  savoir  :  24 
pour  chacun  desquels  le  jour  croît  d'une  demi^heure,  ce  qui 
conduit  au  cercle  polaire,  où  la  durée  du  jour  est  de  24 
lieures  au  solstice  d'été;  puis  viennent  6  climats  de  mois, 
sùnsi  nomnés  parce  qu'à  leur  limite,  la^plus  longue  durée 
de  la  présence  du  soleil  surj'horizon  s'est  accrue  d'un  mois; 
die  est  de  six  mois  à  la  fin  du  dernier  climat ,  qui  se  ter- 
Biine  au  p6le. 

Paris,  où  le  plus  long  jour  est  de  16  heures,  se  trouve  à 
la  fin  du  8/  climat* 

jj^  détermination  des  parallèles  qui  sont  les  limites  des 
climats,  est  un  problème  de  trigonométrie  sphérîque  très« 
facile;  et  nous  renvoyons  aux  traités  de  la  sphère,  contenus 
dans  la  plupart  des  élémens  de  géographie,  pour  les  détails 
de  cette  division ,  qui  n'a  plus  d'importance  ni  pour  indiquer 
la  position  des  contrées ,  ni  pour  faire  connoltre  leur  tem- 
pérature. 

En  effet,  celle-ci  dépend  encore  d'une  manière  très-mar- 
quée de  plusieurs  circonstances,  autres  que  la  distance  du 
lieu  à  l'équateur.  L'élévation  du  sol ,  la  direction  des  grandes 
chaînes  de  montagnes  et  les  vents  dominans,  la  font  beau- 
coup varier*  On  sait  que  dans  la  xone  torride  même  on  trouve, 
sans  changer  de  latitude ,  toutes  les  températures ,  depuis 
la  plus  chaude  jusqu'à  la  congélation  permanente ,  en  pas- 
sant des  bords  de  la  mer  aux  pentes  des  montagnes. 

Sur  le  même  parallèle  et  au  même  niveau,  les  températures 
des  saisons  semblables  sont  souvent  très-différentes;  les  hivers 
sont  bien  plus  rigoureux  et  les  étés  bien  plus  chauds  sur  la 
côte  des  États-Unis,  du  Canada,  etc.,  que  sur  les  côtes  op- 
posées de  l'Europe. 

A  New-York ,  par  exemple ,  situé  au  bord  de  la  mer,  à  41 
degrét  environ  de  latitude,  l'hiver  est  plus  rigoureux  qu'à 
Paris,  qui  est  plus  avancé  de  8  degrés  vers  Je  nord ,  et  les  étés 
f  sont  beaucoup  plus  chauds.  La  même  différence  a  lieu 
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entré  Pékin  y  dont  la  latitude  est  au-deasèua  de  4e.  degrés ,  et 
Paris ,  situé  vers  le  49/  Les  navif  ateufs  ont  rencontré  bean* 
coup  plus  t6t  des  glaces  flottantes  dans  rhémisphère  austral 
que  dans  le  nôtre.  Cook  a  trouvé  la  mer  fermée  dés  le  71/ 
degré  de  latitude  australe,  à  19 degrés  du  pôle,  tandis  qu'elle 
est  ouverte  jusqu'à  près  de  80  degrés  de  latitude  nord ,  à  10 
degrés  du  pôle  arctique*  P*aprés  ce  qui  précède,  on  a  penaé 
qu'en  général  l'hémisphère  austral  étoit  plut  froid  que  le  bo» 
réal  ;  mais  la  perfection  acquise  de  nos  jours  par  les  instm^ 
mens  météorologiques ,  en  fournissant  aux  physieiena  séden* 
taires  et  aux  voyageurs  les  moyens  de  déterminer  avee  précis 
sion  les  cbangemens  de  température  et  les  hauteurs  relative! 
des  lieux ,  a  fait  prendre  à  ce  sujet  une  marche  plus  scienti» 
fique  et  plus  féconde.  ; 

Des  températures  moyennes» 

■  Long-temps  on  s'est  borné  à  prendre  le  milieu  entre  la  plua 
grande  et  la  plus  petite  hauteur  du  thermomètre,  pour  évaf« 
luer  la  température  moyenne  d'un  lieu;  mfit  on  a  reconnu 
ensuite  que  ce  procédé  étoit  défectueux,  parce  qu'on  n'y 
tenoit  pas  compte  de  la  durée  de  chaque  température,  et» 
par  conséquent,  le  résultat  n'indiquoit  point  la  quantité  de 
chaleur  dont  ce  lieu  avoit  joui  pendant  le  temps  écoulé  entre 
les  époques  df  s  températures  extrêmes. 

En  effet,  ikni  un  pays,  où  la  température  varièrent  peu 
de  r hiver  à  Pfté,  le  milieu  entre  la  plus  petite  et  la  pluf 
grande  hautecir  du  thermomètre  pourrait  ne  pas  surpasser 
celui  qu'on  trouveri^it  dans  un  autre  pays,  o&  il  y  auroit  de 
grands  froids  pendant  iin  hiver  très-long,  mais  aussi  de  grandes 
chaleurs  pendant  un  été  très-court;  et,  néanmoins,  on  sent 
bien  que  la  quantité  de  chaleur  distribuée  sur  le  premier  point 
pendant  toute  l'année ,  l'emporteroil beaucoup  sur  celle  qu'a 
reçue  le  second.  L'exemple  sMÎvant,  quoique  fictif,  fera  bien 
comprendre  ce  qui  précède* 

Si  dans  le  premier  lieu  le  thermomètre  restoit  constamment 
k  6  degi^s  au-dessus  de  zéro  pendant  3  mois  et  fe  tenoit  à 
i5  degrés  pendant  9  mois, le  milieu  entre  ces  deux  tempéra- 
tures seroit  10  degrés.  Que  l'on  suppose  maintenalit  un  autre 
Ueu,  •&  le  themiomètr^  soU  pendant  9.  mois  à  S  degré»  au- 


dessous  ie'iéfô  et  k  ^S  degrés  ati-dêisus  pendant  S  mois ,  lé 
milieu  sera  encore  lo  degrés,  quoiqii^il  soit  très<-évident  que 
le  second  lieu  est  dans  le  fait  bien  plus  froid  que  le  premier. 
Pour  redresser  ces  évaluations,  on  a  éjj;ard  au  temps  qu'a  duré 
chaque  température ,  eh  multipliant  le  nombre  qui  marque 
ia  kauteur  du  thermomètre  par  celui  qui  indique  la  durée 
de  cette  hauteur,  et  en  divisant  la  somme  de  ces  produits 
par  ia  somme  des  durées,  qui  est  ici  de  la  mois.  De  cette 
Bmniére  on  trouve  pour  le  premier  lieu  ^  les  pi^odtlits  de  5 
par  3  et  de  1 5  par  9  ,  dont  la  somme  iSo^  divisée  par  12  , 
donne  une  température  moyenne  de  1 2f  degrés. 

En  opérant  de  même  pour  le  seeorid  lieu ,  en  a  les  produits 
5  par  9  ef.âô  par  5,  dont  il  faut  prendre  la  différence  à 
cause  que  la  première  température  est  au -^  dessous  de  téro^ 
et  il  vient  3o  à  diviser  par  13 ,  d'où  il  résulte  seulement  23 
degrés. 

"  Ce  que  )é  viens  de  faire  pour  denx  cas  hypothéti<|ues  doit 
s'appliquer  à  toutes  les  évAltaations  de  température  qui  ne 
sont  pas  iftstantaAées.  Ainsi,  pour  déterminer  la  température 
moyenne  d'un  four,  il  faudfolt,  à  la  rigueur,  observer  à 
chaque  instant  ou  au  moins  à  des  intervalles  très-courts,  comme 
de  5  minutes  ou  d'un  quart  d'heure ,  la  hauteur  du  thentio* 
métr^,  fkitê  là  somme  de  tdus  les  nombres  obtenus  et  la 
diviser  par  288  ou  par  96,  nombres  qui  expriment  combien 
^4  heures  coniîénnent  de  fbis  5  minutes  ou  de  quarts  d'heure. 
X)n  tel  procédé  éerôit  bien  pénible  t  mettre  en  pratique ,  mais 
il  n'est  pas  toujours  indispensable  ;  parce  que  la  petitesse 
des  degrés  du  thermomètre  le  plus  sensible  fait  que  pendant 
des  ihtefvailés  assez  considérables  la  température  ne  parott 
pas  chfiiiger ,  et  que  d'ailleurs  ces  déterminations  #e  sauroient 
éomporfer  liVie  trés-grhnde  exactitude.  Ces  circonstanè^s  ont 
permis  dé  se  boriter  à  cheiichef*,  par  quelques  séries  d*obser- 
^ationè  limités  dahs  un  petit  nottibre  de  jourft  convenables,* 
de  quelles  températures  particulières  on  pouvoft  déduire  la 
tt'mpéi^btui^è  moyenne  de  la  journée;  H  l'on  a  itùuré  qu'or;: 
dinàif^èmënt  elle  différoit  fort  peu  de  la  demi-somtti^  du 
màici^iêm'  et  t)u  mihîmtfn  de  tempér&ture  de  cette  même 
jourttée,  qui  ont  lieu  en  général  vers  2  heures  après  mîdî^t 
•U  lf!9^t  du  sbiéih  M.  de  ^fluniboldt  a  ifeeonnu  que  ce  ré« 
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sultat  étolt  aettsibtement  représenté ,  entre  46  et  4^  degrés  de 
ia  latitude  dans  notre  hémisphère,  par  la  hauteur  du  ther- 
momètre au  coucher  du  soleil ,  ou  entre  8  et  9  heures  du 
Vnatin* 

Les  températures  moyennes  de  chaque  jour  étant  connues, 
leur  somme,  divisée  par  365  ou  36^,  selon  que  Tannée  est 
eommune  ou  hissextile ,  donne  la  température  moyenne  de 
l'année*  On  a  trouvé  aussi  que  dans  notre  hémisphère ,  Jus- 
qu'à des  latitudes  très -élevées  ,  elle  étoit  représentée  assez 
exactement  par  la  température  moyenne  du  mois  d'Octobre. 
11  n'est  pas  difficile  d'apercevoir  que  le  calcul  d'une  seule 
année  ne  donneroit  le  plus  souvent  qu'un  résultat  ftiutif , 
parce  qu'il  n^  représenteroit  que  la  constitution  particulière 
de  cette  année.  Ce  n'est  qu'en  embrasant  un  grand  nombre 
d'années  qu'il  s'opère  des  compeosations  entre  les  plus  froides 
et  les  plus  chaudes  ,  que  les  irrégularités ,  se  répartissant  sur 
la  totalité,  déviennent  à  peu  près  insensibles,  et  qu'on  ob- 
tient une  valeur  moyenne  digne  de  quelque  confiance;  ce 
que  Ton  reconnoît  lorsque  le  résultat  ne  reçoit  plus  de  chan- 
gement notable ,  quand  on  y  fait  entrer  de  nouvelles  ebser* 
vations. 

Les  nombres  suivans ,  extraits  d'un  article  inséré  par  M* 
Arago  dans  V Annuaire  publié  par  le  Bureau  des  longitudes  9 
en  1823  (p.  166),  donneront  une  idée  de  la  marche  des  tem- 
pératures moyennes  de  l'année,  pour  Paris,  exprimées  ea  di- 
visions du  thermomètre  centigrade. 


Temp. 


l8o3 
1804 

i8o5 

1606 


io*,6 


1 1 


9.7 


11 

i     t  I 


45*,5 


Années. 


1807 
1808 
1809 
1810 


Temp. 


io%8 
10  ,3 
10  ,5 
10  ,5 


42%l 


Années. 


1811 
1812 
181S 
1814 


Temp. 


ii%5 

9»9 
9^9 
9  j7 


4i> 


Années 


i8i5 
1816 
1817 
1818 


4i%6 


On  voit  que  les  sommes  placées  «u  bas  des  colonnes  de 
température ,  étant  divisém  par  4 ,  nombre  des  années  de 
eiiaque  colonite ,  doUneroient  pour  la  moyenne  : 


îo%8         io*,5 


10*,2 


•  »<^94- 
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S!  on  rëunit  les  quatre  sommes  pour  les  diviser  par  16  5 
nombre  total  des  années,  on  trouve  io**y5* 

Pour  montrer  comment  la  diversité,  des  constitutions  de  cha* 
que  année  s*e0ace ,  il  suffira  de  dire  que  pendant  TintervaUfT 
compris  dans  le  tableau  précédent ,  les  différences  entre  les 
moyennes  du  mois  de  Janvier,  le  plus  froid  deJ'année,  ont 
^té  îusqu'à  7  degrés,  et  celles  du  mois  d'Août,  ordinairement 
le  plus  chaud ,  ont  rarement  atteint  4  degrés. 

Voici  maintenant ,  pour  trois  années  ,  les  températures 
moyennes  des  mo.is ,  comparées  aux  milieux  pris  entre  les  ob« 
servations  faites  à  9  heures  du  matin. 


MOIS. 


Janvier .  • . 
Février  •  * . 
Mars  • .  •  • , 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet,... 

Août 

Septembre 
Octobre... 
Novembre 
I  Décembre 


1816. 

Moyeaa.l  Moyesa. 


■leic. 


.  «  .  ■  .  .  .  . 


2%6 
2  ,0 

5,6 

9>9 
13  ,7 

14,8 
i5,6 

i5,5 

14,1 

11  ,8 

4,1 


de 


3%4 

1  ,4 
5,6 
Il  ,1 
i3  ,7 
i5,8 
16,3 
17  ,0 
14,5 

Il    ,2 

3  ,0 


1817. 


Moyeirii. 
dn 


5  ,0 

6  ,9 
6,3 
7,3 

13  ,4 
17,8 

17  ,1 
16,4 
16  ,9 

7,3 
9,6 

2,6 


de 
9  lieoret. 


4%a 

6,7 
6,5 

8,4 
i3  ,3 

19,6 
18,8 

17  ,7 

17,1 

6,7 
8  ,0 

1,5 


io%7|ii%3 


1818. 


Moyenn. 
de* 


ioi«. 


4%3 

3,9 
6,5 

11  ,4 

i3  ,7 

19,2 

20  ,1 

18  ,2 

i5  ,7 

11  ,7 


2  «1 


Moyea», 

de 
9  henrM 


4%a 
3  ,2 

6,7 

11  ,7 
i5  ,1 

20,9 

ai  ,9 

19  »4 
16,7 
10,8 

8,1 
1.3 


ii%7l| 


I        Moyennes....     9%3     9^,6    io%5 

On  y  voit  que  les  moyennes  de  Tannée ,  prises  de  Tune  et 
de  Tautre  manière,  différent  très-peu,  parce  que  si  les  résuU 
tats  mensuels  tirés  des  observations  de  9  heures  du  matin  , 
sont  en  excès  dans  les  temps  chauds,  ils  sont  en  défaut  dans 
les  saisons  froides. 

Dans  un  tableau  que  nous  ne  rapporterons  point  ici,  parce 
qu'il  renferme  encore  des  irrégularités  qui  ne  disparottront 
qu'après  un  plus  grand  nombre  d'années.  M.  Arago  a  ras- 
semblé les  températures  moyennes  pour  lin  intervalle  de  5 
jours,  pendant  les  16  années  indiquées  ci-dessus.  Il  a  trouvé  que 
la  température  la  plus  basse  de  l'année  a  lieu  du  1  au  5  Jan« 
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vier,  et  qife  la  valear  moyenne  «t  de  i*,SS  ;  tandis  que  U 
température  la  plu*  élerée  ,  dont  le  valeur  moyenne  «t  de 
19*,  1  S,  répond  du  4  au  8  Août,  et  que  la  température  moyenne, 
é^ale  à  ]o*,55  ,  a  lieu  le  a3  Avril  et  le  30  Octobre,  c'«t-à- 
dir^gv'onl'obMrre  tr^prétde  ceaépoquei,  et  preiqueauaî 
fréquemment  avant  qu'après. 

Voici  maintenant  la  eompaniion  des  température*  moyen- 
net  de  l'annéfr,  en  direra  lieux,  aveccelleadu  noia  d'Oc- 


Avant  de  passer  k  la  comparaison  des  températures  avee 
les  latitudes ,  il  convient  de  chercher  l'influence  de  l'élévation 
du  sol ,  pour  avoir  égard ,  autant  qu'il  est  possible ,  à  cette 
circonstance ,  qui  modifie  beaucoup  l'état  du  thennomètrc. 

Voici  ce  qu'une  discussion  très-étendue  d'observations  nom- 
breuses, faites  en  Amérique,  sur  les  Andes,  et  en  Europe, 
sur  les  Alpes  et  les  Pyrénées ,  a  donné  k  M.  de  Humboldt, 
pour  le  décroissement  de  la  chaleur  par  l'élévation  : 


HADTEDRS- 

ZONE  TORRIDE. 

ZONE  TEMPÉRÉE. 

>      — —  ■  — ^       1 

Lilit.  0°  à  io°i 

L.di.  4S'i47°> 

■Inu- 

TOIIU. 

Tiariutvmi  MOTnirE. 

0 

0 

27%« 

n'o 

974 

Soo 

a.  ,8 

.S,o 

Zî 

1000 

18,4 

—  o,a 

i5oo 

14,3 

—  4,8 

3900 

3  000 

7»'* 

4873 

;,5 

■  nombTM  tréeéUt  i»  —  «rat  n 
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Le  décroissement  des  températures  indiquées  ci-dessus  n'est 
pas  proportionnel  à  Taugmentation  de  la  hauteur,  quand 
elle  devient  très-grande  ;  mais  il  ne  diffière  pas  encore  trop 
dans  les  deux  zones,  à  5oo  toises  ou  974  métrés  de  hauteur; 
l'une  donne  5*,7 ,  et  l'autre  7%o.  En  prenant  le  milieu ,  6,3 , 
de  ces  nombres  ,  on  trouve  que  1*  de  diminution  dans  la 
température,  répond  à  164  métrés  d'élévation.  Les  différences 
26*^  et  i6*,8  des  températures  extrêmes  dans  les  deux  tones, 
conduisent  à  1*^  pour  187  métrés  dans  la  première,  et  pour 
374  dans  la  seconde. 

On  a  aussi  des  obseiralions  sur  la  température  des  hautes 
régions  de  l'air,  faites  au  mojren  de  ballons.  La  première  est 
due  i  Charle».  Son  thermomètre,  à  la  hauteur  de  3270  mè- 
tres (1677  toises),  marqua  5*  au-dessofts  de  o,  quand  il  étoit 
à  7*  sur  la  terre.  Ces  nombres  répondent  à  — 6%2.et  8%7  sur 
l'échelle  centésimale,  et  donnent  1*  de  diminution  pour  318 
mètres  d'élévation^ 

M.  Gay-Lussac,.le  29  Fructidor  an  la  (16  Août  1804), 
dans  une  ascension  aérostatique,  où  il  s'est  élevé  jusqu'à  6980 
mètres  (356o  toises),  a  vu  le  thermomètre  à  9%5  au-dessous 
de  0,"  quand  on  avoit  à  terre  27%7  ,  et  de  là  résulte  la  di- 
minution de  i'*  pour  187  mètres  de  hauteur,  ce  qui  s'accorde 
avec  le  nombre  analogue  déduit  ci-dessus  des  températures 
de  la  2one  torride.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  perdre  de  vue 
que  ce  sont  deux  circonstances  assez  diverses,  de  s'élever  sur 
une  pente  qui  est  un  prolongement  de  la  masse  du  globe ,  ou 
dans  une  colonne  d'air  entièrement  isolée. 

Comparaison  des  températures  et  des  latitudes* 

Venons  maintenant  à  la  comparaison  d«  la  température 
avec  la  position  géographique  des  lieux.  Pour  cela  nous  pla- 
cerons ici  un  extrait  du  tableau  que  M.  de  Humboldt  a  in- 
séré dans  le  troisième  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
d'Arcutil^  pag.  602.  Les  lieux  y  sont  rangea  «ni  van  t  latempé* 
rature  moyenne  de  l'année  ;  celles  de  l'hiver  et  de  Pété  Sont 
calculées,  la  première  depuis  le  1.*'  Pécetebre  Jusqu'au  1.*' 
Février,  et  la  seconde  depuis  le  i.*^  Juin  jusqu'au  1.^  Août. 

La  position  géographique  est  indiquée  par  les  latitudes  et 
les  longitudes  :  les  premières  con^  toujours  l^oréâlet;  les  se- 
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condes  sont  à  Vest  ou  à  Vouesl  du  méridien  de  Paris,  selon 
qu'elles  sont  suivies  d'un  E  ou  d'un  0«  Ces  deux  élément  né 
délej*minant  encore  que  là  projection  du  lieu  sur  une  sur- 
face  de  niveau,  on  a  senti  le  besoin  d'y  ioiiidre  la  hau'» 
teur  du  lieu  au  -  dessus  du  niveau  de  1à  mer.  La  troisième 
colonne  du  tableau  contient  celles  qui  sont  connues,  et  ie 
rappellerai  à  ce  sujet  qu'une  longue  suite  d'observations  ba« 
rômétriques  bien  discutées  peut  suppléer,  dans  beaucoup 
de  cas ,  aux  nivellemens  géométriques ,  presque  toujours  im* 
praticables  pour  les  points  très -éloignés  des  mers.  (Vo^ez  i 
rarticleSAROMÈTRE,  tom.  IV,  p.  85.) 


Tableau  des  températures  moyennes  de  divers  points  de 
l'hémisphère  horéat  du  gloSe, 


NOMS  DES  LIEUX. 


Cumana 

La  Havane 

VéracruK 

Le  Caire 

Al^er 

Fnncbal  (île  de  Madère). 
IV«tche£  (  Louisiane  )..... 
Nangasacki  (Japon  )..... 

K^rne • . . ., 

Montpellier • , 

tytarseille 

Bordeaux  

Miiân 

Pékin ....; 

Cincinnati  (EtaU-Unis). . 

New-York 

PiliUdtolpàie 

F>anecker  (Frite).  ..,..< 

JBrttxelles 

Àmftterdatn  . .  « 


it. 

Bude.., •«...« h .. 

Vienne 

Londres 

Oambitdgie  <£fau-y nia). . 

Manheim 

uOlermont 

B^ragme..,.. ,... 


Latitude 


io®.27' 
a3  .10 
19  .11 
3o  .  2 
36  .48 
da  .37 
3i  .28 
32  .45 
41  .53 
43  -36 

43  .17 

44  .5o 

45  .28 

39.54 

39  .  6 

40  .40 
39  .56 
52  .36 
5o  .5o 
62  .22 
48  .So 

47  -39 

48  .12 
5i  .3o 
42.26 

49  -29 

45  .46 

50  ,  6 


FOSlTIOn. 


Longitude. 


67°.35'0 

84  .33  O 
98  .21  O 
28  .58  £ 

0  .41  Ë 
19  .160 
93  -50  0 

127  .35  E 
10  .  7  E 

1  .32  E 
3  .  2E 

2  .54  O 
6  .5iE 

114  •  ?£ 

85  .  oO 

76  .18O 

77  .36  O 

4.  ^Ç 
2  .  2  £ 

2  .3oS 
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NOBfS  SfBê  UECrx. 


■■«M 

Génère.. .. 
DubUa .... 
Yertevie . . . 
Edimbourg. 

Zurich 

Oottingue. . 

Keudal 

Copenhague 

Courent   4e   PejMemberg 

(  Barière  ) 

Christiania  • . . . . 
Stockholm  «••••, 

Quëbec 

Upial 

▲bo  (Finlande)^ . 

Moskou , 

Orontheim. ..... 

Pëtersbonrg 

CTméo  (Lapottie), 
Ulëo  (Laponie).. 

Cap  Nord 

Çotpiee  du  $aint-Oothard. 
Enontékiea  (Laponie).. . . 


Utiiudc 


46°.  1  a' 
53  .ai 
5a  .14 
55.57 
47.32 
5 1.3a 
54.17 
55.41 

47-47 
59 .55 

Sg.ao 

46.47 

59.51 

60.37 

55  .45 

63  .94 

59.56 

63  .5o 

65.  3 

71 .  o 

46.30 


rotiTipv 


S^Wf^V^^^HAHO^^P 


^  .  ^ô  K 
8   39O 

18  .42  E 

5  »3oO 

6  .i2£ 

7  .33  E 
5.  60 

10  .45E 

8  .14E 
8  .a8e 

i5  .43  E 
73  .3oO 
i5  .18E 

19  .58  E 
35  .12  E 

8  .  aE 
27  .59  E 

17  .56E 
23  .  6E 
23  .3oE 

6  .  3£ 

18  ^27  E 
63  .40  O 


68 .36 
Nain  (  Labrador) {57  .  8 

La  première  chose  qui  frappe  dans  ce  tableau ,  c'est  Tirré- 
gularité  de  la  marche  des  latitudes  par  rapport  à  celle  des 
températures  :  on  y  voit,  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus. haut  (p*  4)9 
que  des  points  situés  à  la  même  latitude  diffèrent  beaucoup 
pouF  leur  température  :  tels  sont,  par  exemple,  Québec  et 
Genève,  situés  tous  les  deux  entre  A^""  et  47'' de  latitude,  et 
dont  les  températures  moyennes  sont  S%6  et  9%6;  sur  quoi  il 
faut  encore  observer  que  Télévatiôn  de  Genève  au-dessus  de 
la  mer  étant  de  396  mètres,  la  température  moyenne seroit 
augmentée  d'au  moins  a*,  si  elle  étoit  ramenée  au- niveau  de 
la  mer«  Réciproquement,  k  des  températures  égales  répondent 
quelquefois  des  latitudes  très-différentes.  Québec  et  Stockbolm 
en  offrent  un  exemple  ;  leurs  températures  ne  diffèrent  que 
de  7^  de  degré,  et  leurs  latitudes  de  plus  dé  la  degrés. 

n  soit  de  là  que  si  l'on  joignoit,  sur  un  globe  ou  sur  une 
mappemonde  (  particulièrement  sur  celle  de  la  projection  de 
Ifercatér  )  f.  par  une  ligne  y  tous  )es  points  oJi  la  tempéra- 
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ture  est  la  même  ,  comme  on  f»it  pour  la  déclinaison  et 
rînclinaison  de  raîguillle  aimantée  (voyez  à  Tarticle  Magné*^ 
TI5ME,  tom.  XXVIIT,  p.  5i),  on  formeroit  des  courbes  qui 
^e  suivroient  point  les  parallèles  à  Féqnateur,  mais  qui  pré- 
senteroient  des  sommets  convexes  vers  le  p61e ,  et  d*autrea 
concaves,  selon  que  la  température  correspondante  à  ces  li«^ 
gnes  s'éteodroit  plus  du  d^té  du  Nord  ou  du  c6té  du  Biidi* 

Telles  sont  les  lignes  isothermes  déterminées  pour  la  pre* 
mière  fois  par  M.  de  Humboldt ,  dans  le  mémoire  cité  précé-. 
demmeat.  Les  sinuoMtés  de  ces  lignes  sont  beaucoup  moin- 
dres dans  la  Eone  torride,  où  elles  sont  à  peu  près  parallèlet 
à  réquateur,  du  moins  si  l'on  en  juge  par  les  suivantes  : 

Lieux:     Sénégambie,    Madras,    Antilles ,     Cumana. 
LtUilude...       i4*.4o',  i3*.5',         i6*.o',        io*,a8'. 

Temp,moy*       aS^tS  ^  26%9 ,         27%5 ,        a?**»^» 

qui  sont  prises  dans  les  deux  contînens.  Mais  lorsqu'on 
s'élève  vers  le  Nord  ,  les  variations  de  température  sont  dif- 
férentes dans  les  deux  continens:  on  trouve  pour  lea  lati« 
tudes  de 

dans  l'ancien ,  a*  ,  dans  le  nouteau ,  a*. 

—  _  4  —      —  6. 

—  —  4  —      —  7. 

—  —  6,7. 

Ce  tableau ,  de  même  que  les  précédens, n'est  pas  rempli, 
sans  doute  k  cause  que  les  observations  ont  manqué;  maia 
nous  l'avons  encore  rapporté^  parce  que  le  but  principal  de 
cet  article  est  de  concourir  à  répandre  les  vues  de  MM.  de 
Humboldt  et  Arago  ,  qui  doivent,  lorsqu'elles  auront  été 
suivies,  procurer  beaul&oup  de  lumière  sur  la  distribution 
de  la  chaleur  à  la  surface  terrestre.  Pour  achever  d*éclaircii; 
ce  qui  regarde  les  lignes  isothermes ,  voici  comme  elles  sont 
indiquées  dans  V Annuaire  de  1823  (pftg*  170),  en  allant  dn 
nord  au  midi* 

«  La  ligne  correspondante  à  o""  de  température  passe  3*S4'' 
%  au  sud  de 'Nain,  dans  le  Lairodor,  et  1*  au  nord  d'Ui^^ 
«  par  SMiJbamtlM»^  (I.aponi'e)« 


o» 

à 

ao», 

ao 

k 

3o 

3o 
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40 

40 

à 

5o 
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«  La  ligne  de  5**  paase  |  degré  «u  nord  de  Québec, 
«  nord  de  Christiania ,  7  degré  au  sud  d'Upsai ,  pas  Pétershourg 
«•  et  Mojcotf. 

«  La  ligne  de  10°  ^aise  par  42*7  dans  les  États-Unis,  i"^  aU( 
«  snd  de  Dubiiti ,  ^  degré  au  nord  de  Paris ^  l'^j  au  sud  de 
«  Franeciber»  ~  degré  au  sud  de  Prague  f  i^'î  au  nord  de  Bude^ 
«  2**|  au  nord  de  Pékin, 

«  La  ligne  de  i5*  passe  ^""^  au  nord  de  Natche^i ,  par  Mont" 
«  peUierj  i**  slu.  nord  de  Rome,  1^*7  au  nord  de  fiangasackim  ■ 

fc  La  ligne  de  2&*  passe  2**  7  au  sud  de  Natehez ,  7  degré 
«  au  nord  de  Fancl^dZ  (Ue  Modère),  et,  autant  qu'on  en 
«  peut  iuger  par  les  matériaux  que  nous  avons,  par  i^j  suc 
«  le  méridien  de  Chypre*  Nous  ne  tenons  pas  compte  ici  des 
e  températures  moyennes  du  Caire  et  é* Alger ^  que  les  sables 
«  environnans  rendent ,  a  ce  qu'il  paroit ,  trop  fortes  de  1 
«  ou  2  degrés.-^ 

Au  moyen  de  ces  indications  il  sera  bien  aisé  de  prendre ,  sur 
la. carte,  une  idée  du  co^rs  des  principales  ligne»  isothermes, 

tjBL  température  moyepne  de  Tannée  n'indique  pas  çncore 
complètement  la  distribution  de  la  chaleur  Hans  les  divers 
points  du  globe;  il  faut  en  outre  considérer  les  températures 
extrêmes  dans  chaque  lieu,  c'est-à-dire  non-seulement  les 
moyennes  de  Thiver  et  de  l'été,  mais  celles  du  mois  le  plus 
froid  et  du  mois  le  plus  chaud.  On  manque  encore  d'un  nom- 
bre d'observations  suffisant  pour  tracer  aussi  sur  les  cartes  ces 
températures;  mais  on  peut  déjà  voir  que  la  marche  des  cour- 
bes sur  lesquelles  régnent  les  mêmes  températures ,  soit  hié- 
maies ,  soit  estivaies  ,  différerait  beaucoup  de  celle  des  lignes 
isothermes  :  la  première  s'écart^oii  encore  plus  des  pavaUéles 
à  l'équateuT  qne  la  dernière.  On  en  jugera  par  le  p«tit  .ia«> 
bleau  ei-dessAis.^ 


ENTRE  LES  LONGITUDES. 
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On  veut  que  la  «jiffii^eiiQ^  entre  lei  températures  de  Tbivet 
et  de  l'été  est  moindre  dans  les  points  où  les  lignes  isothei^ 
mes  sVlèyent  le  plus  rers  le  nord ,  c'est-à-dire  à  leun  aom- 
atets  oonvenes. 

Cette  ctroonstaBce  est  remarquable  p^  rapport  a  la  vé^é* 
tatioQ.  Une  t^mp^ature  moyenne  assez  élevée  ne  suffît  paa 
toujouiv  pour  amener  les  végétaux  à  leur  maturité;  il  faut 
que  la  disieiir  y  atteigne ,  même  p«ur  un  temps  très  eeurt , 
un  certain  degré.  C'est  ce  que  montrent  Ëien  les  lignes 
que  M.  De  Candolle,  d'apris  les  idées  d'Arthur  Young,  a 
tracées  sur  la  carte  de  France ,  comme  marquant  les  limiter 
de  la  culture  des  oliviers ,  du  maïs  et  de  la  vigne.  Ces  lignes 
s'élèvent  eu  allant  de  l'ouest  à  l'est ,  quoique  daas  les  parties 
orientales  de  la  France  les  hivers  soient  plus  rigoureux  que 
sur  ses  côtes  occidentales ,  parce  que  les  étés  y  sont  aussi  plus 
chauds.  Ceci  n'est  qu^un  seul  des  nombreux  rapports  que  peut 
avoir  le  sujet  qui  nous  occupe  avec  l'histoire  des  végétaux. 
Pour  les  autres ,  nous  sommes  forcés  de  renvoyer  le  lecteur 
à  l'article  Géographie  botanique,  inséré  pai^  M.  De  Candolle 
dans  ce  Dictionnaire  tom.XVIlI,  p.  5S9,  et  aux  Recherches 
sur  la  distribution  géographique  des  plantes,  par  M.  Mirbel, 
dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle   (toUie  14). 

La  table  des  températures  moyennes  dans  l'hémisphère  bo- 
Iréal  (page  11)  ne  contient  point  celles  qui  ont  lieu  aux 
limites  de  cet  hémisphère  ,  c'est-à-dire  à  Féquateur  et  au 
pôle.  M*  de  Humholdt  a  cherché  la  première  en  tâchant  de 
dégager  les  observations  des  eifets  de  U.  nature  eidealormes 
du  tiçivain  ;  et  il  croit  que  :»7%5  est  le  terme  le  piu$  élevé 
auquel  arrive  la  température  moyenne  sous  Féquateur. 

N^ayant  pu  jusqu'ici  atteindre  au  pôle  ,  ce  n^est  que  par 
des  conjectures  et  des  inductions  qu'on  a  essayé  de  déter- 
miner sa  température  moyenne*  Le  o^èbre  ast»e«ome  Tobie 
Mi^er  la  sufposoit  de  0°  ;  mais  M*  Seoresby ,  dans  s/eu  navi- 
gations hardies  vers  les  régions  poiaîres,  a  reeewou  q«e  eett« 
évaluatioa  nftoil  tnès^éloignée  de  la  vérité,  ce  que  lea  voyages 
de  MM.  F^ry  et  Franklin ,  à  la  bsîe  de  Oeffin  et  k  Fextréu 
mité  nord  de  l'Amérique,  ont  pleineiUent  confirmé.  Le  pre* 
«lier  a  trouvé  qu'à  ta  c^te  méridionale  de  Ftle  Melville  , 
rà  il  a  hiverné  eu  iQi^,  par  7&''  de  latitude  nord  seulement 


i«  TEM 

et  11 3*  de  longitude  ouest,  la  lempënture  âoyeiine  est  df 

Eu  liant  cette  obsenration  arec  plusieurs  autres,  faites 
dans  le  cours  des  mêmes  voyages,  et  avec  la  température  dé^ 
terminée  pour  Nain,  M.  Arago  a  formé  le  tableau  ci-dessous  : 


LIEUX. 


BtfaaMBBMHBai 


Cumberlandhouse . 

Nain.  •  •  •  • 

Fort  Entreprise. . . 
Winterisland..., 
Ingloolik-Island.  « . 
Meiville-Island  « . . 


LAtiTtiSI. 


84* 
57  7 
64  ï 
66  \ 

76 


«lur»  MOTEimc* 


o%5 
3  ,0 

13  ,5 

i3,9 
18,5 


I 


duquel  il  a  conclu,  pour  90*  de  latitude ,  c^est-à-dire  pour 
le  pMe,  une  température  moyenne  de  —  3a*  (4iMi<<aire  de 
1825,  p.  i88). 

Mais,  comme  le  décroissement  des  températures  vioyennes 
sur  la  côte  orientale  de  FAfliérique  est  plus  grand  que  sur  la 
c6te  occidentale  de  TEurope ,  le  même  physicien  a  cherché 
le  résultat  que  donnecoit  la  comparaison  des  déterminations 
les  plus  septentrionales  obtenues  sur  la  dernière  de  ces  côtes  ; 
et  formant  ce  tableau  : 


LIEUX. 


Edimbourg • 

Christiania ••••• 

£yaf|ord'  (Islande  ) 

En  mer  sous  le  méridien  de 

Londres 

En  mer  {idem).» 


66'. 

66  . 

76, 
/8 


5/ 

55 

5o 

45 
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: 


8%4 

4»9 
0,6     I 


-7,5 
—  8,3 


il  en  a  déduit  —  18**  pour  le  pôle*  Ce  résultat,  qui  diffère 
beaucoup  du  précédent,  prouve  au  moins  que  la  tempé- 
rature moyenne  du  pôle  est  bien  au  •  dessous  de  Or  En  pre- 
nant le  milieu  entre  les  ^eux  déterminations,  qui  peuvent 
bien  s'écarter  du  vrai  en  sens  contraire  Tune  de  Pautre,  on 
trouve  —  25*. 

M*  de  Humboldt  a  aussi  examiné  la  question  relative  à  la 
différence  de  température  entre  les  deux  hémisphères.  U 
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prouve  d'abord  ,  par  la  comparaison  des  températures  moyen- 
nes pour  des  latitudes  peu  élevées,. de  chaque  côté  de  Téqua- 
teur ,  que  près  de  la  limite  qui  les  sépare ,  la  différence  de 
température  entre  les  deux  hémisphères  ne  peut  pas  être 
considérable.  Legentîl  n*a  pas  trouvé  la  chaleur  plus  grande 
à  Pondichéry,  par.  12"*  de  latitude  nord,  qu*à  la  baie  d*An- 
tongil  (dans  l'île  de  Madagascar),  par  une  latitude  australe 
de  i5*^  ;  le  même  rapprochement  a  lieu  entre  risle-de« 
France  (ou  Maurice)  et  la  Jamaïque  ou  Saint-Domingue.  Le 
port  Jackson ,  dans  la  Nouvelle-Hollande ,  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, à  la  pointe  de  TAfrique,  Buénos-Ayres,  sur  lac6te 
orientale  de  rAmérique  ,  situés  vers  33  à  34''  de  latitude 
australe ,  présentent ,  à  très-peu  près ,  la  même  température 
moyenne;  celle  de  Buénos-Ayres,  le  plus  méridional  de  ces 
trois  points,  est  même  la  plus  forte. 

En:s'éloignant  beaucoup  plus  de  l'équateur,  on  a  des  ob- 
servations faites  aux  iles  Malauines,  par  5i^  aS'  de  latitude 
sud ,  et  d'où  il  résulte  une  température  moyenne  de  8%5 , 
bien  supérieure  à  celle  de  Québec,  qui,  dans  l'hémisphère 
boréal,  n'est  encore  qu'à  46*"  47'  de  latitude,  et  dont  la 
température  moyenne  n'est  que  de  5'',4  ;  mais  la  différente 
est  en  sens  inverse  par  rapport  à  l'Europe ,  où  les  tempéra- 
tures  moyennes  sont  encore  de  10  à  11^  sur  le  parallèle 
correspondant  à  celui  des  iles  Malouines.'Ce  qui  caractérise 
le  climat  de  ces  dernières,  et  probablement  aussi  ceux  d-e  la 
plupart  des  régions  de  l'hémisphère  austral ,  c^est  que  les  dif« 
férences  des  températures  extrêmes  y  sont  plus  petites  ;  les 
hivers  sont  moins  froids  ,  les  étés  moins  chauds  :  aux  iles 
Malouines  la  température  moyenne  de  l'hiver  est  encore  d« 

Mais  si  l'on  quitte  ces  iles,  presque  attachées  au  continent^ 
pour  s'avancer  au  milieu  de  l'océan  Atlaiitîque ,  on  rencontre, 
par  54  et  58*  de  latitude,  la  Géorgie  et  la  terre  de  Sandwich , 
où  les  neiges  perpétuelles  descendent  {usque  dans  les  plaines, 
tandis  qu'à  71*  de  latitude  nord  elleUsont  encore  à  700  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Voici,  d'après  M.  de  Humboldt,  un  tableau  indiquant  le 
terme  inférieur  des  neiges  perpétuelles,  déterminé  avec  soin 
sur  cinq  poiats  du  globe  » 

55.  ^ 
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LATITUOB. 

HACTiOl  »U 

terme  inférieur 

à€9  neiges 

perpétuelles. 

TXMpilATUll 

moyenne 
de  U  plaine. 

45' 

62 

65 

4800* 
4600 
2  55o 
1760 
950 

27' 

26 

4 
0 

U  faut  observer  que  le  terme  inférieur  des  neiges  perpé- 
tuelleft  peut  différer  de  celui  de  la  congélation  ;  parce  que 
sur  les  montagnes  il  tombe  de  la  neige  par  une  température 
de  1  à  3  degrés  aumessus  de  zéro,  et  dans  une  quantité  égale 
au  moins  à  celle  qui  peut  être  fondue  dans  les  intervalles. 

Hes  pluê  grands  froids ,  des  chaleurs  les  plus  fortes , 

et  du  changement  de  climat. 

Après  avoir  vu  ce  qu'on  sait  sur  les  températures  moyennes, 
911  peut  désirer  connoitre  quels  sont  les  plus  grands  froids  et 
les  clialeurs  les  plus  excessives  auxquels  Thomme  se  soit  ex« 
posé;  on  peut  aussi  demander  si  les  diverses  régions  du  globe 
a'ont  pas  changé  de  température  dans  la  suite  des  siècles 
dont  rhistpire  est  connue. 

\jf%  voyages  en  Sibérie ,  et  surtout  ceux  qui  ont  été  exé- 
eûtes  de  noa  jours  à  la  partie  la  plus  septentrionale  de  1* Amé- 
rique ,  fournissent  une  réponse  bien  curieuse  à  la  première 
question. 

Cest  i  Yeniseisk,  en  Sibérie,  par  58"* j  de  latitude  nord  » 
qu'on  a  vu  pour  la  première  fois  geler  le  mercure.  Cette  ob- 
servation ,  qui  indique  une  température  de  39*,5  au-dessous 
de  o,  a  été  faite  en  Décembre  1734  par  Gmelin.  Ce  froid 
est  à  peu  près  deux  fois  plus  intense  que  les  plu$  grands 
fu'on  éprouye  quelquefois  à  Paris.  Mais,  en  1817,  le  capi- 
taine Pariy^  dans  son  b^emage  à  Tile  Mielvxlle,  a  vu  que 
le  mercute  exposé  à  l'air  se  gelait  naturelUmerU  durant  cinf 
mois  de  Vannée;  d'où  il  faut  conclure  que  la  température  des- 
çendoit  à  —  40*"  et  même  encore  au-dessous  de  ce  point.  En 
effet  y  dans  la  première  expédition  du  capitaine  f^njf  le 
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thermomètre  est  descendu^  en  Février  1819,  {usqu'à  *^  47*} 
Ite  capitaine  Franklin  ,  au  fort  Entreprise  ^  a  observé  —  5o** 

£a  cherchant  k  nous  faire  une  idée  de  ce  froid  par  celui 
que  nous  éprouvons  en  France ,  nous  serions  portés  k  croire 
gu'il  doit  éteindre  la  vie.  Néanmoins  le  capitaine  Parry  nous 
apprend  que  les  chasseurs  de  ses  équipages  ont  rencontré  un 
assez  grand  nombre  de  quadrupèdes  et  d'oiseaux,  et  «qu'un 
«  homme  bien  vêtu  pouvoit  se  promener  sans  inconvénient 
^  à  l'air  libre ,  par  une  température  de  46*  au-dessous,  de  o , 
ff  pourvu  que  l'atmosphère  fût  parfaitement  tranquille}  mais 
«  il  n'en  étoit  plus  de  même  dès  qu'il  souffloit  le  plus  petit 
«  vent ,  car  alors  on  éprouvoit  sur  la  face  uae  douleur  cui- 
«  santé ,  suivie  bient6t  d'un  mal  de  téie  insupportable.  * 

Ces  horribles  contrées  sont  habitées ,  même  dans  la  saisoa 
la  plus  froide ,  par  de  nombreuses  peuplades  d'Eskimaux , 
dont  les  huttes  sont  bâties  avec  des  blocs  de  neige  taillés 
comme  des  pierres,  et  rangés  par  assises  en  forme  de  dôme: 
l'entrée  en  est  fort  basse  et  circulaire;  la  lumière  y  pénètre 
par  une  ouverture  pratiquée  vers  le  sommet  et  fermée  par 
un  morceau  de  glace  bien  diaphane. 

Le  maximum  de  chaleur  ,  observé  k  l'ombre  et  assez  loin 
de  toute  réverbération ,  soit  du  sol ,  soit  des  objets  environ- 
nans,  n'a  pas  passé  46*"*  Les  lieux  oà  le  thermomètre  s'est 
approché  le  plus  de  ce  terme ,  sont  les  suivans  t 
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Four  avoir  une  idée  de  l'efiet  produit  par  un  long  séjour 
du  soleil  au-dessus  de  L'horizon  ;  il  faut  remarquer  qu'à  Pé- 
tersbourg ,  situé  à  59"*  56'  de  latitude  nord ,  le  thermomètre 
monte  jusqu'à  3o%6, 

Enfin,  en  Egypte,  à  Phîloë,  au-dessus  des  cataractes,  le 
thermomètre,  exposé  au  soleil,  s'est  élevé  Jusqu'à  jo^  {Eay 
féiiUofh  d'ÈfyfU^  Histoire  naturelle,  pages  S34  ei  341).  Si 
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on  ajoute  les  So*  au-dessous  de  o,  observés  au  fort^Enirc* 
prise  par  M.  Fraoklin,  la  somme  120^  surpassera  de  20^  l'in* 
teryalle  du  terme  de  la  congélation  à  celuv  de  l'eau  bouil-* 
lante* 

Il  ne  seroît  pas  moins  curieux  de  connaître  les  changemens 
que  le  temps  et  les  travaux  de  Thomme  ,  comme  la  destruc- 
lâon  des  forêts,,  les  défrichemens,  le  dessèchement  des  lacs, 
etc.,  ont  produits  sur  les  températures  des  diverses  régions  dé 
la  terre.  Il  paroit  bien  évident,  par  les  récits  des  historiens, 
que  certaines  contrées,  la  Gaule,  par  exemple,  ont  eu  au- 
trefois des  hivers  bien  plus  rigoureux  qu'à  présent.  Mais  l'in- 
rention  des  thermomètres ,  reculée  le  plus  qu'il  est  pjossible , 
ne  date  que  de  l'année  1690,  et  à  peine  y  a-t-il  un  siècle 
qu'ils  sont  devenus  des  instrumens  un  peu  exacts  et  compa- 
rables les  uns  avec  les  autres.  On  trouve  dans  VAnnuaire  de 
1825  (p.  1 5*7)  une  liste  des  époques  mentionnées  par  les  his^ 
toriens  pour  dés  froids  extraordinaires  :  elle  commence  un 
siècle  avant  notre  ère;  mais  quand  on  arrive  au  18."  siècle, 
où  l'on  a  des  mesures  assez  précises,  on  voit  reparof tre . des 
froids  comparables  à  ceux  des  premiers  temps  ;  et  M.  Arago  » 
en  se  fondant  sur  les  faits  relatifs  à  la  Provence ,  conclut  que, 
«  soit  que  l'on  considère  l'intensité  du  froid  ,  soit  qu'on  exa- 
«  mine  après  quels  intervalles  les  froids  extraordinaires  se 
^  reproduisent ,  on  ne  voit  aucune  raiSon  d'admettre  que  , 
«  dans  une  période  de  1400  ans,  le  climat  de  la  Provence' 
«  ait  varié.  ^  C'est  donc  aux  temps  à  venir  qu'il  faut  remettre 
la  décision  de  ce  point  d'histoire  naturelle.  Cependant  il  est 
bien  difficile,  d'après  les  narrations  des  anciens,  de  ne  pas 
croire  que  les  hivers  que  nous  remarquons  de  loin  en  loin , 
en  F'rance  ,  ne  fussent,  au  temps  de  César,  les  hivers  ordi- 
naires de  la  Gaule.  A  défaut  d'évaluations  thermométriques, 
on  pourroit  s'appuyer  sur  les  productions  du  pays ,  sur  les  es- 
pèces d'animaux  qui  l'habitoient  alors  et  qu'on  n'y  trouve 
plut  à  présent.  Dans  les  Annales  4e  chimie  et  de  physique 
(tom.  6  ,  pag.  4^7)9  on  cite,  d'après  le  lourtial  de  V institu- 
tion royale  .(  de  Londret)  ,  une  dissertation  contenant  des 
documens  historiques  tendant  à  prouver  que  le  climat  des 
Iles  Britanniques  s'est  détérioré  seilsiblement  depuis  quelques 
siècles»  Suivant  des  chroniques  anciennes ,  la  vigne  y  étoit 
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cultirée  en  plein -champ;  on  faisoit  du  >  vin*,  et  à  prësent, 
même  en  espaliec:  et  à  Texposition  du  Midi ,  à  peine  quelques 
petites  grappes  -de  .raisin  peuvent-elles  mûrir.  Uautcur  dit 
aussi  que  le  pommier  paroit  devoir  cesser  de  se  mettre  à  fruit 
dans  les  vergers  en  plein  vent.  Ces  faits,  8*ils  sont  bien  avérés, 
ne  prouveroient  pas  que  les  hivers  soient  devenus  plus  ri- 
goureux ^  mais  que  les  étés  sont  moins  chauds;  et  cela  ne  con*. 
trarieroit  pas  Topinion  de  quelques  naturalistes,  qui  croient 
que  la  France  nourrissoit  autrefois  des  animaux  des  régions 
plus  septentrionales. 

De  la  température  des  souterrains. 

La  chaleur  que  le  soleil  communique  à  la  surface  terres- 
tre ,  et  qui  est  si  sensible  dans  les  soirées  d*été ,  pénétre  peu 
dans  rintérieur.  Ce  point,  très -important  pour  la  théorie  de 
la  végétation,  a  été  examiné  de  bonne  heure  par  les  physi* 
ciens.  Mariotte,  dés  la  fin  du  17.*  siècle,  compara  la  tempé- 
rature des  caves  avec  celle  du  dehors  ^  et  reconnut  que  la 
première  étoit  presque  constante  et  -  n'éprouvoit  que  bien 
lentement  et  bien  peu  Teffet  des  variations  qui  avoient  lieu 
à  la  surface.  Mais  nous  laisserons  de  côté  ces  expériences  , 
faites  avec  des  thermomètres  qui  étoient  encore  fort  peu 
exacts ,  pour  nous  arrêter  sur  celles  de  Haies ,  rapportées  par 
Kirwan  {Estimation dt  la  température,  etc.,  pag.  éfi  de  la  tra- 
duction par  M.  Adet) ,  qui  sont  plus  précises  et  vont  plus 
directement  au  but. 

Au  mois  d'Août  1724,  lorsque  la  température  de  Taie 
touchant  à  la  surface  terrestre  étoit  de  3i%i ,  Haies  plaça 
trois  thermomètres  à  o^'joS  (2  pouces),  o°',43  (16 pouces), 
o",65  (24  pouces),  au-dessous  de  cette  surface.  Le  premier 
descendit  à  29^49  le  second  à  2i%i,  et  le  troisième  à  20*. 
Les  deux  derniers  conservèrent  ces  températures  la  nuit 
comme  le  jour ,  jusqu'à  la  fin  du  mois  ,  et  ensuite  leur  plus 
grand  abaissement  fut  à  17*^,2  pour  Tun  ,  et  i6%i  pour 
Fautre.  La  même  expérience ,  répétée  le  a 6  Octobre ,  montra 
les  thermomètres  placés  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  plus  éle- 
vés que  celui  de  la  surface.  Enfin,  du  i.*'  au  12  Novembre, 
le  thermomètre  enfoncé  de  o",65  (24  pouces),  étoitÀ6%5  , 
et  celui  de  la  surface  —  2%a.  Dans  l'automne  et  dans  l'hiver» 
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Vm  extérieur  fat  plus  chaud  que  la  terre  à  la  profondeur 
de  16  à  34  pouces;  et  le  contraire  eut  lieu  depuis  le  mois  de 
Mars  jusqu'au  mois  de  Septembre  suivant.  Les  observations 
faites  par  Van  Swinden ,  en  Hollande ,  ont  montré  qu'un 
froid  supérieur  au  o  du  thermomètre  de  Farenheit ,  c'est-à- 
dire  k  —  i7%7  ,  ne  pénètre  pas  plus  de  20  pouces  dans  la 
terre,  quand  il  ne  dure  que  quelques  jours,  et  ne  va  pas 
même  à  10  pouces,  si  elle  est  recouverte  de  neige. 

Saussure  a  fait ,  en  divers  lieux  de  la  Suisse  et  de  FltaKe , 
beaucoup  d'expériences  de  ce  genr^  sur  lesquelles  on  peut 
consulter  son  Voyage  dans  les  Alpes,,  Je  rapporterai  seule- 
ment ici  un  des  résultats  qu'il  obtint  à  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Couches,  près  Genève,  à  419  mètres  (21 5  toises) 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans  un  tube  de  bois  d'envi- 
ron 10  mètres  (3o  pieds)  de  longueur,  noyé  dans  une  argile 
compacte,  il  avoit  introduit  trois  thermomètres,  placés,  le 
premier  à  5",57  (11  pieds)  au-dessous  du  sol,  le  second  à 
€^982  (21  pieds),  le  troisième  à  9*",42  (29  pieds).  Le  maxi- 
mum d'élévation  du  dernier  fut  de  1 1%2  de  la  division  cen- 
tésimale, et  le  minimum  de  9%7.  Ces  observations,  conti- 
nuées pendant  trois  années,  ont  fait  voir  qu'il  falloît  envi- 
ron six  mois  pour  que  les  variations  de  la  température  ex- 
térieure parvinssent  au  fond  du  tube  :  ce  n'étoit  qu'au  solstice 
d'hiver  que  le  thermomètre  inférieur  arrivoît  au  maximum 
d'élévation. 

Les  expériences  précédentes  diffèrent  de  ce  quia  lieu  dans 
les  caves.  Les  thermomètres  étoient  enterrés  sanS  communi- 
cation avec  l'air  extérieur  qui  peut  s'introduire  dans  les 
caves,  les  puits  et  les  mines;  mais  on  a  bientôt  vu  que  ce 
fluide  conduit  assez  mal  la  chaleur  pour  qu'une  profondeur 
qui  n'est  pas  très-considérable  rende  presque  insensibles  les 
altérations  du  dehors.  Ainsi ,  dans  les  caves  de  l'observatoire , 
dont  la  profondeur  est  de  28  mètres  (  86  pieds),  deux  an- 
nées d'observations  faites  par  M.  Cassîni  (  Mém.  de  VAcad^ 
des  sciences j  1786  ,  p.  614),  ont  donné,  pour  la  tempéra- 
ture moyenne,  9%! 6  de  Réaumur.  Les  plus  grands  écarts  de 
cette  moyenne  ne  passent  pas  6  centièmes  de  degré ,  soit  au- 
dessus  ,  soit  au  -  dessous  ;  et  il  s'écoule  trois  à  quatre  mois 
entre  l'époque  du  maximum  et  du  minimum  de  la  tempéra* 
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fure  extérieure,  et  Tépoque  de  ceux  de  la  température  in- 
térieure* Ces  observations  ont  été  continuées ,  et  M.  Arago 
-  a  rapporté  ,^  dans  les  AnnaUs  de  chimie  et  de  physique  (tom.^^ 
pag«  436  )  9  le  résultat  de  celles  des  années  1816  et  1817.  Les 
températures  moyennes  qu'il  en  déduit,  sont  i3%o8S  et 
X 2^092  9  qui  ne  différent  d^une  année  à  Tautre  que  de  6 
millièmes  de  degré  centésimal:  les  extrêmes  sont  12%  100  et 
i2%o72«Én  l'arrêtant  à  12^099  on  ne  s'écartera  pas  de  la 
vérité  ;  mais  il  faudra  retrancher  de  ce  nombre  o%38  ^  à  cause 
d'aune  erreur  dans  la  graduation  du  thermomètre ,  et  il  resr 
fera  1 1%7  u  La  détermination  de  M.'Cassini  conduit  seulement 
à  1 1%45 ,  résultat  peu  différent:  observons,  d'ailleurs,  que 
ces  deux  nombres  excèdent  la  température  moyenne  donnée 
par  les  observations  faites  au  dehors* 

On  a  trop  multiplié' lès  olMcrvations  de  la  température  des 
souterrains ,  pour  qu'il  soit  possible  d'en  faire  connottre  ici 
tous  les  résultats.  Saussure,  comme  nous  l'avons  dé|à  dit, 
s'en  est  fort  occupé,  et  dans  des  localités*  très  -  diverses  qui 
lui  ont  présenté  beaucoup  d'anomalies.  Dans  cet  article,  je 
me  bornerai  à  rapporter  un  petit  nombre  des  déterminations 
qui  sont  les  plus  propres  à  indiquer  des  lois  générales.  L'j6- 
gypte  est  la  contrée  la  plus  chaude  où  l'on  ait  fait  des  ex- 
périences de  ce  genre.  Au  château  du  Caire ,  par  3o*  2'  de 
latitude,  dans  l'eau  du  puits  de  Joseph,  à  90  mètres  (277 
pieds)  au-dessbus  du  sol,  le  thermomètre  s'est  tenu  à  2i%Sy 
et  la  température  moyenne  du  lieu  est  2  2%4. 

Dans  son  Estimation  de  la  température,  Kinvaa  (pag«  Sa  de 
la  traduction  françoise)  rapporte  des  observations  faites  au 
fond  des  mines  dé  Wieliczka  près  de  Cracovie,  de  Saint-Jean 
du  Harz,  de  Joachims-Stadt  en  Bohème,  par  des  physiciens 
connus,  qui  ont  trouvé,  pour  des  profondeurs  de  200  à  5oo 
mètres  (  600  à  iSoo  pieds),  des  températures  de  10  à  ii*. 
D'un  autre  c6té ,  la  situation  àen  lieux  à  une  latitude  qui 
surpasse  S6^ ,  fait  présumer  que  la  température  moyenne  de 
la  surface  doit  être  entre  8  et  9*  ;  par  conséquent  plus  basse 
que  celle  du  fond  des  mines,  mais  encore  asset  peu  différente. 

De  nouvelles  déterminations,  obtenues  par  MM.  de  Hum- 
boldt,  d'Aubuissôn  et  des  minéralogistes  allemands  et  anglois, 
ont  présenté  des  différences  bien  plus  considérables  et  crois* 
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sant  avec  les  profondeurs.  Elles  ont  été  rassemblées  et  discu« 
tèes  par  M.  Cordier ,  inspecteur  divisionnaire  des  mines ,  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  et.faisant  partie  de 
ceux  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (t.  i5,  p.  161).  Parmi  celles 
qui  ont  ét^  faites  sur  la  température  de  Teau  des  sources  dans 
les  mines,  nous  choisirons  les  deux  suivantes,  comme  les  plus 
remarquables:  M.  W.  Fox,  dans  lamine  de  cuivre  de  Dol* 
coath  (en  Cornouailles } ,  par  une  profondeur  de  439  mètres 
(  i35i  pieds),  a  trouvé  â7%8;  la  température  moyenne  de  la 
surface  n'étant  que  de  lo*".  M.  de  Humboldt  a  vu  le  thermo- 
mètre s'élever  à  SS^'yS,  par  622  mètres  (1607  pieds)  de  pro* 
fondeur ,  dans  la  mine  d'argent  de  Guanaxato  au  Mexique , 
la  température  moyenne  de  la  surface  étant  de  i6\  Voilà 
des  différences  de  i7'*,8  à  2o%8. 

M*  Cordier  rapproche  ensuite  les  observations  faites  sur 
l'ea.u  des  puisards,  puis  sur  celles  qiie  fournissent  les  grandes 
inondations.  Parmi  ces  dernières  observations,  il  s'en  trouve 
une  que  M.  d'Aubuisson  a  faite  en  Saxe,  où,  dans  une  mine 
de  plomb,  par  3i8  mètres  (979  pieds)  de  profondeur,  il  a 
trouvé  i7%2;  tandis  que  la  température  moyenne  alloit  seu- 
lement à  8% 

On  a  cherché  aussi  la  température  du  roc  de  la  mine  ;  et 
dans  les  observations  de  ce  genre  réunies  par  M.  Cordier , 
celle  de  la  mine  de  cuivre  déjà  citée  a  donné ,  par  une  pro- 
fondeur de  421  mètres  (  1296  pieds),  24%2 ,  la  température 
moyenne  delà  surface  étant  à  lo*";  et  quoique  les  résultats 
intermédiaires  de  quatre  tableaux  formés  par  l'auteur  du  mé- 
moire, offrent  bien  quelques  discordances,  néanmoins  l'ac- 
croissement de  la  température  y  est  constamment  indiqué.  II 
l'est  pareillement  par  les  observations  qu'à  Pinvitation  de  M» 
Arago,  M.  le  maréchal -de -camp  Baudrand  et  M.  le  lieute- 
nant-colonel Bergère,  officiers  du  génie,  ont  faites  sur  des 
sources  jaillissantes,  qui,  traversant  un  sol  très-profond,  en 
^prennent  la  température.' 

Toutes  ces  observations  n'ont  point  semblé  suffisamment 
exactes  à  M.  Cordier,  qui  a  recherché  avec  détail  les  altéra- 

I  Voyes  Partîcle  Eau,  tome  XIV,  page  3o.  On  les  nomme  aussi  [miU 
artésiens  f  parce  que  c'est  dans  VJlrtùU  qu'ils  ont  été  connus  d'abord. 
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tians  que  la  tefapërature  des  mines  pcravoît  ëprourer  pav 
des  circonstances  étrangères  à  Tétat  thermométrique  du  sol, 
et  dont  la  principale  est  la  chaleur  développée  par  les 
hommes  et  les  lumières ,  dans  des  galeries  ordinairement  très* 
resserrées,  oh  Tair  circule  peu.  L'auteur  a  tenté  d'évaluer  ces 
altérations,  en  s'appuyant  des  expériences  de  plusieurs  phy- 
siciens sur  la  chaleur  dégagée  par  les  animaux  et  par  la  com* 
bustion ,  et  il  en  a  conclu  «  qu'aucune  des  observations  re- 
«  cueillies  sur  la  température  de  l'air  des  mines  ,  ne  re- 
ff  présente  exactement  la  température  propre  de  la  zone  ^e 
«  terrain  au  niveau  de  laquelle  elle  a  été  faite.  ^  M.  Cor<» 
dier  n'est  pas  satisfait  lion  plus  des  déterminations  obtenues 
par  l'état  thermométrique  des  eaux  contenues  dans  les  mines. 

Pour  échapper  aux  différentes  causes  d'erreur  qu*il  a  re- 
marquées ,  il  a  multiplié  les  précautions  accessoires  sur  l'em- 
ploi des  thermomètres,  et  les  a  placés  dans  un  trou  fait  le  plus 
promptement  possible  dans  la  niasse  encore  intacte,  avec  un 
fleuret  conduit  suivant  une  direction  inclinée  de  haut  en  bas, 
quand  il  y  avoit  à  craindre  que  l'air  de  la  mine ,  étant  plus 
chaud  que  la  masse  solide,  ne  s'introduisit  dans  le  trou,  s'il 
eût  été  ascendant.  Lorsque  le  contraire  avoit  lieu,  on  incli- 
noit  le  trou  de  bas  en  haut.  Sa  profondeur  étoit  d'environ  60 
à  65  centimètres.  On  le  bouchoit  aussitôt  qu'on  y  avoit  in- 
troduit le  thermomètre ,  qu'on  ne  reticoit  pas  avant  trois 
quarts  d'heure. 

C'est  ainsi  que  M.  Cordier  a  opéré  dans  les  mines  de  houiUe 
de  Littry,  département  du  Calvados,  de  Decise^^r^ département 
de  la  Nièvre,  de  Carmeaux,  département  du, Tarn  ,  en  ob- 
servant à  diverses  profondeurs  dans  chaque  mine.  Tous  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  indiquent  un  accroiss^ent  dans  la 
température,,  à  mesure  que  l'on  descend  dans  la  mine.  En 
voici  deux  :  il  a  trouvé  4%  2  de  différence ,  en  passant  de 
6'*,a  à  i8i'",9,  dans  la  mine  de  Carmeaux,  et  4%3,  en  pas- 
sant de  107"  à  171"*,  dans  celle  de  Decise.  Suivant  le  pre- 
mier de  ces  résultats,  l'abaissement  de  1**  dans  la  tempéiCAture , 
répond  à  une  augmentation  de  ^i^,S  dans  la  profondeur,  et 
&  i4"',8  pour  le  second.  On  voit  dans  le  même  tableau  une 
combinaison  qui  donne  43",  1  ;  mais,  comme  elle  est  déduite 
4e  deux  points  trièa-peu  distans ,  elle  pourroit  bien  être  af- 


>^  TEM 

fècfëe  de  quelque  cilvonstance  étrangère.  Il  est  remarquable 
que  la  comparaison  des  températures  moyennes  de  la  surface 
et  des  caves  de  Fobservatoire ,  donne  un  résultat  qui  ne  dif- 
fère pas  beaucoup  du  milieu  des  préoédens.  C'est  i%i  pour 
une  profondeur  de  28  mètres ,  d'où  il  suit  que  1*  répond  à 

De  la  température  delà  mer  et  des  lacs* 

Ce  sujet  a  déjà  été  traité  à  Tartide  OcéAiv  (  tom.  XXXV; 
pag.  507)  ;  nous  y  ajouterons  quelques  déterminations  numé- 
riques: on- en  trouve  beaucoup  dans  les  relations  des  navi- 
gateurs du  dernier  siècle  ;  mais  nous  nous  bornerons  à  deux 
journaux  rapportés  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique. 
Le  tome  4  (pag.  414)  contient  une  suite  d'observations  faites 
en  1816,  pendant  la  traversée  de  France  au  Brésil ^  qui  com- 
prend les  mois  d'Avril  et  de  Mai  :  le  point  dé  départ  étant 
i  45*43'  de  latitude  nord,  ii""  55'  de  longitude  oiiest,  et  lé 
point  d'arrivée  à  2^  10'  de  latitude  sud  et  44**  o^  de  longi- 
tude ouest.  La  température  de  la  mer  a  été  tantôt  plus  élevée, 
tantôt  moins  que  celle  de  l'air;  mais  la  différence  n'a  été 
qu'une  seule  fois  à  2% 8  :  le  plus  souvent  il  n'y  avoit  que 
quelques  dixièmes  de  degré.  Au  retour  ,  fait  dans  les  mois 
de  Septembre ,  Octobre  et  Novembre ,  il  y  a  une  différence 
de  4%i  :  c'est ,  comme  pour  la  précédente,  la  température 
de  l'air  qui  est  communément  la  plus  forte,  et  en  général 
elle  varie  plus  que  celle  de  l'Océan.  Le  maximum  de*  cette 
dernière  a  été  de  29%  1  ,  le  18  Octobre  ,  par  9*  57'  de  la- 
titude nord ,  et  20°  3o'  de  longitude  ouest. 

Le  tome  7  du  même  recueil  (p.  49)  contient  les  observa- 
tions faites  dans  une  traversée  d'Angleterre  à  Ceilan  ,  commen- 
tant en  Février  et  finissant  en  Août;  le  point  de  départ  étant  à 
49?  1'  de  latitude  nord,  6**  5o'  de  longitude  ôuést,  et  le  point 
d'arrivée  à  6^  24'  de  latitude  nord  et  77^  22'  de  longitude  estj 
après  avoir  coupé  deux  fois  l'équateur.  La  plus  grande  diffé- 
rence de  température  a  eu  lieu  au  départ ,  où  celle  de  l'air 
étant  seulement  de  4%4,  celle  de  la  mer  s'élevoit  à  d%9. 
Cette  dernière  a  eu  son  maximum  le  1 6  Mars ,  par  4*  2'  de 
latitude  nord,  21^  4'  de  longitude  ouest:  il  étoit  de  28%^/ 

La  diminution  de  la  température  de  la  m^r  ^ur  les  bas- 
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fonds  a  été  bien  conttàfëe  par  les  observations  laites  aux 
approches  des  côtes  de  FAmérîqne  septentrionale  ;  dans  quel- 
ques heures  de  navigation,  la  température  de  la  mer  varie 
de  4  à  5** ,  à  cause  de  Télévation  du  fond  (  Annales  de  chimie 
et  de  physique,  tom.  5  ,  pag.  697  )• 

C'est  dans  les  mêmes  parages  qu'on  a  reconnu ,  par  sa  tem- 
pérature ,  ce  courant  si  remarquable ,  qui ,  partant  du  golfe 
du  Mexique,  s'élève  jusqu'auprès  de  Terre-Neuve.  Il  est, 
pour  ainsi  dire ,  comme  un  grand  fleuve  d'eau  chaude  qui 
coule  au  milieu  de  l'Océan  ;  les  Angloia  le  nomment  gulph" 
stream  (  courant  du  golfe  )•  Sa  température  en  hiver  a  sur- 
passe de  12°  celle  des  eaux  extérieures,  en  été  de  9**  seu- 
lement. (  Tahleau  du, climat  et  du  sol  des  États-Unis ^  par  Vol- 
aey,  tom.  1 ,  pag.  2  35.) 

Après  avoir  considi^ré  la  température  de  la  surface  de  la 
mer ,  il  est  naturel  d'étu4ier  comment  elle  varie  par  la  pro- 
fondeur. Ces  expériences,  tentées  par  beaucoup  de  naviga- 
teurs ,  sont  peu  certaines ,  parce  qu'il  est  fort  difficile  de  faire 
descendre  un  corps  à  une  grande  profondeur.  Des  diverses 
expériences  que  je  connois,  celle  qui  a  présenté  la  plus 
grande  différence  de  la  surface  au  fond,  a  été  faite  |mr  Péron 
le  2  Ventôse  de  l'an  12  (22  Février  1804),  à  11  heures  du 
matin,  par  4®  de  latitude  nord.  Ce  navigateur,  dans  son  re- 
tour de  la  Nouvelle-Hollande  en  France,  fit  d^cendre  k  6yi 
mètres  (2144  pieds)  un  thermomètre  qui  indiqua  7%5,  lorsque 
la  surface  de  la  mer  étoit  à  3i%  et  l'air  à  3i%25  ;  l'abaissement 
de  la  température  de  l'edu  ,  en  raison  de  la  profondeur,  fut 
donc  de  23%5 ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  résultat  est 
plutôt  trop  foible  que  trop  fort.  De  semblables  expériences 
avoient  été  faites  à  de  hautes  latitudes  par  Forster  ,  dans 
l'hémisphère  austral ,  et  par  Jrving,  dans  l'hémisphère  boréal. 
Les  différences  entre  le  thermomètre  placé  à  la  surface  et 
celui  qui  a  été  plongé  dans  la  mer ,  sont  beaucoup  moindres , 
ce  qui  se  conço^  aisément,  et  sont  quelquefois  en  sens  con- 
traire. Ui|  asses  grand  nombre  d'observations  de  ce  genre , 
faites  dans  les  expéditions  récentes  à  la  baie  de  Baffin, 
sont  rapportées  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique ^ 
(tom.  7 ,  p.  324)  y  ainsi  que  celles  de  M.  Scoresby  (  t.  1 8 ,  p.  27  ) , 
desquelles  il  résulte,  comme  l'avoient  remarqué  le  capitaine 
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Ross  et  le  lieufeoanf  Franklin ,  que  «  dans  la  bûe'  de  Baflin 
c  la  température  de  1§  mer  est  moindre  au  fond  qu'à  la  sur* 
c  face  f  tandis  que  dans  le  voisinage  du  Spitzberg,  aux  mêmes 
c  époques  et  sous  des  circonstances  toutes  pareilles ,  c'est  la 
«  surface  au  contraire  qui  est  plus  froide  que  le  fond*  * 
Voici  un  exemple  du  dernier  cas  :  par  78^  a  de  latitude 
nord  et  a*3o'  de  longitude  ouest,  à  la  profondeur  de  1393 
mètres  (4388  pieds) ,  M.  Scoresby  a  trouvé  une  température  de 
5%3 ,  celle  de  la  surface  étant  o,  et  celle  de  l'air,  2^,2» 

De  pareilles  expériences  ont  été  faites  dans  des  lacs  de  la 
Suisse  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  tom*  5,  pag.  4^3  )  : 
le  thermomètre ,  plougé  à  des  profondeurs  variées  depuis  70 
jusqu'à  3o8  mètres  (217  jusqu'à  960  pieds),  a  toujours  été 
beaucoup  plus  bas  qu'à  la  surface,  excepté,  le  5  Février  1777, 
dans  le  lac  de  Genève ,  où  de  Saussure  a  trouvé  5*,4  au  fond , 
et  b^jS  à  la  surface.  Compris  dans  la  zone  temp^ée,  le  mini- 
mum de  température  observé  dans  les  lacs,  a  été  de  4*,3  ; 
tandis  que  dans  la  baie  de  Baffin  on  l'a  vu  descendre  au* 
dessous  de  o  et  même  jusqu'à — 3%9.  Il  faut  observer  que  le 
degré  de  congélation  de  l'eau  s'abaisse,  lorsqu'elle  est  plus 
salée:  celle  de  l'eau  de  mer  ordinaire  n'a  lieu  que  vers-*- 2*. 
(^Annalei  de  chimie  et  de  physique ^  tom.  la,  pag.  3i8.  ) 

ffypoihéses  imaginées  pour  expliquer  la  variété  des 

températures. 

J'ai  tâché  ,  dans  ce  qui  précède ,  de  rassembler  les  prii»' 
cîpaux  faits  concernant  la  distribution  de  la  chaleur  sur  le 
globe,  parce  que  les  faits  sont  toujours  des  vérités,  lorsqu'ils 
ont  été  bien  observés ,  et  qu'en  se  bornant  à  leur  seule  coor- 
dination ,  on  en  peut  composer  une  science  aussi  utile  que 
réelle  et  simple.  Je  voudrois  qu'il  y  eût  des  traités  de  phy- 
sique rédigés  daus  cet  esprit  ;  car  il  est  bien  difficile  ide  pren- 
dre quelque  confiance  dans  la  plupart  des  théories,  lorsqu'on 
a  assez  vécu  pour  assister  au*  triomphe,  puis  à  la  chute  et 
quelquefois  à  la  renaissance  de  celles  qui  ont  été  reçues  avec 
le  plus  d'enthousiasme  et  rejetées  ensuite  avec  le  plus  de  mé- 
pris. Ijtt  seules  qui  paroissent  dignes  d'être  étudiées,  sont 
celles  qui,  se  fondant  sur  un  petit  nombre  de-  ^ts  suscep- 
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tfbles  d'une  éraluation  précise ,  comme  la  tendance  rëcî- 
proque  des  corps  célestes ,  la  loi  de  la  réflexion  et  celle  de 
la  réfraction  de  la  lumière ,  conduisent  à  représenter  les  phé- 
nomènes, non  point  par  une  indication  vague  de  la  manière 
dont  ils  peuvent  se  produire  i  mais  par  la  mesure  exacte  de 
leur  quantité. 

Le  sujet  qui  nous  occupe  ne  pouvoit  donner  lieu  qu^à 
un  petit  nombre  de  conjectures  ,  qui  ont  été  admises  et 
rejetées  alternativement.  Il  est  naturel  de  penser  que  Tori- 
gine  de  la  chaleur  a  été  d*abord  attribuée  tout  entière  à  Fac- 
tion du  soleil  ;' mais  on -a  donné  ensuite  au  froid  une  exis- 
tence propre  ,  au  lieu  de  le  regarder  comme  un  état  relatif, 
et  Ton  a  imaginé ,  en  conséquence ,  des  particules  frigoriflques , 
des  nitres,  des  sels ,  répandus  dans  Pair  et  sur  la  terre,  au 
moyen  desquels  on  prétendoit  expliquer  pourquoi  les  hivers 
du  Canada  y  par  exemple,  étoient  plus  rigoureux  que  ceux 
de  la  France,  quoique  les  deux  contrées  soient  situées  à  peu 
près  de  même ,  par  rapport  à  Téquateur. 

Lorsqu^on  eut  remarqué  que  les  températures  moyennes 
dans  Fhémisphère  austral  ^ne  correspondent  pas  dans  tout 
les  points  avec  celles  de Fhémîsphère  boréal,  on  crut  d'abord 
en  trouver  la  raison  dans  la  durée  plus  longue  de  la  présence 
du  soleil  sur  la  partie  septentrionale  de  la  zone  torride  que 
sur  sa  partie  méridionale.  En  effet ,  le  mouvement  annuel 
de  la  terre  n'étant-  pas  uniforme ,  de  Téquinoxe  de  Mars  à 
celui  de  Septembre,  il  s'écoule  1867  jours,  et  seulemeof 
178I  de  ce  dernier  à  l'équinoxe  de  Mars  suivant;  ainsi  l'hiver 
des  contrées  placées  au  sud  de  l'équateur  est  plus  long  que 
leur  été. 

Mais  la  considération  du  temps  n'est  pas  la  seule  k  la- 
quelle  il  faille  avoir  égard;  on  doit  encore  tenir  compte  de 
la  variation  de  la  distance  de  la  terre  au  soleil.  La  terre ,  pas- 
sant par  son  aphélie  vers  le  mois  de  Juin ,  est  plus  éloignée 
du  soleil,  entre  les  équinoxes  de  Mars  et  de  Septembre,  que 
pendant  le  reste  de  l'année.  Cette  circonstance  doit  rendre 
notre  été  moins  chaud ,  notre  hiver  moins  froid  et'  produire 
les  effets  contraires  dans  l'hémisphère  austral.  La  différence 
entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  distance  de  la  terre  au 
•oleil  est  à  peu  près  r$  àeU  distance  moyenne  (voyes  Sjf 


So  TE  M 

T^ME  D0  MON»B^  U  LII ,  p.  12  ,  26,  et  le  tableau,  p.  4i).  Quelle 
est ,  d'apréi  cette  donnée ,  Taugnientation  de  la  chaleur  pen* 
dftnt  Tété  austral,  et  du  froid  pendant  ThiverP  c'est  ce  qu'il 
n^  paroit  pas  facile  de  déterminer  ;  mais  le  peu  d'étendue  des 
terres,  comparé  à  celle  de  la  mer  dans  l'hémisphère  austral, 
semble  bien  propre  à  expliquer  comment  les  températures 
extrêmes,  dans  les  hautes  latitudes  de  cet  hémisphère,  diffè- 
rent moins  que  dans  l'autre  :  ce  qui  est  rigoureusement  le 
fait  observé. 

Les  éruptions  volcaniques,  en  indiquant  l'existence  de  feux 
souterrains,  ont  paru  à  des  physiciens,  pressés  de  généraliser 
les  observations  particulières,  des  preuves  sufiSsantes  que 
l'intérieur  de  la  terre  pouvoit  receler  une  grande  quantité  de 
chaleur;  et.plusieurs ,  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  Mairan 
(Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1719 ,  p*  104,  et  1765,  p.  143), 
•e  sont  emparés  de  cette  idée  pour  expliquer  la  température 
constante,  observée  à  une  petite  distance  au-dessous  de  la 
surface.  Il  ne  donne  à  l'action  du  soleil  d'autre  emploi  que 
de  produire  les  variations  de  température  que  cette  surface 
éprouve  de  l'hiver  à  l'été;  et  il  affirme  que  le  premier  seroit 
bien  plus  rigoureux  sans  la  chaleur  qui  émane  de  la  terre.  En 
terminant,  Mairan  ajoute,  que  son  système  augmente  beau- 
coup la  probabilité  que  les  planètes  peuvent  être  habitées 
par  des  êtres  semblables  à  nous.  Prenant  pour  exemple  Mer- 
cure et  Saturne,  qui,  par  leur  position,  semblent  devoir 
éprouver,  la  première  une  très-forte  chaleur,  la  seconde 
un  froid  rigoureux,  il  dit  :  «  Rétablisssons  le  feu  central  dans 
^  l'une  et  dans  l'autre.  Les  hivers  de  Saturne  ne  seront  pas 
^  plus  froids  que  les  nôtres;  les  étés  de  Mercure  ne  seront 
«  pas  plus  chauds,  parce  que  les  couches  supérieures  de  Sa- 
«  tume,  moins  desséchées,  moins  durcies  par  les  rayons  80» 
«  laires,  en  seront  d'autant  plus  perméables  à  l'émanation 
«  (de  la  chaleur)  centrale,  et  celles  de  Mercure  rendues 
«  plus  compactes  par  la  force  et  la  densité  des  rayons  so-. 
«  laires  qui  les  frappent  de  plus  près ,  d'autant  moins  per- 
^  méables  à  cette  émanation.  ^ 

Ce  physicien,  qu'on  n'accusera  pas  de  s'être  trop  refusé 
aux  conjectures ,  s'est  néanmoins  abstenu  de  rien  proponcer 
sur  l'origine  de  la  chaleur  centrale  ;  mais  Buffon  7  a  bien 
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amplement  suppléé*  En  faisant  détacher  les  planètes  du  so- 
leil, par  le  cjioc  d^une,  comète  (voyes  Système  du  monde» 
tome  LU ,  page  Sj),  il  les  douoit  de  rimmense  chaleur  attri- 
buée à  cet  astre,  supposé  alors  dans  l'ignition  la. plus  ai^ 
dente  ;  s^appuyant  ensuite  d'expériences  faites  sur  le  refroi* 
dissement  des  boulets  rougis  à  la  forge ,  il  calcula  sérieuse- 
ment combien  il  falloit  d'années  pour  que  chaque  planète 
fût  refroidie  au  point  qu'on  pût  en  toucher  la  surface  P  Quel 
temps  devoir  encore  s'écouler  avant  que  des  êtres  sembla- 
bles à  nous  pussent  y  vivre  P  et  à  quelle  époque  le  refroi- 
dissement seroit  assez  grand  pour  faire  cesser  la  vie  et  la 
végétation  P  11  trouva  qu'il  avoit  fallu  ^qSô  ans  pour  que  la 
terre,  d'abord  fluide,  fût  consolidée  jusqu'au  centre;  34270^ 
ans  pour  que  sa  surface  pût  étrç  touchée;  7483a  ans  pour 
être  refroidie  à  la  température  actuelle;  enfin,  93391  ans  k 
partir  de  ce  |our  (celui  où  Buffon  écrivoit),  pour  la  cess^ 
tion  de  l'existence  organisée  {Pr^uy^  de  la  théorie  de  la  terre). 
Ajoutez  à  cela  qu'il  4oit  encore  se  passer  40791  ans  avants 
que  Jupiter  soit  réduit  à  un  degré  de, chaleur  compatible 
avec  la  vie ,  tandis  qu'elle  est  prête  à  s'éteindre  sur  quelque»» 
uns  des  satellites ,  çt  en  pleine  activité  sur  d'autres. 

Des  calcub  si  hardis  ne  furent  pas  goûtés  par  tous  les  phy» 
siciens.  Beaucoup ,  et  Laplace  a  été  long- temps  de  ce  nombre» 
regardoient  la  présence  continuelle  du  soleil  sur  la  zone  tor-» 
Tide, depuis  un  grand  nombre  de  siècles.,  comme  ayant  suiB 
pour  échau£fer  la  terre  de  proche  en  proche  par  «on  inté» 
rieur,  jusqu'à  ce  que  la  perte  faite  à  la  surface,  et  princi- 
palement par  les  régions  polaires ,  ait  été  égale  à  l'augmenta* 
tion  reçue  immédiatement  du  soleil* 

.  On  doit  mettre  aussi  au  rang  dçs.  hypothèses  les  formulea 
construites  àpriori  pour  représenter  les  diverses  températures, 
et  à  posteriori  f  pour  lier  ensemble  les.  observations  thermo- 
métriques. Halley  et  Fatio  de  Duillier  en  ont  proposé  du  pre* 
mier  genre  (  voyez  un  Mémoire  sur  la  ehai^ur  proportionnent 
du  soleil  dans  toutes  les  latitudes ,  Traiisactions  ph4losophiques , 
n.^2o3,  année  1693,  et  le  traité  anglois  Des  murs  inoUnés 
à  l'horizon  pour  les  arbres  fruitiers).  Ces  fauteurs  n<e  s'#ccorde|it 
pas  même  sur  le  principe  fondamental ,  et  leurs  formules  ne 
satisfont  pas  bien  aux  phénQmèjQk^*  l^  Q^Hbfe  astr^^ovic 
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Mayer  a  laissé ,  dans  ses  papiers ,  une  formule  i  posteriori  dent 
il  n'a  point  indiqué  Torigine ,  mais  avec  laquelle  Kirwan  ^ 
dans  l'ouvrage  déjà  cité  plusieurs  fois ,  a  calculé ,  au  moyen 
de  deux  observations ,  une  table  des  chaleurs  moyennes  pro-* 
près  à  toutes  les  latitudes  depuis  le  p61e  jusqu'à  l'équateur^ 
J»our  le  milieu  de  l'océan  Atlantique  et  du  grand  Océan ,  es- 
paces qui  ne  sont  pas  soumis  aux  variations  que  les  circons^ 
tances  locales  produisent  sur  les  contînens.  Cette  formule , 
établie  sur  les  températures  moyennes,  aux  latitudes  de  40* 
k  5o%  donne  à  l'équateur  29"*  et  au  p6le  -^  o%4.  Le  premier 
résultat  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  la  vérité;  maià  il  n'en  est 
pas  de  même  du  second  (voyez  p.  16}.  M.  d'Aubuisson  {Joum^ 
de  phjs,,  pour  1806,  t.  63,  p.  443)  a  proposé  une  autre  for- 
mule, qui  représente  assez  bien  les  observations  faites,  dans 
des  lieux  peu  élevés,  depuis- le  Caire,  par  3o®  de  latitude, 
jusqu'à  Wadso,  par  70*;  mais  toutes  ces  formules,  n'embras- 
sant qu'un  seul  des  élémens  qui  déterminent  les  tempéra- 
tures ,  ne  sauroient  convenir  qu'à  des  lignes  particulières  et 
aon  pas  à  toute  la  surface  du  globe. 

Lorsque  M.  Fourier  eût  (en  1807)  soumis  à  l'analyse  ma- 
thématique le  problème  général  de  la  distribution  de  la  cha- 
leur dans  les  corps,  la  question  des  températures  terrestres 
lut  la  première  dont  il  s'occupa;  il  publia  dans  divers  jour-  , 
naux  scientifiques  les  résultats  qu'il  avoit  obtenus  successive- 
ment, et  en  a  donné,  dans  le  tome  7  des  tfouveaux  mémoires 
de  l'Académie  des  sciences ,  un  résumé  dont  je  vais  présenter 
ici  un  extrait. 

'  La  manière  dont  les  rayons  du  soleil  échauffent  l'air,  parott 
bien  indiquée  dans  une  expérience  faite  par  de  Saussure,  et 
répétée  par  beaucoup  d'autres  physiciens.  Une  boîte,  tapissée 
intérieurement  avec  du  liège  noirci  et  recouverte  par  plu-  ' 
sieurs  lames  de  verre,  placées  à  quelque  distance  les  unes 
des  autres,  étant  exposée  au  soleil,  là  température  s'élève 
de  plus  en  plus  dans  les  séparations  de  ces  lames  et  monte 
très-haut  dians  Fintérieur  de  la  boite.  On  a  vu  le  thermomètre 
s'y  élever  jusqu'à  i37^,  même  dans  nos  contrées.  On  conclut 
de  cette  expérience  que  la  chaleur  produite  par  les  rayons 
solaires  se  fixe  en  partie  dans  l'air  qui  sépare  les  lames  de 
▼erre  y  et,  enfin ^  dans  le  fond  de  la  boite ,  ce  qui  la  convertit 
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en  chaleur  obscure ,  et  que  dans  cet  état  elle  ne  p«ut  traverser 
librement  les  plaques  transparentes,  comme  elle  le  faisoit 
dans  son  état  lumineux:  elle  ne  se  dissipe  que  peu  à  peu ,  et  elle 
devient  constante  dans  la  boîte,  lorsque  l'aocroissement  égale 
la  perte  par  les  parois.  C'est  ainsi  qu'on  rend  raison  de  ré- 
chauffement de  la  surface  terrestre  et  des  couches  de  Tat- 
mosphére  qui  Fenveloppent.  On  voit  que  ces  couches,  qui 
produisent  à  peu  prés  le  même  effet  que  les  lames  de  verre  * 
sur  la  hoîie ,  doivent  retenir  d'autant  plus  de  chaleur  qu'elles 
sont  plus  denses  et  moins  éloignées  de  la  terre* 

Le  refroidissement  qui  croit  avec  l'élévation ,  a  conduit 
M.  Fourier  à  supposer  d'environ  —  So**  la  température  de 
l'espace  qui  contient  la  terre  et  son  atmosphère,  et  vers  le- 
quel elle  rayonne  d'autant  plus  que  Tair  est  plus  transparent, 
(  Voyez  MàtàoKEs ,  tome  XXX ,  page  3 1 5. ) 

M»  Fourier  donne  comme  une  conséquence  delà  théorie,  que 
si  la  chaleur  constante  des  couches  terrestres  auxquelles  les 
viséissitudes  annuelles  ne  parviennent  pas,  avoit  été  acquise 
par  l'action  du  soleil,  qui  s'exerce  du  dehors  au  dedans,  elle 
augmenterait  avec  les  profondeurs ,  ce  qui  est  contraire  à 
un  grand  nombre  d'observations*  11  y  a  donc  dans  l'intérieur 
de  notre  globe'  une  chaleur  dont  l'origine  est  inconnue  , 
inais  qui  est  indépendante  de  l'action  du  soleil ,  laquelle  ne 
produit,  du  moins  maintenant,  que  les  alternatives  des  sai- 
sons et  la  variété  des  climats. 

Il  suit  de  là  que  la  chaleur  de  la  terre  vient  de  trois  sources, 
qui  sont:  i."*  l'action  des  rayons  solaires;  3.**  la  température 
commune  des  espaces  planétaires,  dont  elle  éprouve  l'in- 
fluence par  de  continuelles  irradiations  j  3.°  la  partie  de  cha- 
leur primitive  qu'elle  a  conservée  dans  l'intérieur  de  sa  masse. 
Ici  se  présentent  deux  questions  t  celle  du  mouvement  pério- 
dique de  la  chaleur  solaire,  et  celle  du  refroidissement  suc- 
cessif du  globe.  L'auteur  a  traité  la  première  dans  les  Nou* 
veaux  mémoireM  de  l'Académie  des  sciences  (tom.  5^  p.  i53  }•  La 
solution  de  la  seconde  question  dépend  de  l'intensité  de  la 
chaleur  des  couches  intérieures ,  de  la  faculté  conductrice 
(ou  eonducihilité)  des  matières  dont  elles  sont  composées  1  et 
de  l'énergie  du  rayonnement  vers  l'espace  extérieur* 

Suivant  M«  Fourier  {Nouveaux  Mémoires  de  V Académie  des 
63.  S 
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êcienûm^  f*  7  9  P*  ^9^)9  «  quoique  l*effet  de  la  chaleur  in  té» 
«  rieure  ne  soit  plas  sensible  à  la  surface  de  la  terre ,  la 
«  quantité  totale  de  cette  chaleur ,  qui  se  dissipe  dans  un 
«  temps  donné ,  est  mesurable.  • .  •  Celle  qui  travene  y  durant 
«  un  siècle ,  un  mètre  carré  de  superficie ,  et  se  répand  dans 
«  les  espaces  célestes,  ponrroit  fondre  une  colonne  de  glace 
4(  qui  auroit  pour  base  ce  mètre  carré  et  une  hauteur  d*envi«' 
«  ron  3  mètres.  *  Plus  loin  (p.  6o3),  on  lit  que  «Faccreisse^ 
«  ment  dVnyiron  1*  pour  32  mètres  (dans  la  température  sovt^ 
«  terraine)  a  eu  précédemment  une  valeur  beaucoup  plus 
«  grande  ;  qu'il  diminue  insensiblement ,  et  qu'il  s'écoulera 
«  plus  de  trente  mille  années  avant  qu'il  soit  réduit  à  la 
«c  moitié  de  sa  valeur  actuelle.. .  •  La  chaleur  pénètre  si  len- 
^  tement  les  masses  solides,  et  surtout  celles  dont  l'enveloppe 
«  terrestre  est  formée ,  qu'un  intervalle  d'un  très^petit  nom^ 
«  bre  de  lieues  suflfiroit  pour  rendre  inappréciable ,  pendant 
ft  vingt  siècles ,  Fimpression  de  la  chaleur  la  plus  intense.  * 
Auparavant  l'auteur  avoit  dit  (p.  592)  :  «  La  même  théorie 
«  nous  montre  que  la  température  excédante,  qui  est  presque 
«  nulle  à  la  dernière  surface ,  peut  être  énorme  à  la  distance 
«  de  quelques  myriamètres  ;  en  sorte  que  la  chaleur  des 
«  couches  intermédiaires  pourroit  surpasser  beaucoup  celle 
^  des  matières  incandescentes.  ■  ^ 

M.  Cordier  n'hésite  pas  à  regarder  l'accroissement  de 
température ,  depuis  la  surface  jusqu'au  centre,  comme  pro- 
portionnel à  la  profondeur;  et  partant  du  résultat  moyen  de 
ses  observations ,  il  trouve  que  l'intérieur  '  de  la  terre  est 
fluide,  à  moins  de  10  myriamètres  (20  lieues^)  au-dessous  de 
'ia  surface  $  il  tire  encore  de  nombreuses  conséquences,  pour 
lesquelles  nous  renvoyons  à  son  Mémoire. 

Nous  ferons  seulement  remarquer  que  la  plus  grande  pro* 

1  Laplace  avoit  adoplë  lea  bases  de  cette  dernière  théorie,  en  renon- 
çant à  celle  qu'il  avoit  approuvée  d'abord  (p.  3i);  et  il  a  cherché  Hn- 
fluence  que  la  condensation  de  la  terre,  par  son  refroidissement ,  pou- 
toit  exercer  sur  la  tîtesse  de  son  mouvement  de  rotation ,  et  par  consé- 
quent sur  la  durée  du  jour.'  Il  u'a  trouvé  aucun  résultat  sensible  de- 
puis Hipparquo  {usqu'it  nos  jours,,  «•pace  de  aooo  uns,  qui  comprend 
toutes  les  observations  astronomiques  bien  constatées.  (Yoyes  la  Cot{' 
naissance  des  tems,  pour  idsB,  pag-  245,  et  le  5.*  volume  de  la  Méca- 
nique céleste^  pag.  72.) 
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Jonâeut  h  laquelle  les  observations  ont  été  faites ,  n^allanft 
guère  qu'à  i6oo  mètres  (3oo  toises)  ,  elle  o*est  qu'environ. la 
dix -millième  partie  du  rayon  terrestre,  et  que,  dans  une 
couche  aussi,  mince  ).  où  même  l'on  n'a  encore  pénétré  que 
par  un  assez  petit  nombre  de  poio-ts,  il  peut  se  passer  des 
phénomènes  physiques  ou  chimiques  tqui  -  développent  acci* 
dentellement  de  la  chaleur  ou  qui  en  absorbent.  Ajoutons 
que  la  densité  de  la  terre  étant  près  de  cinq,  fois  plus  consi- 
dérable que  celle  de  l'eau  (voyez  l'article  Attraction)  ,  il  s'ea^ 
suit  que  les  substances,  qui  forinent  l'intérieur  de  cette  pUn 
nète  ,  doivent  être  fort  différentes  de  celles  que  L'on  ren* 
contre  au-dessous  de  sa  surface.  (L.C») 

TEMPÊTE.  {Pkys.)  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  vi«^ 
lentes  agitations  de  l'air,  causées,  par  . un  Vent  impétueux* 
Elles  sont  souvent  accompagnées  de  pluie,  de  grêle  ou  de 
neige^  Pour  les  marins,  c'est  la  force  du  ventvCt  l'élévation 
des  lames  ou  vagues-  de  la  mer  qui  caractérisent  particuliè- 
rement l'ouragan  ou  la  tempête^  car  ces  deux  mots  sont  preft> 
que -synonymes:  cependant  le  second  emporte  avec  lui  l'idée 
d'une  plus  longue  durée  que  le  premier.  Voyez  Vent.  (L«  C.) 

TEMPLETONIA.  (Bot.)  Voyez  Rafnib.  (Poir.) 

TEMPS  VRAI,  TEMPS  MOYEN,  ÉQUATION  DU  TEMPS, 
TEMPS  SIDÉRAL.  {AstronJ)  Expressions  qui  se  rapportent  k 
la  mesure  du  temps,  et  que  nous  allons  expliquer  successive* 
ment.  Quant  à  ce  qu'est  le  temps  en  lui-même,  nous  renver* 
rons  le  lecteur  aux  mots  Matière  et  Mouvement* 

C'est  par  le  mauvement  que  l'on  parvient  k  mesurer  le 
temps.  La  révolution  que  le  soleil  parott  accomplir  autour 
de  la  terre,  dans  l'intervalle  comprenant  le  jour  et  la  nuit, 
a  sans  doute  été  la  première  mesure  du  temps.  Le  lever  et 
le  coucher  de  l'astre  se  présentent  naturellement  comme  les 
termes  de  cet  intervalle.  En  le  prenant  entre  deux  levers  ou 
deux  couchers  consécutiis,  et  s!  on  lui  donne,  comme  on  le 
fait  aujourd'hui,  le  nom  de  jour  j  cç  mot  présente  alors  deux 
acceptions  qu'il  ne  faut  pas  confondre ,  puisqu'il  signifie  tanr 
tôt  la  durée  de  la  présence  du  soleil  sur  l'horizoïi ,.  et  tantôt 
la  durée  totale  d'une  révolution  de  cet  astre. 

On  a  divisé  cette  durée  en  parties  appelée»  heures,  doitt 
OQ  a  d'abord  placé  le  copunenccment  aulfver  du  soleil;  oli^ 
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a  dutifigué  les  heures  du  jour  de  celles  de  la  nuit,  ces  det* 
aiéres  commençant  au  coucher  du  soleil  ;  mais,  en  laissant  de 
côté  les  diverses  manières  de  diviser  le  jour,  qui  ne  sont  pas 
de  notre  sujet,  nous  nous  bornerons  à  faire  observer  que 
l'usage  établi  par  les  astronomes ,  de  prendre  pour  les  termes 
de  la  durée  du' jour,  deux  passages  consécutifs  du  soleil  par 
le  MéfiiDiEN  (voyez  ce  mot),  est  préférable;  parce  que,  suivant 
les  saisons ,  les  levers  et  les  couchers  du  soleil  avancent  ou  re- 
fardent de  plus  en  plus  chaque  jour,  à  mesure  qu*on  s'éloigne 
davantage  de  l'équateur  (voyez  Systems  du  monde,  t.  UI  y 
pag.  9  )•  Lors  donc  qu'on  met  toujours  le  même  nombre  de 
parties  du  lever  au  coucher ,  par  exemple  ,  ces  parties  de* 
Tiennent  très  «inégales.  A  Paris,  où  le  jour  le  plus  long  est 
double  du  plus  court,  la  12/  partie  du  premier  seroit  doublé 
de  celle  du  seôond.  L'intervalle  compris  entre  deux  passages 
consécutifs  du  soleil  au  méridien  ^  n'offre  pas  de  si  grandes 
inégalités;  il  a  pu  être  regardé  comme  constant,  lorsqu'on 
manqùoit  d'instrumens  propres  à  mesurer  le  temps  avec  quel- 
que précision ,  et  que  Von  supposoit  uniformes  tous  les  mou* 
vemens  célestes. 

Mais  dès  qu'on  eut  de  ces  instrumens  ,  on  s'aperçut  que 
la  durée  de  la  révolution  diurne  du  soleil,  comptée  entre 
deux  passages  au  méridien,  varioit  aussi  avec  les  saisons; 
qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de  la  révolution  diurne  des 
étoiles  fixes,  et  que  celle-ci  étoit  toujours  plus  courte  que 
l'autre.  Les  causes  de  ces  différences  sont  maintenant  connues, 
et  leur  explication  sera  en  même  temps  celle  des  dénomina- 
tions placées  en  tête  de  cet  article. 

1  .^  L'intervalle  compris  en  tre  deux  passages  d'une  étoile  fixe 
iiu  méridien  d'un  lieu  quelconque ,  n'est  autre  chose  que  le 
temps  qu'emploie  ce  méridien  à  revenir  une  seconde  fois  à 
l'étoile,  temps  qui  exprime  par  conséquent  la  durée  exacte 
d'une  révolution  de  la  terre  autour  de  son  axe. 

2V  Par  l'effet  du  mouvement  annuel  de  la  terre  9  le  soleil 
^aroit  chaqpe  jour  s'avancer  vers  l'orient  :  le  méridien  d'un 
Jieu  doit  donc  faire  plus  que  le  tour  entier  pour  atteindre 
de  nouveau  le  soleil;  et  l'intervalle  compris  entre  deux  pas- 
sages de  cet  astre  au  méridien  est,  par  conséquent ^  plus  long 
que  le  temps  de  la  xotatiou  de  la  terre. 
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3.^  La  différence  de  ces  deux  intervalles  nVst  pas  toujours 
la  même ,  parce  que,  le  mouvement ^mnuel  de  la. terre  n*étant 
pas  uniforme  et  ne  s'exécutant  pas  dans  le  plan  de  Fëqua* 
teur ,  le  déplacement  apparent  du  soleil  est  tantôt  plus  grand 
et  tantôt  moindre,  et  qu'il  s!écoule  par.  conséquent  plus  ou 
moins  de  temps  depuis  Tachèvement  du  tour  entier  fait  par 
un  méridien  jusqu^au  moment  où  il  revient  au  soleil.    . 

Les  deux  eauses  d'inégalité  indiquées  ci-dessus ,  dans  la  durée 
de  la  révolution  diurne  apparente  du  soleil,  se  combinent 
d'une  manière  assez  compliquée.  En  effet,  à  présent  c'est 
vers  la  fin  de  Juin  que  le  mouvement  apparent  du  soleil 
est  le  plus  lent,  et  c'est  vers  la  fin  de  Décembre  qu'il  est  le 
plus  rapide  z  c'est  donc  prés  àea,  solstices  que  l'inégalité  du 
mouvement  du  soleil  doit  avoir  le  plus  d'effet  sur  la  durée 
du  jour  ;  mais  d'un  autre  côté  c'e^t  aux  environs  des  équi- 
noxt%  que  les  portions  de  l'écliptique  se  pressentent  le  plus 
obliquement  par  rapport  à  l'équateur,  ^t  différent ,  par  con* 
aéquent ,  le  plus  des  portions  qui  leur  correspondent  sur  ce 
dernier  cercle  :  la  seconde  cause  a  donc  alors  sa  plus  grande 
influence*  Cependant  si  l'on  embrasse  le  cours  entier  d'une  ré- 
volution annuelle  de  la  terre ,  l'espace  parcouru  en  apparence- 
par  le  soleil ,  dans  le  sens  de  l'équateur ,  sera  égal  à  la  cir- 
eonlérence  entière  de  ce  cercle  :  la  valeur  moyenne  du  che- 
min fait  en  un  jour  par  le  soleil  s'obtiendroit  donc  en  divisant 
jcetle  circonférence  par  le  nombre  qui  exprime  la  durée  de  la 
■révolution  annuelle;  et  le  temps  employé  par  un  méridien 
terrestre  pour  &ire  le  tour  entier  augmenté  de  ce  chemin» 
composeroit  un  intervalle  qui  seroit  le  même  dans  toute 
l'année.  ^  on  le  suppose  partagé  en  24  heures ,  on  ne  trou- 
vera que  25**  56*°  4'  pour  le  temps  de  là  rotation  de  la  terre 
ou  de  la  révolution  diurne  apparente  des  étoiles,  et,  en  con- 
séquence, leur  passage  au  méridien  aura  lieu  chaque  jour 
3"*  bff  plus  tôt  que  le  précédent. 

Voilà  donc  deux  manières  de  définir  la  durée  du  jour , 
savoir  : 

1 .°  Par  le  temps  écoulé  réellement  entre  deux  passages  con- 
sécutifs du  soleil  par  le  méridien  :  c'est  le  jour  vrai;  et  le 
temps  mesuré  par  ce  jour  et  ses  parties  »  est  le  Umf$  vrai; 

a/  Par  une  valeur  résultante  d'un  pur  calcul ,  et  exprî- 
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naht  la  dirrëe  qu*aurofent  les Jonn,  sHIi  étxâcnt  fous  ëgaux: 
c'est  le  jour  moyen}  et  le  temps  qui  s'jr  rapporte ,  est  le  lempt 
moyen* 

Les  différences  entre  ces  deux  évaluations,  s'accumulant 
d'un  jour  à  Tautre ,  forment  ce  qu^on  appelle  Véquation  du 
temps, 

La  Connoissanee  des  tems  et  V Annuaire  publié  par  le  Bureau 
tfles  longitudes  contiennent,  dans  une  colonne  intitulée  fems 
mojen  au  midi  vrai  y  Theure  que  doit  marquer  chaque  lour^ 
quand  le  soleil  passe  au  méridien ,  une  pendule  qui  suit  le 
temps  moyen,  La  différence  entre  cette  heure  et  1 2^  ou  o'*  -, 
si ,  comme  les  astronomes ,  on  commence  a  compter  les  heures 
à  midi ,  exprime  Téquation  du  temps*.  En  parcourant  cette 
colonne,  oni  voit  que  le  temps  moyen  et  le  temps  vrai  coin* 
cident  quatre  fois  dans  Tannée ,  savoir ,  vers  le  milieu  des  \noiê 
d'Avril  et  de  Juin  et  vers  la  fin  des  mois  d*Août  et  de  Bé» 
cembre  ;  que  leur  plus  grand  écart  va  jusqu'à  16"*  17*,  a« 
commencement  de  Novembre;  enfin,  que  la  plus  grande  va*' 
riation  qui  ait  lieu  d'un  jour  à  l'autre,  et  par  conséquent  la 
plus  grande  différence  entre  la  durée  du  jour  moyen  et  celle 
du  jour  vrai,  est  39  à  3o'%  environ  une  demi-minute. 

Il  est  évident  qu'une  pendule  dont  le  mouvement  est  bien 
uniforme,  ne  peut  suivre  que  le  temps  moyen;  et,  par  cette 
considération ,  on  a  ,  depuis  quelques  années ,  réglé  sur  ce 
temps  les  horloges  publiques  du  département  de  la  Seine* 
Connoissant  d'ailleurs,  comme  on  vient  de  le  dire,  la  diffé- 
rence qui  a  lieu  chaque  jour  entre  le  midi  vrai  et  le  midi 
moyen  ^  on  peut  conclure  Tun  de. l'autre,  et  remettre  par 
conséquent  à  l'heure  du  temps  moyen  une  pendule ,  lorsque 
Ton  a  observé  l'heure  qu'elle  marquoitau  midi  vrai.  Déplus, 
beaucoup  de  cadrans  solaires  contiennent  une  courbe  •  qw 
indique  les  points  sur  lesquels  doit  tomber  le  cetftre  de  la 
plaque  du  style  à  chaque  midi  moyen  :  c'^st  la  méridienne  du 
Umps  moyen;  elle  ressemble  un  peu  au  chiffre  8. 

1  C'est  pour  faire  tomber  rorigine  du  jonr  le  plus  possible  en  debors 
des  affaires,  qu'on  a  place  à  minuit  le  commencement  du  jonr'cinl: 
on  le  partage  en  deux  moitiés,  de  la  heures  chacune  j  mais  Us  astr<l- 
«omcs  comptent  les  heures  jusqu'à  24. 
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Le  temps  ccMoprli  entre  deujc  patsages  de  la  même  étoile 
au  méridien,  étant  divisé  en  24  heures,  forme  ce  que  les 
astronomes  appellent  jour  sidéral;  et ,  comme  il  est  invaria«  , 
ble,  on  peut  remployer  à  régler  une  pendule,  qui  marque^ 
tous  les  jours,  la  même  heure^  au  passage  de  la  même  étoile, 
au  méridien*  C'est  là  le  temps  sidéral ,  qui,  après  une  année, 
avance  d'un  jour  sur  le  temps  moyen.  (  L«  C.) 

TEMUS.  {Bot.)  Voyez  Temo.  (Poia.) 

TENA.  {BoL)  Nom  africain  de  la  datte,  cité  dans  un  voyage* 
(J.) 

TENAGODE,  Tenagodus.  (ConeTi.)  Nom  sous  lequel  Guet  tard  ^ 
Mén* ,  tom.  3 ,  pag.  128 ,  dont  en  général  on  n'a  pas  ^saex  ap« 
préeié.et  respecté  les  travaux,  a  établi  d'une  manière  par* 
£iite  le  genre  de  coquilles  que  l'on  connoit  aujourd'hui  ^ 
d'après  M*  de  Lamarck,  sous  la  dénomination  de  Siuqcai&e»^^ 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

TENAILLE'  (IchthyoL) .On  donne  ce  nom  à  un  poisson 
des  Indes  mal  déterminé ,  et  qui ,  selon  Ruysch ,  qui  en  fait 
mention ,  a  la  bouche  en  forme  de  tenailles.  (H*  C*) 

TENAILLES,  Forfieula.  (Entom.)  On  a  donné  ce  nom  aux 
crochets  recourbés  qui  terminent  l'abdomen  dans  les  lahi' 
doures  ou  perce-oreilles  et  chez  lef  mâles  de  certaines  liheUules 
ou  demoiselles.  D'autres  insectes  <mt  aus^t  été  désignés  soua 
les  noms  lirlviaux  au  spécifiques  de  forficatus  ou  de  forcipa* 
tus,  ce  qui  signifie  à  ciseaux,  à  tenailles,  à  pinces.  (C.  D») 

TENAW-WOUT.  {Omith.)  Nom  arabe ,  cité  par  Kazwini 
aux  pages  ^i  et  m,  de  la  traduction  des  extraits  du  livre 
desJtferveillesxiela  nature,  comme  étant  celui  du  toucnam- 
çounri,  loxia philippina f  Linn.,  remarquable  parla  structure;^ 
de  son  nid.  (  Cb«  D.  ) 

TENCA.  {Ichth^oL)  Nom  usité  6ux  environs  de  Nice  pour 
désigner  le  labre  paon ,-  labrus  pavo,  et  le  labrus  quadrimaculor' 
tfis  de  Risso.  (  Les^n.  )  •  ^ 

TENCA.  {lehthyoL)  Nom  italien  de  la^nche.  (H.  C.) 

TENCH.  (lohtH^pZ.)  Nom  anglois  de  la  tanche.  (H.  C) 

lENCHE.  (lehthyoL)  Ancien  nom  françois  de  la  tanche* 
(H.  C.) 

TENCKANTIGA  SPIGGEN.  {lohthyol.  )  Nom  suéd<>i5  de  ki 

gnade  épinoche.  Voyez  Gasta^.  (  H.  C. } 
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TENCO.  (Ich^yol.)  Nom  nicéen  du  Labrv  VAVtif  décrit 
dans  ce  Dictioonaire,  tom.  XXV,  p.  29.  (H.  C.) 

TENDALI.  (Bot.)  Voyez  Tindam.  (J,) 

TENDARIDEA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  algues^ 
ëtabli^ar  M.  Bory  de  Saint-Vincent  sur  le  conferva  stdlina  de 
Mu  lier  et  le  eonjugata  peetinaUs.  Ce  genre  fait  partie  de  la 
troisième  section ,  celle  des  conjuguées ,  de  la  famille  des  ar- 
throdiées,  dans  la  classification  de  M.  Bory  de  Saint-Vincent^ 
et  qui  comprend  des  êtres  dont  la  nature  est  encore  un  sujet 
de  discussion.  Certains  naturalistes  les  considèrent  comme  des 
végétaux  ;  d'autres  comme  des  animaux  ;  plusieurs ,  enfin , 
comme  des  êtres  intermédiaires ,  végétaux-animaux. 

Le  tendaridea  est  en  filamens  articulés  ,  et  chaque  article 
est  un  tube  rempli  intérieurement  d'une  matière  colorante 
assez  homogène  ,  qui  en  occupe  d'abord  la  totalité,  mais 
qui  bientôt  s'agglomère  en  figures  diverses  plus  ou  moins  voi- 
sines de  la  forme  d'un  astérisque  d'imprimerie;  et,  dans  cet 
état,  passant  d'un  tube  dans  l'autre  pour  l'accouplement» 
laisse  l'un  de  ces  tubes  totalement  vide,  pour  se  réunir  en 
une  seule  gemme  dans  des  articles  de  celui  qu'on  pourroft 
considérer  comme  un  tube  femelle.  (  Lem.  ) 

TENDE-LOBER.  (Ornith.)  Ce  nom  désigne,  en  Norwége, 
la  grande  hirondelle  de  mer  ou  sterne,  stema  Ttirundo , selon 
Muller ,  n.''  170.  Cet  oiseau  est  aussi  nommé  Unne  en  Islande, 
tom.  3,  p.  3o2 ,  du  Voyage  d'Olafôen  et  Povelsen.  (Ch,  D») 

TENDONS.  (  Chim,  )  Ces  organes ,  à  l'état  frais ,  sont  sou- 
ples, et  d'un  blanc  saline. 

Les  expose -t- on  à  l'air,  ou  même  encore  dans  )e  vide 
sec ,  ils  se  dessèchent ,  diminuent  beaucoup  de  volume , 
surtout  dans  le  sens  de  leur  épaisseur;  ils  perdent  leur 
J>lancheur,  leur  éclat,  leur  extrême  souplesse  ;  ils  acquièrent 
la  demi  -  transparence  de  la  corne  et  une  couleur  jaune  un 
peu  rougeàtre;  iW  deviennent  roides;  les  courbe -t- on  lé- 
gèrement ,  ils  rcjKf ennent  leur  premièTie  forme  dés  qu'on 
cesse  de  les  presser;  mais  les  courbe -t -on  beaucoup,  ils 
conservent  leur  courbure;  enfin,  si  on  les  tortille  suffisam- 
ment, ils  se  divisent  en  faisceaux  fibreux,  qui  sont  bkn- 
châtres  dans  les  endroits  où  l'air  a  pénétré  entre  les  fibres. 

J'ai  démontré  que  les  propriétés  physiques  qui  distinguent 
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les  fondons  frais  des  tendons  dessëchés ,  sont  te  résultat  de 
Funion  des  premiers  avec  Teau  ;  car  si  on  plonge  les  ten* 
dons  desséchés  dans  l'eau  distillée,  ils  absorbent  ee  liquide, 
et  après  13  ou  24  heures  >  suivant  leur  épaisseur,  ils  présen- 
tent toutes  les  propriétés  des  tendons  frais. 

La  dessiccation  les  prive  de  ces  propriétés ,  qu'ils  reprennent 
ensuite  par  l'absorption  de  l'eau.  Des  tendons  d'éléphans» 
après  4  ans  de  dessiccation,  ont  repris  leur  fraicheur  en  les 
plongeant  dans  l'eau.  Voici  le  résultat  de  plusieurs  expé- 
riences que  l'ai  faites  à  ce  sujet  : 

j,  .     j      j,.,.*)  Parties  d'eau  absorbées  par  100 

100  p.  d'un  gros  tendon  d'élé-J  ,      ,  ... 

L     4  r    •  A    jj   •*      f     parties  des  matières  Cl  -  con- 

phant  frais  se  sont  réduites  :f     '^  ,         .  . 


A  l'air,  à 5i,56 


tre,  après  une  immersion  de  s 


A       .1           1  e        112  à  24  heures  environ  102,00 

Au  vide  sec  a 5o,ool^  .      ^  ,  * 

J8  jours  au  moins i47iOo 

2  00  p.  d'un  tendon  mince  d'élé-  ] 

phant  frais  se  sont  réduites  :  f  1 2  &  24  heures  environ  l3o,3o 

A  l'air,  i 46991  (  8  jours  au  moins 147968 

Au  vide  sec  a 43,36) 

ap 
loop.  d'un  gros  tendon  de  bœuf] 

frais  se  sont  réduites  :         f  1 2  à  24  heures  environ  100,34 

A  l'air,  à»««.'. 52,96! 8  jours  au  moins.. ...  146,68 

Au  vide  sec  à 4996 1 1 

joo  p.  d'un  tendon  de  bœuf  1 

minçe^frais,sesontréduites:(  12  à  24  heures  environ  iSs^oo 

Al'air,  à 44,i5 1 8  jours  au  moins... ..   148,00 

Au  vide  sec  à 42934) 

100  p.  d'un  tendon  de  femme  1 

mince  se  sont  réduites  :        f  1 2  i  24  heures  environ  1 47,87 

A  l'air,  à 43,13(5  jours 971179 

Au  vide  sec  à  ..•..••  •  37,98  ] 

'  Con$équenee$*  Les  «gros  tendons  d'éléphant  et  de  bœuf  con- 
tiennent sensiblement  la  même  proportion  d'eau  dttis  l'ani* 
mal  vivant. 

Il  en  est  de  même  Aeê  tendons  minces  ;  mais  eeux-ci  con- 
tiennent plus  d'eau  que  les  premiers. 
'   11  est  remarquable  que  les  quatre  échantillons  absorbent  la 
aéme  proportion  d'eau  pour  être  saturés»  mais  le  terne  de 
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tatontîo»  etl  pIulAt  atteint  par  les  lendoaà  miaect  que  par 
le»  ^ros.  J*ai  regardé  ces  aubstaaces  comme  saturées ,  lorsque 
leur  poids  a'augmentoit  plus  pendant  une  immersion  de 
quarante-huit  heures.  Cependant  je  ne  doute  pas  que,  si  faTois 
prolongé  Timmersion ,  je  serois  parvenu  i  faire  absorber  k 
la  matière  une  plus  grande  quantité  d'eau» 

Les  tendons  de  femme  que  j*ai  examinés,  contiennent  plus 
d'eau  que  les  précédens. 

Les  tendons  k  l'état  frais  en  sec  sont  insolubles  dans  l'eau 
froide  ;  mais  après  une  ébullition  vive  ils  sont  dissous  par 
ce  liquide ,  et  leur  solution  évaporée  laisse  un  poids  de  G^ 
Li^TiNE  SÈCHE  (voycz  tomc  XVIII,  page  S93),  égal,  ou  à  très- 
peu  prés,  au  poids  du  tendon  1  pesé  sec^  qui  a  été  soumis  k 
l'expérience. 

Ils  sont  insolubles  dans  l'alcool  et  l'éther.  Ces  liquides  en 
extraient  simplement  de  l'oléine  et  de  la  stéarine. 

Abandonnés  dans  Teau  avec  le  contact  de  l'air,  ils  donnent 
entre  autres  produits  un  acide  volatil  remarquable  par  son 
odeur,  qui  a  beauco.up  d'analogie  avec  l'acide  acétique. 
Quand  ils  ont  été  pr^lablement  traités  par  l'alcool,  ils  ne 
donnent  pas  sensiblement  d'adipocire  par  la  putréfaction. 

L'acide  nitrique  les  dissout  en  les  décomposant.  S'ils  ont 
été  préadablement  soumis  à  Faction  de  l^éther  et  de  Palcool,- 
il  ne  se  sépare  pas  de  matière  grasse.  (Cb. ) 

TENDRAC.  {Mamnin)  Nom  d'une  espèce  de  petit  mammi- 
fère insectivore  épineux,  qui  appartient  au  genre  Tbnjuc. 
Voyez  ce  mot.  (Desm.)  

TËNDR&A-CAILLOU.  {Bot.)  Espèce  d'acaeia.  Voyez JBois 

TENDEE-A-CAIILO0.  (J.) 

TENDRETTE.  {Bot.)  Nom  donné  par  quelques  cultivateurs, 
suivant  le  Dictionnaire  économique  ,  à-  l'^espèce.  de  taïfoti 
plus  connue  sous  celui  de  radis  loag«  (  J.) 

TENDUE.  {Aneept.)  On  appelle  ainsi  Les  pièges  et  filets 
qui  se  tendent  pour  prendre  les  petits  oiseaux.  (  Cb#  D.  ) 

TENÉ.  {Bot»)  Nom  tamoul  du  panicum  ilalieumf  suivant 
M*  Leschenault.  (J.) 

TÉNÉBRICOLES  ou  LYGOPHILES.  {Entom.)  Noms  sous  les- 
quels nous  avons  désigné  une  famille  .d'inseotes  coléoptères 
hétéromérés  k  élytres  durs,  non  soudés,  i  aateiinea  groiuaa 
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çf  en  masse  alongëe,  tels  qoe  les  tëfiébrions,  opafres,  pé- 
dînes,  etc.  Voyez  Lygopailis,  tome  XXVII,  page  455-,  de 
ce  Dictionnaire.  (£.  D.) 

TÉNJÉBRION,  Tenehrio.  (Enlom.)  Nom  d'un  genre  d'in^ 
sectes  coléoptères  hétéromérés  ;  à  ëlytres  durs ,  non  soudés  ; 
a  antennes  grenues,  en  -masse:  alongëe  ;  de  la  famille  des  té- 
aébricoles  ou  lygophiles.;  caractérisés  de  plus  parce  que  leue 
abdomen  est  libre  sous  les  ély  très  ;  par  la  manière  dont  les 
antennes  grossissent  vers  le  bout,  et  en  outi'e  parce  que  leur 
corselet  est  carré ,  plat ,.  de  la  largeur  des  élytres ,  et  parce 
que  leurs  cuisses  antérieures  sont  renflées  et  supportent  des 
jambes  simples. 

Ce  nom  a  été  employé  comme  générique  par  Linnsens, 
qui  Fa 'emprunté  du  latin  de  Varron,  De  re  ruitica,  et  des 
autres  autieurs  romains  <  Tenthriones  inta^retantur  Ueifagos 
quasi  in' lenehriâ  delitesetnles,  dit  AÎThnins. 

Nous  avons  fait  représenter  une  espèce  de  ténébrîon  swir 
la  planche  ni  de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  fig.  a^  avec  sa 
larv^,  fig.  2 ,  a,  qui  est  le  ver  de  la  farine. 

Voici  en  quoi  ce  genre  difiere  de  tous  ceux  de  la  même 
famille  et  de  celles  qui  en  sont  le  plus  voisines. 

D*abord  les  élytres  ne  sont  pas  soudés^  ce  en  quoi  il  dif* 
fère  d'un  grand  nombre  de  genres,  réunis  par  la  considéra* 
tion  inverse  sous  le  nom  de  famille  de  photophyges  ou  lu« 
cifuges  ;  ensuite ,  dans  les  upides  le  corselet  est  cylindrique  ; 
puis,  chez  les  sarrotries,  les  antennes  sont  dirigées  en  avant # 
comme  perfoliées,  et  dans  les  opatreset  les  pèdines  les  jambes 
antérieures  sont  aplaties,  triangulaires  et  propres  à ibuir  la 
terre.  .  - 

Les  ténébrions ,  réduits  par  ces  caractères  de  genre  à  peu 
d^espèces,  sont  des  coléoptères  de  couleur  obscure,  de.  forme 
alongée ,  qui  vivent  le  plus  ordinairement  dans  robseurité* 
La 'plupart  ne  volent  que  le  soir  :  on  les  reneoiitre  souveni 
dans  les  lieux  habités ,  entre  les  fentes  des  planoikcrs  et  des 
boiseries  basses.  Leur  larve  est  alongée ,  cylindrique ,  le  plua 
ordinairement  d'un  blanc  jaunâtre.  On  les  désigne^  comme 
nous  Favons  dit ,  sous  le  nom  de  vers  de  Ja  farine  ;  cm  les 
recherche  comme  appât  pour  la  pédie  et  pour  prendre  des 
rossignols  vivans. 


/ 
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L^espéce  la  plus  commune  est  celle  que  nous  aTons  figurée 
pL  i3;  <î'e8t  : 

Le  TéNiîBtioN  MEUNIER ,  Tenehiio  molilor* 

Tënébrion  à  neuf  stries  lisses  de  Geoffroy,  pag.  3499  n.*^, 
tome  1, 

Car*  Noir,  brun  ou  marron,  plus  ou  moins  foncé,  plus 
pâle  en  dessous;  les  ély^es  ont  neuf  ou  dix  stries  longitudi- 
nales» 

Une  autre  espèce,  décrite  sous  le  nom  d'oftjcvr,  ne  diffire 
que  par  le  peu  d'évidence  des  stries. 

Toutes  les  autres  espèces,  rapportées  à  ce  genre  par  les 
auteurs  modernes^  sont  étrangères  à  la  France.  (CD.) 

TÉNÉfiRIONITES.  (Entom.)  M.  Latreille  désigne  sous  ce 
nom,  comme  troisième  tribu  dans  la  1/'  famille  des  coléop'* 
tères  hétéromérés,  qu'il  appelé  «mélasomes,  une  division  qui 
correspond  à  la  famille  que  nous  avons  nommée  ténébricoles 
ou  lygophiles.  Elle  comprend  les  espèces  qui  ont  des  ailes 
membraneuses  sous  des  étuis  libres ,  et  les  genres  qui  y  sont 
inscrits,  sont  les  suivans  :  Crjrptique, Épitrage,  Opatre, Toxi- 
que, Sarrotrie,  Cortique,  Chiroscèle,  Calcar,  Boros,  Upis 
et  Ténëbrion.  (CD.) 

TENELLE.  (Bot.)  Nom  donné  dans  le  Cotentin,  suivant  le 
Dictionnaire  économique,  à  une  variété  de  Forge  distique ^ 
à  épi  plus  court,  plus  large  et  très -garni  de  grains*  (J.) 

TENGA.  (Bot.)  Nom  malabare,  cité  par  Rhéede ,  du  coco- 
tier, eoeoê  nucifera»  Suivant  Clusius^  c'est  le  nom  du  fruit, 
et  Tarbre  porte  celui  de  tengamaran  ou  trieaa  dans  la  langue 
malaise,  qui  nomme  le  fruit  nihor.  (  J.) 

TENGAI-FANNA.  {Boi.)  Voyez  Dsjo-cixp.  (J.  ) 

TENGERI  -  NYUL.  (Afomm.)  Nom  du  lapin  en  Hongrie. 
(Dbsm.) 

TENGYRE,  Tengyris.  {ErUom.)  M.  Latreille  avoit.  désigné 
sous  ce  nom  un  genre  d'insectes  hyménoptères,  voisin  des 
tiphies,  auxquelles  il  les  a  réunis  par  la  suite  dans  le  Règne 
animal  de  M.  Cuvier  et  po\ir  le  reproduire  ^dans  ses.  familles 
naturelles  du  Règne  animal,  page  464,  sans  en  donner  le 
caractère.  (C.  D.) 

TÉNIA ,  Taenia.  (  Eniomaz.  )  Genre  établi  par  Linné  et 
par  Fallas  pour  comprendre  un  grand  nombre  de  vers  in* 
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testinaux  qui ,  par'  leur  grande  compression ,  par  leur  lon- 
gueur, présentent  Taspect  d'une  bandelette,  comme  l'indique 
le  nom  de  roLiviet,  villa,  employé  même  chez  les  anciens  pour 
désigner  deux  espèces  de.  vers  auxquelles  Phomme  est  sujet. 
Cependant  dans  les  ouvrages  des  zoologistes  modernes  ce 
genre ,  auquel  Zeder  a  proposé  de  donner  les  noms  de  Rhytis 
et  de  KhytclmirUhis ,  qui  n'ont  pas  été  adoptés,  a  été  un  peu 
réduit ,  parce  que  M.  Rudolphi  en  a  retiré  successivement 
les  animaux  qu'il  a  nommés  tricuspidaires  ou  triœnophores  et 
hothriocépfaales  ;  en  sorte  qu'aujourd'hui  il  peut  être  ainsi 
défini  :  Corps  mou ,  extrêmement  alongé ,  déprimé ,  composé 
d'un  grand  nombre  d'articulations  bien  distinctes,  avec  un 
renflement  céphalique ,  pourvu  de  deux  paires  de  suçoirs  ou 
d'oscules  et  d'une  sorte  de  trompe  courte  ou  de  rostre, 
garni  souvent  d'une  ou  deux  couronnes  de  crochets.  Malgré 
les  travaux  nombreux  qui  ont  été  faits  sur  les  ténias  et  sur- 
tout sur  les  espèces  qui  se  trouvent  dans  le  canal  intestinal 
de  l'homme,  il  faut  convenir  que  leur  organisation,  leur 
physiologie  et  leur  histoire  naturelle  ne  sont  pas  encore  com- 
plétement  éclaircies*  Les  auteurs  qui  s'en  sont  le  plus  occupés , 
en  les  rangeant  par  ordre  d'ancienneté,  sont  :  Redi,  Ty- 
son, Leclerc,  Andry,  de  Heide,  Coulet,  Vallisnieri,  Hill, 
Linné,  Dionis,  Bonnet,  Fallas,  Othon- Frédéric  Muller, 
Batsch,  Carlisle,  Rudolphi  et  Bremser.  Nous  allons  extraire 
de  leurs  observations  ce  qui  a  été  confirmé  par  le  (emps,  en 
y  joignant  ce  que  nous  avons  observé  nous -même* 

Le  corps  des  ténias  est  presque  copstamment  d'une  l<m- 
gueur  considérable  et  quelquefois  même  extraordinaire ,  sur- 
tout proportionnellement  avec  sa  grosseur.  £n  effet,  sans 
parler  des  ténias  auxquels  on  a  supposé  trois  cents,  et  même 
huit  cents  aunes  de  long ,  mais  certainement  en  supputant  la 
longueur  des  morceaux  rendus  dans  un  laps  de  temps  un  peu 
étendu,  et  admettant  qu'ils  vendent  d'un  même  animal,  il 
est  certain  qu'on  en  a  trouvé  qui  avoient  trente  pieds  de 
long  et  qui  occupoient  au  moins  toute  la  longueur  du  canal 
intestinal.  Il  est  constamment  fort  aplati  ou  déprimé,  surtout 
dans  les  parties  postérieures,  au  point  que  le  diamètre  ver- 
tical n'est  souvent  pas  le  sixième  du  diamètre  transverse , 
principalement  lorsqu'il  n'est  pas  gonflé  par  le^  oufa.  Le  plui 
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ordînaîrement  il  est  d'une  égale  largeur  dans  une  très-grande 
partie  dje  sa  longueur  j  'si  ce  n^est  smsiédiateinent  après  le 
renflement  cé'phalique,  où  il  est  quelquefois  d'une  finesse 
extrême  et  complètement  filiforme.  D'après  cela,  et  en  ajou^ 
tant  qu'il  est  extrêmement  'mou ,  il  est  aisé  de  voir  qu'il  étoît 
haturel  de  comparer  ces  animaux  à  des  bandes  étroites*,  f(A*t 
alongées,  d'une  substance  un  peu  coriace  et  demi-transpa» 
rente,  comme  du  parchemin  mouillé.  * 

Le  renflement  céphalique ,  par  lequel  commence  le  corps 
des  ténias,  et  plus  ou  moins  considérable ,  suivant  les  espèces^ 
n'est  jamais  régulièrement  carré,  mais  bien  parallélogram- 
mique ,  le  grand  côté  étant  suivant  la  largeur  du  corps ,  et  le 
petit  suivant  son  épaisseur.  Il  en  résulte  que  les  orifices  ou 
Suçoirs,  qui  occupent  les  quatre  angles  antérieurs  du  parai* 
lélogramme,  sont  plus  écartés  en  dessus  que  latéralement,  et 
forment  ainsi  deux  paires,   une  supérieure  et  Tautre  infé** 
rieure.  Du  milieu  de  la  face  antérieure  de  cette  masse  cé- 
phalique s'élève  un  tuberctilè  plus  ou  moins  saillant,  simu* 
lant  quelquefois  une  sorte  de  trompe ,  et  le  plus  ordinaire- 
ment armé  dans  sa  circonférence  d'une  ou  deux  couronnes 
de  crochets ,  que  nous  verrons  servir  à  l'animal  de  moyen 
d'adhérence  aux  parois  de  l'intestin  de  celui  qu'jl  attaque* 
'Après  un  ressaut  plus  ou  moins  marqué  et  une  partie  plus 
ou  moins  longue,    et  souvent  très* filiforme,  qui  constitue 
une  softe  de  cou,  articulé  ou  continu,  c'est-à-dire,  sana 
traces  d'articulations,  vient  le  corps,  constamment  composé 
d'un  très  -  grand  nombre  d'articulations ,  en  nombre  proba- 
l)lement  très-variable.  Ces  articulations  présentent  des  formes 
très- variées,  suivant  les  parties  oà  on  les  examine,  et  surtout, 
à  ce  qu'il  paroît,  suivant  les  espèces,  au  point  que  c'est  sur 
cette  considération  que  M.  Rudolphi ,  le  zoologiste  qui  s'est 
le  plus  occupé  de  la  distiLCtîon  des  espèces  de  ce  genre,  a 
le  plus  insisté.  Suivant  la  proportion  relative  de  leurs  qua- 
tre côtés,   elles  peuvent  être  longues  du  très -longues,  li- 
néaires, carrées,  subcarrées ^  et,  enfin ,  transverses  et  presque 
linéaires,  lorsque  le  diamètre  d'avant  en  arrière  l'emporte 
plus  ou  moins  sur  le   diamètre   transverse,   ou  qu'ils  sont 
égaux  ou  subégaux ,  ou ,  qu'enfin  ,  celui-ci  devient  beaucoup 
plus  lon|;  que  cehii4à.  Suivant,  en  outre,  la  proportion  des 
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deux  ehiéê  extréines,  qui  {Peuvent  être  égaux  ou  inégaux , 
rantéfieuF  plua(  petit  ou'  plua  grand  que  le  postérieur ,  il 
ta  réaulte  qu«  les  articvlations  sont  eunétformes,  infundibu» 
liformes  ou  même  cratériformes ,  lorsque  les  angles-  posté* 
rieurs,  par  exemple ,  sont  plus  ou  moins  prolongés  et  rendent 
le  bord  postérieur  excavé»  Enfin ,  il  se  peut  que  ces  articula* 
tions  soient  arrondies  ou  ovales,  lorsque  les  côtés  sont  plus  ou 
«oins  convexes;  les  extrémités  adhérentes  étant  trés-étroites : 
c'est  ce  qui  constitue  les  articulations  moniliformes  ou  cu'* 
curbitaines ,  par  comparaison  arec  les  grains  d'un  chapelet 
tou  arec  les  graines  d'une  courge.  Outre  leur  forme,  qui  varie 
suivant  les  parties  du  corps-  de  la  même  espèce,  les  anté» 
rîeures  étant  ordinairement  longues,  les  médianes  transverses 
et  les  postérieures  carrées,  subcarrées  et  même  un  peu  alon- 
gées,  on  remarque  que  souvent  elles  sont  pourvues  d'un 
côté,  soit  a  droite,  soit  à  gauche,  mais  jamais  que  )e  sache 
«des  deux  k  la  fois,  d'un  tubercule,  ou  éminence,  plus  oÀ 
moins  prononcé^  qui  est  percé  d'uo  orifice  ou  pore  latéral. 
La  disposition  de  ces  pores  dans  la  longueur  du  corps  ^  régu- 
lièrement ou  irrégulièrement  alternes  d'une  à  une,  de  deux 
en  deux  articulations,  paroit  être  fixç ,  du  moins  jusqu'à  un 
certain  point,  et  quelques  auteurs  s'en  sont  servis  )[»our  cé^ 
ittctériser  les  espèces* 

On  remarque  en  outre  à  l'extérieur  que  les  articulations, 
«t  surtout  les  médianes  et  les  postérieures ,  ont  des  espèces  de 
rlàches  blanches  ramifiées ,  que  nous  verrons  n'être  que  les 
-ovaires.  Il  n'est  pas  probable  que  leur  forme  donné  rien  de 
bien  spécifique;  mais  encore  cela  se  conçoit* 

Le  corps  des  ténias  eêi  terminé  en  arrière  par  une  articu- 
lation ordinairement  plus  grande  que  les  autres,  ou  du  moins 
que  celles  qui  la  précèdent,  et  dont  le  bord  postérieur  est 
arrondi ,  sans  trace  d'ouverture. 

L'organisation  des  ténias  est  beaucoup  plus  difficile  k  cou- 
noitre  que  celle  de  beaucoup  d'autres  ammaux ,  k  cause  de 
la  grande  mollesse  dont  ils  sont,  quand  on  les  dissèque  vi* 
*vans  ou  frais ,  et  parce  que  les  parties  semblent  se  convertir 
en  un  tissu  parench^ateux  uniforme,  quand  ils  ont  été  mis 
dans  l'esprit  de  vin. 
'    A  l'état  vivant  eu  tout  frais  ^  Ia  substance  des  ténias  est 
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d'iw  blanc  légèrement  opalin  et  comme  gélatineuse.  M.  Ant» 
Carlisie  la  compare  à  la  lymphe  coagulable  du  sang  de 
l'homme.  £lle  est  cependant  assez  consistante  et  dif&cile  à 
rompre,  à  cause  de  sa  grande  élasticité,  si  ce  n'est  toutes 
fois  vers  les  articulations ,  et  surtout  quand  les  ovaires  sont 
arrivés  à  leur  succession  de  développement. 

Uenveloppe  générale  ou  la  peau  n'est  pas  distincte  du 
tissu  sous-  jacent  ;  mais  cependant  on  y  distingue  une  sorte 
d'épiderme  fort  mince  et  très-difficile  à  séparer*  Au-dessoua 
de  lui  est  une  couche  contractile  fort  épaisse ,  constituant 
réellement  la  plus  grande  partie  du  corps  de  Tanimal.  On 
j  distingue  extérieurement  une  couche  mince  de  fibres  pa» 
ralléles  entre  elles  et  longitudinales.  Elles  sont  interrompuea 
à  chaque  articulation  et  commencent  à  une  sorte  d'anneau 
de  substance  blanche ,  dure  et  opaque ,  qui  réunit  les  arti- 
eulations  entre  elles.  Le. reste  de  l'épaisseur  du  corps  est 
formé  par  un  tissu  cellulaire  ou  parenchyme ,  dans  les  maillet 
duquel  se  développent  les  œufs  .et  les  canaux  gastro-vascu- 
Jaîres. 

La  iéiç  est  composée,  comme  l'enveloppe  générale,  d'un 
tissu  évidemment  contractile.  Nous  avons  vu  que  dans  le 
milieu  de  sa  face  antérieure  est  un  tubercule  ou  quelquefoia 
un  orifice ,  d'où  sort  une  sorte  de  trompe  ou  de  rostre  ordi* 
nairement  conique.  Dans  certaines  espèces  il  paroit  être 
percé  à  son  extrémité  et  traversé  par  un  canal  5  mais  dans 
d'autres  on  n'aperçoit  rien  de  semblable.  Il  en  est  de  même 
des  couronnes  de  crochets  qui  existent  d'une  manière  cer- 
taine dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces  et  qui  paroissent 
n'exister  nullement  dans  d'autres.  Ces  crochets,  d'après  ce 
que  l'ai  observé  sur  un  ténia  de  l'homme ,  sont  élargis  à  la 
base  par  une  sorte  d'empâtement ,  auquel  s'attachent  sans 
douté  Jes  fibres  ^contractiles ,  et  se  terminent  par  une  partie 
recourbée  assez  forte.  Leur  nature  est  mucoso  -  cornée.  Ils 
offrept  une  disposition  bien  parfaitement  radiaire.  Les  suçoirs 
sont  à  peu  près  dans  le  même  cas ,  quoique  le  renflement  c^ 
phalique  ne  soit  pas  carré,  puisqu'ils  en  occupent  les  angles* 
,  Chaque  suçoir  ou  ventouse ,  observé  sur  un  ténia  vivant ,  m'a 
.  paru  ne  pouvoir  être  mieux  comparé  qu'à  une  fleur  de  mu* 
guet  y  c'est* à-*  dire  I  qu'il  est  urcéolét  II  est  contenu  dana 
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iiae  spHe  de  calice ,  dont  il  peut  sortir  pluà  ou  aoiiis ,  et  son 
ouirerture,  qui  m'a  semblé  plus  dure  et  plus  cornée  que  le 
i^te^  est  un  peu  triangulaire,  comme  la  bouche -d'une 
sangsue* 

Il  parbit  qu'il  n'y  a  pasi  de  canal  intestinal  proprement 
dit  dans  les  ténias ,  c'est-à-dire ,  un  tube  qui  commenceroit 
à  l'orifice  de  la  trompe  ou  du  rostre  etquioccuperoit  la  ligne 
médiane  du  corps  jusqu'à  l'extrémité,  oh  il  se  termineroit 
par  un  orifice  anah  II  me  semble  cependant  que  plusieurs 
auteurs,  et  entre  autres  M.  Rudolphi,  ont  aperçu  dans  quel- 
ques espèces  un  trait  coloré  médian,  commençant  à  la  ra« 
cine  de  la  trompe  et  se  continuant  plus  ou  moins  loin  danâ 
le  milieu  du  corps;  mais  je  n'ai  jamids  rien  vu  de  semblable 
dans  les  espèces  de  ténias  que  j'ai  disséquées.  J'ai,  au  con« 
traire,  remarqué  aisément  les  deux  cabaux  latéraux  qui 
régnent  dans  toute  la  longueur 'du  corps  sans  interruption, 
et  qui  servent,  pour  ainsi  dire,  à  la  fois  d'intestins  et  de 
vaisseaux  :  chacun  d'eux  commence  en  avant  par  une  bifur* 
cation  en  forme  d'Y  aux  deux  suçoirs  de  son  côté;  mais  la 
longueur  des  branches  de  l'Y  est  très-variable ,  suivant  qu'entre 
le  renflement  céphalique  et  le  corps  proprement  dit  il  y 
a  un  cou  plus  ou  moins  alongé.  Une  fois  les  canaux  laté- 
raux formés,  ils  se  placent  de  chaque  côté  de  la  masse  pa- 
renchymateuse  des  articulations,  sans  offrir  de  renflemens  à 
chacune  d'elles ,  mais  bien  une  branche  de  communication 
d^un  canal  à  l'autre,  et  occupant  le  bord  postérieur  de  chaque 
anneau.  Cette  disposition ,  qui  rappelle  asses  bien  celle  du 
système  vasculaire  des  sangsues  ,  n'a  pas  été  observée  dans 
toutes  les  espèces  de  ténias  ;  mais  M.  Anthony  Carliste  l'a  mise 
hors  de  doute  dans  le  ténia  de  l'homme  par  une  injection  de 
près  de  trois  pieds  de  long.  M.  Rudolphi  l'a  également  vue 
dans  la  même  espèce  et  dans  le  T.  ealycina;  mais  il  dit  for- 
mellement que  ces  canaux  transverses  n'existent  pas  dans  le 
T.  expar^a*  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  toutes  les  espèces  lea 
deux  canaux  latéraux,  arrivés  à  la  dernière  articulation,  se 
recourbent  en  dedans: et  se  réunissent  en  un  seul,  qui  se  ter- 
mine p^r  un  orifice  commun ,  placé  à  l'extrémité  du  corps  ^ 
suivant  M.  Eudolphi,  qui  assure  avoir  fait  cette  observation 
tuff  le  T.  êoUum- ti  le  Té  exfom^f  contradictolrement  aveo 
6h  4 
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ce  qac  Mi  CasUsIe  de  Fabsesce  totale  de  pore  au  dernier 
ftntaeav  dea  ténias*  Uanalope  me  parait  être  povr  eette  dcr* 
màve  o^niaaii;  anis  je  ne  puia  l'appvyer  sur  le  fait,  n^ayant 
pas  encore  examiné  de  T.  solium  absolument  complet. 

Uifffmtëû  de  la  circbJtatSDit  n'corîsâe  dans  aucune  espèce 
de  téttî»,  à  moins  d'admettcev  conaase  je  le  làia,  que  lea 
àmix  eàttiuKS  Mtéraux  sont  réellement  àe$r  espièees  de  vais- 
«uwiXt  arrrant  à  la  foia  de  canal  intcatîn^  et  d*orgaaes  de 
akwvfaUi^n  oseil!lataire« 

U«  àffOLteiï  sfvédal  de  respiration  n'existe  pas  davantage 
dama  ce  groupe  d'ammanx.,  et  celte  fonctioe.  ne  peut  avoir 
Meu  qpoe  par  la  surface  cutaaéeu 

L'appœieii  de  kt  génération  offre  cette  singularité,  qui 
ne  se  trouve  ^  à  ce  qû  me  semUc  f  dans  aucua  animal,  c'est 
qu'il  est  partagé  en  autamt  d'br^mea  scndilablea  qu'il  y  a 
d'artleaèatîatta  au  caepa  du  téaaa»  11  ne  se  campose  cepen- 
dant que  de  la  partie  fitmeUe,  ou  d'en  ovaâre,  quoique 
qoelqiiea  autenta. aient  voalu)  ifis'îl  y  eût  aussi  des  organea 
excitateun^  Lea  evairea  sont  constitués  ^  à  ce  qv'il  me  semble, 
par  one  paître  plua  ou  moins  étendue  du:  tism  celMaîre,  qui 
TempWt  rintérîeqr  de  Fenveloppe  moscule  -  dermoâide  de 
chaque  amaeau*  Je  ne  crois  pas  qu'ils  soient  eireonacrita  par 
des  pavois  senaiUfcca  et  dÎ8tinote&,  et  cependant  il  parott 
qu'il»  affectent  une  .forme  particulière  pour  cbaqae  espèce* 
Lenv  diajwjaidion  est  en  général  lobée  et  ramifiée  d^une  manière 
assee  irré^ière,  et  d'îautacii  piaa,  k  ce  qu^'il  m'a  paru ,  qae 
lea  ouifii/  sont  plua  avancés»  Je  ne  pense  paa  que  ces  ovairea 
aient  réctlemen^- aucune  espèce  d'ovxducte,  dv  moins  sur  un 
ténia  de  rhomme  que  j'ai  pu  disséquer  trèa^frais,  puisque, 
peu  de  moimens  avant,  iiétoit  encore  vivant,  et  chez  lequel 
leaavïBiraa  étoiewt  diatend'w» par  une  immense  quamlitsé  d'œufs , 
le»  uttsi  màn  et  lea  autres  très-petits ,  il  m'a  été  a»beolunient 
impossible  de-  faire  sortir  aucun-,  de  ceux-ci  par  une  ouver« 
tore  naturelle.  Carlisle  décrU  cependant  ca«Mne  oeificea  na- 
turels^ des  ovaiees,  uo  grand  nmnbre  de  porea  quoi  occupent 
le  bord  postéfienr  de  chaque  anneau  :  c'est  en  effet,  à  ce 
qu*xt  m'a  semblé ,  par  ce  bi^d  que  les  œu&  sortent,  quand 
l'artiroiatiian  qui  est  pletae  se  aépare  apontanéinent  cm  au». 
treaseait;  nmia  ^e  ne  croia  paa  que  ce  soit  par  de  véritablea^ 
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orifices.  Hasieurs  auteurs,  et  entre  autres  M.  Rudolpbi, 
ont  regardé  comme  les  oriductes,  des  canaux  ^ui  se  teriui* 
Dent  aux  pores  latéraux  9  que  nous  aroas  décrits  ]^us  hanU 
Suivant  ce  drroier,  ces  canaux  counuencent  à  Finlérieur  de 
FarticulatioD ,  par  deux  branches;  Tune  y  plus  grande,  iexueust 
et  transverae,  qui  naU  au  nilien  des  raaiifi calions  de  ïo* 
vaire ,  mais  sans  qu'en  puisse  assurer  qu'elle  ait  aveune  cona* 
municatiim  directe  av.ee  hil  ;  Tautre ,  plus  grêle  et  droite , 
qui  vient  obliquement  du  milieu  du  bord  supérieur  «u  in*, 
férieur  de  Tartieulation ,  et  qui  est  terminée  par  un  petit 
sac  ou  par  une  bulle  fermée.  La  première  branoke  est  molle 
et  spongieuse;  la  seconde  est,  au  contraire,  plus  durej  mais 
toutes  deux  peuvent  être  aisément  séparées  du  tissu  environ^ 
nant  et  continuées  jusqu'à  forifleer  marginal.  M.  Rudolpbl 
avoue  qu^il  n'a  jamais  vu  d'csufii  dans  aucun  de  ces  oananx  , 
mais  Wemer  dit  en  avoir  fait  sortir  par  expression  de  Ton* 
iice  marginal.  Goëte  dit ,  eu  outre ,  que  dans  le  ténia  lan* 
eéolé  il  a  vu  en  sortir  de  petits  tubes,  et  les  OMifs  sortir  de 
ceux-ci.  Je  n'ai  pas  été  autei  heureux ,  et  quoique  le  dernier 
Individu, de  téiiia  de  Thomuie  que  j^ai  observé,  eût  ses  ar- 
ticulations gorgées  d'œufs  libres  et  flottâns  dans  Tevaire,  il 
m'a  été  absolument  impossible  d'en  faire  sortir  par  la  pre&« 
sion  la  plus  forte  et  la  mieux  réglée ,  ni  des  pores  latéraux , 
fii  même  des  pores  marginaux  postérieurs,  si  ce  n*est  quand 
{e  détachois  une  articulation  ;  alors  un  grand  nombre  d'œufs 
àortoient  par  ceux-ci  seulement.  J'ai  même  observé  que  )a 
plupart  de  ces  prétendus  oviductes  étoient  remplis  par  une 
matière  noirâtre,  absolument  comme  on  le  voit  quelqneibia 
sur  les  vaisseaux  partant  des  suçoirs  oépbaliques)  ce  qui 
pourroit  confirmer ,  jusqu'à  un  «Certain  point  du  moins,  Topi-» 
nion  de  M.  Carliste,  qui  ne  voit  dans  ces  orifiees  laSéraux  et 
dans  leurs  canaux  que  des  espèces  de  suçoirs  vasoulaires, 
limités  k  chaque  articulation  et  servant  à  la  nutrition.  Quoi- 
qu'il en  soit,  on  observe  dans  certaines  espèces  de  ténias, 
sur  le  bord  antérieur  ou  postérieur  des  orifices,  et  quelque* 
fois  naissant  du  bord  même  de  l'articulation  ,  sur  Ton  eu 
sur  l'autre  c6té,  de  petits  appendices,  de  forme  extrême- 
àktnt  variable ,  qui  ont  reçu  le  nom  de  lemnlsques ,  fem- 
uisoi,  et   dont  l'usage  est  encore  moins  connu.  Quoique- 
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cei  organes  soient  absolument  semblables ,  qu'ils  naissent  eu 
non  des  orifices  latéraux,  M.  Rudolphi  paroit  porté  à  croire 
que  ce  pourroient  bien  être  des  organes  mâles,  analogues  à 
ceux  qu'on  trouve  dans  plusieurs  autres  vers  intestinaux ,  et 
entre  autres  dans  les  porocéphalés  ou  tréniatodes.  A  l'appui  de 
cette  opinion  il  fait  observer  qu'on  a  trouvé  dans  la  même 
espèce  d'animal  deux  ténias,  qui  ne  paroissent  différer  que 
par  l'absence  ou  la  présence  des  lemnisques,  comme  les  T. 
Jilamentosa  et  baeiUaris ,  qui  existent  dans  la  taupe  ;  les  T« 
villosa  et  infundibuliformis ,  dans  l'outarde.  Il  dit  avoir  vu 
dans  le  T.  denticulé  du  bœuf,  les  parties  qu'il  a  nommées 
des  cornes,  être  creuses  et  leur  cavité  se  prolonger  en  un 
canal  transverse.  Werner,  lui-même ,  avoit  dé>à  eu  l'idée  que 
le  petit  canal  terminé  par  une  ampoule  ponrroit  être  l'or- 
gane mâle.  M.  Rudolphi  paroit  avoir  cette  opinion ,  admet- 
tant que  le  canal  flexueux  seroit  Toviducte ,  le  lemnisque  pou- 
vant être  regardé  comme  un  organe  destiné  à  transmettra  le 
fluide  spermatique  et  les  œufs.  Tout  cela  nous  paroit  bien 
liypothétique ,  pour  ne  pas  dire  plus. 

Je  n'ai  Jamais  pu  rien  apercevoir  du  système  nerveux  dans 
les  ténias,  et  aucun  auteur  n'en  a  encore  reconou  dans  ce 
genre  d'animaux. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'organitotion  des  ténias , 
il  est  évident  que  leur  physiologie  est  bien  simple.  N'ayant 
aucun  organe  spécial  des  se  os,  ils  sont  réduits  à  ne  sentir 
que  le  contact  des  corps ,  et  la  mollesse  de  leur  enveloppe 
pourroit  faire  croire  que  -le  sens  du  contact  eêt  très- délicat 
ches  eux ,  si  l'absence  de  système  nerveux  distinct  ne  prou- 
voit  le  contraire,  et,  en  effet,  le  contact  d'un  corps  étranger 
les  fait  à  peine  se  contracter. 

Leur  contractilité  musculaire  paroit  n'être  pas  non  plus 
très-vive,  et,  en  effet,  leurs  mauvemens  ne  sont  pas  très- 
étendus  ;  mais  il  n'est  pas  un  point  de  leur  corps  qui  n'en 
soit  susceptible  ;  aussi  les  suçoirs  et  le  rostre  sont  dans  une 
agitation  continuelle,  tant  que  Tanimal  est  vivant,  se  con- 
tractant et  se  dilatant  dans  tous  le»  sens  sous  les  yeux  de 
l'observateur. 

.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  digestion  proprement  dite 
dans  les  téniasi  qu'ils  absorbent  par  toute  .leur  enveloppe, 
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9t  plus  spécialement  par  les  suçoirs  cépfaâliques,  et,  peuU 
être  f  par  les  orifices  latéraux ,  les  fluides  à  moitié  animalisés , 
au  milieu  desquels  ils  vivent  dans  le  canal  iatestinal  de  Tani* 
mal  qui  les  porte*  Les  canaux  latéraux  sont  réellement  plu- 
l^  des  Vaisseaux  que  des  intestins.  Le  fluide  qui  a  été  ab- 
sorbé, y  subit  les  mêmes  changeraens  que  le  chyle  dans  les 
vaisseaux  chylifères  des  animaux  vertébrés  à  la  suite  des  mou- 
vemens  irrégulîers  d'oscillation ,  que  la  contraction  de  Tenve- 
loppemusculo- cutanée  y  produit*  Il  en  est  ensuite  extrait 
par  résorption  et  employé  à  la  nutrition  par  la  force  assi- 
milatrice  des  parties,  presque  immédiatement  en  contact 
avec  ces  vaisseaux ,  sans  qu'il  y  ait  de  fèces  rejetées. 

On  peut  donc  assurer  qu'il  n'y  a  point  de  circulation  pro- 
prement dite ,  et  encore  moins  de  respiration  ;  l'absorption 
ayant  lieu  sur  des  fluides  déjà  saturés  de  l'air  nécessaire ,  ou 
bien  la  peau  agissant  immédiatement  sur  l'air  contenu  dans 
le  canal  intestinal  que  le  ténia  habite. 

D'après  cela,  les  fonctions  d'excrétion  dans  ce  genre  d^ani* 
maux  se  bornent  sans  doute  à  l'exhalation  d'une  matière 
muqueuse  à  la  surface  de  la  peau,  encore  paroit-elle  fort 
peu  abondante,  et  à. la  sécrétion  reproductrice. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit ,  la  reproduction  dans  les  ténias  ne 
peut  se  faire  guère  autrement  que  par  des  gemmes  oviformes 
^u  par  des  œufii.  Il  n'est  pas  encore  bien  certain ,  quoique 
cela  soit  probable,  que  ces  animaux  puissent  pousser  par 
l'extrémité  postérieure  du  tronçon  qui  a  conservé  le  renfle- 
ment céphalique  9  mais  il  est  certain  qu'une  partie  séparée 
de  celui-ci,  et  à  plus  forte  raison  un  tronçon  très- petit  et 
une  articulation,  ne  peuvent  se  compléter  en  un  animal  par- 
fait. Quoique  quelques  auteurs  aient  voulu  regarder  les  ténias 
comme  des  animaux  composés,  enchaînés  les  uns  aux  autres , 
chaque  articulation ,  étant  un  animal  distinct,  je  ne  connois 
«aucune  observation  certaine  qui  prouve  qu'une  articulation 
ait  poussé  en  avant  et  en  arrière ,  de  manière  à  produire  un 
ténia  complet. 

Les  ténias  se  reproduisent  donc  tout -à- fait  par  des  oeufs, 
comme  les  autres  vers  intestinaux.  Us  naissent,  sans  doute, 
i^ttachés  dans  les  loges  ou  cellules  qui  constituent  l'ovaire 
des  articulations  qui  en  sont  pourvus  ;  ils  prennent  un  cer- 
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tain  ftccivifieaieiit  aiasi  adhéreas  :  mais  il  me-  pairoU  certain 
que,  quaad  ils  sont  parfaits^  Ils  sont  contenus  lilNrement  dans 
un  fluide^ 

Le  système  nenneux  n'existant  point  d'une  manière  spé> 
ciale  daos  ees  ani»aox ,  toutes  les  fonctions  qui  en  dépen^ 
dent  doivent  être  complétenciit  nnilca* 

L'Iiistoire  naturelle  des  ténias  est  à  peu  près  aussi  simple 
que  leur  organisation  et  leur  plijsiologie. 

On  tfOHTe  des  ténias  dans  toutes  les  parties  du  monde  y 
dam  les  pays  chauds  comme  dans  les  pays  froids ,  comme 
on  en  pent  juger  diaprés  le  nom  dts  «animaux  dans  lesquels 
ils  étoîent.  Ainsi  on  en  a  vn  dans  le  tigre,  dans  le  Kon, 
lagimflb,  le  sèbre,  qui  -sont  des  «ninmux  des  parties  les 
plus  chamdes  de  TAsie  et  de  TAfnqae,  et  dans  le  prenne  « 
r^urs  blanc,  etc. ,  qni  sont  des  animaux  des  contrées  bo* 
féales. 

Jusqu'à  présent  les  différentes  espèces  de  ténias  connues 
ont  été  rencontrées  dans  Tintérieur  des  animaux  vertébrés. 
Je  ne  eonnok  ^s  encc^e  un  seul  exemple  d'un  de  ces  ani- 
maux dans  les  invertébrés,  qui  ne  sont  cependant  pas  en- 
tièrement exempis  de  vers  intestinaux. 

To«<pes  les  dasses  d'^ivtéosoaires  sont  sujettes  à  être  infestées 
de  ténias.  Il  est  diiScile  d'assurer  positivement  laquelle  en 
eoniti«nt  un  pins  grand  nombre  ;  mais  il  est  certain  cepen- 
dant q«'il  y  en  n  eu  davantage  d'observées  dans  celle  des  oi- 
seaux. En  effet,  en  considérant  comme  espèces  distinctes 
tontes  cdles^ ont  M.  Rudoipiii  a  parlé  dans  son  ouvrage,  ce 
que  je  snisasscK  loin,  d'accorder,  j'en  trouve  trente^trois  dans 
les  mammifères,  cinq^iante-neuf  dans  les  oiseaux,  nne  dans 
las  4UBpkibiens^  et  treiee  dans  les  poissons.  Ainsi  jusqu'ici  on 
n'en  oonnoit  ^as  dans  les  reptiles  proprement  dits ,  et  une 
seule  eommnne  aax  crapauds ,  aux  grenouilles  «t  même  aux 
saiamnndres ,  4aiis  la  classe  des  amphibkns.  Parmi  les  trente 
tamis  olMervées  4ans  les  mammifères ,  il  y  en  «  une  daos 
l'homme,  douze  dans  les  carnassiers,  dont  moitié  pour  le 
genre  Cliien>;  ^q^^atre  ehez  les  rongeurs,  deux  dans  les  xihe- 
vsMXj-et'Oinqou  six  dans  lesraminons.  Des  cinquanteHnensf^tni»- 
vées  ebec  les  oiseanx,  il  j^n  a  dans  presque  tons  les  genres^ 
maisMltti  ées  canards  en  offire  neuf  ou  i  peu  prèsle  sixième. 
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Les  irtht  etpèeeft  profyres  aux  poissons  «p^artkniieBt  à  peu 
prés  ëgalemeat  aux  •différentes  fannKes. 

Les  ténias  habitent  eenfltaminent  le  canal  kifestinal ,  et  sur- 
tout les  parties  8spëi4eures  de^rintestin  grêle ,  oh  -nnstent  en 
plus  grande  ébandanee  les  fluides  réerémentidéb.  On  cite 
cependant  un  ou  deux  exemples  de  ténias  iTouvés  libres  dans 
la  cavité  péritonéale  ;  mais  ce  fait  est-  il  à  fahri  ^e  -lOute 
contestation  P 

A  en  juger  par  les  e^servafions  les  plus  exactes  et  faites 
sur  dts  animaux  encore  virans ,  il  parent  que  tes  ténias ,  dans 
Tétat  normal ,  «ont  fixés  aux  parois  -de  Tinfestin  d«  f  animal 
auquel  ils  appartiennent ,  à  Tàide  des  crodtiets  dont  le  rostn 
est  armé  dans  un  grand  nombre  d'espèces,  «t  des  suçoirs  seu- 
lement dans  celles  dcmt  le  rostre  est^nu.  fl  est  cependant  pro-. 
bable  qu^il  leur  est  pos^Me  de  Txrre  sans  éfftre  "fixés;  mais  oti 
conçoit  qu^alorsieur  expulsion  devient 'beaucoup  phisftcHe. 

Ainsi  plongés ,  du  moins  ^r  leur  partie  antérieure ,  dans 
la  substance  muco^jo^byleuse ,  qui  est  toujours  -plus  ou  moins 
abondante  dans  ritftestiu  grêle  des  animaux  vertébrés ,  tes 
ténias  s*en  nourrissent  -sans  ^oute  en  Tabsorbant  par  les  su- 
çoirs de  leur  renflement  cépbalique.  Il  paroH  même  qu*il 
peut  8*y  uccumuler  un  peu  de  fluide  coloré ,  ce  qm  pourroit 
faire  croire  à  de  véritables  fèces. 

Les  mottvemens  des  ténias  ne  sont  sans  d^oute  -pas  auffisans 
pour  exécuter  une  locomotion  bien  considérable ,  et  qui  pen- 
«nettroit  à  ranimai  de  parcourir  la  longueur  de  Tintestiu 
^qu'il  habite  ;  cependant ,  d*après  ce  qU*en  ffît  BrttDseTy  h 
parolt  que  ses  contractions,  ses  onduiatious,  sont  encore 
assez  rapides ,  et  qu^tfQes  se  font  dans  toutes  les  patties  du 
corps,  n  a  remarqué  que  les  mouvemens  des  suçoirs  sont 
surtout  fort  eon^îdérables ,  et  qu^ife  se  contractent ,  se  d9a- 
tent  aftemativement  par  paires  diagonalement  opposées. 

Les  pbénouitees  de  la  reprod^ïcftien  «e  présentent  rien 
que  la  séparation  des  artieulafîons  fécondées  paries  contrac- 
tions même  du  corps  du  ténia  lui-même  on  par  ctflles  du  ca- 
nal intestinal  dans  leq^uél  il  est  ooutenn ,  «11  est  vrai  que  ces 
animaux  sment  réellement  hermapbrodites ,  comme  je  le 
pense.  Alors  les  œufe,  disséminés  irrégulil^rcment  dans  lamu- 
eesité  du  canaîl  intestind ,  y  éclosent  et  ^y  développent  S'il 


W  TEN 

ëtoit  vrai  qu^il  j  eût  des  màlfts  et  des  femelles,  il'  faudiait 
admettre  qu'il  y  auroit  ua  accouplement,  et  alors  il  seroit  à 
peu  prés  impossible  de  deviner  comment  il  se  fait*  Cela  ne 
seroit  pas  beaucoup  plus  aisé  k  conceyoir,  dans  le  cas  où  Ton 
admettroit  que  chaque  individu  est  aadrogyne  ou  porte  à  la 
fois  les  deux  sexes. 

D'après  le  peu  qu'on  sait,  les  articulations  qui  sont  le  plus 
avancées  dans  le  développement  de  l'ovaire ,  et  ce  sont  géné- 
ralement les  plus  postérieures,  à  force  d'être  distendues  par 
l'augmentation  du  nombre  et  du  volume  des  œufs ,  se  déchi- 
rent irrégulièrement  dans  une  partie  quelconque  de  leurs 
parois,  ou  bien  se  détachent  par  leur  bord  antérieur.  Alors, 
les  lobules  de  l'ovaire,  qui  s'étoient  approchées  de  plus  e^ 
plus  de  ce  bord,  sont  eux«mémes  déchirés  et  crevés,  ce  qui 
donne  issue  aux  œufs.  Suivant  Goëse,  Werner  et  Rudolphl, 
ce  seroit,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  parles  orifices 
latéraux  que  les  œufs  sortiroient. 

Ces  œufs,  qui  sont  globuleux ,  bien  formés,  paroissent  être 
composés  d'une  enveloppe  et  d'un  germe  intérieur  ;  mais  out- 
ils aussi  un  véritable  vitellus  P  C'est  ce  qui  est  fort  douteux. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  le  petit  animal  qui  en 
sort  est  complet  dans  toutes  ses  parties,  ayant  un  renflement 
céphalique  avec  ses  quatre  suçoirs ,  son  rostre  et  un  corps 
terminé;  mais  celui-ci  est  proportionnellement  beaucoup  plus 
petit  qu'il  ne  sera  par  la  suite ,  et  il  n'offre  aucune  trace 
d'articulations  :  c'est  ce  qu'assurç  positivement  M.  Bremser^ 
et  ce  que  j'ai  vu  moi*méme  pour  le  bothriocéphale  du  turbot» 
A  mesure  que  l'animal  s*accrott ,  les  articulations  se  pronon- 
cent peu  Â  peu  et  s'alongent  de  manière  i  arriver  à  la  forme 
et  à  la  grandeur  qui  leur  conviennent  pour  chaque  espèce. 
Enfin,  un  certain  noÉnbre  des  dernières  se  fécondent;  il  se 
forme  des  œufs ,  et  elles  se  détachent  pour  les  répandre» 
Bréra  supposoit  que  l'accroissement  des  ténias  avoit  Ûeu  par 
le  bourgeonnement  de  nouvelles  articulations ,  qui  peu  à  peu 
s'intercalpient  entre  les  anciennes,  de  manière  à.  donner  aw 
corps  sa  longueur  normale  ;  mais  Bremser  a  montré  que  cela 
ne  pouvoit  être.  D'autres  auteurs  ont  dit  que  l'accroissement 
avoit  lieu  par  de  nouvelles  articulations ,  qui  se  formoient  soit 
en  avant,  soit  en  arrière;  mais  cette  manière  de  voir  n'est 
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appuyée 'non' plus  sur  aucun  fait,  et  n'est  pas  admissible. 
C'étoit  cependant  sur  elle  que  reposoîtTassertion  que  le  ténia 
.poussant  toujours  en  arrière,  sa  grandeur  augmentoit  conti* 
nuellement.  Comme  on  ne  rencontre  pas  souvent  les  ténias 
complets,  on  ne  sait  pas  encore  positivement  si  le  nombre 
des  articulations  du  corps  de  ces  vers  a  quelque  chose  de  ^ 
ûxe ,  au  moins  dans  certaines  limites ,  comme  cela  a  lieu  dans 
les  efaétopodes  et  les  autres  animaux  articulés.  Si  cela  étoit , 
il  seroit  alors  démontré  que  leur  corps  ne  pousse  pas  d'une 
manière  pour  ainsi  dire  indéfinie.  Mais  après  qu'un  certain 
nombre  d'articulations  ont  été  détachées ,  s'en  reproduit-il 
d'autres  P  C'est  ce  qu'on  ignore  ;  c'est  pourtant  ce  qui  n'est 
pas  improbable. 

Long-temps  les  animaux  de  ce  genre,  et  surtout  l'espèce 
qui  habite  le  canal  intestinal  de  l'homme  ,  ont  été  regardés 
comme  des  hôtes  parasites  extrêmement  dangereux  pour  les 
animaux  dans  le  canal  intestinal  desquels  ils  vivent.  Aujour- 
d'hui on  est  bien  revenu  de  cette  idée,  et  l'on  est  plus  porté 
k  croire  que  souvent  les  traitemens  variés  et  barbares  que 
l'on  fait  subir  aux  malades ,  sont  plus  dangereux  que  le  ver 
Iui*méme.  L'on  a  acquis  la  certitude  que  des  individus  de  l'es- 
pèce humaine ,  dans  lesquels  on  ne  soupçonnoit  pas  pendant 
leur  vie  la  présence  du  ténia,  et  qui  pourtant  en  étoient  af- 
fectés ,  ont  vécu  aussi  long-temps  et  dans  un  état  de  santé 
aussi  parfait  que  ceux  qui  en  étoient  exempts.  Cependant  il 
ne  faut  pas  disconvenir  que  quelquefois  il  résulte  delà  dia- 
thèse  vermineuse,  plus  peut-être  que  de  la  présence  du  ver 
lui-même ,  des  accidens  qu'il  est  utile  de  combattre  avec  la 
prudence  convenable.  Généralement  les  animaux  qui  ont  un 
ou  plusieurs  ténias  dans  leur  canal  intestinal ,  éprouvent  quel- 
ques phénomènes  qui  indiquent  un  certain  affoiblissement , 
comme -une   coloration  moins  vive  des  parties  nues  de  la 
peau ,  la  mollesse  des  chairs,  la  maigreur,  la  dilatation  des 
pupilles,  la  dispepsie  ou  la  boulimie,  etc.;  mais  rarement 
ces  phénomènes  sont  assez  intenses  pour  que  la  présence  deê 
ténias  puisse  jamais  déterminer  des  accidens  véritablement 
graves.  On  sait  d'ailleurs  qu'il  existe  un  véritable  spécifique 
contre  les  ténias,  l'huile  animale  de  Dippel  Ou  l'huile  empy- 
remiuitique^  employée  pour  la  première  fois  par  le  vétéri- 
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naire  Citaberl  sur  le  cheral,  et  dent  le  docteur  Bremser  « 
montré  VefRetknié  svr  Teipéee  àiimaine  y  coame  on  peut  le 
voir  dans  l'excellent  Ttêké  de  ce  dernier  «nr  les  vert  intes- 
.tinaux  de  Tàoinae. 

Un  assez  grand  nombre  d^uteurs  se  sont  occupés  de  la 
distin^lâon  des  espèces  de  ténias,  comme  Linné,  Pallas,  Bloch, 
Werner ,  Goëse ,  Zeder ,  etc.  ;  maïs  c'est  IL  Andolpht  qui  y  a 
apporté  le  plus  de  critique  et  de  soins ,  oomnwon  peut  le  voir 
dans  son  çrand  ouvrage  Ento%oarum  ùve  memdum  inteêtincrum 
historia  mituraliSf  et  depuis  dans  son  6^^iMps».  Kous  avons 
déjà  en  roccasion  de  remarquer  qu'il  en  a  sépavé,  pour  de 
bonnes  raisons ,  'les  T.  rwdtdoêa ,  qui  constituent  le  genre 
Tbicuspidaire  (  voyez  ce  mot),  et  les  T.  anguiUm,  sajmonîjj 
rugom,  rectangulum,  ieorpii^  lanceoiaia ,  Jok'da,  etc. ,  qui  for* 
inent  le  genre  Bothriocéphale ,  comprenant  actueAement , 
d'après  la  découverte  de  Bremser ,  le  T.  latm^  le  iénia  large 
des  médecins.  Le  nombre  des  espèces  qu'il  a  laissées  aoiis  la 
dénomination  de  Ténia ,  étoit ,  dans  son  pt«mîer  ouvrage ,  de 
cent  seize ,  dont  soixante^ouze  qu'il  regardoit  comme  bien 
connues  et  quarante^quatre  douteuses.  Dans  son  S^ùpsi$,  le 
nombre  total  a  été  porté  à  cent  quarante-six ,  dont  cinquante*- 
trois  douteuses.  Les  parties  de  l'animal  desquelles  M.  Rudol* 
phi  tire  ses  principaux  caractères  disttnctifs,  sont  :  s***  l'ab» 
sence  nu  la  présence  des  crochets  à  la  racine  de  la  trompe  $ 
2.** l'absence  ou  la  présence  de  la  Irompe  elle-même;  3.^  la 
forme  de  la  iéie  ;  4.**  celle  des  oscules  ou  jsuçoîrs  ;  S."*  l'absence 
t>u  la  présence  d'un  intervalle  plus  étrcnt  au  d'un  cou  entre 
le  renflement  céphalique  et  le  corps  proprement  dit;  6^ 
l'absence  ou  l'existence,  et,  dans  ce  cas,  la  forme  des  lem<- 
nisfues  des  pores  lat^aux  ;  7.°  mais  surtout  la  forme  géné- 
rale et  particulière  des  articulations  dans  les  di£Eépe»tes  par- 
ties du  corps.  N'ayant  eu  l'occasion  d'observer  qu'un  assez 
petit  nombre  de  ténias,  il  me  seroit  impossible  d'apprécier 
l'emploi  de  ces  différentes  parties  comme  ^Bumîsmnt  des 
caractères  pour  la  distinction  des  espèces  de  ce  genre.  Je  me 
bornerai  à  faire  observer,  avec  Bremser ,  que  la  fome  de  la 
tête ,  celle  de  la  trompe  qui  la  termine ,  et  même  ,  jusqu'à 
un  certain  point,  la  figure  générale  des  articulations',  sont 
«ttsceptibles  d'unnssez  grand  aouibre  de  varisrtiom,  suivant 
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tfut  Pammal  est  obsenré  frais  ou  qall  a  éiê  mit  4aas  la  liqueur 
coQseryatrice  mort  au  vivant  ;  en  sorte  que  -e^^ai  une  ckose 
dont  il  est  btm  d'hêtre  averti  avant  de  signaler  mue  espèce  de 
ténia.  La  variation  des  oscnles  est  telle ,  que  l'auteur  cité  as- 
sure avoir  vu  un  tésia  de  Thomme  qui  avoit  siK  aïeules  ao 
lieu  de  quatre.  Quant  aux  crocàels  dont  la  tfompe  est  aiv 
mée  ,  le  même  observateur  s'est  assuré  que,  ^laas  ie ténia  de 
i'komme ,  ces  cpochets  tombent  avec  l'âge.  Nous  allons  cepen- 
dant donner  la  caractéristique  4 es  e^èces  désignées  par  M. 
Rudolpbi  dans  sou  grand  ouvrage. 

La  place  du  genre  Ténia  dans  la  série  animale  n'est  peut- 
éire  pas  plus  aisée  que  la  distinction  des  espèces.  Elumenback 
et  quelques  autres  auteurs,  qui  croyoient  que  c'étott  un  ani- 
mal composé,  ne  l'en  ont  pas  mi>ins  placé  parmi  les  ven> 
eomme  Linné  et  ses  sectaieurs.  M.  de  Lamaick/  a  lail  de 
«aéme.  M.  G.  Cuvier,  guidé  «ans  doute  par  ia  disposition  sub- 
radiaîre  des  parties  de  la  boucke,  en  a  fait,  coaune  Linné 
uistpefois,  un  ordre  de  zoopbytes,  en  y  plaçant  aussi  tous  les 
autres  vers  intestinaux  ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  dont  les 
sexes  sent  séparés.  M.  de  Blainville ,  pensan|t  que  les  vers  in- 
testinaux n'appartiennent  pas  aax  mêmes  types  d'i^rgaaisa-^ 
tien ,  place  les  ténias  dans  son  sous-type  des  subannéUdaires, 
entre  les  véritables  entemozoaires  et  les  actineteaircs.  (Voyez 
V«as.  ) 

A.  Espèces  sans  crochets  et  sans  rostre. 

Le  TâeiiA  DES  ssouToirs  :  TmnîaoMÎBft,  Linn*,  Gmel.^  p.  3o74, 
n.""  5,5;  T.  expatua,  Hud*,  Geè'se,  HatiÊrg^y  p.  569,  tab.  s8, 
£g.  1-^12;  cop.  dans  l'Encysd.  snéth.,  pL  45,  £g»  1—12.  Corps 
de  longueur  extnémemeiit  variable,  d'un  {{oucede  i#ng:îusq«'a 
cent  pieds  et  plus,  sur  une  largeur  d'un  po«»ee  au  moins; 
h,  iè^  43btuse  ,  petite  ;  à  articulations aAtérieures  très-courtes, 
les  postérieures  subcasiées,  avec  ka  orifices  aaaiymaux  op- 
posés. 

Cette  icspéce,  jqui  se  tcouve  très«ensmmiinéBafiiit  dans  les 
istestias  grêles  des  -mmitoa» ,  mais  suitent  diQ»  iles  ngneaua: 
ennare  jni  Mt ,  a  «ffert  d^aae  manière  amnifieste  k  -âocke , 
à  Bloch  et  méanâ  M.  fiudfdfihi^  snse  petite  papille  nwtent 
ût  fteque  onfim  lalécal  des  artMSHlatiQaa ,  el,  en  ooitoe^  le 
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double  canal  latéral  que  Ton  regarde  comme  intesUnal|  d^une 
manière  trés-ëyidente* 

Le  Ténia  denticui^:  T.  denticulata^  Rud.;  T.  ovina,  T.  hoviSp 
Linn.,  GmeK,  p.  3074 ,  n'.°  5&;  Carlisle,  Trans.  joc.  linn.  , 
a  y  tab.  26,  fig.  i5  et  i6.  Corps  de  quinze  à  seize  pouces  de 
long  sur  cinq  lignes  de  large  en  ayant ,  et  près  d^un  pouce 
en  arrière;  à  tête  tétragone,  à  cou  nul,  à  articulations  très- 
courtes  y  avec  les  orifices  marginaux  opposés ,  donnant  issue 
à  des  lemnisques  en  forme  de  dents. 

En  général  très-commun  dans  le  canal  intestinal  du  bœuf, 
de  la  vache  et  du  veau. 

Le  T.  PECTINE  :  T.pectimUa,  Linn.,  Gmel.,  p»  SoyS ,  n.*  64  ; 
Goëze,  Nâturg.f  p.  363  ,  tab.  27,  fig.  7 — 13  ;  cop.  dansTEn* 
eycl.  méth. ,  pi.  44,  fig.  7 — ii.  Corps  d'un  à  huit  pouces  de 
long  sur  une  à  quatre  lignes  de  large ,  à  tête  obtuse ,  assez 
épaisse ,  déprimée ,  à  cou  et  articulations  très-courts ,  avec  les 
orifices  marginaux  opposés  et  papilleux. 

Dans  les  intestins  grêles  du  lièvre ,  du  lapin  et  de  la  mar- 
motte. 

Le  T.  LANCéoté  :  T.  lanceoLUa,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3076 ,  n.^ 
€3  ;  Goè'ze,  Naturg^y  p.  377,  tab.  29  ,  fig.  3 — 12  ;  copié  dans 
TEncycl.  méth.,  pi.  46,  fig.  i5 — 24.  Corps  de  trois  à  six.  pou- 
ces de  long  sur  trois  à  six  lignes  de  large,  ayant  la  tête  pe- 
tite, subglobuleuse;  le  cou  et  les  articulations  très-courts; les 
postérieures  comme  noduleuses  sur  les  angles. 

Cette  espèce,  confondue  à  tort  par  quelques  auteurs 
parmi  les  bothriocép haies  ^  se  trouve  dans  les  intestins  grêles 
du  canard  domestique ,  chez  lequel  il  est  fort  commun.  M* 
Rudolphi  dit  positivement  n'avoir  jamais  observé  le  vaisseau 
longitudinal  médiigi  que  Goêze  a  représenté  fig.  10  et  ii. 

Le  T.  ou  CHEVAL  :  T.  plicata^  Rud.;  T.  magna ,  Linn.,  Gmel., 
p.  3069  ,  n.^  87  ;  T.  equina^  Palias ,  Nord.  BtjtrMgt ,  1 ,  p.  73  , 
tab.  3  ,  fig.  20;  cop.  dans  FEncycl.  méth.,  pi.  43,  fig.  i3  et 
]  4*  Corps  de  six  à  trente  pouces  de  long  sur  trois  à  huit  li- 
gnes de  large ,  à  tête  tétragone ,  fort  large  'et  dépassant  beau- 
coup, de  chaque  côté,  les  articulations  du  cou,  qui  sont  fort 
courtes,  ainsi  que  celles  du  reste  du  corps,  dont  les  angles 
latéraux  sont. aigus  ;  orifices  marginaux  alternes. 

Cette  espèce ,  qui  est  assez  rare  9  se  trouve  dans  Testomac 
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et  les  intestins  grêles  dtt  cheval  et  même  peut-être  du  têbre. 

Le  TéNiA  pERFoxii  t  T.perfoUata,  Goëze  ;  T.  quadriloha,ÎÀnnm  ^ 
Gmel.,  p.  3069,  Hé*  38 ,  et  T.equina^  id»,  p.  3074,  n.**  56; 
Goëie^  Nalurg. ,  p.  353,  tab.  25,  €g.  11  —  i3;  copié  dans 
l*Enc3rcL  méth.,  pi.  43 ,  fig.  6 — 12.  Corps  d'un  à  trois  pouces 
de  long  sur  une  à  quatre  lignes  de  large,  assez  épais,  à  tête 
tétragone ,  presque  cubique ,  pourvue  en  arrière  de  quatre 
lobules  obtus  ;  cou  nul  ;  articulations  extrêmement  larges  , 
proportionnellement  avec  leur  longueur,  se  débordant  beau- 
coup les  unes  les  autres,  de  manière  k  paroftre  perfoliées. 

Des  gros  intestins  du  cheval ,  où  il  est  fort  commun ,  da 
moins  en  France  ;  car  en  Angleterre  il  paroit  qu'il  n*eo 
est  pas  de  même,  M.  Bracy  Clarke,  vétérinaire  anglois,  m*en 
ayant  envoyé  dernièrement  un  individu  comme  une  chose 
rare  à  Londres* 

Le  T.  ANTHOcéFHAUB  :  T.phooo?,  Linu.,  GmeL,  pag.  3o73, 
n.*  Sa  i  Fabricins,'  in  Dansh.  SeUk.  Slrivt,,  1,2,  pag.  i53  — > 
2  55  y  tab.  10  ,  fig.  3  ;  T.  arUocephala,  Rudolphi.  Ver  de  trois 
pieds  et  demi  de  long  sur  deux  lignes  de  large ,  k  tête  très- 
grande  ,  subtétragone ,  verruqueuse  et  pourvue  à  chaque 
angle  d'un  lobe  obtus,  lancéolé,  plus  long  qu^eUe;  cou  court; 
coi^s.  très -aplati,  formé  d'articulations  annulaires ,  imbri- 
quées. 

Du  rectum  du  phoque  barbu  ,  d'après  Fabricius ,  qui  en  a 
observé  plusieurs  individus. 

Le  T.  OMPHALODB  ;  T.  omphalodes ,  Hermann ,  in  Nalurforsch, , 
19  ,  pag.  24 ,  tab.  2  ,  fig.  1  a,  d.  Ver  d'environ  six  pouces  de 
long,  d'une  ligne  de  large,  à  tête  subtétragone,  grande,  ré* 
trécie  en  arrière;  i  cou  nul;  les  articulations  antérieures  du 
corps  très-courtes;  les  autres  un  peu  en  coin,  avec  les  angles 
aigus. 

Dans  le  canal  intestinal  du  campagnol  (  mus  arvulis ,  L.  )• 

Le  T.  flatyc^fhalb;  T.  platycephalus  ^  Rud.,  Zoe.  eit»^  n."  iq* 
Ver  de  deux  pouces  de  long  sur  une  demi-ligne  de  large ,  à 
tête  disciforme,  tétragone;  à  cou  court,  plus  large  en  avants 
à  articulations  subcunéiformes,  très-courtes  et  obtuses. 
^  Un  seul  individu  de  cette  espèce  a  été  trouvé  par  M.  Ru- 
dolphi dans  rintestin  d'un  rossignol. 

Le  T.  spHÉNOcéPHALE  :  T.  sphcnoc^luila ,  Rud.;  T*  serptnU* 
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formii  iitrtufiSf  Lifto.,  GnneL,  pag.  3070  ^  n.*  40»  Ver  de  siir 
pouees  de  lomg  sur  mué  demi-ligne  de  large ,  à  tête  cunéi- 
forme, U^nquée,  avec  vue  taehe •amtérieure  obscure,  d'où 
divergent  des  stries  ;  cou  fort  long,  capillaire }  le»  articulatioiis 
du  corps  très^courtes  et  obtuses* 

0e  riatestin  de  la  tourterelle. 

Le  T^NiA  PEHL^  :  T.  fertétay  Linn»,  Omel»  p.  SoyS,  *«^i^9; 
Go^ze ,  Naiurg»,  pag.  4o3 ,  tab.  5»  B,  fig»  17 — ai  ;  cop,  dan» 
l'Encycl.  xnëthod.,  pL  48,  fig.  5-^ii.  Ver  d^Dnpied  et  plua 
de  long  sur  trois  quarts  de  ligne  de  large ,  de  couleur  de 
perle  ;  tète  tétragone ,-  cou  assea  long  :  articulations  courtes  j 
subeuttéiformes ,  c^est-à-dire  plus  étroites  en  avant  qu'en  ar- 
rière. 

"Des  intestins  de  la  buse  (faleo  huteo,  L.)« 

Le  T.  CRÉNELÉ:  T.crenata,  Linn.,  Gmel.  9  pag.  307S,  n.^^2? 
Goêze,  NcUurg.y  pag.  5^$,  tab.  5i  B,  fig.  14  et  i5;  eop.  dans 
FEncycl.  méthod. ,  pi.  47,  fig.  S  et  4.  Ver  de  trois  à  neuf 
pouces  de  long;  tète  hémisphérique,  avec  un  nodule  anté^ 
rieur }  cou  très-long,  pointu  et  continu  avee  elle;  articula- 
tions transverseai,  courtes,' et  formant  un  angle  obtus,  de 
chaque  c^té ,  en  arrière  y  de  manière  à  créneler  le  corps. 

Des  intestins  au  grand  pic  {picus  majer,  L.  )• 

Le  T.  nasique;  T.  nasuta,  Rud. ,  loc.  oit,,  n.*  14.  Ver  d'un 
à  quatre  pouces  de  long  sur  la  moitié  d^une  ligne  de  large  ; 
tête  subhémisphérique ,  avec  un  tubercule  médian ,  appointif 
cou  court  ;  les  premières  articulations  très-courtes  -,  le»  autres 
^ubînfundibuliformes  et  difformes*  La  dernière  obtuse  et  le 
plus  souvent  grande. 

Des  intestins  de  la  mésange  charbonnière  (parui  major,  L.). 

Le  T.  TRiPoivcTOÉ ;  T.  tripunetalà  ,  Braun,  Rud.,  loc.  ciL, 
nJ*  i5 ,  tab.  10,  fig.  3  et  4.  Ver  de  trois  à  neuf  pouces  de 
long ,  presque  capillaire  en  avant ,  d'une  à  une  ligne  et  demie 
ât  large  en  arrière;  tête  obeontque;  cou  court;  leaarticula- 
tioas  antérienres  capillaires;  les  postérieures  plus  larges  et 
obtuses  :  Couleur  blanche ,  avec  trois  stnea  longitudinales  de 
taches  brbiculaires  plus  foncées ,  formées  par  les  ovaires. 

Des  intestins  du  hérisson  d'Europe  (erinaceits  europœut^  L.). 

Le  T.  FARALLéLiriPÈDE  ;  T.  paralUlipipedûe ,  Rudolpbi ,  t.  2 , 
p.  977.  Ver  de  quatre  k  aix  pouces  de  Ixmg  sur  un  de  large 
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èxtarnére;  tète  déprimée,  subovale;  eoti  méiifÊCÊtf  angnen- 
tant  en  avant,  continu  ;  articulations  antérieures  tria-eovrtesy 
égales ,  formant  eomne  de  simples  rugpwîtés  ;  le»  suivMites 
subeampannlées,  et  las.  autres  parallélipipédesw 

Trouvé  par. M.  Krépelîn  an  mois  d'Avril  dan»lea  intestins 
de  la  pie-griécke  cendrée  {lanius  colkaist,  L^)» 

LeTiMiA  DU  CHU»;  T.cjicuireerifiay]llock,^M«,p*i7^tab«5y 
fig.  67  ;  T^eatemfarmis,  caniruL^  Lxnn.,  Gneh ,  p.  3o66,ft.^  4f 
T.  canina,  Wagler,  apuà  Goèfze,  Naturg^,j  pa^»  ^^4r  i>^*  ^^y 
ûg»  D,  £;  cop.  dans  FEncycL  miCbc»é.,  pi.  41 ,  fig»  21  et  aa. 
Ver  d'^un  pied  de  long  sur  une  ligne  et  plus  4e  large  en 
arriére,  blase  ov  roussàtre;  tête  atténoée  en  avant  et  obtuse; 
eou  court  et  continu;  les  articulations  antérieures  trèsi-eourtes; 
les  autres  plus  longues:  les  postérieures  très-longues,  quelque* 
fois  de  plus  de  trois  lignes,  de  forme  asset  variable,  mais  e» 
général  elliptique,  avec  les  ouvertures  latérales  opposées^ 

Cette  espèce,  que  Fon  trouve  coaimvmément  dans  le  caaal 
ialestinal  di^  chien*  domestique,  a  reçu  un  grand  nombre  de 
noms  dififérens,  et  a  été  confondue  à  tort  avec  le  ténia  dm 
chat,  qui  a  la  tête  armée*  C'est  sur  elle  que  Pallas.  a  £ût  la 
curieuse  observation  du  développement  de  ses  œufs  dans  la 
veotre  d*un  chien,  où  ibavoieut  été  introduits» 

Le  T.  LrrroKA  :  T.  Utterata,^  Batsch ,  Bandii^» ,  pag«  1  aft ,  fig.  56  y 
T'a  eaien^rmis,  vav.  lUUratt^f  Lûn. ,  GmeL,  p.  3*067,  nJ'  4* 
Ver  d'un  pied  de  long  au  plus,  sur  une  ligne  de  large;  iétt 
obccuique  ,  tronquée,  pourvue  de  suçoirs  obLongs  et  mar- 
qués d'une  ligne  en  croix  ;  cou  court  ^  articulations  subdlip'* 
tiques,  à  Ouvertures  latérales  alternes* 

Le  nom  qui  a  été  donné  à  cette  espèce ,  qui  se  trouve 
dans  les  intestins  grêles  du  renard ,  lui  vient  de  la  forme  des 
ovaires ,  dont  les  ramifications  simulent  un  peu  des  lettres 
écrites. 

Le  T.  nBKottii)XQV&:  T*  d«iuirtlie»,  Goëse,  NâUarg.j  p.  3 S 3, 
tab.  23 ,  lîg.  1 — 4  ;  cop.  dans  TËncycl.  méthod.,  t.  41 ,  fig«  ai 
-^a6f  T.  cateoi^misj  var.  seiari,  Linn»,  Gmd.,  p.  3067, 
n."*  4*  Ver  de  quatre,  à  sept  pouces  de  long  sur  deux  tiers  de 
ligiie  de  large  ;  tête  semi-globuleuse ,  à  suçoin  Ofbicuiaireat 
profonds  f  cou  court ,  presque  linéaire  ;  articulations  posté4 
xieurta  teèsdaafiies,  tris*pett  adhévcuteseiUredles,  f  oïdfiees 
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îaiéranx  alternant  d'une  manière  irrégnlière;  oraifci  nmenit  f 
en  forme  de  dendrites. 

Des  inteiCios  grêles  de  récurenil  vulgaire. 

Le  Téxf  A  DE  l'àpinocbe  :  T.  gasteroêtâ,  Linn. ,  GmeL^  p«  ^079, 
n.'  01  ;  Goëte^apud  Zed«,  Naehtrâge^  pag.  255  ,  tab.  3,  fig.  i 
—  4;  T.fUicoUis,  Rud*,  n/  19.  Ver  de  deux  à  trois  pouces 
de  long  sur  une  ligne  de  large ,  très-blanc  ;  tète  subglobu<» 
leuscy  non  distincte;  cou  très-long ,  filiforme  ;  articulations  et 
oraires  de  forme  carrée* 

Des  intestins  de  Tëpinoche  {g4uL  aculenius,  L*). 

Le  T*  A  LOirc  cols  T»  longieolUs^  Rud*;  T.  FraliéhUf  Linn*, 
GmeL,  pag*  SoSo^  n**  91  ;  Froëiich,  m  NtUarfoneh»,  34 «  pag« 
134 ,  tab.  4  ,  fig*  30  et  21.  Ver  d*un  à  sept  pouces  de  long  sur 
une  demi-ligne  ou  une  ligne  de  large;  tête  tronquée,  petite 
et  déprimée;  cou  très-long;  articulations  subcarrées  ;  ovaires 
rameux. 

Des  intestins  de  différentes  espèces  du  genre  Salmo,  L* 

Le  T«  DE  LA  rERCBE:  T.  perecCf  Linn«,  GmeL,  pag«3o79, 
n/*  77  et  79  ;  Muller,  ZooL  Dan» ,  voL  2 ,  pag.  5 ,  tab*  44  9  fig* 
1—4;  T»  oeellata ,  Rud*,  n/  21.  Ver  de  deux  à  huit  pouces 
de  long;  tête  petite  9  hémisphérique,  à  suçoirs  profonds; 
cou  assez  long, ^rugueux,  ainsi  que  le  corps;  articulations 
subcarrées  et  marquées  de  quelques  petites  lignes* 

Des  intestins  de  plusieurs  espèces  du  genre  Perça,  L*  :  Pm 
JluviatiliSf  cemua,  marina* 

Le  T.  ToauLEux:  T.  torulosa,  Linn«,  GmeL  ,  pag«  3o8i , 
n/  85  ;  Batsch,  Bandin^» ,  pag.  181,  n/  27,  fig.  io5-— io8« 
Ver  de  sept  à  huit  iignes  de  long,  suivant Zeder,  et  de  deux 
pieds  sur  une  ligne  de  large,  d'après  Bloch  ;  tête  tronquée 9 
déprimée,  à  suçoirs  orbiculaires,  margioés;  cou  médiocre; 
articulations  assez  épaisses ,  subcarrées ,  et  quelquefois. un  peu 
arrondies. 

De.  l'estomac  et  des  intestins  de  différentes  espèces,  de  cy- 
prins. 

Le  T.  DU  crafaud:  T.  di$par^  Goëze,  NaUtrg. ,  pag.  425  — 
429 ,  ^b.  35 ,  fig.  1  -—  6  ;  T.  BafonU  ,  cop.  dans  TEncycL 
méthod.,  pl«  5o,  fig.  1  —  6;  GmeL,  S^si»  no/.,  pag«  3077, 
n.*  75*. Ver  de  trois  à  six  pouces  de  long  sur  une  largeur 
d'une  demi-ligae  i  une  ligue  ;  tête  obtuse,  se  continuant  en  un 
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oett  fort  long; artîcnlfltioiis  antérieures OMmilifomesi  lei  poi* 
térieures  oblongues  et  plus  étroites. 

Cette  espèce,  qui  provient  des  dif^^entes  porties  à^  canal 
intestinal  de  plusieurs  espèces  de  crapauds,  soit  terrestres t 
soit  aquatiques ,  et  même  de  la  salamandre  noire ,  oAe  cela 
de  remarqwiiiie ,  d'après  Zeder,  que  son  coi|>s  est  enveloppé 
dans  une  membrane  commune  »  qui  ne  se  remarque  dans  au» 
tune  autre  espèce.  . 

B.  Espèces  sans  crachels,  mais  pourpres  it une  sorte 
de  rostre  exsertile  et  rétractile* 

Le  T^NiA  CAUCB  ;  T.  ealyeinay  Rud»,  Entoz*^  tom.  a  ,  part*  2 , 
p«  1 1 5.  Ver  de  quelques  pouces  jusqu'à  plus  d'un  pied  et  demi 
de  long ,  sur  une  ligne  et  demie  au  plus  de  large  ;  tête  sub» 
globuleuse,  pourvue  d'un  rostre  et  de  suçoirs  concaves  au 
centre;  cou  nul;  articulations  antérieures  très-courtes  »  les  au- 
tres subcarrées ,  déprimées  ;  le  bord  des  plus  grandes  peilu^ 
cide  et  crénelé. 

Du  canal  intestinal  du  silure  glanis. 

Le  T.  su  siLuaa  :  T.  oscuUUa,  Goëze ,  Nalurg» ,  p.  41 5 ,  tab.  53 , 
fig.  9  et  10  ;  eop.  Enc.  méth. ,  pi.  49 ,  fig.  4  et  5  ;  T.  gibtri^  Linn. , 
GkneL,  p^  3o8o,  n.""  82$  T.  pereas,  ih.j  p.  30^9,  n«**  77*  Ver 
d'un  pouce  à  plus  d'ua  pied  de  long,  capillaire  en  avant, 
d'une  à  une  ligne  et  demie  de  large  en  arrière;  tête  petite, 
subglofouleuse ,  à  rostre  et  suçoir  excavés  au  sommet;  corps 
capillatre  en  avant,  à  articulations  carrées»  plates;  le  bord 
des  plus  grandes  très- entier. 

Cette  espèce,  qui,  eomme  la  précédente,  existe  dans  le 
canal  intestinal  du  silure  gknis,  en  diffère-t-elle  réellement? 
C'est  ce  dont  on  pourrait  douter.  Cependant  M»  Audolphi^ 
qui  les  a  vues  Tune  et  l'autre ,  assure  que  la  seconde  eU  très» 
distincte  de  la  première,  parce  que  la  tête  est  petite,  que 
la  partie  antérieure  du  cotps  est  capillaire ,  et  que  les  articu- 
lations cairées  sont  très*- entières  sur  les  bords* 

I»  T.  sraéHiOPUOAE;  T.  êpkcsrciphêra,  Rud.,  loe»  eit.,  nJ^  s 6. 

Ver  de  deux  a  trots  pouces  de  long ,  sur  près  d'une  ligne  de 

large  en  arrière;  tête  «ubcordiforme ,  avee  un  très -grand 

rostre  subgiobuleuz  au  sommet;  cou  long  et  capillaires  arti* 

53.  ô 
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culations  antérieures  très- courtes,  les  suîvantei^  subearrëes 
et  les  postérieures  alongées. 

Des»  intestins  grêles  du  courlb  de  terre,  icolopax  arcuaUij 
Unn. 

LeTiNiA  w  VANNEAU  :  T.  vonndU,  Zeder;  T.  êerpendformis^ 
var.vanêUij  Linn.,  GmeL,  p,  3 070,  n.*'4o;  T.variabilisjKud*^ 
91.^  27.  Ver  de  quatre  À  huit  pouces  de  Idng  et  à  peine  d'une 
ligne  de  large  en  arrière;  tête  subarrondie,  discrète,  à  rostre 
petit,  obtus;  cou  très-court;  articulations  variables,  d'abord 
moniliformes ,  puis  infundibuliformes ,  et  enfin ,  cyatbiformes 
et  obloDgues. 

Des  intestins  du  vanneau,  Tringa  vanellus^  L. 

Le  T.  DE  l'hirondelle  :  T.  cjathiformi*  ,  Froëlich,  NaJturf.y 
2$,  pag.  55  ^-  58  ,  tab.  S  ,  fig.  1  —  3;  T.  hirundinis;  Linn., 
GmeL,  pag,  3072,  n.^  49.  Ver  d'un  demi  à  cinq  pouces  de 
long,  sur  une  ligne  à  peine  de  large;  tête  subcordifopne, 
égale,  ^vec  un  rostre  obtus;  cou  très-court;  articulations  an- 
térieures très- courtes,  les  postérieures  cyatbiformes. 

Du  canal  intestinal  de  plusieurs  espèces  .d'hirondelles  et 
même  du  martinet,  H.  apus^  L. 

Le  T.  iNFUNDiBULiFORME  :  T,  infundibuUformiê,  Linn.,  Gmel., 
p.  3071 ,  n.*  46;  T.  cuneata^  p.  6076 ,  n."*  67  ;  d'après  Goèze, 
^aturg, ,  p.  386,  t.  Z  ^  A ,  fig.  1  —  6;  cop.  Eue.  méth.,  pU46 , 
^t*  4  **  9*  ^^^  ^ong  de  quelques  pouces  jusqu'à  un  pied  , 
d'environ  une  ligne  de  large  en  arrière,  très- déprimé;  tête 
subarrondie,  à  rostre  cylindrique,  obtus;  cou  très-cotirt;  les 
premières  articulations  très- courtes ,  les  autres  infundibuli*- 
formes. 

Cette  espèce  paroft  être  très-commune  à  difiérentes  époques 
de  l'année  dans  les  intestins  du  coq,  de  l'outarde,  et  même 
dans  ceux  du  canard  sauvage  et  de  l'oie. 

Scopoli  a  fait  sous  le  nom  de  Globus  un  genre  particulier 
des  articulations  séparées  de  cette  espèce. 

Le  T.  DE  l'joutarde  :  T.  villosa,  Bloch,  Abh.,  p.  12,  tab.2, 
fig.  5  —  9;  cop.  Enc.  méth.,  tab.  44;  fig.  a — 6;  T.  tardai, 
Linn. ,  Gmel.,  p.  3077 ,  n.'  70.  Ver  d'un  à  quatorze  pieds  de 
long,  à  peine  d'une  ligne  dans  sa  partie  la  plus  large;  tête 
subarrondie;  rostre  oblong;  cou  très-court;  les  premières  arti- 
culations très-courtes,  les  suivantes  un  peu  alongées,et  eBÔn, 
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Its  demiètei  infuxidiJ>uliforme8 ,  avec  ila  des  aoglcfi  posté* 
Heurs  prolongé  en  une  sorte  de  ligule. 

Des  intestins  de  Toutarde  commune,  gtii  tarda,  Im 

Le  Ténia  sétigè&e  .*  T.  setigera ,  Lînn. ,  Gmek ,  p.  307.6  ^n.**  90^ 
d'après  Froèflich ,  ^aturf*,  24,  p*  106— *  n  1 ,  tab.  3^  fig«  1  —  4. 
Corps  de  quelques  pouces  à  trois  pieds  de  long,  extrêmement 
fin  en  avani  et  grossissant  peu  à  peu  en  arrière  y  jusqu'à 
deux  ou  trois  lignes  de  large  \  tête  subcordiforme ,  rostre  py* 
rlforme,  très* court ,  ainsi  que  le  cou  et  les  articulations  ant 
térieures  et  postérieures;  les  intermédiaires  in fundibuli for- 
mes, ayant  un  de  leurs  angles  postérieurs  tronqué  et  Tautre 
un  peu  prolongé  en  ligule« 

Des  intestins  grêles  de  Toie  se  nourrissant  d*berbes. 

Le  T.  piiAMENTEux:  T.  fiiamentota^  Linn.,  GmeL»  p«  3o68^ 
n/  35  ;  d'après  Goè*ze,  Naturg.,  p.  56o,  tab«  27 ,  fig,  6;  'cop* 
£nc.  méth.,  tab.  44  9  fig*  i-  Ver  assez  aloogé,  mince  «  plat; 
tête  subarrondie;  rostre  pyriforme;  cou  très -court;  articu* 
iations  un  peu  en  coin;  le  disque  des  postérieures  prolongé 
en  bandelette,  percé  par  un  pore. 

Des  intestins  grêles  de. la  taupe  d'£ufOpe« 

Le  T.  BACILLAIRE  :  T.  hooillaris  f  Linn.,  GmeL,  pag«  80769 
n*""  53;  d'après  Goëte ,  Naturg*,  p#  369 ,  tab*  17 ,  fig.  4  et  5) 
cop.  dans  r£nc«inétli.,  tab.  43 ,  fîg.  18  et  19*  Corps  de  deux 
à  huit  pouces  de  long  sur  une  ligne  de  large  en  arrière  ^  et 
extrêmement  fin  en  avant}  tête  sabarrondie;  rostre  pyri* 
forme,  robuste;  cou  alongé;  articulations  très-courtes,  subeu- 
néiformes  et  obtuses  sur  les  côtés* 
. Des  intestins  grêles  de  la  taupe- d*£urope«     . 

Le  T.  MACULA  }  T.  maculata^  Linn»,  GmeL,  p«  $077  ,  n«^  721 
d'après -Bloch ,  Abh,,  p.  44,  n,"  10,  tab»  14,  fig^  1  -*-  3$  et 
Batscb,  Bandw.-f  p.  193,  n.®  32,  fig.  is4  et  laS*  Ver  d*un 
pied  de  long  environ,  capillaire  en  avant ,. d'une  ligne  de 
large  en  arrière;  tête  subglobuleuses  rostre  petit  et  également 
sobglobttlettx;  cou  très- long  )  «i^ticulations  trèt«-Gourtes  9  sub«* 
cunéiformes,  aiguës etnoduleusei au-jmilieu  :  G<nileiftr  l^lan^he t 
avec  les  ovaires  noirs. 

Des  intestins  du  turdui  iliaens  >  L«  . 

Le  T*  ahouleux;  T.  angiûfiJ^t  Aud.  >  loc*  ùitéf  n«^  35«  Ver 
d'un  k  trois  ponces  de  long»  siir  une  lign^  «t* demie  de  large. 
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en  arrière;  tète  svbglobuleuse ;  rostre  épais  et  très- obtus; 
cou  très-court  ou  nul;  articulations  subcunéifomies  et  aiguës. 

Dans  deux  espèces  d'oiseaux  du  genre  Merle,  T.pilaris  et 
T.  iliacttê* 

Le  T&NiA  U89E  :  T.  lœvis,  Linn.,  Gmel. ,  p.  3076,  n.®  66; 
â*<après  Bioch,  Ahh,,^.  i5,  n**  11,  tab.  4,  fig.  4.  Ver  d'un 
pied  environ  de  long,  capillaire  en  avant ,  à  peine  large  d'une 
demi-li^e  en  arrière;  tête  cylindrique;  rostre  pyriforme  ;  cou 
très-lMig;  articulatiobs  très -courtes  et  aignèfs. 

]>eft  infteiBtins  des  ntuu  elangala  et  elupeata  de  Linné* 

Ijt  i:^é^AL;  T.  œqualiSf  Rud»,  n."*  Sy.  Ver  d'un  demi-pied 
ou  d'un  pied  et  plus  de  long ,  sur  une  ligne  et  demie  de  long 
en  arriére;  lète  subarrondie;  rofttre  obovale,  obtus;  cou  et 
articulations  très -courts;  quelques-unes  de  celles- ci  aiguës; 
les  postérieures  subobtuses* 

Cette  «qpèce ,  ^i  provient  des  intestins  ^ôles  du  canard 
BitùrBge^  dîMre^t-^èlle  beaucoup  de  la  précédente? 

Le  T«  A  TiÊtfiÈ  Lïcuvs  :  T.  trilineaUt ,  Bloch,  in  BesehSjL  der 
BerL  Ges.  naturf,  Fr« ,  4  ,  p«  555 ,  tab#  1 4 ,  fig.  5  — 7  ;  T.  anatisy 
T.  lineata,  Linn.-,  Gmeh,  p.  3076,  n.^  65»  Ver  de  quatre  à 
sept  poQces  die  long^  assez  épais,  d'un  à  deux  lignes  de  large 
en  arrière;  tête  sabglobuleuse  ;  rostre  cylindrique,  obtuse 
coo  et  articulations  très -courts;  celles-ci  aiguës.  Couleur 
bianebe ,  avce  trois  lignes  noires  à  partir  du  çou. 
-  Des  intestins  de  .plusieurs  espèces  de  canards. 

Le  T.  CAftvuÂXikti^  T^eapillariSf  Hud.,  u.^'Sq.  Ver  de  deux  à 
quatre  pouces  de  long ,  extrêmement  fin  en  avant  et  large  d'un 
tiers  de  ligne  enarnére;  tête  subglbbuleuse  ;  rostre  aubovale  ; 
con  très-long;  articuiatièns  très-conrtes,  les  premières  inégales. 

Des  intestins  dn  girèbe  cornu ,  eofymbus  aurUms^  L> 

L«  T.  o'APfttLLtf::  T»  oapiMLata,  Rud.,  Ahilg.^  in  Da$uh.  SeUhm 
Skri¥t.f  I,  1^  ^.  S^  et  6a  ;  V«w,  p^  64  -^  56,  tab.  5 ,  fig,  2 , 
A,  K  Ver  de  cinq  pimces  environ  dé  long ,  large  d'nn  dixième 
de  Kgae  en  avant  ei  d'^ne  Ugtte  en  arrière  ^  tête  globuleuae; 
fMtre  ÛUf^ftùief  terminé  en  téte$  eou  anuelé^  articulations 
campanulées. 

Des  intestins  du  grand  f>longeon^  oo(^^m&iis  èmmer^  L. 

•Le  T.  PAficié;  T.  fuoiaia,  Rud.»,  m*  41,  Ver  de  quatre  à 
six  ^poucds  4e4ottg^  sur  une  éemÎMli^nie  à  om  ligne  et  {dus 
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dt  lacge  ;  tête  hétnisphërique ,  comprimée  ;  rostre  oylî^drif 
que,  aigu,  perforé  au  sommet;  cou  très -long;  articulatioaa 
très -courtes  et  obtuses  :  couleur  blaache,  avec  une  tend<& 
longitudinale  obscure  au  milieu. 

Dans  les  intestins  d'une  oie  grasse. 

Le  TéNiA  fil:  T»Jilum,  Lion. ,  Gmel. ,  p»  Soyi ,  n.^  46  ^  d'après 
Goè'ze,  Naiurg,^  p.  398  ,  tab.  3^2,  fig.  1 — 7;  cop.  dans  FEoc. 
méth.,  pu  47,  fig.  11  —  i7«  Ver  de  deux  à  sept  pouces  de 
long,  d'une  ligne  au  plus  de  large  en  arrière;  tête  globuleuse  1 
rostre  cylindrique ,  un  peu  épaissi  au  sommet  ;  eau  très-long  » 
capillaire;  articulations  très- étroites ,  surtout  en  avant,  sub- 
cunéif ormes  et  un  peu  aigujfs. 

Des  intestins  de  la  bécasse,  scolopax  ruêtiçola,  L«y  et  de 
ceux  de  la  S.  gallinula* 

Le  T.  LIGNE  :  T.  lima,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3077,  n.*  71^ 
d'après  Goè'ze,  Natarg. ,  p.  399 ,  tab.  3a ,  ^,  fig.  8  ^  la  ;  cop. 
dans  r£nc.  méthod.,  pi.  47,  fig.  18  ^  aa.  Ver  de  quatre  4 
douze  pouces  de  long,  sur  une  ligne  de  large  en  arrièrt;  tête 
•ubglobuleuse ;  rostre  obtus;  cou  capillaire;  plusieurs  artku«« 
lations  subinfundibuliformes;  les  postérieures  eampaiiuléea. 

Des  intestins  de  la  perdrix  grise,  tetraa perdix ,  L*      • 

Le  T.  cuNÉicèPE;  T.  cuneiceps ,  Zeder,  NachtrUgt^  p.  aS3« 
Ver  de  deux  à  trois  pouces  de  long»  sur  une  demi -ligne  de 
large  en  arrière;  tête  cunéiforme;  rostre  obconique;  cou  assoi 
peu  long;  artieulations  antérieures  très-courtes  ;  les  médîanet 
aubcunéiformes  ou  carrées;  les  postérieures^ numillformes. 

Dans  les  intestins  grêles  d'un  chat  domestique. 

Le  T.  GLOBipèaB  :  T.  glohifera,  Linn.,  Gmel. ,  pag.  3o74  ^ 
n.*  58;  d'après  Goëze ,  Naturg.,  pag,  401 ,  tab«  33,  j<>  fig« 
i3  —  16  ;  cdp.  dans  TEnc.  méth.,  pi.  48 ,  fig.  1  — 4»  Ver  d*un 
pied  de  long  sur  une  largeur  d'un  tiers  de  ligne  au  plus;  lîéte 
subglobuleuse  ;  rostre  obtus  ;  cou  presque  nul  ;.  articulations 
antérieures  aloàgées,  avec  le  bord  postérieur  renflé;  les  sui- 
vantes subcunéiformes  ,  et  les  autres  pjriformes  ou  globu- 
leuses. 

Des  intestins  des^Si'iea  lanariu$  et  huUo,  L*,  ainsi  que  de 
la  draine^  turdtiê  ws^ivorut. 

Le  T.  NYMPHi;  T.  nymphwA,  Sùhrûnk  ^  Naturh*  SflWM»^, 
p.  3aS  ~  S3i  y  tab.  5 ,  fig.  14  «t  i5.  Ver  *de  !•  w^me  gcan- 
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deur  que  le  précédent ,  du  moins  d'après  la  figuré;  iéit  sub- 
globuleuse;  rostre  cylindrique,  obtus;  cou  nul;  articulations' 
antérieures  oblongues,  les  autres  très -courtes. 

Cette  espèce ,  qui  provient  des  intestins  du  scolopax  phœo' 
pus,  L. ,  paroft  fort  peu  différer  de  la  précédente. 

Le  TéNiA  GRÊLE  ;  T.  gracUis,  Bloch ,  Abh, ,  p.  1 4 ,  n.**  8 ,  tab.  3 , 
fig.  3  et  4.  Ver  d'environ  dix  pouces  de  long  et  à  peine  d'une 
ligne  de  làfge;  tête  globuleuse;  rostre  mince;  cou  extrême- 
ment court;  articulations  antérieures  infundibuliformes ;  le* 
autres  subcarrées. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  les  intestins  des  anas 
Boschas  et  Penelops,  ne  paroit  différer  du  ténia  infundibuli- 
forme  que  par  la  ténuité  de  son  extrémité  antérieure  et  parla 
forme  de  ses  articulations  ;  aussi  quelques  auteurs,  et  entre- 
autres  Goëze,  Batsch  et  Gmelin,  ne  Ten  distinguent -ils  pas. 

Le  T.  TRÈS' PETIT  :  T.  pusilla,  Goëze,  Naturg.y  p.  335,  t.  23, 
fig.  5  et  6;  cop.  dans  l'Enc.  méth.,  pi.  42  ,  fig.  1  et  2.  Ver 
d'un  à  six  pouces  de  long  sur  un  tiers  à  trois  quarts  de  ligne 
de  large;  tête  et  rostre  arrondis;  cou  court,  rétréci  en  avant;, 
articulations  oblongues  ;  les  postérieures  subparaboliques. 

Dans  les  intestins  de  la  souris  et  du  rat;  mais,  à  ce  qu'il 
paroit,  assez  rarement. 

Le  T.  CANDELABRES  T,  candelahroria^  Linn.  Gmel.,  p.  S075, 
n.^  61  ;  d'après  Goëze,  Naturg.,  p.  4o5  ,  tab.  Sa  ,  B,Bg.  24  -— 
27  ;  cop.  dans  l'Enc.  méth.,  .pi.  48  ,  fig.  12  -^  i5.  Ver  de  la 
taille  du  T.  infundibuliforme  ;  tête  atténuée  en  avant;  rostre 
obtus;  cou  très  •'long;  articulations  antérieures  très-courtes, 
obtuses;  les  médianes  canipanuléés ;  les  autres  oblongues  et 
rétrécies  au  milieu. 

Des  intestins  du  strix  Aluco ,  L. 

Le  T.  DE  L'éTouRNEAU:  T ,  farcitninalis ,  Goè'ze,  Naturg^,  pag« 
397  ,  tab.  3i ,  fig.  ]  9  — •  2 1  ;  cop.  dans  l'Enc.  méthod.,  pi.  47  , 
fig.  8  —  10 ;  T.  sturni,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3071 ,  n,*  47.  Ver 
très -délié,  de  cinq  pouces  de  long;  tête  tétragone;  rostre 
cylindrique  à  la  base  ,  ovale  au  sommet  ;  cou  et  articulations 
antérieures  très  •*  courtes  ;  les  intermédiaires  subcuàéiformes  ; 
les  suivantes  ovales  et  les  terminales  alongées  et  épanouies* 

Des  intestins  de  l'étourneau  vulgaire. 

L(}  T,  pv  ceAit  T«  slyhsa^  Aud«}  T*  scrpenii/ormis  ^  linu*^ 
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€riBel. ,  p.  3o6g  ,  n."  40.  Ver  très- grêle ,  d'un  demi-pied  de 
long;  tête  subglobuleuse  ;  rostre  cylindrique,  styliforme;  cou 
nul  ;  articulations  antérieures  très  -  courtes  :  les  suivantes 
linéaires;  les  postérieures  subinfundibuliformes. 

Des  intestins  du  geai,  corvu$  glandarius  ^  L. 

Le  Ténia  paradoxal  :  T.  paradoxa^  Rud.,  in  Wied. ,  Arch,y 
^9  ^'9  V^ët*  ^^'9  ^^^*  ^  9  ^S*  ^^>  ErUoz.y  n.°  62,  tab.  10,  fig.  2« 
Ver  d'un  à  quatre  lignes  de  long,  sur  un  quart  ou  un  tiers  de 
ligne  de  large;  tête  subcordiforme;  rostre  subclaviforme,  avec 
une  gaine  à  sa  base;  cou  très-court;  articulations  antérieures 
très -courtes  et  très -larges;  les  autres  plus  longues,  étroites 
et  subcunéiformes;  la  dernière,  et  souvent  l'a  van  t-dernière , 
orbiculaire  et  deux  ou  trois  fois  plus  grande  que  les  autres* 

Des  intestins,  et  surtout  des  gros,  de  la  bécasse,  S.^rusti^ 
cola  y  L. 

Le  T.  INTERROMPU  :  T.  irUerrupta,  Kud.,  in  Wied. ,  Arek., 
5,  1,  pag.  122;  Entoz.j  n.**  55.  Ver  de  quelques  lignes  de 
long,  à  peine  aussi  grand  que  le  précédent;  tête  globuleuse; 
rostre  subclavi forme ,  non  vaginé;  cou  très- court;  articula- 
tions antérieures  très- étroites,  séparées;  les  suivantes  plus 
larges  par.  un  rétrécissement  ;  la  dernière  arrondie  et  très- 
grande. 

Des  intestins  du  même  oiseau  que  le  précédent. 

Le  T.  FOUET;  T,Jlagellum,  Goè'ze,  Naturg. ,  p.  406,  tab.  32, 
B,  fig.  28  —  3i.  Ver  de  deux  pouces  de  long,  sur  une  demi-' 
ligne  de  large  en  arrière;  tête  subglobuleuse;  cou  très-long; 
corps  capillaire  en  avant,  puis  s'accroissant  subitement;  arti- 
culations antérieures  subcunéiformes ,  les  autres  très-courtes; 
la  dernière  arrondie  et  échancrée  au  milieu. 

Cette  espèce ,  qui  ressemble  un  peu  aux  trîchocéphales , 
et  dont  on  ne  connoit  pas  le  rostre,  a  été  trouvée  envelop- 
pée de  mucosités  dans  les  intestins  d'un  milAU ,  faleo  milvus,  L.* 

Le  T.  MARTEAU  :  T.  malleus ,  Linn.,  Gmei.,  p.  3076  ,  n.^  65  ; 
d'après  Goè'ze,  Naturg,,  pag.  383,  tàb.  3o  ,  fig.  1  — 3;  cop. 
dans  l'Encycl.  méthod.,  pi.  46  ,  fig.  i  —  3.  Ver  de  quatre 
lignes  à  dix-sept  pouces  de  long,  déprimé  et  large  d'une 
demi-ligne  à  deux  lignes;  tête  subglobuleuse;  rostre  cylindri- 
que, aVec  une  gaine  à  sa  base;  cou  très-court;  articulations 
égalcmient  très- courtes  et  obtuses;  les  antérieures  beaucoup 


72  TEN 

plut  larget  que  les  autres  et  formant,  par  leur  réuniQn,  uirr 
masse  transverse  plus  attéauée  à  une  extrémité  qu'à  Vautre , 
et  imitant  une  sorte  de  marteau  dont  le  re«te  du  corps serok 
le  manche* 

Dans  les  intestins  dé  plusieurs  espèces  de  canards,  et  prin- 
cipaleioent  dans  ceux  du  canard  domestique,  très-rarement 
de  Toie  et  du  harle* 

C.  Espèces  a  tête  armée. 

Le  TiNU  PB  1^'hoicice:  T«  solium,  Linn«,  GmeL,  p.  3o64, 
n**"  i;  Goë^e,  Naturg.,^.  369  —  296,ta]>«2i,  %•  1,7,  9, 12; 
cop.  da^A  TE^cjcl.  méthod. ,  pL  40 ,  fig.  1  $  —  22 ,  et  pi.  41 1 
^g-  1  — -  4$  T<  ^lv4f^9  Rud.,  Entoz.j  tora.  5 ,  p.  29  p.  160, 
n.""  &6  ;  T.  cueurhitacea  de  Fallas  et  de  Bloch  ;  vulgairement 
en  françois  le  Vee  souTAïas  ,  le  T.  sans  épines  ,  le  T.  a  ak^ 
NEAUx  LONGS*  Vor  dc  quatrc  à  dix  pieds  et  beaucoup  plus  de 
long, selon  quelques  auteui^  9  plus  ou  moins  mince,  et  de  trois 
k  quatre  ligafai  de  diamètre  dans  la  partie  la  plus  large  :  tête 
petite,  subhéiAÎsphérique 9  non  distincte;  rostre  obtus;  cou 
augmentant  un  peu  de  largeur  en  avant  ;  articulations  en  gé- 
néral assex  obtuses;  les  antérieures  très-courtes,  les  suivantes 
subcarrées;  les  autres  oblongues;  orifices  marginaux  irrégu- 
lièrement alten^kOf* 

Ceitci  grande  espèce  de  ténia,  qui  se  trouve  assez  fré- 
queuMaent  dans  leai  intestins  grêles  de  l'espèce  buiuaine ,  a 
été  le  suift  de  beaucoup  d'observations  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles  qu'elle  est  connue»  En  effet,  Hippocrate, 
Pline,  Galien,  eu  parlent.  Son  corps,  dont  l'étendue  paroit 
extrêmement  variable ,  puisqu'on  en  cite  depuis  quatre  pieds 
jusqu'à  une  lougu<rur  telle  ^u'un  individu ,  trouvé  par  Robin, 
occupoit  tout  1?  canal  intestinal  depuis  le  pylore  jusqu'à  sept 
pouces  de  l'anus,  est  plus  ou  moins  déprimé.,  surtout  en 
arriére;^  car  à  sa  partie  antérieure  il  est  quelquefoia subcylin- 
drique ou  du  moins  9ssez  épais.  Sa  largeur  varie  également  beau*- 
coup ,  et  i^ela  sur  le  même  individu  :  en  effet ,  en  avant  elle  c^t  k 
peine.  â!vak  quart  ou  d'un  tiers  de  ligne ,  tandis  qu'en  arrière 
elle  atteint  jusqu'à  trois  ou  quatre  lignes»  JLursque  le  ver  est 
vivant  ou  qu'il  est  récemment  mort  et  n'a  été  que  diio^l'e^iu, 
il  est  d'unç  couleur  blanch.e  opaline ,  traïuparept:^  çt  ç^nunf 
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gétetineiue ,  qui  sf  change  en  un  blanc  opaque  |iirce(|iie  au«iiir 
tôt  qu'il  a  été  mis  dans  Tesprit  de  vin.  Le  ncMobte  den  arti* 
culations  varie  autant,  que  la  longueur  dç  Vaninial.  ijt  tête 
est  fort  petite  9  ms^$  cependant  bien  distincte ,  à  cause  de  , 
TesUréme  ëtroitesse  du  cou  :  elle  e&t  parallélogrammique , 
c'est-à-dire  plus  large  transversalement  que  verticalement* 
Les  suçoirs,  qui  occupent  les  angles ,  sont  parfaitement  égaux 
et  ont  quelque  chose  d'une  fleur  de  muguet  qui  sortiroit 
d'une  sorte  de  capsule  dont  le  bord  est  plus  coloré,  plus  so- 
lide peut-être  que  le  reste.  J'ai  quelquefois  observé  une  espèce 
de  bouche  ou  d'orifice  triangulaire  à  ces  suçoirs.  Au  milieu 
de  la  tête  est  un  rostre  très  -court ,  très-obtus ,  dont  le  limbe 
est  divisé  en  on^e  ou  douze  parties  par  autant  de  lignes  brunes , 
comma  cornées,  mais  réellement  sans  crochets,  Ceux*ci,  occu- 
pant les  intervalles  de  onze  ou  douze  autres  rayons  plus 
petits,  marginaux,  sont  pourvus  d'une  plaque  bwlaire  ser- 
vant de  support,  et  sont  assez  fortement  recourbés  dans  le 
reate  de  leur  étendue.  Les  auteurs  en  décrivent  deux  rangs;  je 
n'en  ai  v^  qu'nn  :  il  me  semble  également  que  le  rostre  n'est 
nnUe^ient  percé  dans  son  milieu,  Bremser  dit  cependant  po* 
aitiv^ment  le  contraire.  Le  cou ,  qui  suit  ce  renflement  eé« 
pbalique,  est  très-court,  quoiqu'il  soit  cinq  à  six  fois  plus 
long  que  lui  ;  d'abord  plus  large ,  il  se  rétrécit  ):usqii'à  n'avoir 
plus  qu'un  quart  de  ligne  de  largeur ,  au  point  de  ]paro$tre 
à  peine  déprimé*  Au-delà  commence  la  première  partie  dti 
corps,  qui,  d'abord  delà  largeur  d^cqu,, augmente  graduel- 
lement, mais  fort  lentement;  les  artiçubtioss ,  d'abord  peu 
distinctes,  au  point  de  ressembler  à;  de  simples  rides  Iran»- 
verses,  le  deviennent  peu  à  peu,  mais  sans  que  lesangksse 
prononcent.  Daos  le  second  tiers  du  corps  elles  sont  bi;en  for- 
mées; mais  elle^son^subcarrées,  la  longueur  dépassant  à  peine 
la  largeur  ;  plus  étroites  en  avant ,  le  bord  postérieur  est  presque 
droit,  souv^t  as«ez.  épais  et  formant  une  sorte  de  bourrelet. 
Dans  le  reste  du  corps  lesi  articulatieaas  se  stnt  mccessixe* 
mj^nt  alo^4^,  au^  p^int  d'être  deiftx  ois  trois  tm  plus,  longues 
que  larges  ;  leur  forme  est  alors  parallélipipède  ;  loura  csKtré« 
mUt^  à  iMru.  prè4  4r(»te$.;  leurs  t^iyéA  renflés  au  milieu  et  sou- 
vent l'un  ou  If autP«  élargi  par  uae  papille-  jlua  ou  moina  mià* 
^^#te  tA  pe]:«ée  d'un  orifice  arreAdi»  DaM  cette  pwtio  lo 
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eorp»  du  ténia  de  Thomme  a  quelquefois  trois  ou  quatre  et 
même  six  lignes  de  large. 

La  description  qui  vient  d^étre  donnée  du  T.  solium  a  été 
faite  d'après  un  individu  presque  vivant,  qui  avoit  été  tué 
dans  Peau  froide  et  qui  n^avoit  pas  encore  été  niis  dans  la 
liqueur  conservatrice.  Il  étoit  réellement  presque  transpa* 
Tenty  avec  les  ovaires  d'un  blanc  mat.  Mais  il  paroit ,  d'après 
lès  observations  de  M.  Bremser,  que  ce  ver  varie  considé- 
rablement, non-seulement  dans  ses  dimensions  générales  de 
longueur ,  de  largeur  et  d'épaisseur  ,  mais  encore  dans  Ift 
forme"  du  renflement  céphalique,  de  ses  oscules,  de  ^c%  cro- 
ehets,  dans  la  longueur  et  l'étroitesse  du  cou,  et  enfin ,  dans 
la  forme  des  articulations.  Il  parle  en  effet  d'individus  qui 
avoient  la  tête  alongée  et  deux  couronnes  de  crochets,  tan- 
dis que  d'autres  n'en  avoient  pas  du  tout,  ce  qu'il  attribue^ 
à  Tàge.  Il  a  vu  quelquefois  les  quatre  suçoirs  remplis  par  une 
matière  noire ,  ce  qui  simuloit  des  yeux ,  d'où  il  tire  l'explî- 
cation  des  quatre  yeux  qu'Andry  et  quelques  auteurs  anciens 
attribuoient  aux  ténias.  Il  a  trouvé  des  individus  sur  lesquels 
des  articulations  plus  larges  que  longues  étoient  suivies  d'ar- 
ticulations plus  longues  que  larges ,  ce  qui  lui  paroit  prove- 
nir des  contractions  inégales  de  quelques  parties  du  corps. 
Il  parle  même  d'un  ténia  très -mince  et  transparent ,  qui 
nVtoit  pourvu  que  d'un  seul  canal  alimentaire  médian.  Enfin , 
il  dit  que  la  position  des  ouvertures  latérales  n'est  pas  sou* 
inise  à  un  ordre  certain  et  que  quelquefois  il  y  en  a  trois , 
quatre  ou  même  davantage  du  même  c6té,  placées  l'une 
après  l'autre ,  sans  interruption,  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
ou  deux  de  l'autre  côté.  Il  paroit  qu'on  trouve  en  outre  des 
individus  qui  sont  monstrueux,  en  cela  que  quelques  an- 
neaux sont  rétrécis  et  comme  cicatrisés,  ou  bien  sont  percés, 
déchirés  et  comme  fenêtres.  On  cite  des  ténias  qui  étoient 
bifurques  dans  une  assez  grande  partie  de  leur  étendue.  Enfin, 
Id.  Bremser  parle  d'un  morceau  de  plusieurs  pieds  de* long, 
qui  étoit  composé  de  deux  ténias  fortement  unis  du  bord  d'une 
articulation. 

Le  tœnia  solium  ne  se  trouve  que  dans  le  canal  intestinal, 
surtout  dans  la  partie   supérieure   des    intestins  grêles  de* 
l'àorame,  dans  toutes  les  parties  de- l'Europe,  si  ce  n'est  en- 
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Suisse  9  en  Pologne ,  en  Russie  et  dans  quelques  cootrëes  de 
la  France ,  où  il  est  remplacé  par  le  bothrîocéphale  large.  Ja* 
mais  jusqu'ici  on  n'a  rencontré  ces  deux  vers  à  la  fois  sur  le 
même  individu ,  ni  même  sur  deux  individus*  différens.de  la 
inéme  nation. 

On  a  cru  pendant  long-temps  qu'il  n'y  avoit  jamais  qu'un 
seul  ténia  à  la  fois  dans  le  canal  intestinal ,  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  de  ver  solitaire;  mais  il  est  bien  prouvé  au- 
jourd'hui que  cette  assertion  est  fausse;  en  effet,  De  Uaè'a 
en  a  fait  rendre  ,  dans  l'espace  de  quelques  jours ,  dix -huit 
a  une  femme  de  trente  ans  :  ils  étoient  tous  trés-minces  ou 
£liformes  à  l'une  de  leurs  extrémités,  ce  qui  prouve  que 
c'étoient  des  individus  distincts.  Bremser  en  a  vu  lui-même 
deux  ou  trois  dans  la  même  malade ,  et  moi-même  j'ai  vu  et 
étudié  deux  individus  presque  complets ,  qui  venoient  d'être 
rendus  par  la  même  personne. 

On  a  eu  long-temps  une  idée  encore  plus  fausse ,  puisqu^on 
regardoit  comme  autant  d'animaux  distincts  les  articulations 
aéparées  du  corps  du  ténia  de  l'homme;  et  comme  elles  res- 
aemblent  alors  assez  bien,  à  cause  delà  contraction  des  deux 
extrémités,  à  une  graine  de  cucurbitacée ,  on  leur  donnoit 
le  nom  de  vers  cucurbitains.  Andry  étoit  plus  près  de  la  vé- 
rité ,  en  regardant  ces  articulations  séparées  comme  des  œufs 
du  ténia. 

Le  ténia  a  été  accusé  de  déterminer,  par  sa  présence  dans 
le  canal  intestinal  de  l'homme ,  des  accidens  fort  graves;  on 
a  supposé  surtout  que ,  se  nourrissant ,  disoit-on ,  des  fluides 
chjleux  qui  existent  dans  les  parties  supérieures,  il  enlevoit 
ainsi  les  principaux  matériaux  de  la  nutrition,  d'où  le  ma- 
rasme et  la  mort.  Mais  tout  cela  est  aujourd'hui  regardé  comme 
fort  douteux. 

Les  symptômes  qui  caractérisent  la  présence  du  ténia  pro- 
prement dit  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  spécifiés  et  sé- 
parés de  ceux  qui  indiquent  la  diathése  vermineuse  en  géné- 
ral; aussi  peut-on  assurer  avec  M.  Bremser,  que  le  seul  signe 
certain  est  l'évacuation  de  morceaux  de  ténias  avec  les  selles; 
tous  les  autres  pouvant  aussi  bien  provenir  de  la  présence 
d'ascarides  et  de  botbriocéphales  que  de  ténias. 

Ia  grayité  que  Ton  attribuoit  autrefois  aux- maladies  veiv 
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miaenies,  ci  surtout  à  la  pj^éseuce  du  ténia ,  a  sans  doute 
été  la  6auae  du  grand  nombre  de  moyens  thérapeutiques  suc* 
cessivement  proposés  et  employés  pour  expulser  cet  animaU 
Aujourd'hui  on  eat  d'accord  sur  ce  point,  qu^avant  de  cher- 
cher à  le  faire  rendre ,  il  faut  combattre  la  diathése  venni- 
neuse  par  des  moyens  appropriés,  comme  les  amers,  le  quin- 
quina et  les  toniques  en  général.  Après  quoi ,  si  le  ver  n'est 
pas  détruit  par  ce  seul  moyen,  on  doit  chercher  à  le  tuer 
par  l'emploi  de  Fécorce  de  racine  de  grenadier,  de  l'éther, 
et  surtout  de  l'huile  empyreumatique  de  Chabert  ou  d« 
l'huile  animale  de  Dippel.  Un  purgatif,  comme  l'huile  de 
ricin,  suffira  ensuite  pour  le  détacher  et  l'entraîner  avec  les 
selles  en  morceaux  plus  ou  moins  considérables. 

Le  Ténia  aORDiâ  :  Tœn*  marginata,  Batseh;  T.  eaUniformiSj 
/B  tupi,  Linn.,  Gmel.,  p.  3o66,n.°4;  d'après  Goèze,  liaturg*^ 
page  3o7 ,  tab.  22  ,  ^4,  fîg.  1  <—  6,  copié  dansTEnc.  méth. , 
pi.  41 ,  fig.  10  —  14.  Ver  de  deux  pieds  de  long  sur  prés 
de  deux  lignes  de  large  ;  tête  subarrondie ,  distincte ,  rostre 
obtus ,  armé  de  deux  couronnes  de  crochets  robustes  ;  cou 
strié,  court,  plat  et  égal;  articulations  antérieures  très* 
courtes  ;  les  suivantes  subcarrées  ;  les  postérieures  oblongues, 
à  angles  obtus  ;  orifices  latéraux  irrégulièrement  alternes. 

Cette  espèce  ,  qui  habite  le  canal  intestinal  du  loup ,  paroît 
être  intermédiaire,  à  cause  de  la  forme  de  ses  articulations, 
aux  T.  solium  et  au  T.  inUrmêdium.  Elle  diffère  du  premier, 
avec  lequel  Pallas  l'a  confondue,  par  la  forme  de  sa  tête  et 
l'égalité  du  cou  ,  et  du  second,  par  l'état  obtus  des  articula* 
tions,  ainsi  que  par  la  tête. 

Le  T.  iNTERMéeiAiiLE  :  T,  inlermedia  ,  Rùd.  ;  T.  ierrata^ 
Ooëie;  T.  mustelœ^  Linn.,  Gmel.,  page  S06B,  n.^  34.  Ver 
de  six  pouces  de  long,  large  d'une  ligne  en  arrière,  mince 
et  plat;  tête  subhémisphérique;  rostre  court,  très -épais, 
garni  de  deux  couronnes  de  crochets;  cou  plat,  égal;  arti- 
culations antérieures  très -courtes;  les  médianes  subcunéi- 
Ibrmes ,  plus  étroites  en  arrière  ;  les  autres  deux  à  trois  fois 
plus  longues  que  larges  et  à  bords  presque  droits;  orifices 
latéraux  irrégulièrement  alternes. 

Cette  espèce,  que  Geëie  a  confondue  avec  le  T.  serraêa, 
dont  elle  diffère;  par  la  télé  plus  longue ,  le  rostre  épais,  le 
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corps  grêle ,  et  sartont  par  la  longueur  des  articulations  posté* 
rieures,  a  été  trouvée  par  M.  Rudolphi  dans  les  iptesttns 
grêles  d'une'  marte. 

Le  TéNiA  SERRÉ  :  T.  urrata ,  Goëze ,  Naturg.,  p.  337 ,  tab.  8$  , 
JD,  fig^  A^  D ;  T.  euteurhitacea  {exclui.  synon.  Redii)^  Lînn. , 
GmeL,  page  3067,  n.*  3o,  et  T.  serratay  nJ^  3i«  Ver  de 
deux  à  quatre  pieds  de  long,  sur  deux  à  trois  lignes  de 
large  en  arriére;  tête  subhémisphérique ;  rostre  obtus  et 
très -court;  cou  très- court,  droit,  mince,  à  peine  plus 
étroit  que  le  corps  ;  articulations  antérieures  très- courtes; 
les  autres  cunéiformes  et  aiguës  de  chaque  c6té  en  arriére  9 
orifices  latéraux  irrégulièrement  alternes. 

Ce  ténia ,  qui  habite  communément  dans  les  intestins  grêles 
de  toutes  les  variétés  du  chien  domestique ,  a  beaucoup  derap* 
ports  arec  le  T.  s^Uum;  mais  il  ea  diffère  sensiblement  parce 
que  la  iéie  est  beaucoup  plus  grande ,  le  corpa  plus  petit , 
le  côu  égal ,  et  que  les  articulations  sont  snbcnnéiformes  et 
aiguè's  en  arrière* 

Le  T*  TÊTB  éfAissB  :  Tœn.  erassiûepij  Rud«;  T.  ealfeii^rmit , 
y  vtilpU  ^  Linn'.,  Gmel. ,  page  8067,  n.®  4  $  diaprés  Goifse, 
NaUirg»,  page  3io,  tab.  3a,  j4,  fig.  €  — -  9.  Ver  de  deux  à 
Ikuit  pouces  de  long ,  sur  une  à  une  ligne  et  demie  de  large 
en  arrière  ;  tète  discrète ,  grande ,  déprimée ,  sufacunéiforme  ; 
rostre  obtus,  court;  cou  subatténué,  très -court,  plat,  d^ 
croissant  en  avant  ;  articulations  antérieures  très-courtes  ;  les 
autres  subcarrées  et  obtuses  ;  ^orifices  latéraux  irrégulière^ 
ment  alternes  et  rarement  vivibleSé 

Deê  intestins  gréks  du  renard. 

Le  T.  A  COL  éPAis  :  Ta»*  crassieollis  j  Rud.;  T.  monilifhr^ 
mis,  Linn.,  Gtnei.,  page  ^o€S,  n**  3^,  et  T.  serrata^  f^foUs^ 
page  3067  ,  ■n.''  3i  ;  d'après  Goëze,  Na^tg.,  page  337,  tab, 
^4 ,  fig.  1  -^  6 ,  et  tab.  aS  ,  ^  »  fig%  1  -*  5 ,  copié  dans  TEac. 
méth.  ,pl.  4s,  fig.  4-^  i5  i  Bremser,  Iténes ,  tab«  16,  ^.  1  -^6* 
Ver  épais ,  de  quelques  pontes  à  "detax  pieds  de  long^  sur 
deux  à  trois  lignes  de  large  ;  tête  assez  épaisse^  liëni^héri- 
que,  eontinne  aveic  un  coru  très-ei>iirt  etassès  ^pafs;  rostre 
grande  cylindrique,  obtus,  armé  de  4ea>Tt  raags  de  crochets 
très- forts-; ox suçoirs;  cotf  s  pfaii  taiye  que  la  tête  en  avants 
les  articiilatioai  aaiécieares  «raflste»ses{  le»  sa&vsates  ainéU 
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formes,  aiguës  en  arrière;  les  autres  oUongues^  quelque^ 
fois  arrondies;  ce  qui  produit  la  variété  nommée  T.  globu'» 
lata  par  Go^ze,  et  T.  momli/ormis  par  Batscli  et  GmeL;  ori- 
fices latéraux. irrégulièrement  alternes. 

Du  canal  intestinal  du  chat  sauvage  et  du  chat  domestique^ 

Le  Ténia  compacte  :  T.  compacta^  Rud.;  T.  erinacd^  Linn«, 
GmeL,  page  3069,  n«*  36;  Bloch,  Ahhé y  page  19,  n.*  lo, 
fig.  4  et*5«  Ver  de  trois  à  quatre  pouces  de  long,  plat  et  de 
deux  lignes  au  moins  de  large  en  ayant;  tête  assez  épaisse  et 
continue  avec  le  cou  très- court;  rostre?  corps  plus  étroit 
en  arrière  qu^en  avant ,  et  formé  d'articulations  cuné^ 
formes. 

Trouvé  par  Bloch  dans  les  intestins  du  hérisson  d'Europe. 

Le  T.  MACEoaHYNQUE;  T«  macrorhyncka^  Rud.,  Entoz, y  tab* 
10,  fig.  5.  Ver  de  trois  pouces  de  long  sur  deux  lignes  de 
large;  tête  transverse;  rostre  cylindrique 9  trè»*grand,  très- 
obtus,  presque  tronqué,  et  pourvu  d'une  couronne  simple 
de  crochets  courts  et  très  «-larges  à  leur  base;  cou  nul;  arti- 
culations très -courtes,  très -larges,  avec  les  angles  latéraux 
alongés  et  réfléchis;. ce  qui  les  rend  presque' semi -lunaires* 

Des  intestins  grêles  du  cohymhua.  minor  et  du  eoL  crUtatus» 

Le  T.  HUIT -LOBES  :  T.  erythrini^  Linn»,  GmeL,  pag*  3079, 
n.^  78;  d'après  Fabricius,  Faun.  Gro'tnU^  page  3 17,  n.**  3971 
T,  octolohata^  Rud.,  loe.  ciL  ,  n.**  64.  Ver  de  six  pieds  de 
long  sur  quatre  lignes  de  large,  très-plat^*  tête  tétragone  ; 
chaque  angle  pourvu  d'un  double  lobe  ;  ce  qui  la  rend  oc- 
tolobée  ;  rostre  cylindrique;  cou  grêle  comme  un  fil;  arti- 
culations très-courtes ,  très-nombreuses ,  terminées  de  chaque 
c6té  par  une  papille  réfléchie  en  arrière. 

Cette  espèee,  qui  a  été  trouvée  dans  les  appendices  pylo- 
riques  de  la  perche  de  Norwége ,  s'y  fixe  d'une  manière  tel- 
lemjsnt  forte,  qu'il  est  souvent  fort  difficile  de  l'arracher 
sans  la  mutiler.  Elle  est  si  vivace ,  qu'elle  peut  vivre  plu- 
sieurs semaines  dans  de  l'eau  de  mer. 

-  Le  T.  8TRAMINAL  :  T.  straminea,  Linn*,  GmeL,  pag.  3069 ^ 
B.*  37  ,  d'apjès  Goëze ,  Naturg. ,  pag.  357  >  ***>.  27 ,  fig.  1  —  3 , 
copié  dans  TEnc.  méth.,  pL  43,  fig.  i5— -  17.  Ver  d'un  à 
)iuit  pouces  de  loug^  large  d'une  demi -ligne  à  une  ligne  en 
arrière;  tête  «ubglQbuleuse  ou  subrhomboïdalej  rostre  pyri^ 
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forme  assez  longuet  pourvu  d'une  couronne  de  crochets  très- 
fins  et  dijQËLciles  à  voir  ;  cou  très-long ,  égal  ;  articulations  trèsi» 
courtes ,  à  angles  postérieurs  un  peu  aigus. 

.  Des  îhtestins  du  hamster.  Son  nom  lui  vient  de  Tapparence 
d'un  filtre  dans  Tintérieur. 

Le  Ténia  do  perroquet  :  T.  psUtaci^  Linn. ,  Gmel.,  p.  8069 , 
11.*  38;  T.fUiformis,  Rud.,  loc.  cit,^  page  18a,  n.**  66*  Ver 
de  quatorze  pieds  de  long  sur  un  quart  de  ligne  au  plus  dans 
sa  partie  la  plus  large;  tête  arrondie;  rostre P  cou  très-long; 
corps  filiforme,  à  articulations  très -courtes. 

Des  intestins  du  perroquet  gris,  P.  erilkaeus^  Unn. ,  oh 
il  a  été  trouvé  une  seule  fois  par  Goëze. 

Le  T.  MOLTisTRié  :  T.  mullistriata  ^  Rud.,  îd.,  page  1 63  ^ 
tab.  1  o ,  fig.  6  y  et  Bremser ,  Icon. ,  tab.  1 6  ,  fig.  7  —  9.  Ver 
d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces  de  long  ,  sur  une  demi» 
ligne  de  large  au  plus  en  arrière.  Tête  pyriforme ,  atténuée 
en  arrière;  rostre  court,  obtus,  pourvu  d'un  simple  rang 
de  crochets;  cou  long  et  ondulé  ;  corps  composé  d'articula- 
tions très-CQurtes ,  à  angles  obtus  et  rayé  de  cinq  lignes  lon- 
gitudinales brunes  ;  des.lemnisques  unilatéraux  et  jubclavi- 
formes,  si  ce  n'est  au  cou. 

Des  intestins  du  petit  plongeon ,  eolymhus  minor,  Linn. ,  et 
peut-être  du  plongeon  huppé,  C.  erisUUus,  Linn. 

Le  T.  A  COLLIER  :  T.  torqûata^  Linn. ,  Gmel. ,  page  3070  ^ 
n.*  43  ;  T.  sinuosa,  Rud»,  page  184,  n.*  68  ;  T.  collari  nigri, 
Blochy^l^h.,  page  16,  n.*  i3,  tab.  4,  fig.  11 — 13.  Ver  de 
six  à  douze  pouces  de  long;  capillaire  en  avant,  déprimé  et 
large  d'une  ligne  en  arrière.  Tête  subarrondie;  rostre  obtus, 
av«c  une  couronne  simple  de  crochets-,  ass^  long ,  ainsi  que 
le  cou,  qui  est  crénelé;  articulations  très*courtea,  à  angles 
aigus  et  à  lemnisques  unilatéraux  très  -  courts  et  tronqués.   - 

Cette  espèce ,  qui  se  trouve ,  à  ce  qu'il  parof t ,  assez  com« 
munément  dans  le  canal  intestinal  du  canard  domestique  et 
de  quelques  autres  espèces ,  a  été  nommée  T.  à  coUier  pas 
Bloch  y  à  cause  de  quelques  points  noirs ,  probablement  ac- 
cidentels ,  qu'il  avoit  remarqués  sous  la  tête  des  individus 
qu'il  a  observés  ;  aussi  M.  Rudolphi  a-t41  cru  devoir  changer 
son  nom.;  ce  que  nous  n'imiterons  pas,  pour  éviter  la  coni» 
iusion. 
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Le  Tàvtk  ftBftTENTivDftifE  :  T.  serpenàîfgrmisy  a  tt  y^  Linii^^y 
Gmel.  9  pag.  3069,  n«^  40;  GoëtCfl^faturg. ,  pag.  391 ,  lab.  3i , 
^  9  ^g«  7  —  99^^  ^b«  3 1 ,  B ,  6g.  12  et  1 3 ,  copié  dan»  TEnc* 
méth. ,  pL  46 ,  fig.  1  o  <-»  1  a  ;  T.  unduiatùy  Kttd.  Ver  de  quatre 
à  huit  pouces  de  long,  sur  une  ligne  de  large.  Têle  p^lui 
épaisse  eu  avant,  tantôt  tronquée,  tantét  arrondie;  xostre 
globuleux  à  son  sommet,  avec  une  double  couronne  de  cro* 
chets;  cou  nul;  articulations  trés-coprtes,  obtuses  sur  les 
angles  et  avec  des  lemnisques  unilatéraux  et«8étacés. 

Dans  les  intestins  de  la  corneille,  eorwè  ocrone,  Linn* 

Le  T.  FSTiT  BERFBiQT  :  T*  seTptMtulus ,  Sckrank  $  T.  ierpetUi" 
formis,  jS,  Linn.,  Gmel.,  page  3o7o.  Ver  de  trois  k  neuf 
pouces  de  long  sur  à  peine  une  ligne  de  large.  Tête  atténuée 
en  avant;  rostre  comique,  armé  d^uae  simple  couronne  de 
crochets  gr^es^  enu  assez  long;  articulations  antérieures 
très-courtes;  les  médianes  infVindibuliformest  les  posti^ieures 
subcarapanulées. 

Des  intestins  de  plusieurs  espèces  du  genre  Cofvuê ,  Linn. 

Le  T.  poRBc^  :  T.  potosa,  Rud.,  pag.  190 ,  n«*  71 ,  tab.  10, 
fig.  1 ,  et  Brems. ,  leùn^  Helnu ,  tab.  1 6 ,  fig.  i  o  •«—  14.  Vev 
d'un  à  trois  pouces  de  long,  très -grêle.  Tête  subglnbuleuse  ; 
suçoirs très'grands;  rostre  conique,  fort  long,  pourvu  d*un 
simple  rang  de  crochets  longs  et  grêles  ;  cou  très-court ,  large 
et  pointu;  articulations  antérieures  très -courtes  et  larges; 
les  postérieures  plus  étroites  et  plus  longues. 

Dans  les  parties  supérieures  du  canal  intestinal  de  la 
mouette  cendrée,  larus  cinerariusj  Linn. 

Le  T.  scoLéciN  :  T.  soolecina ,  Rud.  ^  Sjmops,^  1^99  93$ 
Bremser,  Ican,,  tab.  16',  fig.  8  -—  i8«  Ver  très-petit,  de  cinq 
à  six  lign^  de  long  au  plus,  sur  une  demi-ligne  de  large» 
l'été  globuleuse ,  très-grosse ,  subconique ,  élai^ie  en  arrière  ; 
rostre  très -court,  avec  une  simple  couronne  de  crochets; 
quatre  ososles  àssek  grands  ;  corps  inarticulé ,  court ,  mar- 
giné  et  iacînié. 

Cette  espèce  singulière ,  qui  est  à  peint  un  ténia ,  a  été 
trouvée  dans  rioiestin  du  cormoran^  pditêaïuii  tarh^j  linn* 

Le  T.  GEAti^RiFOiiMe  :  T.  cratmformis^  Linn.,  '6mei.,  page 
3070,  h.''  43 4  d'après  Goëte ,  Natarg-. ,  page  9^6^  «sb.  Si ,  Sf 
fig.  16  — -  18 ;  copié  dans  TËnc.  méth.,  pi.  47 ,  fig*  5  y  AfBm 
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Ver  de  deux  à  trois  pouces  de  long  sur  uae  largeur  d^un 
tiers  k  deux  tiers  de  ligne.  Tête  globuleusç,  obtuse.;  rostre 
suhsagitté,  pourvu  d'une  simple  couronne  de  crochets;  cou 
assez  long,  égal;  articulations  antérieures  très- courtes;  les 
suivantes  infundibuliformes  et  campanulées  ;  les  postérieures 
cratéri  formes. 

Dans. les  intestins  de  plusieurs  espèces  de  pios  et  dans  ceux 
du  torcol  y  ^tfiix  lorquilla,  Linn.  , 

Espèces  douteuses* 

*  *      • 

Ces  espèces  sont  malheureusement  très-nombreuses.  M«  Ru* 
dplphi  leur  a  conservé  le  nom  de  Tanimal  dans  lequel  elles 
ont  été  trouvées.  Nous  les  distribuerons  d'après  Tordre  que 
celui-ci  occupe  dans  la  série  animale.  .     . 

A.  Dans  lu  Mammifères. 

Le  TéNiA  DU  BBN'AAD  LAOOPOOB.  :  T.  caiMs  lugopodis  f  Viborg, 
Ind»  Mus*  veterium  Hafh»,  page.  257  9  ^•^  ^9  ^t  70. 

Cette  espèce,  trouvée  par  Viborg  dans  les  intestins  de 
cette  espèce  de  renard ,  a  été  regardée  comme  le  T«  eucu'^ 
merina-  pat.  Abilgaard  ,  comme  le  T.  eanina  par  Goëze  et 
Linné;  mais  M.  Audolphi,  à  cause  du  rapport  qu'il  y  a  entre 
le  renard  ordinaire  et  le  lagoppde,  suppose  que  ce  doit 
être  le  T.  liUerata. 

Le  T.  DU  LéoPARD  9  T.  felis  pardaUs^  Ver  de  trbis  pieds  de 
Long  environ  9  composé  d'articulations  planes ,  subcarrées  eu 
avant ,  plus  grandes,  et  plus  larges  que  longues  en  arrière , 
avec  les  bords  latéraux  inégaux ,  .et  à  angles  aigus.  Trouvé 
aftns  tête  par  M.  Cuvier  dans .  le  canal  intestinal  d'un  léo* 
pard* 

Le.T»  nu  chat  sauvage t  T*  lineata^  Linn»,  GmeK,  p*  3o68, 
n.""  33;  d'après  Goèze,  Naturg.,  page  353,  tab.  26^  A,  fig* 
6  —  10  ;  copié  dans  l'Enc.  métb*»  pL  43.,-  fig«  1  —  5*  Ver  de 
six  pouces  de  long  sur  une  ligne  À  peine  de  large,  à  arti- 
culations un  peu  plus  longues  que  laijges,  subj^rrées  et  tron- 
quées, avec  une  bande  longitudinale  blanche  et  des  ovaires 
sacciformes,  disposés  en  séries* 
•    Des  intestins  du  chat  sauvage. 

Le  T.  DU  CSAT  POMasHQUs  -,  T.  ellipHea^  Batsch;  T.  eattni^ 
63.  .  S 
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formU,  var*  %fMà^  Lion.,  Gmel»,  page  $0669  n**4;  Goëze, 
Naturg^^  page  3ii  ,  tab»  22 y  B,  ISg»  i3  —  22  $  copié  daoa 
TEnc.  méth.,  pi.  41 ,  fig.  i5  —  :io;  Grandeur  et  aapect  du 
r.  cueumtriKa*  Tête  distincte ,  obtuse  ;  rostre  cUviforme  ou 
pyrifonne$  eou  très -court;  articuiatioos  antérieures  très- 
courtes;  les  suivantes  subcarrées,  puis  moniliformes ,  pas- 
sant peu  k  peu  à  être  elliptiques  ;  ovaires  globuleux. 

M.  Rudolphi  pense  que  ce  pourroit  bien  n*être  que  le  T* 
lineata» 

Le  Ténia  fiu  putois:  T.  muitelœ j  Linn^  GmeU^p.  3o68, 
n/  34;  T.  serrata^  Goëte\  Naimrg.j  page  35o. 

Des  intestins  du  putois.  M.  Rudolphi  pense  que  ce  pour- 
roit bien  tt*être  que  le  T,  intennedia,  qui  vient  aussi  de  1a 
marte ,  ou  mieux  le  T»  S€rrata* 

Le  T.  i>B  LA  MAKTB  :  T»  mustelof,  Linn»,  GmeL,  pag»  3o68^ 
n.*  34;  T*pu$iUaf  Goëze,  I^Jaturg.,  page  536.  Ver  d*un  pouce 
de  long  sur  un  sixième  de  ligue  de  large.  Tête  subarrondie , 
avec  un  rostre  et  des  crochets  peu  marqués» 

Le  T.  DE  L^ooas  blanc;  T.  irrst  mmrkimf  Rud.,  page  197, 
n.*  79.  Ver  de  cinq  k  six  pieds  de  long,  presque  capillaire 
en  avant  ;  large  de  quelques  lignes  en  arrière.  Tête  f  corps 
aplati;  quelques  articulations  antérieures  moniliformes;  lea 
suivantes  d*abord  linéaires,  trèt-étroites ,  puis  cunéiformes , 
et  enfin  plus  larges  que  longues,  et  les  dernières  subcarrées } 
orifices  des  ovaires  irrégulièrement  alternes. 

Cette  espèce,  dont  il  n*a  pas  vu  la  tête,  lui  paroft  voistne 
du  T. pardi ,  mais  elle  est  plus  épaisse ,  et  la  forme  des  articu- 
lations n'est  p'as  la  même. 

Le  T.  DB  LA  CBAUVB-souBis  :  T.  vê^eHUioms ,  T.  taUnifoir^ 
mi$f  i^ar.  jf. giinum  y  Linn.,  GmeL,  pag.  3067,  n.*  4. 

Goëse ,  qui  le  premier  a  parlé  de  ce  ver,  se  borne  a  dire 
qu'il  en  a  trouvé  deux  fois  des  fragmens  dans  les  inlestina 
d'une  chanve^souris. 

Le  T.  DE  LA  soimis:  T;  muêculi,  Rud.,  pag.  198,  n.*  81  f 
Fallas,  N.  nord.  Bejèr.^  I,  1 ,  pag.  71  ;  êuh  T*  UmlU.  Pallaa 
dit  qu'il  a  trouvé  dans  la  cavité  abdominale  d'une  souris  des 
Tcri  blancs ,  4^primés ,  très-finement  rugueux  ,  à  peine  d'une 
ligne  de  large  et  de  six  de  long,  et  qui 9  mis  dans  l'eau 
froide ,  se  sont  étendu*  jusqu'à  quatre  pouces  de  long ,  et 
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4oni  la  forme  et  la  proportion  des  ârtiéùlations  ëtoient 
seiùblables  à  ee  qui  existe  dans  le  T.  tenella.  Du  reste,  il 
a'a  vu  ni  ovaire  ni  orifices  latéraux. 

Ëtolt'-ce  bien  un  tœnia  ?  Son  existence  dans  la  cavité  abdo-^ 
tainale  est  asâez  ext)raordinaire.  M.  Rudolpbi  soupçonne  que 
ce  pourroit  bien  être  le  liguîa  soricis,  observé  ]^ar  GuU 
deAJtédt. 

Le  Ténia  du  Lemming;  T.  mûris  Lemmi^  d^aprèl  Muller^ 
^oolm  Dan.,  vôL  2 ,  p.  /j»  qui  se  borne  à  dire  qu'il  a  trouvé 
un  ténia  dans  les  intestins  du  lemming,  mais  sans  le  décrire* 

Le  T.  DU  DAMAN  :  T.  hj/racis  ^  Rud.  ;  T.  suis^  Linn»,  GmeL^ 
p.3o74,  n.**  Sy  i  Pallas,  Spec,  zool,^  fasc.  2',  pag«  Si,  tab*  3* 
fig.  i3.  Cest  à  tort  que  Gmelin  a  rapporté  au  sanglier  du 
Cap  ce  ver  intestinal.  Pallas  en  a  trouvé  seulement  quelques 
fragmens  dans  les  infestins  du  daman,  et  dont  les  articu- 
lations, toutes  ponctuées,  sans  oscules  ni  autres  j^aHies  dis- 
tinctes, avoient  environ  deux  lignes  de  Iftrgé  sur  une  de 
long;,  et  étoiént  cunéiformes. 

Lé  T.  î)u  câEvaEUii.;  T.  capreoti,  Viborg,  Ind,  MâSê  veterin. 
Hafn.,  pag.  238,  n.^  87  h^  sous  le  nom  de  T.  ot^inà  expansa^ 
d'où  M.  Rudolphî  pense  qu*il  peut  avoir  des  rapports  avec 
ifceîui-cî. 

Le  T.  DE  LA  CHEVRE;  T.  caprcc,  Rud.,  à.*  84*  d'après  des 
fragmens  de  quatre  à  cinq  pouces  de  long,  composés  d'ar- 
ticulations ,  les  unes  plus  étroites ,  très-courtes ,  à  angles  la- 
téraux ais^ez  aigus,  et  les  autres  plus  grandes^  à  bords  cré- 
nelés, à  angles  arrondis,  avec  le  bord  postérieur  un  peu 
plissé. 

De  l'intestin  iléon  d'un  bouc* 

Le  T.  DU  zEBRKj  T.  zehtœ,  Rud.,  n.**  85,  d'après  Sander. 

Ténia  plus  large  ^ue  celui  des  chevaux,  et  denticulé  sur  les 

bords. 

B.  Dans  bts  OiseauXé 

Le  T.  DE  L^AIGLE  DORÉ;  T.  faleoniê  ehrysaiièûiy  Vîbotg,  Ind. 
74us.  velevé  Hafn. ,  p.  23c) ,  n.*  106 ,  qui  Se  borâe  h  dire  qu'il 
m'a  pas  encore  été  décrit* 

Le  T;  du  freux  J  T.  eofyi/raglUgi,  idé,  ihîd,,  n.*  101.  Il  pa- 
^oîf  qu'il  se  borne  à  dire  que  c*esl  le  T.  infundihulifbnhiê  de 
Goffze,  ce  dimt  doute  beaucoup  M*  Rudolpbi. 
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Le  Tània  de  tA  coANEiLLB  :  T.  com  eomieis,  Linn.»  Grael., 
p.  3069,  Q.'  3.9;  T.  gUrium^  Encycl.  méthod.,  pi.  42,  fîg.  3« 
Ver  dont  les  articulations  antérieures  sont  infundihuliforaies 
et  les  postérieures  elliptiques.  Peut-être  n'est-ce  que  le  T« 
ierpentuluSf  qui  se  trouve  en  effet  dans  les  intestins  4^  la 
corneille. 

Le  T.  DU  LORIOT  :  T.  orioh'  galbulcCf  Rud. ,  n.*  89  ;  T<  serpen* 
aformisy  var*  J^orioliy  Linn. ,  Gniel. ,  p.  Soyo,  n.**  40*  Ver  d^un 
pouce  de  long  sur  une  demi  «ligne  de  large  en  arrière;  arti* 
culatioos  antérieures  très  «grêles,  infundibuliformes ,  et  se 
détachani^  aisément. 

Cette  espèce  diffère-t-elle  du  T.  serperUulus? 

Le  T.  DU  PIC  MorsN;  T.  pici  medii,  Rud.,  o.*  90,  d'après 
quelques  articulations  moniliformes  de  grandeur  variable ,, 
trouvées  dans  le  canal  intestinal  et  une  partie  d'extrémité 
antérieure  semblable  à  ce  qu'elle  est  dans  le  T»  malUus. 

Le  T.  DE  LA  tadobne:  t.  anaiis  taàomœ^  Rud.,  n.**  91 } 
d'après  Viborg,  înà.  Mus,  veter.  Hafnm^  pag.  339,  n.**  107, 
qui  se  borne  encore  à  dire  que  cette  espèce  n'a  pas  été 
décrite;  mais  cela  est-il  bien  certain? 

Le  T.  DE  l'alque:  T.  aUsas^  Linn.,  GmeL,  pag.  3076 ,  n."  68.f 
d'après  Othon  Fabr.,  Faun^  Groenl.,  p.  3i8,  n.'  297  i.  Ver 
de  neuf  pouces  de  long  sur  près  de  trois  lignes  de  large 
en  arrière,  blanc,  composé  de  cent  quatre-vingt* quatre 
articulations,  formant  comme  des  bandes  transverses,  et 
dont  les  antérieures  s'atténuent  de  manière  à  ce  que  ce 
corps  semble  commencer  par  un  tube  très-grêle,  tandis  que 
la  postérieure,  ample,  plus  grande  que  les  autres,  est  subcré- 
nelée en  arrière. 

Cette  espèce,  dont  plusieurs  individus  ont  été  trouvés 
nageant  sur  la  mucosité  intestinale  de  Valea  pica  par  Fabri- 
ciiis,  paroît  être  très-vivace.  Malheureusement  elle  n'est  pas 
suffisamment  connue-,  puisque  la  tête  n'est  pas  décrite.  11 
se  pourroit  même ,  comme  le  pense  M«:  Rudolphi,  que  ce 
fût  un>  espèce  de  bothryocéphale. 

Le  T.  DU  PINGOUIN  :  T.  tordœ,  Linn.,  GmeL,  pAge  3077^ 
n.^  69;  d'après  Fabr.,  Faun,  GroerU.j  pag.  319,  n.^  298;  T.  ar* 
millaris ,  Rud.,  n.'  93.  Ver  de  trois  pouces  de  long  sur  deux 
tiers  de  ligne  de  large,  un  peu  arrondi,  composé  de  q^uatre*' 
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vingt-sept  articulations  cordiformcs ,  ce  qui  lui  donne  un 
peu  rapparence  d'un  collier,  commençant  antérieurement 
par  une  partie  filiforme  acuminée. 

Ce  ver,  encore  incomplètement  connu,  a  été  trouvé  avec 
le  précédent  dans  les  intestins  de  Valea  piea;  il  est  donc 
étonnant  que  Fabricius  lui  ait  donné  le  nom  de  T.  tordast 
aussi  M.  Rudolphi  a-t-il  changé  ce  nom  en  celui  de  T.  armil» 
loris. 

Le  Tj^NiA  DU  plongeon:  t.  eolymhi  TroiUj  Rud.,  n,^  94; 
d'après  Viborg,  Ind,  Mus»  vtter.  Hafn^y  pag.  2 39,  n."*  111  1 
qui  se  borne  à  donner  ce  nom. 

Le  T.  DU  GRÈBE  CORNU?  T.  coljnnhi  cnsto/t,Rudolph.,  n.'*95. 
D'après  le  dessin  d'un  ver  trouvé  par  M.  Braun  dans  le  grèbe 
cornu ,  et  dont  la  tête  étoit  subrhomboïdale ,  plus  épaisse 
en  avant,  presque  ovale,  avec  desoscules  orbiculaires  petits, 
éloignés,  un  rostre  cylindrique,  garni  de  crochets  au  sommet; 
le  cou  long'  et  grêle ,  et  les  trois  articulations  antérieures 
alongées;  le  reste  inconnu. 

Le  T.  DE  LA  MOUETTE  CENDRE;  T.  lavi  cani^  Rud.,  n.*  96. 
D'après  le  dessin  incomplet  du  même  Braun,  d'un  ver  trouvé 
dans  la  mouette  cendrée,  dont  la  tète  discrète,  subglobu- 
leuse,.est  pourvue  d'un  rostre  cylindrique  à  la  base,  globu- 
leux au  sommet,  d'une  couronne  de  crochets,  et  d'osculea 
orbiculaires  et  assez  grands  ;  articulations  postérieures  du  cou 
subcunéiformes  et  obtus. 

Le  T.  ONGUICULE  ;  T.  unguicula.^  id,  ,■  nJ*  97.  Egalement 
diaprés  un  dessin  incomplet  de  Braun ,  fait  sur  des  fragmens 
de  quelques  pouces  de  long;  tète  subovale,'  avec  un  nodule 
médiocre,  des  oscules  elliptiques,  marginés,  le  cou- court, 
^contimi,  et  les  articulations  antérieures  subcunéiformes ,  les 
autres  subînfundibuliformes^  alongées,  ou  subcampanulées. 

Le  T.  DE  LA  BECASSINE  ;  T.  scolopacis  gallinaginis,  Rud.,  n.®  98, 
d'après  un  dessin  de  M.  Braun.  Tête  alongée ,  plus  large  en 
arrière,  continue,  avec  un  cou  long  et  grêle,  atténué  en 
avant  ,  perforé  au  sommet;  oftcules  elliptiques  et  petits; 
articulations  postérieures  très-courtes  et  très^larges,  avec  lea 
angles* postérieurs  obtus.  n 

Le  T.  DU  CHEVALIER:  T.  loiatù;  T.  tilieula^  Sehrank,  VeUnsk. 
àkad.  HandLy  1790,  pag.  ia& ,  n.!*  3i ,  qui  se  horne  à  donner 
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eeiie  pbrase  :  T.  à  tête  suborbîçulaire^  tëtrasjtome  ;  rostre 
rond,  percé  au  sommet;  articulations. cunéiformes. 

Des  intestins  du  scolopax  totanus^  L. 

L|r  TÉNIA  DE  L^écHASSB  :  T.  chàrodrii  himatUopodis  ^  Rud.y-n.* 
loo;  X<  serpenliformis ,  var»  n  charadrii,  Linn.,  GmeL,  p«  8070, 
n.^40;  d*après  Goifze,  Nalurg,,  pag.  394,  qui  suppose  qu'iL 
se  rapproche  du  T.  unduUUa  et  du  T.  serperUului* 

Le  T.  DU  FLUviEA  A  COLLIER  :  T.  charodrii  WuUiculœ^  Rud.y 
n***  101  ;  d*après  Viborg,  Ini.  Mus.  vet.  Hafn*,  p»  i59i  n.**  10 , 
qui  se  borne  à  en  rtipporter  le  nom* 

Le  T.  DE  LA  FOULQUE  :  T.  fuUcos^  Rud.',  n.**  io3;  T»  terpenlU 
formis,  var.  ^fulicarum,  Linn.,  Gmeh,  p.  3070,  a.^  40;  d'a« 
près  Goëz/Sj  Naturg.y  p.  394,  qui  le  rapporte  au  ténia  des 
corbeaux,  T,  uniulait^  et  serpenimlus. 

Le  T.  DD  RALE;  T.ralUj  Rud.,  n.^  io3.  D*apris  des  firagmens 
d'un  ver  trouvé  dans  les  intestins  grêles  d  un  râle  de  terre,  et 
qui  avoit  la  tête  subarrondie»  inerme,  avec  des  oscules  orbir 
culaires;  le  cou  nul;  les  articulations  antérieures  très-étroites, 
s'accroissant  peu  à  peu ,  les  autres  subcarrées ,  et  luniformes 
en  arrière ,  marquées  en  avant  d'une  tache  pellucide« 

Le  T«  DE  L* AUTRUCHE  :  T.  struthiocomeli  ^  id,,  n."  io4;  d'après 
Houttuyn,  Linn*,  Naturs^yUcrm  von  St*  MulUr ,  n/  6,  B.  a, 
pag.  9149  qui  n'en  donne  que  le  nom. 

Le  T«  DU  COQ  DE  BRUYERE  :  T*  urogalU,  Rud.,  n.°  io5; 
d'après  Modeer,  m  Vet,  Act*  Nja  Handl^^  1790  9  P&g*  129, 
qui  en  dpnn^  cette  description  :  Ver  de  quatre  pieds  de  long, 
sur,  à  peine,  la  huilième  partie  d'un  pouce  de  large;  tête 
globuleiftse,  inermc;  cou  arrondi,  épaissi  en  avant,,  subpyri» 
forme ,  capillaire  quand  il  est  étendu  ;  articulations  huit  fois 
plus  larges  que  longues  dans  la  contraction ,  mais  deux  fois 
plus  longues  que  larges  quand  elles  sont  étendues,  et  mar»* 
quées  de  stries  longitudinales  et  de  rugosités  trapsverses, 
avec  les  aogles  postérieurs  obtus. 

Le  T.  DE  LA  GELINOTTE  :  Tf  bonosict ,  Rud. ,  n.**  1 06  ;  d'après  une 
simplfs  UQtp  de  Muller,  Nalurforseh»,.'22j  p^.  44,  qui  n'en 
donne  pas  de  description. 

Le  T.  DE  l'alouette  :  T.  alaudœ,  Rud*.  nJ*  107;  d'après  un 
dessin  incomplet  de  M»  Braun ,  qui  représente  la  tête  tétra-t 
gone,  discilorme^  des  osçules  orbicul^ires  ^qtérieurs  ,  ^ 
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d€8  Jirticulations  traaaTerses  beaucoup  plus  l'arget  que  lon- 
gues» avec  les  angles  obtus. 

M.  Rudolpbi  suppose. que  ce  tëuia  appartient  au  T.  platy- 
céphale,  qui  se  trouve  dans  le  rossignol* 

Le  TéNiA  DBS  3iEai.Bs  :  T.  lyrdorvmy  Rud^  n.**  108  ;  T.  lerpen- 
tifirmUf,  van  k  lurdorum^  Lion.,  Gmel. ,  pag.  3070,  n.'^^o; 
d*apris  Goèce,  Naturg»^  pag.  393,  qui  Fa  trouvé  dans  cinq 
«u  tix  espèces  de  merles  d'Europe,  et  qu'il  rapporte  à  son 
T.  s^rpenjt^rmU  non  coiians,  T.  undulata,  Rud. ,  ce  dont  il 
est  permis  de  douter  >  suivant  M.  Rudolphi.  Peut*étre  méine, 
a}outM*il,  faut-il  le  rapporter  au  T»  anguUua,  qui  se  trouve 
dans  le  ^urdus  pUarii» 

Le  T.  DU  BEC  CROISA:  T.  laxiœ  curvirostrœ ^  Rud.,  n.*  loc^; 
d'après  une  simple  indication  de  Blumenbach,  Na^urg.,  éd.  1 , 
p.  412,  et  Goëse,  NatMrg,^  pag.  394;  T.  ierpenliformU,  «ar.  A, 
loxiœ,  Linn«,  Gmel.,  pag.  8070,  n."  40. 

Le  T.  DU  MOiMEAO  :  T.  pasterii,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3071, 
n.^  48;  T,  fringiUarum ,  Rud.,  n.**  110;  d'après  Palks,  Neue 
nord*  B^tr. ,  t.  1 ,  pag.  87 ,  tab.  3 ,  Qg.  3o ,  sous  le  nom  de 
T.  aWam,  et  qui,  avec  cette  simple  note:  Ténia  asses  épais, 
à  articulations  très  ^courtes  ,  fîmbriées  en  arrière  par  un 
sillon ,  le  confond'  avec  les  autres  espèces  qui  se  trouvent 
dans  difiPérens  oiseaux. 

C.  Dan$  Ui  Poissons* 

Le  T.  DE  l'aiguiub  :  \1\  esocit  helionU^  Rud. ,  n.*  1 1  a  ;  d'après 
MuUer,  dans  la  Naturforsch*  GeselL^  22 ,  p.  48,  qui  se  berne 
à  dire  qu'il  a  découvert  deux  espèces  de  ténia  non  décrites 
dans  Vesox  hellone,  l'une  artieulée,  l'autre  inarticulée.  Cell#- 
ci  n*es(  peut -être,  comme  le  soupçonne  M.  Rudolpbi,  que 
le  tricuspidaire. 

Le  T.  DE  l'iIfbalan:  T.epcr/ani,  Rud,,  n/  ii3;  d'après  £r. 
Aobariua,  m  Vet.  Ahaâênu  Nya  HaniL^  1780,  pag.  6a,  lab.  3, 
fig.  7,  qui  la  décrit  comme  «in«  espèce  de  lasoiolf ,  trouvée 
dans  la  cavité  abdominale  de  Féperlan.  Elle  a  quatre  à  cinq 
lignes  de  lo«g;  la  tête  eat  oblongue  et  obtuse;  les  oscules 
sont  oil>iealairc8  at  petits;  le  cou  est  mil ,  et  lt}s  artî^uladoqs 
sent  ^ransven^  et  obtuses. 

Le  T,  DE  l'ide:  t.  eyprini  îii,  Rud.,  n.*  114?  4>P«*«  ««e 


«iuiple  indication  de  Viborg,  Ind»  Mut.vtL  Hàfn,  ,  p.  240  » 
n.®  i33.  Ne  seroit-ce  pas,  comme  le  soupçonne  M.  Rixdolphi, 
le  T.  torulosa^  qui  se  trouve  dans  plusieurs  cyprins  P 

Le  Ténia  de  la  mole  :  T.  tetraodorUis  molœ,  Rud.^  n.^  ii5$ 
d'après  une  simple  indication-  du  même  M.  Viborg. 
'  '  Le  T.  DE  LA  baie:  t.  rajœ  bâtis  y  Rud. ,  n."  116,  tab.  x, 
fig.  7  — 10;  diaprés  un  dessin  de  M.  Braun.  Tête  à  quatre 
lobes  oblongs,  longitudinaux,  percés  à  leur  extrémité  anté- 
rieure par  un  oscule  orbiculaîre  asser  petit,  d*où  pend  un 
filament  bifurqué;  un  orifice  plus  grand,  également  orbicu- 
laire  au  milieu  de  l'un  d'eux f  cou  court;  articulations  pos- 
térieures subcarrées,  obtuses,  avec  une -ligne  de  chaque  côté 
et  des  orifices  alternes. 

La  figure   donnée  par  M.  Rudolplri  indique  9  à  ce  qu'il 
me  semble,  un  animal  difi<êrent  des  véritables  ténias.  Aussi 
cet  auteur  pense-t-ii  que  ce  pourroit  être  un  bothryocepkaUi9 
eoroUalus ,  déformé  par  l'instrument  de  pression  ;  mais  qu'est- 
ce  que  le  grand  orifice  médian  P  (DeB.) 
TÉNIA.  (IclU^oL)  Voyei  TiENiA.  (H.  C.) 
TÉNIANOTE.  (  lehtkyoL  )  Voyez  TiCNiAMOTB.  (  H.  C.  ) 
TENILIOS.  {Midacoz.)  D'après  l'abbé  de  Sauvages,  les:ha- 
hitans  des  bords  de  la  Méditerranée  désignent  sous  ce  nom 
des  tellines ,  qui  servent  à  leur  nourriture.  (De  B.) 
TENILLE.  (Conchyl.)  Voyez  Tellines.  (Desm.) 
TÉNIOÏDES.  {Ichthyol.)  Voyez  T^NtoÏDE.  (  H.  C.  ) 
TÉNIOURE.  {lehthyoL)  Nom  d'une  Girelle.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

TENKA,  TENKTA.  (Bot.)  Nom  japonois  de  la  moreUe, 
solanum  nigrum,  suivant  Ksempfer.  (  J.  )  .  .  - 

TENIiWA.  {BoL)  Nom  japonoisdu  melon,  suivant  Kœmp  fer. 
(J.)  . 

TENLIE  ou  KENLÉË.  .{Mamm.,)  Le  chacal  du  cap  de 
Bonne-Espérance  est  ainsi  désigné .  par  les  Hottentots.  Voyez 
la  description,  de  ce  oImicqL  k  l'article  Chien,  tome  VIII, 
page  599.  (Desm.  )  .  ..  :. 

TENNA.  C^o^.)  Nom  malabare^  eité  par  Rhéede,  d'un 
panis,  qui  approche  beaucoup  de  l'espèce  ordinaire.  Adanson 
en  a  fait,  sous  le  nom  de  TtmcLf  un  genre  qui  n'a  pas  été 
adopté.  (J.) 
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'  lENNANTITE*  (Mim  )  M.  Philli|n  a  ^onné  ce  nom^  en 
rhonneur  de  TeoDant,  à  ufi  minerai  de  cuivre  pyriteux  qui 
paroft  pouvoir  être  considéré  comme  une  espèce  particu- 
lière plutôt  par  sa  composition  que  par  sa  forme. 

Cette  forme  dérive  ou  du  tétraèdre  ou  de  Foctaédre  régu« 
lier,  forme  qui  appartient ,  comme  on  le  sait,  k  plusieurs  mi- 
néraux ,  mais  qui  est  propre  au  cuivre  gris  et  au  cuivre  py ri- 
ieux  ;  par  conséquent  les  variétés  cristallines  que  présente  le 
tennantite  sont  aussi  celles  de  ce  cuivre:  une  des  plus  remar- 
quables est  le  dodécaèdre  rhomboïdal.  Le  clivage  parallèle 
aux  faces  du  noyau  est  imparfait. 

Le  Tennantite  a  Téclat  métallique ,  avec  une  couleur  gris 
de  plomb  tirant  sur  le  noir  du  fer.  Sa  surface  extérieure 
renvoie  cependant  quelquefois  un  éclat  métallique  d'un  bleu 
d*étain.  Sa  poussière  est  d'un  gris  rougeàtre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4,37. 

Au  chalumeau ,  sur  le  charbon ,  il  brûle  avec  une  flamme 
bleuâtre  ,  et  répand  des  vapeurs  arsenicales,  jusqu'à  ce  qu'il 
fonde  en  une  scorie  grise,  attirable  à  l'aimant. 
'    Ces  caractères  indiquent  sa  composition ,  que  l'analyse  de 
M.  Phillips  a  fait  connottre  exactement  ainsi  qu'il  suit  : 

Cuivre 45,32 

Soufre 28,74 

Arsenic  • 11 984 

Fer *•  9,'a6 

Quarz . 5. 

« 

Cette  dernière  substance  paroi t  être  étrangère.     - 

Le  tennantite  déterminé  par  M.  Phillips  s'est  trouvé  dans 
les  filons  de  minerai  de  cuivre  qui  traversent  le  granité  et 
le  schiste  argileux,  accompagné  de  cuivre  pyriteux,  de  cui- 
vre noir,  de  cuivre  sulfuré  et  de  cuivre  panaché*  Dans^les 
mines  de  Comouailles. 

Il  parolt,. d'après  MM.  Mohs  et  Breithaupt,  qu'on  peut 
y  rapporter-  encore  un  minerai  du  district  de  Freiberg ,  qui 
se  trouve  dans  les  mêmes  circonstances  géologiques;  mais  les 
analyses  de  Klaproth  semblent  indiquer  des  proportions  diffé- 
rentes dans  les  parties  eomposantes. 

Trois  échantillons,  pris  dans  trois  puits  différeas  des  mine» 
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de»  FmUfeerg ,  ont  domië  à  tt  chimUte  les  résuitats  stiivant , 
qiite  août  avons  défà  fait  coaaoUre  à  TarUcle  du  CvivaE  gais  , 
tom.  XII,  pag.  160  9  coane  exemple  du  cuivre  gris  arsénié. 
Nous  les  rappelons  iei,  afin  qu*oil  puisse  les  comparer  avoc 
Pankiyse  précédente  : 

Cuivre.  •  .  41  •  • 
Soufre ...  10  .  . 
Arsenic  •  •  24,1  .  . 
Fer  ....  23,5  •  • 
Et  quelquefois  un  peu  d'argent  et  d'antimoine« 

On  voit  combien  ces  proportions  diffèrent  de  celle  du  mi- 
nerai de  Comouaillcs,  et  qu*il  est  très -difficile  d'établir  de 
réelles  diflSérences  entre  tous  ces  minerais  de  cuivre ,  quand 
la  fiicme  et  les  caractères  physiques  n'en  fournissent  pas.  M. 
Breîthaupt  place  le  Tennantite  parmi  les  blendes,  sous  le  nom 
de  Kup/erhlende.  (B.) 

TENNIS.  (  Erpét.)  On  ^pelle  ainsi  le  devin  sur  la  côte  de 
Sierra -Leone.  Voyez  Boa.  (H.  G.) 

TENNU.  ( Momm. )  Ce  nom  est  donné,  k  Malacca,  suivant 
sir  Raflles,  à  l'ammal  appelé  Utfiru$  malajtmus,  Horsf*,  ou 
tapirui  indieus ,  F.  Cuv.  (  voyez  le  mot  Tapir  )•  Ce  pachyderme 
a  reçu  encore  divers  noms,  suivant  les  pays  qu'il  habite. 
Ainsi  il  est  nommé  limun  à  Saladang  ;  gindol,  par  les  naturel^ 
de  l'intérieur  de  Manna;  bahi  alu  ,  par  les  montagnards  de 
Bencoulen.  (Lesson.) 

TENOR! A.  (Bol.)  Sprengel  a  cru  devoir  établir  sous  ce 
nom  un  genre  dans  la  femille  des  ombelUfères ,  ou  il  place 
le  criihmum  latifoUum.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté»  (  Lbm»  ) 

TENOURIKINE.  {Omilk.)  Nom  des  mouebepoUes  à  la  Noup 
velie^rlande.  (Ch*  D.) 

TENREC  ou  TANREC  ;  Tenrecus ,  Laeép.  (  Mamm.  )  Petit 
genre  de  mammifères  insectivores ,  trèsrimpprocbé  de  celw 
des  hérissons,  et  auquel  MM.  Cuvier  «t  GeoSVoy  i^ntaiioien- 
nement  donné  le  nom  de  sstiger^  et  Illiger  cftlui  d^cei^^enet. 
Les  animaux  qu'il  renferme ,  ayant  le  corps  couvert  de  pi- 
quans,  les  extrémités  divisées  en  cinq  doigts  et  l«s  moiairess 
couronnées  par  des  tubercules  ai^us ,  ont  été  rangés  dans  I0 
genre  Erinaceut  de  Linné  par  Gmeliuii 


Les  tedrecs  sont  de  petite  taille,  et  même  «ueune  de  leurs 
espèces  n^açquiert  la  grandeur  de  notre  hérisson  d^Europe. 
Leur  corps  est  bas  sur  ïambes  ^  trapu ,  mais  néanmoins  de 
forme  plus  alongée  que  celle  de  cet.animal.  Ils  sont  planti* 
grades,  et  les  cinq  doigts  qui  terminent  chacun  de  leurs 
quatre  membres,  sont  armés  d^ongles  assez  robustes  et  propres 
à  fouir  la  terre.  Leur  tête  est  conique ,  pointue ,  et ,  dans  une 
espèce  9  terminée  par  un  museau  très-prolongé  ;  les  narines 
sont  terminales  et  percées  dans  un  petit  aufie;  la  gueule  est 
très-fendue;  les  oreilles  sont  courtes ,  arrondies  et  presque 
nulles  $  les  yeux  sont  médiocres  ;  la  queue  manque  totalei* 
ment» 

Le  corps  est  revêtu  en  dessus  de  piquans,  »comn<e  ceux 
des. hérissons;  mais  ces  piquans,  dans  une  espèce^  sont  en* 
treniélés  de  beaucoup  de  poils,  et  dans  une  autre  ils  sont 
mimées,  alongés  et  flexibles ,  presque  comme  des  soies  de 
porc*  Chez  auoun  de  ces  animaux-  on  n'observe  la  distribu«- 
tioB  de  ces  piquans  par  petits  cercles  sur  la  peau,  telle  que 
celle  qui  existe  dans  les  hérissons  et  les  porc  «-épies ,  et  qui  a 
pour  but  de  les  entrecroiser  et  de  les  présenter  ainsi  comme 
des  Armes  défensives  dans  toutes  les  directions.  L'aaatomie 
a  fait  reconnoitre  q^ue  le  muscle  peaucier  dorsal  n^avoit  pas 
la  forme  et  Forganisation  de  celui  des  hériasons , .  ce  qui 
fait  présumer  que  les  tenrecs  ne  peuvent,  en  > aucun  cas, 
se  rouler  complètement  en  boule  comme  ces  animaux,  en 
enveloppant  dans  l'espèce  de  bourse  que  fonoote  la*  peau  épM> 
neuse  de  leur  dos ,  leur  tête  et  leurs  çuatre  pattes.   . 

Le  système  dentaire  des  tenrecs  est  diiërent  de  celui  de» 
hérissons  et  se  rapproche  davantage  de  celui  des  taupes  en 
ce  qu*il  montre  deux  canines  à  chaque  mAchoire ,  bien  appa«- 
rentes,  écartées,  et  ayant  entre  eltcs  de  petites  incisives. 
Voici  un  extrait  de  la  description-  de  ee  ^stème,  telle  que 
M.  F.  Cuvier  la  donne  d'après  deux  des  trois  espèces  qui 
composent  ce  genre,  le  tenrec  soyeux  ou  tenrec  proprement 
dit,  et  le  tenrec  épineux  au  tendiae*  Le  nombre  total  des 
dents,  est  de  quarante  $  savoir  :  six  inoîsiyes ,  deux  canines  et 
douce  joéflhelières.  à  chaque  màeheine  ;  et  pacmi.  celles-ci  on 
distingue  deux  lausses  molaires  et  quatre  molaires  vraies  de 
<!iia^e  celé.  A  la  mâchoire  d'en  haut  les  iacisivea  sont  corn* 
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primées,  crochues,  dentelées  k  leur  bord  postérieur;  les 
deux  iotermédiaires  convergent  entre  elles;  des  intervalles 
.assez  grands  séparent  toutes  ces  dents.  La  canine,  de  chaque 
t6té,  est  séparée  dès  incisives  par  un  creux  profond;  ses 
formes  ne  .différent  pas  de  celles  de  ces  premières  dents  , 
c'est-à-dire,  qu'elle  est  comprimée,  crochue  et  dentée  à  son 
bord  postérieur.  Après  la  canine  est  un  long  intervalle  sans 
dents ,  puis  on  voit  une  petite  fausse  molaire  pointue  et  à 
deux  racines  ;  après  un  petit  espace  vide  est  une  seconde 
fausse  molaire  très-grande ,  pointue ,  comprimée ,  à  trois  ra- 
cines, et  pourvue  d'une  pointe  à  sa  face  interne,  qui  en 
augmente  beaucoup  Tépaisseur  ;  les  trois  -vraies  molaires  qoi 
suivent ,  se  composent  d'une  grande  pointe  placée  du  xôté 
interne,  creusée  en  gouttière  du  côté  extérieur,  à  la  base 
duquel  sont  deux  petits  tubercules.  Ces  mêmes  molaires  ont 
intérieurement  un  talon  asses  marqué*  Enfin ,  la  dernière  est 
moins  épaisse  qne  les  autres  ;  à  son  bord  externe  sa  partie 
postérieure  ne  s'est  point  développée ,  à  cause  de  la  termi- 
naison subite  de  l'os  maxillaire ,  ce  qui  la  rend  comme  tran»> 
verse.  A  la  mâchoire  inférieure  les  incisives  sont  minces  ,  i 
tranchant  arrondi,  et  elles  ont  un  petit  lobe  à  leur  partie 
postérieure.  La  canine  est  arrondie  en  devant  et  aplatie  en 
arrière;  La  première  fausse  molaire ,  qui  en  est  éloignée , 
est  petite,  comprimée  et  pointue.  Après  un. autre  intervalle 
vient  la  seconde  fausse  molaire,  qui  ressemble  à  la  première | 
mais  est  beaucoup  plus  graniie  et  plus  épaisse.  Les  quatre 
vraies  molaires,  qui  sont  placées  immédiatement  à  la  suite 
de  cette  dent,  ont  la  forme  d'un  petit  prisme  triangulaire 
et  terminé  par  trois  pointes,  à  la  base  postérieure  duquel 
est  une  petite  saillie  en  forme  de  crête. 

Les  trois  espèces  qui  composent  ce  genre  ont  été  trouvées 
dans  l'fle  de  Madagascar  :  ce  sont  de  petits  animaux  insecti- 
vores, qui  se  creusent  dea  demeures  souterraines  au  voisinage 
des  eaux,  oii  ils.se  rendent  souvent;  Quoiqu'ils  habitent  sous 
un  climat  dont  la  température  est  .constamment  fort  élevée  <, 
ils  ne  s'endorment  pas  moins. pendant  plusieurs  mois,  ainsi 
que  le  font  les  hérissons  dans  notre,  pays  pendant  l'hiver. 
Ainsi,  pour  ce  qui  les  concerne,  on  ne  sauroit  attribuer^ 
comme  on  l'a  fait  généralement  pour  les  mammifèresi  qui 
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hivernent ,  leur  sommeil  léthargique  à  uoe  diminution  de  ta 
chaleur  de  Patmosphére.  On  assure  que  ces  animaux  pullu« 
lent  beaucoup. 

Le  Tenrec  praprement  dit  ou  Tenrbc  soyeux  :  Erinaeeu* 
setosus ,  Gmel.  ;  Erinaceus  tenree ,  Boddaërt  ;  Seliger  iruturis, 
Geoffr.;  Tenaec  de  Bufibn,  Hist.  nat.,  tome  12,  pU  36. Jl  est 
à  peu  prés  de  la  taille  du  hérisson  ,  et  se  fait  remarquer  par 
ses  piquans  longs  et  flexibles,  semblables  k  des  soies* 

Son  museau  est  proportionnellement  plus  long  que  celui 
du  tenree  épineux,  et  ses  oreilles  sont  plus  courtes  que  celles 
de  cet  animal.  Il  n*a  de  vrais  piquans  que  sur  les  parties 
supérieures  de  la  tête  y  le  deissus  du  cou  et  les  épaules.  Cet 
piquans,  qui  sont  .noirâtres,  avec  la  base  et  la  pointe  jau* 
nàtres,  forment  une  sorte  de  huppe  au-dessus  de  la  tête.  Le 
dos,  la  croupe  et  les  côtés  du  corps  sont  couverts  de  soies, 
dont  les  plus  longues  ont  au  moins  un  pouce  et  qui  portent 
les  ménies  couleurs  que  les  piquans  ;  elles  sont  entremêlées  de 
quelques  poils  jaunâtres,  longs  de  deux  pouces.  Toutes  les 
parties  inférieures  de  la  tête  et  du  cou  sont  revêtues  de  poils 
fins ,  mais  durs ,  de  couleur  jaunâtre  et  qui  passe  même  au 
tùusiktTe  sur  les  pieds. 

Cest  à  cette  espèce  que  se  rapportent  le  peu  de  détails  que 
nous  avons  donnés  sur  les  habitudes  des  animaux  du  genre 
Tenree. 

Le  Tenreg  ériMEux  ou  Tend&ac  ;  Buff. ,  Hist.  nat. ,  tom.  1  :^  ^ 
pi.  57  ;  Centenes  apinosus ,  Desm. ,  Mamm. ,  esp.  sSu  ;  Erinaceus 
acanthurus,  Bodd.  ;  Setiger  eçaudatus^  Geofifr.  11  est  d'un  tiers 
plus  petit  que  le  précédent.  La  forme  de  son  corps  est  plus 
alongée  que  celle  du  tenree  soyeux,  et  en  cela  moins  sem- 
blable à  celle  du  hérisson.  Sa  tête  est  un  peu  moins  prolongée  ; 
son  museau  est  pointu  et  mince;  son  corps  est  couvert  en 
dessus  de  piquans  pareils  à  ceux  du  hérisson,  et  les  plus  longs 
n'ont  que  sept  lignes  ;  ils  sont  blanchâtres  à  la  racine  et  à  la 
pointe ,  avec  le  milieix  de  couleur  roussâtre  foncée  ;  le  mu- 
seau, le  front,  les  côtés  de  la  tête  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures du  corps  sont  couvertes  de  poils  blanchâtres,  rudes 
et  fins  ;  le  tubercule  qui  remplace  la  queue  est  recouvert 
de  piquans. 
.   Le  Tenaec  aayé  :  Cen^ene$  scmUspinçêUê ,  D^êm^y  V^mm., 
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esp.  2S3  ;  Erinaceus  semî^spinùsus,  Cur.;  Erinaèeus  eeaudatus  ^ 
GmeL  ;  Erinaeeus  tantûc  y  Bodd.;  Sttiger  variegatus^  Geolfr. 
Cet  animal  a  été  décrit  et  figuré  par  Buffbn  (Hist*  nat. ,  SuppL, 
5y  pL  57)' eomme  un  jeune  tenrcc;  mais  il  en  diffère  spéci- 
fiquement. Sa  longueur  totale  est  de  quatre  pouces  ;  ainsi  c'eit 
le  plus  petit  du  genre.  Les  formes  de  son  corps  et  les  pro- 
portions de  ses  diverses  parties  le  rapprochent  plus  du  tenrec 
épineux  que  du  tenrec  soyeux.  Sa  tête  est  conique  et  son 
museau  très -pointu  et  très-gréle;  sift  ofeilles  sont  plus  lon- 
gues que  celles  des  espèces  précédt^ntes ,  et  nues;  soii  corpÀ 
est  revêtu  dé  soies  très^flnes  et  de  piqiians  courts,  entremêlés , 
dont  les  couleur^  dessinent  sur  le  dos  trois  bandes  longitu- 
dinales, d*un  blânC  jaunâtre,  sur  un  fond  brun;  la  bandé 
du  milieu  se  prololige  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à 
Tanus ,  et  les  deux  autres  ne  s^étendent  que  depuis  les  oreiller 
jusqu'aux  cuisses;  les  pattes  et  le  dessons  du  corps  sont  d*un 
blanc  jaunâtre;  enfin,  les  piquans  de  l'occiput  forment  une 
Isorte  de  huppe  sur  cette  partie. 

Cet  animal,  comme  les  deux  pt^miers,  habite  File  de  Ma- 
dagascar. (DfiSM.) 

TEN-ROU-JOULON.  {Omith.)  Ce  martin  -  pécheur ,  dé 
l'Ile  de  Célébe^,  parott  être  Valceio  JUttdcans ,  Linn.  et  Lath. 
•(  Ch.  D.  ) 

TENTACULAIRE ,  Tentacularia.  (Entoz.)  Genre  de  ve» 
intestinaux  ,  établi  par  M.  Bosc  pour  un  animal  qu'il  a 
trouvé  en  très- grande  quantité  à  la  surface  du  foie  et  âe^ 
intestins  de  la  coryphène  dorade ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  : 
"Corps  oblong,  cylindrique,  pourvu  en  avant  de  quatre  su- 
'^oirs  en  forme  de  tentacules  rétractiles ,  sans  bouche  pro- 
prement dite,  et  e^  arrière  d'un  anus  médian,  contenu 
dans  un  sac  particulier.  Ce  genre  ne  contient  encore  que 
l'espèce  qui  a  servi  à  soU  établissement,  que  M.  Bosc  nomme 
)a  T.  de  la  dorade ,  T,  doradis ,  figurée  dans  son  ouvrage  sur 
les  vers,  faisant  pa^le  du  Buflfon  de  Dëterville,  tome  3, 
pi.  Il ,  fig.  2  et  S.  Son  corps,  ovale,  de  deux  lignes  environ 
'de  diamètre  dans  l*étdt  de  i^pos  et  pouvant  s^étendre  beau- 
roup ,  offre  des  sttïeé  longitudinales  qui  furment  des  es- 
pèces de  c6tes.  Les  suçoirs,  qui  ont  au  plus  une  demi- ligné 
'de  Id^g,  stmt  «riéi  en  iravéts  et  susceptibles  de  s'alouger 
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ou  de  âe  contracter  indëpendaminciit  Tun  de  l'autre.  Le  sac 
du  tentacttlaire ,  observé  par  M«  Bosc»  était  rempli  par  une 
liqueur  rougeàtre ,  transsudée  de  ses  parois*  IL  rit  asseï  long» 
temps  après  qu'on  Fa  retiré* 

M.  Rudolphi  a  donné  à  ce  genre  le  nom  latin  de  Tttra^ 
rhynehuB ,  ce  qu'a  imité  M»  de  Lamarck,  ainsi  que  M*  Curier, 
et  ce  que  blâme  M.  Bosc  dans  la  nouvelle  édition  du  Dic^ 
tionnàire  d'histoire  naturelle  de  Déterviiie  ;  mais  tottt-à«-fait 
à  tort  9  puisque  ce  n*est  qu'un  changement  de  nom ,  proposé 
par  M.  Rudolphi ,  parce  que  celui  de  teataculaire  lui  parolt 
avec,  raison  trop  vague  ,  et  que ,  d'ailleurs ,  il  aveit  été  déjà 
employé  par  Zéder ,  pour  désigner  le  genre  connu  aujourd'hui 
sous  la  dénomination  d^HAHULAïas.  Voyez  ce  mot  et  ceux  de 

Tl&TEARRYNQUB  Ct  dC  VbiIS.   (Db  B.  ) 

TENTACULES.  {Entonié)  On  nomme  ainsi,  assez  impropre- 
ment, dans  les  insectes,  certaines  parties  molles  qui  rentrent 
et. sortent  du  coirps,  ^on  pour  servir  au  toucher,  comme  le 
nom  pourroit  le  faire  croire,  mais  le  plus  souvent  comme 
moyen  de  défense  :  c^est  ainsi  que  les  chenilles  de  quelques 
papillons ,  comme  celles  du  machaon ,  du  podalire  ou 
flambé,  de  l'Apollon,  font  sortir  entre  les  premiers  anneaux 
de  leurs  corps  une  sorte  d'appendice  charnu,  semblable  aux 
«ornes  de  limaçon,  mais  qui  se  fourche  à  l'extrémité,  et 
d*oii  suinte  une  humeur  odorante,  qui  est  probablement 
destinée  à  repousser  les  iehneumons,  les  échinomyes  et  autres 
insectes  à  larves  parasites;  telles  sont  encore  les  tentacules 
qui  sortent  de  la  partie  postérieure  de  la  chenille  dite  a 
queue  fourchue ,  que  nous  avons  fait  représenter  dans  l'atlas 
de  ce  Dictionnaire  ,  planche  4^  ,  £g*  2  a*  Les  staphylina 
offrent  sur  les  parties  latérales  du  cloaque  une  paire  de  ces 
tentacules  par  lesquels  suinte  la  liqueur  odorante  et  acide. 
Les  appendices  charnus  qui  sortent  des  parties  latérales  du- 
corselet  et  du  bas- ventre  chez  les  malachies,  dites,  k  cause 
de  cette  particularité,  cidndiles  à  cocardes  par  Geoffroy, 
nous  offrent  encore  un  exemple  de  ces  sostes  de  tentacules. 
<C.  D.) 

TENTHLACO.  {Erpéà.)  Un  des  noms  de  pays  du  dunu^K 
Voyez  CaOTALE.  (H.  C. ) 

TENTHRÈDE  ou  MOUCHEE-SCIE,  TerUhrtdi).  (EiOoaw.) 
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Genre  d'insectes  hyménoptères,    dont  Tabdomen  est  sessifo 
ou  non  pédicule,  c^est*à<-dire ,  n'étant  pas  distinct  du  corSeler 
par  un  étranglement ,  et  dont,  les  femelles  sont  munies  d^uné 
tarière  dentelée  en  scie  *  qui  rentre  dans  Vabdomen  ;  par 
conséquent  de  la  famille  des  serricaudes  ou  uropristes. 

Ce  genre,  établi  par  Linnœus,  a  tiré  son  nom  de  l'exprès- 
sion  grecque,  TfvdpsJ^ir,  par  laquelle  Artstote,  dans  son 
Histoire  des  animaux,  livre  9,  chapitre  43,  paroît  désigner 
ûeê  insectes  ailés,  aiguillonnés,  semblables  à  des  guêpes*  et 
qui  produisent  du  miel;  mab  ce  genre  est  devenu  le  type 
d'une  famille  des  plus  naturelles,  dont  nous  présenterons 
Thistorique  à  Tarticle  Us.opa»TBs* 

Les  caractères  essentiels  du  genre  Tenthrède,  tel  que  nous 
l'adoptons,  peuvent  être,  par  la  méthode  analytique,  ex« 
primés  de  la  manière  suivante  :  Antennes  en  soie ,  se  grbs« 
sissant  insensiblement,  quelquefois  dentelées  ;  corselet  comme 
chiffonné  ou  présentant' des  lignes  longitudinales  enfoncées} 
corps  en  général  alongé. 

Nous  avons  fait  représenter  une  espèce  de  ce  genre  sous 
le  n.^  5  de  la  planche  35  de  l'atlas  des  insectes  joint  à  ce 
Dictionnaire.  Le  lecteur  pourra  suivre  sur  celte  planche ^ 
qui  doniie  la  figure  des  neuf  genres  renfermés  dans  la  même 
famille  des  uropristes ,  la  comparaison  que  nouÈ  allons  éta^ 
blir  parmi  ces  genres  ;  ainsi ,  dans  les  Urocères,  rabdomen, 
comme  le  nom  l'indique,  se  prolonge  en  une  sorte  de  corne 
alongée;  dans  les  Xiphydries,  cette  sorte  de  pondoir  est  en- 
core saillant,  mais  les  antennes  sont  courtes-,  ainsi  que  les 
pattes,  qui  n'atteignent  goère  que  la  moitié  de  la  longueur 
du  ventre;  dans  le  genre  Sirex  ou  TarpAj  les  antennes  sont 
longues  j  grossissant  insensiblement  vers  la  pointe,  le  corps 
est  alongé,  mou,  comprimé  sur  les  côtés;  dans  les  Orysses, 
Ifis  antennes  sont  à  peu  près  aussi  courtes  que  chez  les  Xi- 
qpbydries;  mais  l'abdomen  est  arrondi  à  son  extrémité  libre  ; 
chez  les  Cimbèces  ou  Crabrons  de  Geoffroy,  les  antennes 
sont  terminées  par  un  bouton;  enfin,  dans  les*  Hylotomes^ 
les  antennes  sont  variables  dans  les  deux  sexes  ,  souvent 
fourchues  et  très-pectinées  ou  en  éventail  dans  l'es  màles  , 
et  seulement  en  scie  chez  les  femelles  ^  conune  le  font  voir 
les  figures  7  et  8  de  la  planche  citée. 
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Ati  reste,  cette  famille  des  uropfisfes  a  siibi  àe  gprandt  et 
utiles  chaBgemens  par  les  travaux  deé  etttomolagîstes  tno- 
dernes,  Fabricius,  Klug,  i8o3;  Jurine,  1807,  Leach,  La^ 
treille ,  et  surtout  par  la  monographie  dés  tefithrédinétes ,  que 
M«  Lepelfelier  de  Saint- Fargeau  a  publié  en  iSaS* 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  détails  que  le  lecteur  trou*- 
rera  à  rarticlë  Uropristes.  Nous  dirons  seulement  que  toutes 
les  larves  des  tenthrèdes  sont  de  fausses  chenilles,  qui  i^e  dif^ 
fèrent  de  celles  des  lépidoptères  que' par  le  nombre -des 
pattes,  qui  varie  d'ailleurs  beaucoup  ;  toutes  sont  herbivores 
-et  ont  les  six  pattes  antérieures  éeailltouire0, 'articulées;  les 
autres  sont  membraneuses  oU  à  couronnés -de  crochets;  oa 
en  a  compté  de  vingt ,  vingt-deux  k  vingt-quatre.  Beaucoup  de 
ces  chenilles  vivent  en  familles  ou  en  sociétés  r  quelques-unes 
même  se  filent  des  sortes  de  tentes  en  commun.  Lés  nymphes 
subissent  leiirs  m^étamorphoses  dans  une  sorte  de  cocon  ou 
de  follicule  à  double  ou  triple  enveloppe,  -qu'elles  se  sont 
filées  sous  la  forme  de  larves.  Ces  coques  sont  le  plus  sou- 
vent construites  da-ns  la  terre',  quelquefois  sur  les  branches 
ou  sur  les  feuilles  de*  la  plante  même  qui  a  fourni  à  leur 
nourriture.  Cependant  les  membres  de  ces  ïijrmpbes  sont  dis- 
tincts comme  chè»  tes  autres  hyménoptères.  ^ 

Neils  allens  faire  connollre  ici  quelques-^unes  des  espèees 
de  ce  genre  nombreux,  et  nous  indiquerons' de  préféretice' 
celles  qui  ont  étéobsefvëes  par  Geoffroy  aux  eii Virons' de 
Paris.  '  .1:  , 

1.  La  TENTHaàns  a  zOne,  Tenthredô  zonàtd*     < 

iCëst  resféeeque  nom  avons  représentée  «dans  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire,  pi.  55,  ûg,  S,  et  que  Geoffroy  a  décrite 
tome  2  ,-pag^'  if^,  n*^  7,  ?«dus>  lé -no  ta' de?  moue/i^  à  $éie»à  une 
hande jaune.        t  ...  i-  "    ..  ..» 

C'est  un  aZ/an^iis  dé  Jurine.'    >-' ^  v 

Car.  Noire;  botiebe  etichapérônljaiNies;  écusson  et  épaii- 
le'ttes  faunes.:;  abdomen  k^quàinèmef  citiqniémé  et  quelque^ 
fois  partie  postérieure  du  troisième  4inneau  ,  jaunes;  pattes^ 
jaunes  $  caisses 'noires*'  ,   <> 

'24  La  T£NtRaÈi>£ 'ïiÉeaBSM'^ -T.  nigrita,         '  .v..^- 

C^est  la  moiâobe  k  -scie  &oiif*Meuà<r  e  de  •  Geofiiroy  /  n**  So  , 

ê5.  7 
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Car*  Eoti^reoml  4*uii  noir  bleuâtre  ;  les  ailes  noires ,  k 
nervures  plus  foncées,  surtout  sur  le  bord  externe  et  le 
point  marginal 

5.  La  TaisTHSBOB  livide:  T.  livida;  T.  Carpini,  Panser. 

Mouche  à  scie,  à  antennes  blanches  au  bout  ,  Geoffroy , 


n.'  22. 


Car»  Ivoire t  aptennes  a  extrémité  libre  blanche;  chaperon 
à.  bord  bUpC}  ailes  transparentes,  à  nervures  brunes* 

4*  laTftwTHi^tDa  iMPAaTita,  T*  dimidiata» 

Mouohe  à  s<H9  porte^cœiir ,  Geoffroy. 

Car*  ti^re  i  bouebe  blanche  ;  corselet  k  écusson  et  à  quatre 
points  au^esseus  l^lanc^  ;  abdomen  aux  trois  pre mieis  an- 
neaux bliMKI  i-les  autres  d*un  brun  rouillé. 

&4  La  T^KTaaàDE  ynaara ,  T.  viridUé 
.  La  lettre  hébraïque  veftede  Geoffroy, n."*  i  »  pa|^«  271. 

Cor^  Verte;  k  léte  et  eorselet  marqués  en  dessus  de  lignes 
uoires,  aeniblablc;»  k  d^ii  lettres- 

L'iaaeete  pH^fait  se  ne»rfit  d'autres  insaetes. 

6.  La  Tii«THRài>a  na  tA  scaoruni^iaK,  T.  ler^Helarî^r* 
Car^  NoÂre;  les  bords  des  anneaui^  de  rabdomen  faunes,  le 

deuxième  et  le  troisième  exeeptés. 
Cette  espèce  eat  carnassièfe  comme  la  précédente» 
Linnaeus  Ta  très-bien  déerit^f,  et  Réaumur  en  a  &it  l'his- 
^ire»  tome  5.  de  ses  Mémoires,  pL  i3  du  n/  12  à  23«  Cette 
deruière  figure  douue  une  idée  fort  exacte  de  la  scie,  et  du 

pondoir. 

7.  La  TENTaRJM>a  vtsFiroaHE,  T,  veipiformis» 

Mouche  k  soie  à  quatre  bandes  înunes,  Geoffroy,  nr  ti , 
qui  Ta  figurée  plaocbe  14,,  n.*  S* 

.  C^..  Noire;  à  anneaux  de  l'abdomen  bordés  dé  }aune,  leo 
deuxième,  troisième  et  sixième  exceptés;  pattes  jaunes;  ailea 
transparentes,  k  c6te  externe  fainve*  (G.  D.) 

TENTHAÉDrlNBS  ou  TËNTUBléDIiSÈTfiS.  (  JSntoin.  )  C'est 
ainsi  qiue  M.  Latreiile  nomme  la  première  ttibu  do  la  pre-^ 
xnièi^e  famille,  q^'il  a  établie  dans  IWAre  dies  hyménopAèree, 
sous  le  nom  de  porte-scies,  dans  la  section  .des  térébvaas*  Cette, 
tribu  comprend  ainsi  la  plus  grande  partie  des  genres  que 
uous  Avgns  i:i.pportés  i  la  famiUe  des  uropcbtea^  moins  ks 
urocères  et  quelques  espèces  voisines ,  dont  il  a  fait  une  9e* 
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tùttûe  tribu  dans  Ift  inéitie  famille  des  porte-scies ,  sous  le  nom 
d*urocératés* 

Voici  un  extrait  du  dernier  travail  de  M*  Latreille.  La 
tribu  est  divisée  en  deux  sections ,  A  et  B* 

$•  i/'  j4.  Point  de  tarière  saillante  au-delà  de  l'ailus; 
les  larves  ont  un  plus  grand  nombre  de  pattes  mem- 
braneuses et  vivent  à  nu. 

a.  Larves  ayant  de  douze,  à  seize  pattes  membraneuses,  -^  Antênnssi 
de  neu/à  seize  articles  au  plus ,  simples  dans  Us  fomelUs ,  et^ 
liées ,  fourchues  ou  pectinéesj  ékçz  les  mâles» 

]•  Antennes  de  cinq  à  huit  articles,  terminées  en  tête  ou 

en  bouton  : 

Genres  Cimhèce ,  Amasis ,  fetga. 

2.  Antennes  à  trois  articles  y  dont  le  dernier  en  massue 
blongée^  ciliées  ou  fourch'ues  chez  les  mâles  : 

G.  Schizocère,  Uylotome^  Ptilie» 

5»  Antennes  de  neuf  articles,  rameuses  dans  les  mâles; 

G-  Tenthrède  j  Dolère,  Némate,  Pristiphore. 

Simples  dans  les  deux  sexes  i 

G»  Cladie^ 

4*  Antennes  de  dix  à 'quatorze  articles,  toujoun  simples: 

G*  Ath€Uie* 

b»  Antennes  de  seize  articles  au  moins ,  pettînées  ou  en  éventail 

dans  les  mâles  ,  en  scie  dans  les  femelles  : 

G.  Ptérygophore ,  Lophyre. 

Antennes  toujours  composées  d'un  grand  nombre  dWtidai^ 
Larves  connues  sans  pattes  membraneuses; 

G.  MégalodoiUe  (  Turpa)  ,  PàmjatfUe  (^/dà). 

<  *  < 

S*  2*  £.  Tarière  des  femelles  saillante  au* delà  de 
l'anus  $  larves  sans  pattes  membraneuses  |  vivant  dans 
l'intérieur  des  végétaux. 

Genres  Xièlcj  CepkuSjXfphyârieé 
\<ffet  Tartiole  Ukopaistés^  d«is  lequel  nous  donnerons  ifii 
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extrait  de  Touvrage  de  M.  Lepelletîer  de  Saint-FargeaU  sur 
les  insectes  de  cette  famille.  (€•  D.) 

TENTO-  (  Bot.  )  Les  Portugais  du  Brésil  nomment  ainsi , 
parce  qu'ils  se  servent  de  ses  fruits  pour  jetons  ou  marques 
dans  leurs  jeux ,  un  bel  arbuste  qui  est  Vormosia  coccinea  de 
Jackson.  TLesson.) 

TENTYRIE,  Tent^^ia,  {Enlom.)  M.  Latreille  a  désigné 
80US  ce  nom  un  genre  d*insectes  coléoptères  photophyges, 
pour  y  ranger  quelques  espèces  de  pimélies.  (CD.) 

TÉNUIROSTRES.  {OrnUh.)  M.  Duméril,  dans  sa  Zoologie 
analytique,  donne  ce  nom  à  la  septième  famille  des  passe* 
reaux,  dont  le  bec  est  long,. étroit,  sans  échancrure,  souvent 
flexible;  et  à  la  quatrième  famille  des  échassiers,  qui  ont  le 
bec  mou,  grêle,  obtus,  cylindrique  et  arrondi.  (Cu.  D.) 

TEOAUHTOTOTL.  (Orni/Fi.)  Cet  oiseau,  indiqué  par  Fer- 
nandez  sous  le  n.*  198  ,  et  dont  d'Azara  parle,  n.°  104  ,  sous  le 
nom  de  bec -en -poinçon  bleu  et  roux,  a  été  rapproché  par 
Buffbn  du  tangara  diable-enrhumé ,  tanagra  mexicanaj  Linn. 
(Ch.  d.) 

TEPE  MAXTLA.  (Mamnu)  Mammifère  carnassier . améri- 
cain ,  répandant  une  odeur  infecte ,  qui  a  été  indiqué  plutôt 
que  décrit  par  Fernandez,  et  que  les  zoologistes  modernes 
ont  rapporté  au  genre  des  moufettes.  (Desm.) 

TEPE  MAXTLATON.  {Mamm.)  Ce  nom  mexicain,  rapporté 
}»r.Hernandez,  quia  beaucoup  d'analogie  avee  le  précédent, 
et  qui  n'en  diffère  peut-être  même  pas,  a  été  attribué  par 
quelques  auteurs  au-  chat  margay.  (Desm.) 

TEPEL.  {IchtkyoL)  Nom  de  la  raîe  ia/ii  à  Heiligeland.  Voyez 
Raie.  (  H.  C.  ) 

TEPESIA.  {Bot.)  Ce  genre,  de  M.  Gœrtner  fils,  ne  paroît 
•pas  différent  du  Gonzalagunia  de  la  Flore  du  Pérou  ou  Gonri 
zalta  de  M.  Persoon.  (  J.  ) 

TEPETOTOTL,  {Ornith.)  Voyez  TbcitocholuV  (Ch.  D.) 

TEPEYTCUITLI.  {Mamm.)  Fernandez  parle  sous  ce  nom 
d'un  animal  de  Ta  faille  d'un  petit  chien  et  en  ayant  la  tête, 
à  corps  noir,  à  poitrine  et  cou  blanchâtres,  à  queue  et  poils 
longs.  Buffon  a  cru  reconnoftreà  ces  traits  lé'gFouton,  qui  est 
particulier  au  nord  de  l'Amérique  ;  nous  pourrions  y  voir 
.plutôt  le  taïra,  si  celui-ei  n'avoit.pas  le  >poil  généralement 
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•ourt;  mais  nous  croyons  quHl  est  plus*  convenable  d'arouer 
que  le  Upeyteuitli  de  Fernandez  nous  est  inconnu.  (Desm.  ) 

TEPHOÎNÏON.  {Bot.)  Nom  grec  de  la  jusquiame,  cité  par 
Méntzel  etAdanson.  (J.  ) 

TEPHRANTHUS.  {Bot.}  Necker  a  voulu  substituer  ce  nom> 
au  genre  Mehorea  d'Aublet ,  non  rapporté  à  une  famille 
cosnue.  (J.  ) 

TÉPHRINË.  {Min.)  C'est  Delamétherie  qui,  prenant  ce 
nom  pour  celui  de  téphrite,  que  Pline  attribue  à  une  pierre 
grise,  Pa  le  premier  appliqué  à  une  base* de  roche  volcani^ 
que  ou  de  lave,  c'est» àrdire  d'une  roche  qui,  fondue  par 
le  feu  de  volcans,  a  coulé.  Ce  nom  est  assez  bon  et  a  été 
adopté  par  M.  Cordier  ;  }e  l'ai  également  employé  comme 
nom  de  roche.  On  peut  en  voir  la  définition  et  l'usage  k 
l'article  Lave,  tom.  XXV,  p.  366,  et  au  tableau  des  roches 
mélangées,  article  Rocbes,  tom.  XLVI,  pag.   i. 

«  La  téphrine  ,  dit  Delamétherie  (  Journ.  de  phys. ,  t.  62^ 
«  p.  267)  est  une  roche  ou  pierre  volcanique  intermédiaire 
«  entre  le  pétrosilex  et  l'amphibole.^  Elle  est  grisâtre,  rude 
au  toucher,  remplie  de  vacuoles  et  fusible  en  émail  gri- 
sâtre ou  verdâtre,  picoté  de  noir.  La  base  des  laves  an- 
ciennes de  Volvic,  d'Andernach ,  de  Badicofani,  de  Wil- 
helrnshobe,  prés  Cassel,  etc.;  celles  des  laves  actuelles  de 
l'Etna,  du  Vésuve,  de  la  Guadeloupe,  eu  sont  des  exern^ 
pies  très-distincts. 

M.  de  Leonhard  n'admet  pas  cette  sorte  de  roche  sous  ce 
nota  :  il  en  distribue  les  variétés,  et  particulièrement  celles 
qui  sont  établies  parM*  Cordier,  parmi  les  wacke  et  les  tra- 
chytes.  ^ 

On  vient  de  dire  que  M.  Cordier  a  adopté  ce  nom  9  mais 
en  modiiiant  un  peu  sa  signification ,  comme  il  en  avertit  lui- 
même:  ainsi  il  nomme  téphrine,  les  pâtes  des  wackes,  qui, 
fondant  en  verre  blanc  ou  très-foiblement  coloré,  doivent  être 
considérées  comme  formées  de  felspath  granulaire  à  grains  mi- 
croscopiques,  décomposés  en  partie,  mêlés  de  particules  h.é- 
térogènes  connues  et  parsemés  de  vacuoles  plus  ou  moins  mres* 
Il  .divise  ces  roches  en  :  1.^  téphrine  solide,  qu'il  rapporte 
an  pétrosilex  {KlingHein)  décomposé  et  qu'il  regarde  comme 
la<lMUie  de  l'argiiophyre  {TkonpQrphp')i  a.*  téphrine  friable , 
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qu'il  considère  comme  domite  décomposée.  M»  de  Léon* 
hard  la  regarde  comme  un  trachyte  décomposé;  et  3J*  té* 
phrine  endurcie  y  qui  est  la  base  des  laves  qu'il  nomme  amyg- 
daloïde  felspathique  et  du  porphyre  trappéen  en  partie  :'M* 
de  Leonhard  la  rapporte  au  trachyte. 

On  voit,  comme  nous  venons  de  l'annoncer,  que  cette 
roche  est  envisagée  sous  un  rapport  bien  différent  de  ceux 
d'après  lesquels  nous  avons  cherché  à  les  définir.  (B.) 

TÉPHRITE,  Tephritis.  (Entom.)  Nom  donné  par  M.  Latreille 
et  adopté  par  Fabricius ,  pour  désigner  un  genre  d'insectes 
à  deux  ailes,  confondus  avec  les  mouches,  et  de  la  fiunille 
des  ohétoloxes  ou  latérisètes.  Nous  avions  précédemment  in-i 
diqué  ee  genre  aons  le  nom  de  eosmie  dans  la  21oologie  ana« 
ly tique ,  et  nous  l'avions  fait  figurer  dans  l'atlas  de  ce  Dic<« 
tionnaire ,  pi.  49  ,  fig. 5,5a.  Ce  nom,  tiré  du  grec  Kc^'f/joç, 
orné  avec  modestU ,  indiquoit  une  particularité  de  la  plupart 
des  espèces  qui  ont  les  ailes  marquées  de  taches  ou  de  bandes 
ondulées  très«régulières. 

Pour  éviter  les  doubles  emplois  ,  à'  l'article  GosmE,  nous 
avons  promis  de  ÙLÏre  connoltre  ici  les  insectes  que  Fabricius 
a  décrits  sous  les  nomSv génériques  de  tephritis ,  4ae us  et  oscinîs. 

Les  téphrite»  et  les  daeu&,  dont  nous  n'avons  pas  su  corn* 
ment  il  falloit  rendre  le  nom  en  françois,  ont,  dans  l'état 
de  repos ,  les  ailes  écartées  et  vibratiles;  tandis  que  les  oscines 
les  portent  couchées  sur  la  longueur  du  corps,  dans  la  même 
circonstance. 

La  tête  des  deux  premiers  genres  est  comprimée  de  droite 
à  gauche,  et  supporte  les  antennes,  rapprochées  à  peu  près 
vers  la  partie  centrale  antérieure.  Ces  antennes  sont  dirigées 
en  avant.  En  général ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ces 
diptères  portent  les  ailes  écartées  du  corps,  à  angle  droit, 
dans  l'état  de  repos,  et  ces  ailes  sont  agréablement  bariolées, 
tachetées  et  ponctuées  de  couleurs  brunes ,  noires  ou  rous- 
sâtres,  très-sym-étriquement  disposées;  et  chez  les  femelles  on 
remarque  vers  Fextrémité  libre  de  l'abd^nen  un  petit  pon- 
doir  saillant ,  comme  une  sorte  de  tube  corné.  C'est  à  Vïiîâe 
de  cet  instrument  que  l'insecte  insinue  dans  les  fleurs  dea 
végétaux  Foenf  qui  doit  produire  une  larve ,  laqu«ll«  se  rquf- 
rît  et  se  développe  ^n  rongeant  Fintérieiir  dea  fruits-  ou  des 
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r^eeptaeles  àt  terUtines  plantes,  et  surfout  des  tlnatocé^ 
phâles  et  autres  synanthérées* 

Parmi  les  espèces  principales  j  nous  citerons  : 
1  •  Le  T^PHRiTE  DU  CHARDON  j  Tcphritis  eardui» 
Réaumur  Fa  fait  connoltre  dans  le  12/ mémoire  du  tome  5 , 
sous  le  nom  de  mouche  du  chardon  hémorrhoï^Uil ,  et  il  a  figuré 
Ia  galle  qu*il  produit,  pi.  4,  fig.  1  ;  cette  même  galle  cou- 
pée transversalement,  pour  faire   voir  )es   coules   où  se 
nourrissent  les  larves,  fig.  3,  3  et 4;  enQp,  l'insecte  parfait 
de  grandeur  naturelle  et  très-grossi,  pK  4$;,  fig.  la,  i3  et  14. 
Geoffroy  Ta  décrit  aussi ,  tome  d  ,  pag^  496,  Uf*  S. 
Cdr,  Noir,  rayé  de  )aune  -  citron  ;  à  ailes  transparentes, 
marquées  sur  leur  longueur  d'une  tacite  noire  à  triple  sinuo^ 
site  en  zigzag. 

Voici  les  détails  que  donne  Réaumur  suv  la  structure  du 
pondoir  de  ces  téphrites.  Du  dernier  anneau  de  l'âbdomeft 
des  femelles  part  une  espèce  de*  tuyau  ;  il  se  renfle  un  peu 
au-dessus  d^  son  oHgine  ;  i)  y  prend  une  pânSe  semblable  à 
té\lp  de  plusieurs  de  nos  vases  ^  et  de  Ik  il  diminue  insensi- 
blement de  diamètre  jusqu'à  son  bout,  qui  est  temiiué  par 
un  plan  circulaire*  La  n^ouche  en  vie  qtié  }e  tetiois  eilire  mes 
doigts,  dit-il,  faisoit  sortif,  en  certains  mqmc^ns,  du  centre  du 
bout  circulaire  une  petite  pointe,  qu'elle  fàisoit  quelquefois 
rentrer  sur-le-chanip ,  pour  la  faire  sortir  davantage  dans 
l'instant  suivant*  La  pression  de  mes  doigts  la  força  de  me 
montrer  dans  toute  sa  longueur  la  partie  k  laquelle  appar- 
tient cette  pointe,  et  d'autres  moucbe^  me  Toftf  souvent 
montrée  ,  sans  que  je  leur  aie  fait  de  vio^enéf  •  Quand  la 
]>oittte  est  portée  aussi  loin  qu'elle  peut  l'être,  on  voit  qu'elle 
est  Textrémité  d'un  outil  éeailleux,  de  couleur  marrou  ,  dont 
la  figure  ressemble  assef  à  eelle  de  certaines  kneéttes.  C6 
n'est  pourtettt  que  par  sa  pointe  qve  eet  outil  peut  entailler; 
ses  bords  ne  sont  pas  tranchans,  ik  sont  attùnûiê  et  mémo 
un  peu  rcflevés  au-dessus  du  rester  eu  e6té  de  la  partie  supd* 
rieure.  Iht  eôlé  de  la  sutfatee  o^pp^isée  on  voit  Utut  le  toagdé 
cette  espèce  de  lame  une  fente  légère  qui  indique  que  éette. 
pièee  n'est  pa!^  aussi  ahnple  qu'elle  le  parott;  qi^,  quo^ii'ex- 
trêmearent  min&e,  eMe  eH  pewt-éire  Tétui  d'un  a?gâîllM| 
que  «on  usage  es^  aoalogué  à  e^uî  des  aig^M^-dc»  dir^l^^^ 
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mouches  k  quatre  ailes,  etc.  Réaumur  donne  €t$  détails  aur 
pages  49 j  et  suivantes  du  mémoire  cité,  et  il  renvoie  aux 
figures  1 5  et  16  de  la  planche  45  du  volume  5* 

2.  Le  TépHRiTE  80LSTITIAL,  Tephrilis  solstitialU* 

Geoffroy  (tom.  2  ,  pag«  ^199,  n.*  14)  Fa  indiqué  par  cette 
phrase  : 

Car,  Ai] es  blaocbes,  transparentes ,  à  quatre  bandes  noires 
réunies;  écusâon  jaune. 

3.  Le  TéPHRiTE  DE  LA  CENTAURÉE  •  T.  etntaurtœm 
Car*  Noir;  à  tête  et  pattes  jaunes;  ailes. panachéei» 

4.  Le  TéPriRiTE  DE  l'absinthe,  t.  absinthii. 

Car»  Cendré;  abdomen  à  points  noirs;  ailes  à  ppints  noirs 
et  blancs,  dont  un  noir  plus  marqué  sur  le  bord  externe. 

5.  Le  TépHEiTE  MIGNON ,  T»  pulchellus. 

Cest  la  musça  pulchcLla  de  Aossi-  (  Faune  étrusque ,  1 1  y 
pL  3  ,  ûg.  6  )• 

Figurée  aussi  par  M«  Coquebert,  pi.  24,  fig.  12* 

Fabricius  Ta  rapportée  au  genre  Dacvs.,  • 

Car,  Cendré;  le  milieu  des  ailes,  d'un  jaune  brun,  avec  une 
b^nde  flexueuse  transparente. 

6.  Le  TéPBiiTE  ])E  LA  CAROTTE,  T.  iaucû 

.  Car*  Noir;  à  pattes  et  éc.ussop  d'un  jaune  pâle;  ailes  frans* 
parentes,  à  quatre  bandes  noires  séparées. 

7.  Le  Téphrite  Frit  ,  •  T.  Frit, 

Musca  Frit  de  Linné;  Oscinb  de  MM.Latreille  et  Fabricius, 

Car,  Noir  ;  à  abdomen  et  balanciers  d'un  vert  pâle. 

Nous,  ne  conuuisspns  .cet  insecte  que  par  la  description 
qu'a  faite  Linné  de  ses  ravages  en  Suéde  ,  où  la  larve  vit  dans 
les  épis  de  l'orge  et  en  détruit  les  .grains.  Les  pertes  que  cet 
insecte  occasionne,- sont  d'un  dixième  de  la  récolte,  et  pen-^ 
vent  être,  d 4 1- on,  évaluées  à  100,000  ducats  d'or.  (CD.) 

TÉPHRITE  ou  FIERRE^COULEUR  DE  CENDRE,  {Min.) 
Pline  a  employé  deux  fois  cette  dénomination  et  l'a  appliquée 
à  deux  pierres  qui.,  si  elles  ont  jamais  existé,  ne  semblent 
avoir  entre  elles  d'autres  ressemblances  qu'une  couleur  gri# 
de  cendre.  , 

La  première  est  l'ophîte  téphrias,  qu'on  .vantoit;  comme 
propre  à  garantir  .de  la  morsure  d^  8ei;pens  :  c!est  de  peU^ 
cvque  Delaméthejrie  m  tiré  le  nom  de- jtéphrine. 
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seconde  iéplirite  (livre  37,  chapitre  10)  éioit  une 
pierre  *  ^ise  qui  étoit  courbée  en  croissant  -  de  lune.  Rjea 
ne  s'oppose  à  admettre  qu'on  ait  vu^et  recueilli  comme  une 
chose  curieuse  un  de  ces  morceaux  de.  laves  contournées , 
qui  oot  pris  une  forme  à  peu. prés  semblable  à. celle  d^un 
croissant.  (B.) 

TÉPHROÏTE.  (Min.)  C'est  encore  une  pierre  dont  le  nom 
est  tiré  du  mot  grec  qui  veut  dire  cendre,'  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  téphrine  lave,  le  téphrias  de  Pline. et: le 
téjihrite  du  même  auteur.* 

M.  Breithaupt  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  compacte,  à 
cassure  imparfaitement  conchoide ,  .ayant  une  couleur  gris 
de- cendre  passant  extérieurement  au  noir^  et  ayant  l'éclal 
diamantaire. 

Il  est; plus  dur.  que  laphosphorite  apathite  et  moins  que 
le  felspatk  adulaire.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,10;  il 
Ibnd  au. chalumeau  en  une  scorie  noire» 

Ce  minéral ,  qui  se  fait  déjà  remarquer  par  ce  pettt.nunbre 
de  caractères,  se  rencontre  dans  la  mine  de  Sparta,  anx 
États-Unis  d'Amérique,  avec  la  franklinite  et  le  ininérai. de 
i9nc  oxidé  rouge. 

M.  Breithaupt  lui  trouve  quelque  ressemblance  extérieure 
avec  l'argent  muriaté  ;  mais  il  en  diffère  par  sa  dureté.  Il 
offre  aussi  quelques  joints  de  clivage  qui  paroissent  tomber 
perpendiculairement  l'un  sur  Tautre.  Il  -  a  vu  l'échantillon 
sur  lequel  il  le  décrit,  dans  la  riche  collection  de  M^^Heyer 
à  Dresde*  (B.) 

TÉPHROSIE,  Tephrosia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty* 
lédones,  à  fleurs  complètes,  papiliooacées,  .de  la  famille 
des  léguminettses f  de  Isl  diadelphie  décandrie  de  Linnœns^.td* 
frant  pour  caractère  essentiel  :  Un: calice  presque  campanule^ 
à  cinq  découpures  acuminées;  les  deux  supérieures*  moins 
profondes  I  l'inférieure  plus  alongée  ^la  corolle  papilionacée; 
l'étendard  presque  orbiculaire ,  presque  de  la  longueur  de 
la-  carène  et  des  ailes  ;  dix  étamines  diadelphes ,  caduques  ; 
un  ovaire  presque  sessile  ;  un  style  ;  le  stigmate  obtusi; .  pu* 
bescent;  une  gousse  linéaire,  comprimée,  droite  ou  courbée 
en  faucille  à  une  seule  loge,  à  deux  valves;  plusieurs sor 
menées»  . .  •  v      .      i  .  . 


jo6  TEP 

.  En  bornant»  comme  Va  fait  M.  Penoon  dans  rétablittem^nt 
eu  genre  Tephrosiaf  les. véritables  galega  aux  seules  espèces 
dont  les  gousses  sont  tomenteuses ,  plus  ou  moins  cylindri-* 
qnesj  il  faut  en  exclure  un  très -grand  nombre,  particu« 
liérement  toutes  celles  à  feuilles  ternëes  et  beaucoup  d'autres. 
(Voyee  Galega.) 

TjéPB  ROSIS  CBN drIIb  :  Tephro$ia  cinêrea  ,VeTs»  ;  Galega  cinerea, 
linn.,  Jacq*,  Jcon»  rar,^  tab.  SjS  ;  Vahl,  Symb^ ,  2  ,  pag.  82* 
Plante  berbacée,  dont  la  tige  est  dressée,  foible,  cylindri-* 
que,  non  fléchie  en  ugzag,  garnie  de  feuilles  ailées,  àvee 
une  impaire ,  composées  de  trois  à  cinq  paires  de  folioles  li- 
oéaires^lancéolées  y  obtuses,  quelquefois  échancrées ,  mucro-» 
nées,  striées  obliquement  ou  à  angle  aigu ,  velues  et  d'une 
couleur  cendrée  en  dessous;  des  stipules  en  alêne.  Les  fleulv» 
disposées  en  grappes  droites,  longues,  opposées  aux  feuilles, 
font  pédicellées ,  solitaires  ou  géminées  à  chaque  point  de 
leur  insertion  sur  le  pédoncule  commun.  Les  gousses  sont 
droitfs  ou  divergentes,  linéaires,  comprimées,  un  peu  pen- 
dantes ,  velues ,  de  couleur  cendrée  ou  grisâtre.  Cette  plante 
croit  à  la  Jamaïque. 

TépHao3iE  To MENTEUSE  :  Tephrosia  tomentoêa,  Pers.  ;  Galega 
tomentosay  Willd.,  Spee.^  3,  page  1242;  Vahl,  Symhj  2, 
page  84;  Latkyrus  U>mento»u$,  Forsk.,  FI,  ^gypt*  arah,y  i34. 
Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  du  tephrosia  einerea  i 
elle  en  diffère  par  se»  stipules  plus  étroites,  par  tes  gousses 
réunies  trois  à  trois  à  chaque  dent  du  pédoncule.  Ses  tiges 
sont  anguleuses,  velues,  légèrement  tomenteuses^  garnies 
de  feuilles  ailées,  avec  une  impaire,  composées  de  quatre 
ou  six  paires  de  folioles  longues  d'un  pouce ,  linéaires ,  ob* 
tuses,  mueronées,  glabres  en  dessus,  soyeuses  en  dessous, 
aiguès  à  leur  base;  les  stipules  subulées  ;  les  pédoncules  longs 
de  neuf  pouces  ^  opposés  aux  feuilles,  soutenant  une  grappe 
de  fleurs  pédicellées,  distantes,  réunies  trois  par  tnois;  lespé- 
dicelles  velus  ;  les  deux  bractées  subulées ,  plus  courtes  que 
les  pédicelles  ;  le  oaliee  est  velu  ;  Tétendard  couvert  en  de« 
hors  de  poils  cendrés^  les  gousses  sont  roides,  ascendantes, 
fsomprimées,  longues  de  deux  pouces.  Cette  plante  croit 
dans  PArabie  heureuse* 

TâPHRosiB  A   GOUSSES  DE  VESCE  :  Tcphrosia  maxima  5  Fers»  f 
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Gulega  maximm j  linn.,  Burin*,  Ztyl,^  tftb.  108,  fig.  s.  Cette 
plante  a  une  tige  glabre,  menue  ,  cylindrique  i  sa  partie 
inférieure,  un  peu  anguleuse  à  la  supérieure.  Ses  feuilles 
<aent  ailées,  avec  une  impaire,  composées  de  six  ou  neuf 
paires  de  fblioles  oblongues,  obtuses,  U9  peu  pédicellées, 
vertes ,  glabres  en  dessus ,  pâles  en  dessous ,  avec  des  poils 
courts  et  couchés  ;  les  stipules  étroites ,  lancéolées.  Les  fleuri 
9ont  purpurines  y  disposées  en  grappes  courtes,  tertninâles , 
deux  réunies  et  pédicellées  à  chaque  pjûnt  d'inseirtion  sur 
le  pédoncule  commun.  Les*  calices  sont  courts,  légèrement 
velus;  les  gousses  glabres,  comprimées,  mucronées,  ascen-e 
dantes,  longues  de- deux  pouces,  larges  d'environ  deux 
lignes  et  demie.  Cette  plante  croit  dans  Tlndè  et  à  l'ile  de 
Ceilan. 

TipBRostB  A  FZ.EITILS  BLANCHES  :  TephroM  Uuconiha,  Kunth , 
in  Humb.  etBonpl. ,  Not^,  g^»*»  6 ,  page  460  ,  tab,  677.  Arbre 
ou  arbrisseau  dont  les  branches  se  divisent  en  rameaux  an-' 
gulevx,  cannelés ,  pubescens,  garnis  de  feuilles  alternes ,  pér 
tiolées,  ailées.,  composées  de  trois  à  huit  paires  de  folioles, 
Avec  une  impaire,  opposées,  lin  peu  pédicellées,  oblongues,, 
lancéolées ,  arrondies  au  sommet ,  mucronées,  entières ,  mem- 
braneuses, pubescentes  à  leurs  deux  faces ,  blanchâtres,  pres- 
que argentées  en  dessous,  longues  de  douze  ou  treize  lignes, 
larges  de  quatre  ou  cinq;  les  stipules  linéaires,  aouininées  et 
soyeuses;  les  grappes  terminales,  presque  géminées,  longues 
de  trois  fleurs  et  plus,  chargées  de  fleurs  nombreuses;  leur 
calice  presque  campanule ,  à  cinq  divisions  iaé^les,  acuiAi* 
nées,  soyeuses,*  la  corolle  blanchâtre.  Cett»  plante  croit 
dans  la  Nouvelle -Espagne,  proche  Guanaxuato. 

TéniROsiE  lêcBANcaièB  ;  Tephrosia  êmarginata ,  Kunth  ,  loe, 
oit.  Arbre  dont  les  jeunes  rameaux  sont  tomenteux  et  sil- 
lonnés, garnis  de  feuille»  alternes,  médiocrement  pétîolées, 
ftilées,  composées  d€  quatorze  paires  de  folioles  linéaires- 
oblongue», arrondies  et  profondément  écbancFées ans  sommet, 
obtuses  à  leur  base,  entières,  membraneuse»,  vertes,  et  pu* 
besêente»  ert  dessus ,  argentées  et  soyeuses  en  dessous,  lon- 
gueâ-de  deux  pouces ,  larges  desî<x  on  Btpt  lignes^  Le»  grappes 
sool  oblongues,  tierminalfs;  le»  flevr»  pédicellées,  pi^sque 
f^sçieulée»,  de  la  grandeur  de  celle  de  Torobe  tnbéreiise; 
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le  calice  est  urcëolé ,  presque  campannlé,  tomenteux'ef 
soyeux  ;  la  corolle  blanche  ;le8  gousses  sont  Uoéarres,  compri- 
mëes,  presque  droites,  un  peu  courbées  à  leur  base,  lon- 
gues de  deux  pouces  et  plus',  tomenteuses  et  soyeuses.  Cette 
plante  croit  aux  missions  de  rOrénoque,  sur  la  rive  de 
l'Atabapi. 

TéPBRosiB  kaine:  T^hrosia  pumila^  Pers.  ;  GaUgapumila  ,t 
Lank. ,  Eneycl.  Cette  plante  est<  fort  petite  ,  étalée ,  à  peine, 
haute  d'uB  pied.  Sa  tige  est  grêle,  fort  rameuse  ,  couverte  » 
dans  sa  partie  supérieure ,  de  petits  poils  lâches.  Les  feuilles 
sont  courtes,  ailées  avec  une  impaire,  composées  de  sept  ou 
neuf  folioles  cunéiformes,  échancrées  au  sommet ,  avec  une 
très -petite  pointe  ^ui  se  recourbe  en  dessous,  striées  obli« 
quement  sur  les  côtés  et  chargées  en  dessous  de  petits  poils 
couchés  :  ces  folioles  n*ont  que  trois  ou  cinq-  lignes  de  lon- 
gueur; les  inférieures  de  chaque  feuille  sont  plus  courtes 
que  les  autres.  Les  stipules  sont  petites,  velues,  subulées;  les 
pédoncules  latéraux ,  un  peu  courts  et  velus ,  portant  une  , 
quelquefois  deux  fleurs  purpurines ,  pédieellées.  Les  gousses 
sont  presque  toutes  solitaires,  latérales  ,  redressées ,  compri* 
mées,  un  peu  velues,  longues  de  douze  ou  quinse lignes.  Cette 
plante  croit  à  Tile  de  Madagascar. 

TiépHHOsiB  VBLUB  :  Tephrosia  villosa  ,  Pers.  ;  Galega  vHlosa , 
Linn.  ;  Pluken. ,  Alm, ,  tab.  Ô9,  Gg*  S  ;  Burm. ,  Z^U ,  tab.  33  , 
var.  La  tige  de  cette  plante  est  cylindrique,  rameuse;  ses 
feuilles  sont  ailées  avec  une  impaire,  composées  d'environ 
hiilt  paires  de  folioles  oblongues,  presque  cunéiformes,  ob- 
tuses au  sommet,  avec  une  très- petite  pointe,  glabres,  ver- 
dàtres,  marquées  de  stries  latérales  très -obliques.  Les  fleurs 
viennent  sur  des  épis  pédoncules,. médiocres,  qui  terminent 
la  tige  et  les  rameaux  :  elles  sont  blanches  ou  purpurines* 
Leur  calice  est  chargé  de  poils  grisâtres  et  nombreux.  Les 
gousses  sont  trés-velues ,  soyeuses  et  roussàtres ,  un  peu  cour*, 
bée^  en  faucille.-  Cette  plante  crott  dans  les  Indes-  orientales» 

TéPHROsiB  ABGBNTéfi  :  Ttpkrosia  argenUa ,  Pers.  ;  Galega  mr^ 
genUa^  Lamk. ,  Encyçl.;  Pluken. ,  Abnag, ,  tab.  Sa ,  fig.  1.  Cette' 
plante  est  blanchÀtre ,  cotonneuse  ;  elle  se  rapproche  beau-^ 
coup  de  la  précédente  par  la  forqie  de  ses  feuilles.  Sa  tige 
est  fort  grêle,  un  peu  ligneuse,  couverte  d'un  duvet  blanc;- 


/ 


TEP  "f 

les  fenillfs  ailées  arectvne .impaire,  composées  de  qninze  o« 
dix-sept  folioles  oblongnes,  obtuses,  eotières,  un  peu  pédi- 
ceUées ,  d'un  vert  blanchâtre  en  dessus ,  argentées  et  soyeuses 
■en  dessous.  Les  stipules  sont  courtes,  ovales,  suhuiées,  ner- 
veuses et  barbues.  Les  ^fleurs^ont  presque  jessrles^'  purpurines  9 
et  ont  leur  calice,  ainsi  que  l'extérieur  de  leur  corolle, 
chargés  de  poils  abo'ndans,  d'un  gris  :rou8sàtre  :  elles  naissent 
une  ou  deux  ensemble  à  ckaqne  point  d'insertion  du  pédon- 
cule,, et  forment  an.  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  un 
épi  lâche,  peu  garni,  accompagné  d'une  ou  de  deux  ^unes 
feuilles,  qui  font  paroltre  les  fenilles  latérales.  Cette  plante 
croit  dans  les  Indes  orientales. 

Téphrosie  a  lONGUES  EBuiixES  :  .Tepkrosîa  kmgifolia.  Fers*  $ 
Galega  longifolia,  Willd. ,  Spec.  ;  Jacq. ,  Icon,  rar, ,  3 ,  tab*  672  ; 
CUtoria  jnierantha  \  Scop*  Plante  à  tige  grimpante  ,  grêle ,  cy* 
lindriqùe ,  rameuse , .  un  peu  ligneuse ,.  de  couleur  cendrée* 
lies  feuilles  sont  distantes,  temées,,  alternes,  à. foliole  ter- 
minale plus  longue  ;  les  folioles  pédieellées^  linéairesplaocéoe- 
lées ,  obtuses ,  légèrement  mucronées  au.  sommet ,  un  peu  ré» 
irécies  à  leur  brae ,  pubescentcs ,  longues  de  deux  ou  trois 
pouces,  larges  de  quatre  lignes;  les.  stipules  petites,  oblon- 
gués ,  obtuses  ;  les  grappes  filiformes ,  très-peu  garnies  ;  les 
•fleurs  opposées  ,  petites  ,  de  couleur  violette  \  les .  gousses 
droites,  linéaires,  un  peu  velues^  comprimées ^  presque  aussi 
longues  et  aussi, larges  que  les  folioles.  Cette  plante  croit  dans 
l'Amérique  méridionale.  (  Poxa.  )  ... 

TEPION.  [^BoL)  Adanson  fait  sous  ce  nom  un  genre >da 
Verhesina  akUa  de  Linnaeus,  qui  étoit  le  eeraiapetaloidu  de 
,VniIlant.  (J.)  /       . 

TËPUGUIPE.  (^0^0  LoêAîag  décrit  isous  ce  nom  un  arbris- 
seau d'Amérique,  de  la  famille  des  légumineuses,  à  feuilles 
ipennées  qùadrîiuguées  avec  -impaire,  à  fleurs  papiliooacées , 
disposées  en  grappe.  Les  étamines  sont  diadelphes  ;  la  gou$se 
est  -  oblongue ,  linéaire  ,  comprimée  ,  plane ,  terminée  en 
•pointe,  remplie  de  quelques  graines  arrondies»  Cette  plante 
-n'a  pas  été  rapportée  à  un  genre  .connu.  (J.) 
•  TEPyjLU  {Bot.)  Nom  îaponois  de  VhemeroealUê  eardata  it 
Thunberg,  cultivé  dans  les  iardins  à  fleuri^  (J.) 

JEQUDÇQUIA&AXZANATU  {OmHh.)  Cet  oisenu»  dont 
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Fernandez  parle  au  chapitre  34,  page  ai ,  est  rapporte  atf 
quiscale  versicolor^  gracula  qitiseaim  )  Lath. ,  quiscatus  versip- 
color,  VieiU.  (Ch.  D.) 

TÉRAMNUS*  (Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  a 
fleurs  complètes ,  papilionacées,  de  la  famille  des  légumi* 
jiêusesj  de  la  diadelphit  décandrie  de  linnseus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  campanule,  persistant;  cinq 
^ents  inégales;  une  coroHe  papilionacée  ;  la  caréné  fort  pe* 
tite  ,  cachée  par  le  calice  ;  dix  étamincs  diadelphes,  dont 
cinq  alternes  stériles;  un  ovaire  supérieur;  point  de  style  ;  un 
stigmate  sessile ,  en  tête  ;  des  gousses  grêles,  comprimées. 

Ce  genre  faisoit  partie  des  doitclioj  de  Lionasus:  Swartï 
Ten  a  séparé  arèc  raison ,  d'après  les  caractères  qui  viennent 
d'être  exposés. 

TéRAMNUs  SAXMBNTKOX  :  Teromiuit  voluhilUt  Sparts,  Prodr», 
loS  ;  Dolichùi  aneinaioêf  linn.,  Speu,;  Plum*,  Speci,  8,  et 
Amer,f  tab.  321.  Cette  plante  a  des  tiges  presque  ligneuses, 
sarmenteuses,  au  moins  de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire  9 
couvertes  partout  d'un  dufet  roussàtre,  et  garnies  d^uue  pe-* 
tite  c6te  particulière,  courante  dans  toute  leur  longueur^ 
Ces  tiges  s'entortillent ,  grimpent  et  se  répandent  de  tous 
côtés  sur  les  arbres  vcusins  :  elles  sont  garnies  de  feuilles  com^ 
posées  de  trois  folioles  oblongues  ou  OTB)es*lancéolées^  émou»» 
séefi  à  leur  sommet ,  et  couvertes  d^un  duvet  fin  ^  blanchâtre. 
Les  pédoncules  sont  axillaires,  un  peu  lo!ags,rameux,  relus, 
chargés  de  plusieurs  paquets  de  fleurs  petites  et  d'un  violet 
bleuâtre.  A  .ces  fleurs  succèdent  des  gousses  grêles ,  c'om|>rl-» 
mées ,  couvertes  de  poils  ei  terminées  par  une  pointe  cour- 
hée  en  crochet.  Les  semences  ont  la  forme  d'un  rein ,  et  sont 
d'un  blanc  mêlé  de  brun.  Cette  plante  croit  dans  l'ile  de 
Saint-Domingue.  (Poia.) 

TÉRAMQ.  {Ormtk.)  On  nomme  ainsi  à  Oualan  les  œufs  de» 
oiseaux.  (LfissoN.) 

TËRANA.  {BùL)  Adamon  établit  sous  ce  nom  un  genre 
de  champignons  constitué  par  une  lame  rampante,  irrégu-* 
lière,  lisse,  appliquée  par  toute  sa  surface  inférieure,  à'^JUic 
substance  spongieuse,  et  dent  les  graines  sphériques loot  ré* 
pandues  à  la  surface  supérieure.  11  cite  pour  exemple  les 
Agarieitm,  lêiclu  /pU  66-^  fig.  6  ,  7  ,  eliampigiuln»  qvi  reattent 
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dans  les  thelephora^  mais  trop  peu  caractërisës  pour  être  dé^ 
tertninés.  Gleditsch  donne  Tespice  fig.  6  pour  une  helvelle, 
ce  qui  est  douteux.  Hill  nomme  amphitretia  les  agaricum  qui 
composent  les  cinq  ordres  du  genre  Agaricum  de  Micfaëli^ 
qui  y  comme  nous  Tenons  de  le  dire ,  sont  des  iheUpJiara»  Il  y 
comprend  le  terana  d'Adanson.  (  Lbm .  ) 

TÉRAPËNË.  {Erpét.)  Nom  spécifique  d'un  chélonien  d'Ame* 
rique.  Voyez  Tobtde*  (H»  G.) 

TJÉRAPON.  {lehthyol.)  Voyez  Esciavs.  (H.  C.) 

T£RAPOUPA.  {Ornith.)  Nom  que  le  sterne  à  calotte  noire 
porte  à  Borabora,  une  des  tles  de  la  Société.  (Cb.  D.) 

TëRASI'IC.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  thla$pû  (J.) 

TËRAT-fiOULAN.  (Ornith.)  Cette  espèce  de  moiteur  esl 
le  turdus  orientalis,  Latb.  (Ch.  D.) 

TËRBAICK.  {Bot.)  Suivant  Bauipvolf,  les  Perses  nommoient 
tiinsi  un  pistachier ,  pistacia  narhoneniii ,  qui  étoit  le  fael  dei 
anciens  médecins  arabes ,  le  hotin  ou  albotin  des  Syrîefns. 
(J.) 

TERBAN6.  (Brpét*)  On  nomme  chiehah  lerhang ,  à  Sumatra , 
un  saurien  élégant  qui  y  est  trés*commun  ,  et  qui  est  le  draeo 
voUmsj  et  plutôt  9  à  ce  que  je  soupçonne ,  le  draco  fimhriatus* 
(Lb9$ok.) 

TERBAUDJAUG.  {lèhthyol.)  C'est  un  des  noms  qu'aux 
Indes  on  donne  au  guara.  Voyez  DioboN.  (H.  C.) 

TEACELL.  (Orntth.)  Selon  Sibbald  c'est  un  nom  «ngloii 
de  Tautour ,  /tt(c#  palamhariuê ,  Linn.  ;  oitur ,  Bechst. ,  et  dceda* 
lion,  Savig.  (Ca.  ]>.) 

TEBCOL.  (OrnUk.)  Ce  nom  et  celui  de  tereeu  «ont  deé 
dénominatioas  vulgaires  du  torcol  ,  ^unx  tor^il^,  Linn. 
(C».  D.)  .     . 

T^l^ËLLAIRB.  (  Fo$s.  )  Lamou^oux  ^  qui  a  ftmaé  ce 
genre  de  polypier,  qu'on  ne  trouve  qu'à  l'état  fossile,  lui  a 
assigné  les  caimctères  suivans  -.Poirier  âendroïde^  à  rw/nèaux 
•yUnàrique»^  épartf  ûentovmés  ^n  spitt^  àé  gaiiéht  à  droite  ou 
de  droite  à  ganeke  inàèfférénvmerU  ;  pores,  iaitlanê  presque  tuhui' 
kuXf  nombreux,  sîtoés  en  quineonee,  plus  ou  moine  inclinée  sut^ 
uant  Imrpoêilion  sur  les  spires.  (Exp.  méîh.  des  getir.  de  Tordre 

despdyp,,pag.  54.) 
Ce|  anieur  Usil  :^«aarquer  que  les  spîropores ,  qui  flont 
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Toisîas  des  térébellairesy  ont  les  cellules  ou  les  pores  saîllaiw, 
aiosi  que  ces  dernières;  mats  que  ce  n'est  que  dans  les  indi*-^ 
vidus  bien  conservés  que  Ton  peut  observer  ce  caractère.  * 
.  Ti&BéBBLLAiBSTHàs-aAMBUSB:  Terehellaria  ramosisêima^  Lamx.^ 
Ipe.  cit^^  tab..8a-y  lîg.  i  ;  atl.  de  ce  Dictionn.,  pL  des  Fos6u 
Polypier  à  rameaux  très*nombceux ,  épaiv,  ëcarlés ,  de  la  gros* 
aeur  d/uiie  plume  d^oie  dans  leur  partie  inférieure»  Gran- 
deur, trois  à  cinq  centimètres,  sur  trois  à  sept  centimètres 
de  diamètre.  Fossile  du  terrain  à  polypiers  des  environs  de 
Caen ,  k  Lebisey ,  BenonviUe ,  etc,    .  . 

Téséeisu^ii^E  AivvttOFE:  Terebellaria  aiUUopfii,  Lamx.,  loa  ciU; 
même  planche ,  fig.  2  et  3  3  atl.  du  Dictiann.,  même  planche, 
felypiçr.à rameaux  peu  nombreux^  droits,  ou  presque  droits , 
terminés  en  pointe  aiguë*  Grandeur  9  trois  à  dix  centimètres* 
On  trouve  cette  espèce  da»8  le  même  terrain  y  aux  environs 
4e,  Caen^  entre  Luc.  let  la  mer.  i 

.    Ces  polypiens  se  trojivant  daBA  le  même  terrain  avec,  ceux 
ci-dessus,  et  n'étant  pas  très-difTérens  entre  eux,  nous  peu- 
sens*  qu'ils  peuvent  dépendre  de  la  même  espèce ,  âottt  ils 
.ne  seroi^nt  qu'une  variété»  (D.  F«) 

TÉaÉBEL(.£,  Ter4tM^(CW{oppdtfs.)  Genre  de*  ehjétopo^ 
des  à  tuyaux  artificiels,  établi  par  Linné  pour  un  a^es  grand 
nombre  <l!animanx  yermiform.es  de  U  clause  des  vers  à  sang 
rouge  de  M.  Cuvier,  de  celle  des.  aanéiides  de  M*,  de  La- 
marck^  qui  vivent  sur  le  rivage  de  nosmdrs»  quelquefois  en- 
foncés «dans  le  sable.  Ce  genre  .^  adopté  par,  tous  les  zoolo- 
gistes, mais  rectifié  et  purgé  des  espèces  qui  ne  lui  conve- 
^oieat  pas,  peut  être  caractérisé  ainsi:  Corps  al/>ngé,  sub-^ 
eylindr.ique ,  renflé  dans  son  tiers. antérieur,  atténué  en  ar- 
rière j  tête  peu  distincte ,  formée  cependant  de  trois  seg- 
mens  :  le  thoraïc  d.e  douze,  et  pourvu  en  d^E^Qus  d'une  sorte 
d'écusson  starnajli. se  prolongeant  jusqu'au  vingt-un iième  an- 
neau.; abdomen  cylindrique  et  composé  d'un,  ^grand  nombre 
d'artxGujlations ;  bouche  subterminale,  bijabiét«.«  la  lèvrcisn* 
p^rieure  .^ avancée  et  .pourvue  en  •  4ei»i)s  d' un  .  grand  nombre 
de  barbillons  inégaux ,  filiformes,  fendus  e)ï  dessolis^et  pré- 
iàf&nseurSr  tentacules  nuis  ;  branchies  en .  forme  d'arbuscules, 
au  nombre  de  deux,  quatre  ou  six,  disposées  par  .paires  sua^ 
l,e  premier,  second  ou  troisièine  •anneau  thoraciqujejj  pi^ 
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dissemblables;  les  thoracîques  à  deux  rames  composées ,  les 
dorsales  de  soies  siibulées,  les  ventrales  d'un  double  rang  de 
soies  à  crochets  ;  les  abdominaux  de  soies  à  crochets  seule- 
ment. Tube  cylindrique,  ouvert  aux  deux  extrémités,  mem- 
braneux et  revêtu  de  gros  grains  de  sable  et  de  fragmens  de 
coquilles. 

L'organisation  de  la  térébelle  la  plus  commune  dans  nos 
mers,  T.  conchilega  ,  a  été  examinée  par  Palias*dans  sesMrs- 
cellanea,  pag.  i3i,  sous  le   nom  de  nereis  conchiiega.   Nous 
avons  pu  vérifier  nous-méme  l'exactitude  de  sa  description 
extérieure  et  intérieure.  Le  corps  de  cet  animal,  de  cou- 
leur blanchâtre  ,  avec  une   teinte  rose  provenant  de  l'irra- 
diation de  la  couleur  rouge  des  vaisseaux  sanguins,  est  assez 
alongé;  lombrici  forme ,  un  peu  déprimé,  cependant  un  peu' 
plus  convexe  en  dessus  qu'en  dessous,   et  s'atténuant    gra-' 
duellement  en  arrière.  Sous  le  ventre  se  voit  une  bandelette 
étroite,  plate  ,  qui  commence  immédiatement  après  la  tête  , 
et  qui  se  termine  en  se  rétrécissant  et  s'amincissant  un  peu 
au-delà  delà  moitié 'du  corps;  elle  est  partagée  en  plusieurs 
parallélogrammes  par  les  scissures  des  segmens.  Le  tiers  anté- 
rieur du  corps,  un  peu  plus  large  que  le  reste,  forme  une 
sorte  de  région  thoracique,  composée  de  dix-sept  segmens  : 
ils  sont  pourvus  de  chaque  côté  d'un  pinceau  de  soies  supé- 
rieur ,  et  au-dessous  d'une  sorte  de  fente  verticale  à  deux 
lèvres,  assez  semblable  ,  en  apparence,  à  un  long  stigmate, 
mais  qui  ^  est  réellement  produite  par  la  rentrée  de  deux 
rangs  très-serrés  de  soies  très-courtes  et  recourbées  en  cro- 
chet, comme  Ta  fait  voir,  le  premier,  M.  Savigny.  Dans  le 
reste  dii  corps,  composé  de  plus  de  cent  cinquante  segmens, 
il  n'existe  plus,  pour  appendices,  que  ces  rangées  de  soies  à 
crochets. 

La  tête  de  la  térébelle  est  peu  distincte  et  parott  comme 
trotiquée.  On  peut  cependant  y  reconnoître ,  au  moyen  des 
appendices  ,  plusieurs  segmens.  Le  premier,  ou  labial ^  qui 
s'avance  plus  on  moins  au-dessus  de  la  bouche,  en  forme 
d'épiglotte  ,  et  qui  porte  à  sa  face  supérieure  un  nombre  va- 
riable,  mais  souvent  considérable ,  de  barbillons cirrh eux,  de 
longueur  différente,  et  qui  sont  composés  par  une  sorte  de 
lanière  se  ployant  longitudinalement  en  dessous.  Le  second 
53.  8 
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anneau  constitue  la  lèvre  postérieure  ;  il  est  beaucoup  plus 
étroit  en  dessus  qu'en  dessous.  Le  troisième  porte,  de  chaque 
côté,  une  espèce  de  lobe  membraneux,  et  forme  une  sorte 

de  col. 

Après  la  tête  viennent  les  trois  premiers  anneaux  thoraci- 
ques,  portant  les  branchies:  celles-ci  sont  en  forme  d'arbus- 
cules,  plus  ou  moins  ramifiées  et  assez  dorsales.  La  troisième 
paire  est  accompagnée  ,  en  dessous,  d'un  pinceau  de  soies 
simples,  mais  sans  rangée  de  crochets. 

La  bouche ,  fort  grande ,  est  antérieure  et  inférieure. 

Vanus  est  terminal ,  plissé  et  circulaire. 

Les  organes  de  la  génération ,  ou  mieux  Povaire ,  se  ter- 
minent, suivant  Pallas,  par  un  orifice  médian,  situé  au  bord 
du  premier  segment  de  la  bande  abdominale.  Je  n'ai  pu  voir 
cet  orifice. 

Quant  à  l'organisation  des  térébelles,  on  remarque  que, 
comme  dans  tous  les  chétopodes,  Fépiderme  subgélatineux 
s'enlève  avec  là  plus  grande  facilité  du  reste  de  l'enveloppe 
cutanée.  Le  derme  est  confondu  avec  la  couche  musculaire, 
qui  est  partagée  en  cinq  bandes  longitudinales;  une  dorsale 
unique,  et  deux  paires  d'inférieures.  Cest  entre  le  bord  in- 
férieur de  la  dorsale  et  le  supérieur  de  la  bande  abdominale 
externe,  que  sont  implantées  les  soies. 

Le  canal  intestinal  n'est  retenu  aux  parois  de  la  cavité  vis- 
cérale que  par  un  petit  nombre  de  fibrilles.  Commençant  à 
la  bouche  par  une  partie  très-étroite ,  filiforme ,  sans  traces 
de  dents  dans  la  cavité  buccale  ,  il  augmente  peu  à  peu  de 
grosseur,  et,  après  un  rétrécissement  sensible  et  subit,  il 
forme  l'estomac.  Celui-ci,  correspondant  à  peu  prés  à  la  hui- 
tième articulation ,  est  membraneux ,  peu  renfié  au  milieu  et 
à  la  douzième  ou  treizième  articulation  ;  il  devient  un  peu 
plus  étroit ,  mais  plus  charnu ,  à  Tendroit  où  convmence  l'in- 
testin proprement  dit  membraneux ,  qui  se  continue  direc- 
tement jusqu'à  l'anus,  entouré  immédiatement  par  l'enve- 
loppe extérieure,  à  laquelle  il  adhère  de  toutes  parts. 

L'appareil  respiratoire ,  tout- à -fait  extérieur,  est  fonné 
par  les  branches  décrites  plus  haut ,  qui  ne  sont  évidemment 
que  des  vaisseaux  ramifiés  et  enveloppés  d'une  peau  consi- 
dérablement amincie* 
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L'appareil  circulatoire  consiste  en  un  vaisseau  donal  adhé- 
rent k  rintestin  aux  deux  estomacs,  et  qui,  après  s^n  être 
séparé ,  s^atténue  en  avant ,  et ,  parvenu  aux  anneaux  bran- 
chifères,  envoie  à  chaque  branchie  un  rameau  considé- 
rable ,  qui  se  xamifîe  avec  elle.  Ainsi  fortement  affpibU ,  le 
tronc  se  continue  sur  Fœsophage  jusqu'à  la  bouche,  où  il  se 
perd  par  ses  ramifications.  En  arriére  il  se  comporte  de 
même,  et  communique  peut-être  avec  la  veine  abdominale. 
r  Celle»ci,  provenant  sans  doute  des  ramifications  qui  revien- 
nent des  branchies,  suit,  comme  à  l'ordinaire ,  la  partie  in-  ' 
férieure  et  médiane  de  l'abdomen. 

L'appareil  de  la  génération  consiste  en  partie  femelle  et 
en  partie  mâle* 

La  partie  femelle  est  composée  d'un  ovaire  unique,  médian , 
occupant  toute  la  face  inférieure  de  la  cavité  viscérale  jus* 
qu'au  neuvième  anneau.  Palla$  dit  qu'elle  se  termine  en 
arrière  par  une  bifurcation  que  je  n'ai  pas  vue.  Cette  masse, 
qui  offre  des  stries  transverses  irrégulières ,  est  blanche  et 
composée  d'un  très -grand  nombre  de  grains  oviformes.  Elle 
se  termine  par  un  orifice  unique,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  d'après  Pallas,  mais  que  nous  n'avons  pas  vu. 

La  partie  mâle  consiste  en  quatre  paires  de  petites  vésicules 
pyriformes,  le  fond  en  arrière,  le  col  en  avant,  placées  de 
Chaque  côté  de  la  moitié  antérieure  de  l'ovaire.  La  paire  an- 
térieure est  beaucoup  plus  petite  que  les  autres ,  et  surtout 
que  les  deux  moyennes.  Leur  terminaison  a  lieu  k  l'extérieur 
par  de  très-petits  orifices  située  entre  la  cinquième  et  la  sixième 
paire  de  pieds,  pour  la  quatrième;  entre  la  quatrième  et  la 
cinquième ,  pour  la  troisième;  entre  la  quatrième  et  la  se- 
conde, pour  la  seconde,  et  entre  la  troisième  et  la  dernière, 
pour  la  première* 

Ces  animaux  vivent  souvent  rassemblés  en  grand  nombre 
dans  les  endroits  de  nos  rivages  où  se  trouve  beaucoup  de 
sable  ',  et  surtout  du  sable  coquilHer  ;  car ,  quoique  ce  tube 
contienne  souvent  du  sable  proprement  dît,  11  entre  dans 
sa  composition  encore  plus  de  fragmens  de  coquilles.  Ces 
tubes  dépassent  souvent  de  deux  à  trois  ponces  la  surface  du 
sol  où  ik  sont  implantés.  Quand  la  nier  les  lecouvre ,  on  voit 
l'animal  qui  en  sort  ses  barbillons  et  ses  branchies ,  qu'il  agite 
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dans  fous  les  sens.  Celles-ci-  sont  d'un,  beau  rouge  de  sang  et 
susceptibles  d'une  si  grande  sensibilité,  que ,  si  on  vient  k  les 
toucher,  elles  se  contractent,  le  sang  en  est  chassé  et  elles 
ne  sont  plus-  rouges.  Les  barbillons  de  la  bouche  ne  sont  pas 
colorés  par  le  sang  :  ils  sont  dans  un  mouvement  continuel  de 
tortillement,  d'extension,  et  par  une  propriété,  dépendante 
sans  doute  de  la  matière  muqueuse  que  leur  surface  sécrète, 
ainsi  que  de  la  forme  particulière  de  leur  face  inférieure , 
ils  adhèrent  avec  une  grande  facilité  à  tous  les  corps  qu'ils 
touchent.  C'est  en  effet  à  i'aide  de  ces  organes  que  la  téré- 
belle  construit  son  fourreau  ;  sa  base  est  une  membrane  glu- 
iineuse,  à  la  surface  de  laquelle  sont  collés  les  corps  étran- 
gers. Ils  sont  à  peu  de  chose  prèscjrlindriques ,  un  peu  rétrécis 
cependant  en  arrière,  mais  largement  ouverts  de  ce  c6(ét 
comme  de  l'autre  :  ils  sont  nus  dans  l'espace  d'un  pouce  de 
leur  origine.  11  parott  qu'on  en  trouve  qui  le  sont  totalement  « 
comme  le  dit  Pallas  d'individus  qu'il  a  observés  sur  des  masses 
d'œufs  de  buccin  onde. 

La  térébelle  qui  est  retirée  par  force  de  son  tube,  peut 
très -probablement  en  aller  former  un  autre;  en  effet,  Pallas 
dit  que ,  quand  on  la  trouble  trop ,  elle  en  sort  spontanément 
et  fuit  par  un  mouvement  lombricoïde. 

On  connoft  déjà  cinq  espèces  de  véritables  térébelles,  qui 
sont  presque  toutes  des  mers  d'Europe.  M.  Sâvigny  en  a 
décrit  deux  de  plus,  dont  une  de  la  mer  Rouge,  dans  son 
Système  des  anriélides.  Il  les  divise  en  trois  sections,  d'après 
le  nombre  des  paires  de  branchies.  Peut-être  en  trouveroit- 
on  une  meilleure  distribution  en  considérant  celui  des  seg- 
mens  thoraciques. 

A.  Espèces  gui  ont  douze  anneaux  thoraciques  seu- 
lement et  trois  paires  de  branchies. 

La  Téai&BELLB  RSNFtéE,  T.  inflata^  Corps  assez  peu  alongé, 
fortement  renflé  dans  sa  région  thoracique ,  composé  de 
douze  articulations  seulement  ;  bande  abdominale  large  et 
prolongée,  très-rétrécie  jusqu'au  vingtième  anneau  ;  partie 
abdominale  formée  de  soixante-quinze  anneaux;  cirrhesnom* 
breux  et  assez  larges;  trois  paires  de  branchies  $  croissant  de 
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la  première  à  la  troisième ,  ei  forfement  ramifiées  ;  lèvre  sur 
périeure  très -grande. 

J'ai  observé  cette  espèce,  qui  est  de  petite  taille,  dans, 
des  tubes  grossiers  adhéreas  à  des  coquilles  d'huitres^:  à 
Paris. 

La  lÈKÉBELLB  VENTRUE;  T.  ventricosa,  Bosc ,  Vers,  1. 1 ,  pi. 6 , 
fig.  4  et   5 ,  sous  le  nom  d'amphitrite  ventrue.  Corps  peu  . 
alongé,  renflé  et  ventru  en  avant,  ayant  des  soies  subulées 
à  tous  les  anneaux. 

Cette  espèce,  mal  connue,  la  figure  et  la, description  de 
M.  Bosc  étant  incomplètes ,  a  été  observée,  dans  l'Amérique 

septentrionale. 

\ 

B.  Espèces  qui  ont  dix  ^  sept  paires  de  pieds  thorcu:i* 
ques,  trois  paires  de  branchies  et  deux  paires  de 

^  lobes  latéraux  aux  deux  anneaux  céphaliques  pas-* 
térieurs.  (T.  simplicis,  Savigny.) 

La  TiaÉBEitE  coQUiLuàas  :  T.  conéhilega^  Lînn.,  Gmel. , 
page  3 1 1 3 ,  n.**  3  ;  Nereis  cdnchilega ,  Pallas ,  Mise»  zooL ,  p.  1 3 1  ^ 
tab.  8  ,  fîg.  17  -^  22  ;  cop.  dans  r£nc.  méth.  Corps  fort  alongé, 
atténué  et  fort  grôle  en  arrière,  composé  de  dix -sept  an- 
neaux thoraciques  et  de  cent  quatorze  segmens  abdominaux  ; 
branchies  postérieures  plus  courtes  que  les  autres»  tentacules 
assez  peu  nombreux,  médiocres  ;  les  postérieurs  les  plu9  longs. 
Couleur  d'un  blanc  un  peu  rosé. 

Tube  cylindrique ,  vertical ,  composé  de  grains  de  sable 
et  de  fragmens  de  coquilles, 

La  T.  prudente;  T.  prudenSy  G.  Cuvier,  tome  II,  pag.  81, 
de  ce  Dictionnaire. 

Tube  composé  comme  dans  l'espèce  précédente,  mais  ter- 
miné supérieurement  par  un  assez  grand  nombre  de  divisions» 
également  tubuleuses  et  formé  aussi  de  grains  de  sable. 

M,  Savigny  rapporte  cette  espèce  à  la  précédente  ,  et 
peut- être  avec  raison«  J'ai  trouvé  souvent  ces  tubes  sur  les 
edtes  de  la  Manche;  mais  je  n'ai  pas  examiné  l'animal. 

La  T.  MéDusB t  T.  médusa, Savigny,  Syst.  annélid.,  page  85 , 
B,*"  2;  Égypt. ,  annélid.  ,pl.  1 ,  fig.  3.  Corps  de  cinq  à  six  pouces 
de  long,  sensiblement  ventru,  non  bordé,  composé  de  quatre^ 
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vingt-sept  segmens  courts ,  dix-sept  pour  le  thorax  et  soixante- 
dix  pour  l'abdomen  ;  barbillons  très-grands.  Couleur  cendrée, 
avec  un  trait  noir  sur  les  rames  ventrales  thoraciques,  et 
deux  autres  traits  noirs  sur  le  bord  postérieur  et  supérieur 
de  ses  segmens. 

Tube  tortueux,  composé  de  cailloux  et  de  gros  fragmens  de 
coquilles. 

Des  c6tes  de  la  mer  Rouge. 

La  T.  ciBRBEOsB  :  T.cirrata^  Linn«,  Gmel.,  pag.  Sua,  n.'i  ; 
diaprés  Muller,  fVurm.^  page  188  ,  tab.  i5,  fîg.  1  et  a  ;  cop. 
dans  TEnc.  méth. ,  pi.  58,  fig.  16  et  17.  Corps  assez  alongé, 
largement  conique;  thorax  peu  distinct,  composé  de  dix-sept 
anneaux  ;  barbillons  cirrheux ,  peu  nombreux ,  presque  égaux , 
fort  longs  ;  branchies  divisées  en  cinq  à  six  rameaux  ;  point  d'ap- 
pendices squamiformes  aux  anneaux  céphaliques  ;  tube  assez 
ample ,  presque  horizontal ,  de  sable,  de  fragmens  de  coquilles 
et  d'argile ,  mais  sans  membrane  interne. 

Dans  le  sable ,  sous  les  rochers ,  dans  la  mer  du  Nord. 

Elle  fournit  une  couleur  d'un  beau  rouge. 

C.  Espèces  qui  ont  le  segment  labial  bilobé;  point  d'ap- 
pendices squamiformes  aux  anneaux  céphaliques  ^ 
deux  paires  de  branchies  ramifiées  à  la  base,  et  dix^ 
neuf  segmens  thoraciques.  (T.  phyzelijl  ,  Sav.  ) 

La  TénéBELLE  scylle;  T.  seylla,  Savigny,  loc,  cit.,  n.*  4. 
Corps  de  trois  ou  quatre  pouces, 'cylindrique,  alongé;  tho- 
rax peu  distinct,  de  dix -neuf  anneaux;  abdomen  composé 
de  segmens;  barbillons  assez  larges.  Couleur  grisâtre. 

Tube  de  sable  très -fin. 

Des  côtes  de  la  mer  Rouge  et  de  l'Océan. 

La  T.  JAUNE,  T.  lutea,^CoTps  alongé,  un  peu  renflé  en 
avant,  très-grêle  et  très^prolongé  en  arrière;  thorax  court, 
de  huit  segmens.  Tête  sans  lobes  latéraux;  barbillons  labiaux^ 
médiocres  et  au  nombre  de  huit  environ  de  chaque  c6té; 
branchies  fort  petites  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté  ;  la 
première  h  cinq  ou  six  divisions;  la  dernière  à  trois  au  plu&(, 
huit  à  neuf  paires  de  pieds  thoraciques ,  aveé  des  soies. 

Tube  flexueux  formé  de  grains  de  sable ,  appliqué  sur  le^i 
huîtres. 


TER  119' 

J'ai  observé  cette  espèce ,  fort  grêle  et  longue  dans  sa  partie 
abdominale,  sur  les  huîtres  comestibles  à  Paris.  Il  se  pourroit 
qu'il  y  ait  des  soies  à  tous  les  pieds.  Elle  est  d'un  beau 
jaune,  du  moins  dans  sa  partie  abdominale. 

D.  Espèces  qui  ont  des  soies  à  tous  les  pieds;  une 
ou  deux  paires  de  branchies* 

La  TéftéBELLE  chevelue  :  T.  cincinnataf  Oth.  Fab.,  Faun» 
GrottU.,  nJ*  270.  Corps  de  neuf  pouces  de  long,  gros  comme 
une  plimie  de  cygne ,  formé  d'environ  cent  segmens  ayant 
Ibus  d^  soies  subulées  ;  branchies  munies  à  leur  bord  de 
deux  filets  tubulés  et  noirâtres. 

Tube  horizontal,  un  peu  courbé  à  l'extrémité,  membra- 
neux et  couvert  de  grains  de  sable. 

Des  mers  de  Norwége. 

La  lÈKÛBELLZ  PAFiLLEUsE  :  T.  crUtota ,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3 1 1 1 , 
n.**  5  ;  d'après  MuUer,  ZooL  Dan.^  s.**  part.,  page  40,  t.  70. 
Une  seule  paire  de  branchies  ;  dix-sept  paires  de  pieds  tho- 
raciques  ;  barbillons  courts. 

Elle  vit  dans  des  trous  d'argile. 

V  faudra  encore  ajouter  les  T.  gigantea^  cirrata,  sithulosa^ 
eorutrieta  et  nebulosa  de  Montagu ,  Trans,  linn. ,  tom.  1 2  ,  tab. 
11,  12  ^-35  ,  qui  ont  trois  paires  de  branchies  et  qui  doivent 
être  rangées  dans  la  première  section. 

Parmi  les  chétopodes  placés  dans  le  genre  Tereidla  de 
Gmelin,  il  faut  retrancher  les  T.  complanata,  carunculata , 
rostrata  tt  fiava^  qui  constituent  le  genre  Amphinome  de 
Bruguière;  ïe%  T.  bicornis  et  stellata^  qui  «ont  des  serpules; 
la  T.  aphrodkois  ,  qui  est  un  néréidonte ,  ainsi  que  la  T.  rubra, 
qui  est  probablement  une  néréide  prjoprement  dite.  11  ne  res- 
tera donc  que  les  trois  premières  espèces.  (De  B. ) 

TEKEBELLVM.  {Conchyl.)  Nom  latin  du  genre  Tanière. 
(De  B.) 

TÉRÉBENTHINE.  (Bot.)  Espèce  de  résine  produite  par 
plusieurs  arbres  des  gejires  Pistachier,  Pin  et  Sapin.  (L.  D.) 

TÉRËSËNTHINË.  {Chim.)  Voyes  RtoNEs.  (Ch.) 

TÉRÉBENTHINE.  {Bot.  }  Paulet  (Trait,  des  champ.  ,  2  « 
p.  188,  pi.  82  ,  fig.  4)  donne  ce  nom  à  un  champignon  du 
genre  Agaric.  Son  chapeau  est  d'un  gris-brun  plus  foncé  au 
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centre ,  légèrement  marbré ,  garni  en  dessous^  de  feuillets  d'on 
jaune  sale,  et  porté  sur  un  stipe  aplati,  évasé  du  haut.  Cettr 
plante  a  une  odeur  sensible  de  térébenthine  et  une  saveur. 
désagréable.  Des  expériences  faites  sur  des  animaux  la  ren* 
dent  suspecte.  Elle  croît  dans  la  forêt  de  Sénart.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  le  moutardier ,  qui ,  dans  le  Traité  des 
poisons  par  Oriîla,  porte  aussi  le  nom  de  térébenthine.  (Lem.) 
TÉRÉBINTACëëS.  {Bot.)  Nous  avions  établi  une  famille 
de  plantes  tirant  son  nom  du  térébinthe  ou  pistachier,  un  de 
ses  genres  ,  et  divisée  en  plusieurs  sections  qui,  examinée» 
plus  récemment ,  ont  été  jugées  propres  à  former  des  familles; 
distinctes.  Soit  qu^on  les  considère  comme  sections,  soit  qu'on 
les  sépare  en  familles ,  plusieurs  ont  entre  elles  une  affinité 
telle  qu*on  doit  au  moins  les  laisser  unies  dans  un  même 
groupe,  comme  on  fait  pour  les  diverses  sections  d^  rosa- 
cées. De  plus,  désirant  qu'elles  soient  mentionnées  dans  ce 
recueil  et  n'ayant  plus  le  moyen  de  les  placer  à  leur  rang 
alphabétique  sous  le  nom  de  familles,  nous  les  rappellerons 
ici  sous  celui  de  sections  dans  la  famiUe  dite  des  Térébinta- 
cées.  Elle  appartient  à  la  classe  des  Périp étalées  ou  dicotylé- 
dones polypétalesà  étamines  insérées  au  calice,  en  observant 
que<cetle  désignation  convient  à  toutes  celles  du  même  groupe. 
Elles  ont  aussi  un  caractère  général  formé  de  la  réunion  des 
suivans» 

'  Un  calice,  d'une  seule  pièce,  non  adhérent  à  ^'ovaire  ,  à 
divisions  profondes,  en  nombre  définie  Plusieurs  pétales,  al- 
ternes avec  ces  divisions  et  en  nombre  égal ,  imbriqués  dans 
la  préfloraison  (manquant  quelquefois),  insérés  au  fond  du 
calice  au-dessous  d'un  disque  calicinal,  lequel  n'existe  pas 
toujours.  Filets  d'étamines  en  nombre  égal,  alternes  avec  ces 
pétales  ou  en  nombre  double ,  insérés  au  même  point,  tan- 
tôt tous  stériles  ou  nus  dans  les  fleurs  dites  alors  femelles , 
tantôt  tous  fertiles  et  distincts,  insérés  sur  le  disque  men- 
tionné,.  tantôt ,  en  l'absence  du  disque,  réunis  à  leur  base 
en  un  anneau;  anthères  biloculaires,  portées  sur  l'intérieur 
du  sommet  des  fllets,  et  s'ouvrant.  dans  leur  longueur, 

OvajLre  libre,  non  adhérent,  simple  ou  multiple,  quel- 
quefois avorté  ou  nul  (dans  les  fleurs  dites  mâles).  L'ovaire^ 
simple  y  k  unç  ou  deux  ou  plusieurs  loges  contenant  un  ou 
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deux  .ovules ,'  est  surmonté  de  plusieurs  styles  portant  chacun 
leur  stigmate  ,  ou  d'un  seul  style  (  quelquefois  nul  )  dont  le 
^gmate  est  simple  ou  lobé  ;  son  fruit  est  une  capsule ,  ou  une 
baie ,  ou  un  drupe ,  à  une  ou  plusieurs  loges  mono-  ou  di* 
spermes*  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  ovaires ,  chacun  est  surmonté 
d'un  style  ou  au  moins  d'un  stigmate  simple,  et  devient  une 
capsule  uniloculaire  mono-  ou  disperme.  Les  graines,  dont 
une  avorte  quelquefois,  recouvertes  d'un  tégument  mem- 
braneux, simple  ou.  double,  contenant  un  embryon  dénué 
de  périsperme,  à  lobes  épais,  à  radicule  couchée  sur  ces  lobes 
ou  plus  ordinairement  droite ,  tantôt  descendante  quand  la 
graine  adhère  immédiatement  au  bas  delà  loge  du  fruit,  tan- 
tôt plus  souvent  ascendante ,  soit  lorsque  la  graine  tient  au 
sommet  de  la  loge  par  un  cordon  ombilical  très- court,  soit 
lorsqu'elle  tient  à  l'extrémité  supérieure  d'un  cordon  qui 
s'élève  du  fond  de  la  loge. 

Les  végétaux  de  ce  groupe  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux contenant  la  plupart  un  suc  balsamique  résineux  ou 
caustique.  Les  feuilles  sont  alternes  ^  non  stipulées ,  simples 
ou  temées,  ou  pennées  avec  impaire.  Les  fleurs  sont  termi- 
nales* ou  axillaires ,  la  plupart  hermaphrodites ,  quelques-unes 
polygames  ou  diclines  par  avortément. 

Nous  avons  dit ,  avec  quelques  auteurs  modernes ,  que  ce 
groupe  se  partage  en  plusieurs  sections ,  dont  on  pourroit  faire 
autant  de  familles.  Elles  seraient  distinguées  d'après  la  con- 
sidération de  la  présence  ou  absence  d'un  Risque  calicînal , 
de  la  séparation  ou  réunion  basilaire  des  filets  d'étamines, 
de  l'ovaire  simple  ou  multiple ,  uni-  ou  pluriloculaire ,  à  loges 
uni-  ou  biovulées.  On  peut  aussi  considérer  secondairement 
le  point  d'attache  des  ovules  et  des  graines  dans  leurs  loges, 
et  la  disposition  respective  de  la  radicule  et  des  lobes  de  Tem- 
bryon. 

.  Si  le  groupe  général  reste  divisé  en  sections,  le  nom  de 
Térébintacées  doit  lui  rester,  et  on  donnera  celui  d'Anacar- 
diées  à  la  première  section  qui  comprend  les  vraies  Térébin- 
tacées. Elle  tire  son  caractère  distinctif  de  l'existence  d'un 
disque,  de  la  séparation  des  filets  d'étamines,  d'un  ovaire 
simple ,  uniloculaire ,  uniovulé  et  conséquemment  d'-un  fruit 
monosperme.  On  y  rapporte  les  genres  Anacardium  offit.  ou 
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Semecarpus  de  Linnseus  ûh  ;  Cassuvium  de  Rumph  ou  Anaear* 
dium  de  Linnasus  ;  Rhineocarpus  de  M.  Kunth  ;  Camhessedea  du 
même;  Mangifera;  Buchanania  de  Roxburg;  Fi&tacia;  Astro* 
nium;  Comocladia;  Picramnia  de  Swartz,  qui  a  de  TaffîDité 
avec  le  précédent;  Rhus;  Mauria  de  M.  Kunth;  Duvana  du 
même;  Schinus;  Sorindia  de  M.  du  Petit-Thouars»  Cette  section 
est  divisée  en  deux  par  M.  De  CajudoUe,  qui  conserve  le  nom 
d'Anacardiées  à  la  première,  contenant  les  dix  premiers  genres, 
dans  lesquels  il  indique  une  radicule  couchée  contre  les  lobes; 
la  seconde  est  celle  des  Sumachinées,  dont  la  radieule  est 
droite  sur  les  lobes  et  qui  réunit  le  rhu$  avec  les  genres  sui* 
vans* 

La  seconde  section,  regardée  comme  Emilie  par  M.  Kunth , 
reçoit  le  nom  de  Bursériacées  ;  on  y  retrouve ,  comme  dans 
la  précédente,  le  disque  calicinal,  les  filets  libres;  son  ovaire 
est  également  simple ,  mais  pluriloculaire ,  à  loges  biovulées , 
et  son  fruit  drupacé  contient  plusieurs  nucules  monospermes 
par  avortement.  On  y  ajoute  encore  la  préfloraison  ordinai- 
rement valvaii^e  de  la  fleur  et  la  radicule  droite  de  Tembryon. 
M.  Kunth  y  rassem>ble  les  genres  suivans  :  EUiphrium  de  Jac- 
quin,  qu'il  détache  du  Fagara,  genre  d'une  autre  famille, 
auquel  Lînnsus  Favoit  réuni;  Bossvellia  de  Roxburg;  BoUa" 
mea  de  Gleditsch,  ou  Balsamodendrum  de  M.  Kunth  ;  Icica  d'Au- 
blet  ;  Protiam  de  Burmann  ,  détaché  de  VAmyris ,  genre  reporté 
ailleurs;  Bursera;  Marigrûa  et  Colophonia  de  Commerson,  sé- 
parés du  précédent;  Canariumj  dont  le  Dammara  de  Rumph 
est  très-voisin  ;  Hedmgia  de  Swartz,  et  son  congénère  Te- 
Iragastris  de  Gœrtnel*.  M.  De  Candolle,  adoptant  cette  réu- 
nion, a  seulement  omis  YElaphriumf  transporté  ici  le  Sorin- 
dia de  la  section  précédente,  et  ajouté  le  Garruga  de  Rox* 
burg,  genre  nouveau. 

Dans  la  section  ou  famille  des  Spondiacées,  que  nous  pla- 
çons ici  la  troisième ,  on  voit  encore  le  disque ,  les  étamines 
libres,  Fovaire  simple,  multiloculaire ,  mais  à  loges  uniovu- 
lées,  et  devenant  un  fruit  drupacé,  contenant,  non  plusieurs 
nucules  monospermes,  mais  une  seule  noix  ou  coque,  putOf^ 
jntn^  k  cinq  loges  monospermes.  Les  deux  auteurs  cités  plus 
haut  n*y  rapportent  que  deux  genres,  le  Spondias,  dont  la 
radicule  de  Tembryon  est  droite  et  descendante ,  et  le  Fou* 


TER  t2S 

partia  de  Commerson ,  dans  lequel  ils  la  disent  ascendante  ti 
courbée  fur  les  lobes  :  cette  différence  paroit  mériter  un  nou- 
rel  examen. 

Une  quatrième  section  est  celle  des  Connaracées  ou  Conna- 
rées,  que  M.  R.  Brovyn  a,  le  premier,  séparé  des  Térébinta-» 
eées^  pour  en  former  une  famille  distincte.  Les  deux  auteurs 
cités  sont  d*accord  avec  lui  pour  y  rapporter  les  genres  Corw 
narus  de  LinnsBus ,  Aoiirea  d'Aublet ,  et  celui  que  nous  avons 
nommé  Cnestis.  On  ne  trouve  plus  ici  le  disque  calicinalj.les 
filets  d'étamines  ne  sont  point  libres ,  mais  réunis  en  anneau 
eu  tube  à  leur  base;  ils  s^insérent  au  fond  du  calice,  très- 
prés  du  support  du  pistil ,  ce  qui  rend  cette  insertion  ambi- 
guè*.  Le  pistil  est  composé,  non  d'un  seul  ovaire,  mais  de  cinq^ 
tiniloculaires  et  biovulés,  dont  cependant  trois  ou  quatre 
avortent  souvent.  Ils  deviennent  autant  de  capsules  monosper« 
mes  (par  avottement),  s'ouvrent  du  côté  intérieur.  La  graine, 
insérée  au  bas  de  la  loge,  contient  un  embryon  antitrope,sui*- 
vant  Fexpression  de  Richard ,  c'est-à-dire  dont  la  radicule  est 
dans  une  direction  contraire ,  dirigée  vers  le  sommet  de  la  loge» 
Ces  caractères  paroissent  communs  aux  trois  genres;  mais  on 
trouve  dans  le  Cnestis  un  périsperme  bien  formé,  qui  n*existe 
pas  datas  les  deux  autres  et  peut  laisser  quelques  doutes  sur 
cette  réunion.  Nous  avions  placé  primitivement  ceux-ci  par- 
mi les  vraies  térébintacées ,  ne  connoîssant  pas  alors  la  situa- 
tion respective  de  la  graine  et  de  son  embryon ,  et  le  Cnestis 
avoit  été  mis  dans  une  section  distincte  avec  les  Zanthoxy- 
lées ,  qui  ont  comme  lui  un  périsperme ,  et  qui,  plus  réceiii<!> 
ment,  ont  été  reportées  près  des  Rutacées.  Cet  ancien  rap<» 
prochement  n'est  peut-être  pas  exact  ;  mais  le  nouveau  exige 
encore  quelque  attention. 

M.  Kunth  joint  à  cette  section  avec  doute  le  Brunellia  de 
la  Flore  du  Pérou ,  qui  a  un  périsperme  ,  et  le  Brucea  de 
Miller,  dans  lequel  il  li'est  pas  mentionné.  M.  De  CandoUe 
les  admet  avec  les  précédens  ,  et  y  ajoute  VOmphalobium 
de  Gœrtner,  par  lui  détaché  du  Connarus;  VEurycoma  de 
M.  Jackson  ;  le  Telradium  de  Loureiro ,  ainsi  que  VAilan- 
lus  de  M.  Desfontaines,  que  Ton  trouve  ailleurs,  rapproché 
récemment  avec  doute  des  Zanthoxylées.  Nous  nous  cou-: 
tentons  dei^transcrire  ici  ces  citations ,  sans  porter  un  ju<r 
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gement  qui  doit  être  précédé  par  de  nouvelles  ohserrAtions^ 
Les  quatre  sections  ou  familles  que  nous  venons  de  par- 
courir, seront  probablement  conservées  dans  un  même  groupe. 
Les  auteurs  cités  en  ajoutent  deux  autres  qui ,  diaprés'  les 
caractères  énoncés,  devront  en  être  éloignées.  La  première 
est  celle  qu'ils  nomment  les  Amyridées ,  composée  du  seul 
Heore  Amyris,  réduit  à  un  plus  petit  nombre  d'espèces  par 
le  transport  des  autres  au  genre  BaUamodendrum  de  M.  Kunth. 
C'est  lui  qui  ,  le  premier,  a  établi  le  caractère  de  cette  fa- 
mille :  il  lui  attribue  un  calice  à  quatre  divisions ,  quatre 
pétales  hypogynes,  huit  étamines  ayant  la  même  insertion^ 
un  ovaire  simple,  uniloculaire ,  biovulé,  dont  le  support  est 
épaissi;  des  ovules  pendans,  un  stigmate  sessile  en  tête,  un 
fruit  drupacé,  monosperme,  un  embryon  non  périspermé,  à 
lobes  charnus,  à  tadicule  courte  et  montante.  Les  espèces 
conservées  dans  ce  genre  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  rési-t 
neux,  à  feuilles  opposées,  pointiUées,  ternées  ou  pennées 
avec  impaire,  à  fleurs  paniculées,  axillaires  ou  terminales, 
ti  accompagnées  de  bractées.  11  reporte  avec  doute  cette  série 
prés,  des  Aurantiacées,  à  cause  de  TinserUon  hypogyne  des 
pétales  et  des  étamines.  M.  De  CandoUe  adopte  ce  caractère 
et  partage  le  même  doute.  On  voit  d'après  cet  exposé  que 
cette  Camille  n'est  pas  la  même  que  celle  à  laquelle  M.  Rob.' 
Brown  donne  ce  nom  dans  son  travail  sur  les  plantes  du 
Congo ,  puisque  ses  Amyridées  ont  rinsertioU  périgyne ,  et 
sont  fondées  évidemihent  sur  les  espèces  d'amyris  reportées 
au  BaUamodendrum ,  et  qu'elles  rentrent  dès-lors  dans  les  Bur- 
sériacées  mentionnées  plus  haut.  L'insertion  hypogyne  indi- 
quée par  M.  Kunth  ne  permet  pas  de  laisser  ses  Amyridées 
près  des  Térébintacées,  malgré  quelques  rapports  de  moindre 
valeur,  et  elle  motive  en  partie  leur  affinité  avec  les  Auran- 
tiacées. Cependant  ce  rapprochement  n'est  pas  définitif,  et 
probablement  il  donnera  lieu  à  de  nouvelles  recherches. 

Si  on  ajoute  aux  travaux  de  MM.  Brown,  Kunth,  De 
CandoUe,  ceux  de  M.  Adr.  de  Jussieu,  sur  les  Zanthoxylées , 
on  reconnoit  qu'elles  ont  l'insertion  hypogyne,  qu'elles  appar- 
tiennent avec  les  Diosmées  et  d'autres  au  groupe  nombreux 
des  Kutacées;  qu'avec  le  Zanthoxylum  elles  contiennent  aussi 
le  Toddalia^  le  PUUa,  ainsi  que  les  BrunelUa  et  Bruçca  men* 
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«lonnës  plus  haut;  gué  les  Ptélëacées  de  MM.  Kunth  et  De 
CandoDe  doivent  être  refondues  dans  les  Zanthoxylées  et 
dîsparoitre  ici  de  la  série  des  Térébintacées,  puisque  d'ailleurs 
la  véritable  affinité  de  ces  genres  étoit  déjà  soupçonnée  par 
ces  auteurs.  On  restera  indécis  sur  l'addition  faite  par  eux 
du  Cneorum  et  du  Spathelia  dans  cette  série ,  quoiqu'ils  aient 
également  l'insertion  hypog3mé ,  parce  qu'ils  diffèrent  dans 
quelques  points. 

Lorsque  le  noyer,  Jaglans,  étoit  un  genre  isolé,  n^ayant 
d'affinité  bien  marquée  avec  aucune  famille,  mais  présen- 
tant seulement  quelques  légers  rapports  avec  les  Térébinta- 
cées,  nous  l'avions  laissé  à  la  suite  de  cette  famille  jusqn^à 
-ce  que  sa  place  fût  mieux  déterminée  et  qu'on  pût  lui  asscH 
cier  d'autres  genres.  Richard  n'a  pas  attendu  cette  addition 
pour  établir  dans  ses  manuscrits  la  famille  d es  Juglandées,  que 
M.  Kunth  a  adoptée  et  insérée  dans  son  travail  sur  lès  Téré- 
bintacées.  Nous  la  rappellerons  ici,  parce  qVelle  n'a  pu  être 
mentionnée  à  son  rang  dans  ce  recueil.  Son  caractère 'géné- 
ral ,  qui  est  celui  du  noyer  lui-même,  est  formé  des  suivans: 

Fleurs  monoïques,  dont  les  mâles,  disposées  en  chatons 
axillaires,  ont  un  calice  divisé  à  son  limbe*  en  plusieurs  par- 
ties ,  porté  sur  un  support  court  et  latéral ,  dénué  de  corolle , 
accompagné  d'une  bractée  ou  écaille ,  et  entourant  plusieurs 
étamines  en  nombre  défini  ou  indéfini,  dont  les  anthères 
sont  biloculaires ,  droites  et  presque  sessiles.  Les  fleurs  fe- 
melles, séparées  des  mâles,  au  nombre  d'une  à  trois,  ont 
•un  grand  calice  divisé  par  le  haut  en  quatre  petits  lobes,  su- 
père,  adhérant  à  l'ovaire,  qui  est  ui^iloculaire ,  uniovulé  et 
surmonté  d'un  ou  deux  styles  et  autant  de  stigmates.  A  sa 
partie  supérieure ,  près  des  divisions  du  calice ,  on  trouve 
quatre  pétales  ou  appendices  (qui  n'existent  pas  toujours), 
quelquefois  réunis  par  le  bas  en  forme  de  corolle  monopé- 
tale. Le  fruit  est  un  brou  assez  gros,  contenant  une  noix  mo- 
-nosperme,  ordinairement  divisible  en  deux  valves.  Sa  graine 
est  partagée  inférieurement  en  quatre  lobes  qui  s'enfoncent 
•dans  autant  de  demi-loges  formées  par  des  portions  de  cloî- 
sons^  sèches.  Son  embryon ,  très-gros,  sans  périsperme,  a  des 
lobes  ou  cotylédons  charnus ,  sinués ,  et  une  radicule  droite, 
•dirigée  supérieurement. 
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Toutes  les  Juglandées  sont  de  gratids  arbres  k  rameaux  àt- 
ternes ,  ainsi  que  les  feuilles ,  qui  sont  pennées  ayec  impaire 
et  dénuées  de  stipules. 

Cette  famille  est  maintenant  composée  de  trois  genres  «  le 
Juglans ,  le  Cary  a  de  M.  Nuttal,  auparavant  Juglam  olivœfor^ 
mis  de  linnaeus  (voyez  Noter  pacaniea),  et  le  PUrocarpa 
de  M.  Kunth,  qui  étoit  le  Juglaru  pteroearpa  de  Michaux. 
L^auteur  de  ce  dernier  genre  soupçonne  encore  que  le  De- 
cosTEA  de  la  Flore  du  Pérou  (voyez  ce  mot)  pourroit  être 
placé  à  la  suite. 

On  reconnolt  facilement,  diaprés  cet  exposé  des  caractères 
des  Juglandées,  qu'elles  diffèrent  beaucoup  du  groupe  d£» 
Térëbintacées ,  surtout  par  leurs  fleurs  mâles  en  chatonS ,  éloi- 
gnées des  femelles ,  et  par  l'adhérence  presque  complète  du 
calice  à  l'ovaire*  La  place  de  cette  famille  n'est  pas  encore 
déterminée,  mais  elle  sera  peut-être  reportée  parmi  les  Di- 
clines ,  si  cette  classe  est  conservée.  (  J*  ) 

TÉRÉBINTHE  ou  THÉRËBllSTE.  {Bot.)  Nom  d'une  espèce 
de  pistachier.  (L.D.) 

TËREBINTHIZURÀ.  {Min.)  Ce  seroit  d'après  son  nom,  à 
ce  que  dit  Dioseoride,  un  jaspe  d'un  jaune  de  térébenthine  ; 
mais  Pline  dit  que  ce  nom  est  impropre  et  que  ce  jaspe  est 
composé  de  plusieurs  pierres  du  même  genre,  c'est-à-dire 
du  genre  du  Jaspe  et  peut-être  de  l'Agate.  On  ne  peut  douter 
qu'il  n'y  ait  ici  confusion  et  que,  par  cette  seconde  défini- 
tion ,  Pline  n'ait  voulu  désigner  ces  jaspes  bréchiformes  si 
communs  en  Sicile  et  dans  un  grand  nombre  d'autres  lieux. 
(B.) 

TEREBINTHOIDES.  {Bot.)  Le  genre  incomplet,  cité  sous 
ce  nom  dans  la  FI.  zeyl.  de  Linnœus,  a  été  regardé  par  Com- 
merson  comme  le  même  que  son  Evia  à  fruit  lisse,  reporté 
par  nous  au  SporuHcu  de  Linnœus,   genre' de  Térëbintacées. 

(j.) 

TEREBINTUS.  {Bot.)  Le  genre  que  beaucoup  d'anciens 
désignoient  sous  ce  nom  latin ,  adopté  par  Tournefort ,  étoit 
partagé  en  deux  par  Matthiole ,  C.  Baubin  et  d'autres ,  qui 
nommoient  Pistacia  les  espèces  dont  l'amande  est  plus  grosse 
et  bonne  à  manger.  Linnseus  les  a  laissés  réunis  avec  raison  > 
mais  il  a  préféré  le  nom  Pistacia  comme  générique,  et  céiwt 
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de  terehintus  est  devenu  spécifique  du  térébinte  proprement 
dit,  d'où  découle  la  térébenthine ,  et  que  Dioscoride  nommoit 
Terminlos^  selon  Adanson.  (J.  ) 
TEREBRA.  {ConchjW)  Nom  latin  du  genre  Vis.  (DeB.) 
TÉRÉBRANS,  Ifymenoptera  lerebrantia,  (Enlom.)  M.  La- 
treille  désigne  sous  ce  nom  la  première  des  deux  grandes 
sections  qu'il  a  cru  devoir  établir  parmi  les  hyménoptères , 
et  qui  est  caractérisée  par  la  présence  d'une  tarière  dans  les 
femelles. 

Cette  section  est  ensuite  partagée  en  deux  grandes  familles, 
et  celles- ci  sont  divisées  en  tribus.  La  première  famille  com- 
prend nos  uropristes  ou  serricaudes,  qui  sont  ici  nommés 
FoATE-sciEy  Seçurifera^  ce  qui  n'annonce  pas  qu'ils  portent 
une  hache.  Ceux-ci  sont  partagés  en  deux  tribus  seulement, 
les  terUhrédines  {lenthredinetœ)  et  les  urocérates,  La  seconde 
famille  des  térébrans  porte  le  nom  de  Pufivoaes;  elle  se  par- 
tage en  six  tribus,  les  eVonfa^f s ,  les  ichneumomdes ,  les gallicolei 
ou  diplolépaires ,  les  chalcidUes ,  les  chrysides  et  les  oxyures^ 

Cette  seconde  famille  n'a  aucun  rapport  avec  les  insectes 
de  la  première,  qui  sont  tous  phytophages  et  qui  provien- 
nent de  larves  dont  les  formes  et  les  habitudes  sont  à  peu 
près  celles  des  chenilles;  tandis  que  les  larves  des  pupivores 
sont  apodes  et  n*ont  aucune  ressemblance  dans  les  mœurs  avec 
celles  des  uropristes.  Ces  six  tribus  correspondent,  dans  la 
Méthode  analytique,  aux  familles  des  néottqcryptes  ou  ab- 
ditolarves,  des  entomotilles  ou  insectirpdes,  dessystrogàstres 
ou  chrysides.  (CD.) 

TÉRÉBRATULEy-  Terebratula.  {Malacoz.)  Genre  d'animaux 
mollusques  bivalves,  établi  et  parfaitement  d^ni  par  Linné 
dans  la  1 2.' édition  de  son  SysUma  ruUurœ ,  sous  le  nom  d'^i»o- 
mia,  et  dans  lequel  plusieurs  espèces  qui  n'y  conve noient  pas 
ont  été  introduites.  MuUer  et,  de  son  côté,  Brugnière,  pour 
remédier  à  ce  défaut,  séparèrent  ces  espèces,  et  par  une  sin- 
gularité qui  s'est  déjà  reproduite  plusieurs  fois  en  eoologie , 
.ils  leur  conservèrent  le  nom  primitif  du  genre,  tandis  qu'au 
contraire  ils  en  firent  des  véritables  anomies  un  nouveau 
genre  qu'ils  nommèrent  Térébratule.  C'est  ce  qu'il  est  aisé  de 
démontrer,  comme  l'a  déjà  fait  M.  Gray ,  en  copiant  les  caraCf- 
lères  du  genre  Anomia  de  Linné:  Animal  corpore  ligula  emargi^ 
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nota ,  ciliata  ;  eiUis  valvœ  superioris  qffixis;  hrachns  ?  linêarihuê,  ear^ 
pore  longioribui ,  eonniventibus  porrectis ,  vaWœ  altemis  utrinque  ci" 
liatis;  eiliis  affixis  valvœ  utrinque.  Testa  inœquiyalvis  ;  val^a  altéra 
planiuscuia,  altéra  hasi  magis  gibha^  harum  altéra  basi  sofpe  per^ 
foraJta.  Cardo  cieatricula  lineari  prominente  introrsùm  dente  late- 
rali;  valyœ  vero  planioris  in  ipso  margine.  Radii  duo  ossei  pro  basi 
animalis.  Ainsi,  quoiqu'il  soit  assez  difficile  de  traduire  ce  que 
dit  Linné  de  Tanîmal  de  son  genre  Anomia,  on  voit  aisément 
que  cela  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  animaux  et  aux  coquilles 
que  Fon-coiinott  sous  le  nom.de  Térébratule,  et  nullement 
a  ceux  qui  sont  désignés  aujourd'hui  sous  la  dénomination 
d'Anomie.  Le  nom  d'Anomie  même  ^  pris  indubitablement  du 
concha  anomia  de  Fabius  Columna  et  du  pectunculus  anomius 
de  Lister,  qui  sont  de  véritables  térébratules,  montre  encore 
que  sous  le  nom  d'Anomie  Linné  entendoit  les  térébratules  ; 
et  il  est  fâcheux  que  Bruguiére  ait  si  peu  réfléchi  en  faisant 
sa  divitton  nécessaire  dans  ce  genre.  Maïs  aujourd'hui  le  temps 
et  l'usage  ont  confirmé  l'erreur  de  Muller  et  de  Bruguiére, 
et  tout,  le  monde  est  d'accord  à  ce  sujet  de  réserver  le  nom 
d'Anomie  à  des  animaux  voisins  des  huîtres  ,  et  celui  de 
Térébratule  ,  emprunté  d'une  espèce  à'^anomia  de  Linné,  à 
des  êtres  fort  rapprochés  des  lingules,  dont  nous  allons  don* 
lier  tout  à  l'heure  la  définition  générique.  Mais  auparavant 
disons  ce  que  nous  savons  de  l'animal  de  la  térébratule  et  de 
sa  coquille.  P(|ur  mieux  entendre  la  singulière  disposition  de 
celui-là ,  nous  plions  commencer  par  une  description  de 
celle-ci. 

La  coquille  d'une  térébratule  doit  être  considérée  comme 
horizontale,  au  contraire  de  celle  de  la  lingule,  qui  est  ton- 
jours  verticale  :  ainsi  on  peut  y  considérer  une  valve  infé- 
rieure et  une  valve  supérieure  ;  l'une  et  l'autre ,  et  par 
conséquent  la  coquille  entière ,  sont  parfaitement  s3rmétri- 
•ques  ou  équilatérales ,  mais  elle  n'est  pas  équivalve  ,  une  des 
valves,  l'inférieure,  étant  toujours  plus  petite  que  la  supé- 
rieure. Celle*ci ,  assez  ordinairement  plus  bombée  que  l'au- 
tre ,  offre  pour  caractère  presque  constant  d'avoir  son  som- 
met plus  ou  moins  prolongé  en  une  sorte  de  crochet,  quel- 
quefois recourbé  en  bas  ;  ce  crochet  est  toujours  perforé 
k-  son  somn^et  ou  creusé  par  une  rigole  proportionnelle  à 
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88  longueur,  e(  dont  les  bords 9  en  se  touchant ,  terminent 
le  canal,  ce  qui  produit  à  l'extréinité  un  trou  de  forme  un 
peu  variable  9  c'est-à-dire  ronde  ou  plus  ou  moins  triangulaire  1 
qui  a  valu  à  ce  genre  de  coquilles  le  nom  de  Térébratule. 
M.  Valenciennes  dit  avoir  remarqué  que  cette  rigole  est 
constamment  close  par  deux  petites  pièces  latérales ,  qui  sont 
cependant  quelquefois  assez  écartées  et  trop  petites  pour  se 
toucher;  et  alors  il  faut  que  le  reste  soit  rempli  par  une  mem* 
hrane.  J'avoue  n'en  avoir  vu  sur  aucune  des  espèces  de  térébra» 
tules  vivantes  que  j'ai  examinées,  et  Pallas  ne  mentionne  rien 
de  semblable.  J'ai  bien  observé  dans  quelques  espèces,  et 
entre  autres  dans  celles  dont  l'ouverture  n*est  pas  bordée  dans 
Jtoute  sa  circonférence  ,  comme  dans  la  T.  dorsata ,  que  de^ 
^f^|lgue  côté  il  y  avoit  un>  sillon  oblique  qui  simuioit  une 
petite  pièce  triangulaire  ;  mais  elle  n'étoit  certainement  pas 
distincte.  Cette  première  valve  n'offre,  du  reste,  rieji  de  re- 
marquable que  deux  çnfoncemens  peu  marqués ,  assez  rap- 
prochés du  sommet ,  et  qui  servent  à  l'insertion  de  deux  mus- 
cles assez  considérables ,  dont  il  va  être  question  tout  à  Theure* 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  yalve  inférieure  ou  operculi- 
forme  :  toujours  plus  courte  que  la  supérieure ,  avec  laquelle 
elle  se  joint  rigoureusement ,  elle  est  aussi  toujours  moins 
bombée ,  et  son  sommet,  peu  marqué,  non  prolongé,  se  place 
au  bord  de  la  membrane  ou  de  la  partie  calcaire  qui  ferme 
l'ouverture  de  l'autre  valve.  Outre  les  tubercules  de  la  char^ 
nière ,  cette  valve  présente  à  son  intérieur  un  singulier  appa«^ 
reil  d'appendices  ou  de  saillies  de  forme  très- différente  dans 
chaque  véritable  espèce,  et  qui  se  laisse  a^sez  diâiciJement 
dé6nir.  De  chaque  côté  du  tubercule  articulaire ,  dont  il  va 
être  question  tout  à  l'heure ,  nait  en  dedans  une  sorte  de 
côte  saillante,  de  la  racine  de  laquelle  sort  une  apophyse  plus 
ou  moins  développée  ,  qui  se  jette  un  peu  en  dehors  et  en 
avant,  ou  en  dedans:  quelquefois  le  système  de  support  ne 
consiste  qu'en  cela  ;  mais  d'autres  fois  les  deux  côtes  radi- 
cales se  prolongent  en  arrivant  jusqu^à  la  ligne  médiane, 
et  se  terminent  à  une  côte  moyenne  ,  qui ,  après  s'être  avan- 
cée plus  ou  moins  loin  dans  la  coquille ,  donne  naissance  , 
à  droite  et  à  gauche,  à  un  {appendice  de  forme  extrêmement 
variable,  ce  qui  constitue  une  sorte  de  fourche.  Ainsi  donc  U 
53.  9 
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peut  7  aroir  une  seule  paire  d'apoplijses  libres  ou  de  four- 
ches radicales,  ou  bien  il  peut  y  en  avoir  deux.  D'autres 
fois  la  branche  de  la  fourche  terminale  se  recourbe  en  ar- 
rière et  Ya  'scf  réunir  à  la  basilaire.  Enfin  il  est  des  cas  où  lu 
e6te  moyenhe  se  termine  sans  se  bifurquer.  Malheureusement 
je  ne  ronnois  pas  encore  de  caractères  extérieurs  qui/con- 
cordent  avec  tts  différences  dans  le  support  de  la  valve  in- 
férieure. Les  deux  valves  d'une  térébratule  se  correspondent 
parfaitement  dans  toute  leur  circonférence ,  si  ce  n'est  en  ar- 
rière, pu  Tune  dépasse  l'autre  plus  ou  moins,  ou  bien  où  il 
y  a  un  espace  libre  ;  mais  elles  ne  peuvent  s'ouvrir  l'une  su^ 
l'autre  que  d'une  manière  très-incomplète  ,  ce  qui  tient  à 
une  disposition  tout- à- fait  particulière  d'engrenage  ,  qui 
auffiroit  pour  caractériser  les  térébratules.  En  effet,  chlt^iiè 
valve  est  pourvue ,  à  droite  et  à  gauche  et  à  une  distance 
variable  du  sommet  et  l'un  de  l'autre,  d'un  tubercule  sail- 
lant ,  obtus,  plus  ou  moins  recourbé  un  peu  en  dedans  :  ceux 
de  la  supérieure  se  placent  en  dehors  de  ceux  de  l'inférieure, 
dans  une  excavation  creusée  au  côté  externe  de  ceux-ci;  il  en 
résulte  une  véritable  articulation  ginglymoïdale  très -serrée, 
et  tellement  que  les  valves  ne  peuvent  réellement  que  s'en- 
tr'ouvrir,et  qu'il  est  impossible  de  les  séparer  sans  rompre 
ou  briser  les  tubercules  d'engrenage;  aussi  n'y  a-t-il  aucune 
trace  de  ligament.  Un  autre  résultat  du  mode  d'articulation 
des  valves  des  térébratules ,  c'est  que ,  dans  leur  position  nor- 
male, elles  sont  tout  naturellement  entrebâillées;  l'inférieure 
s'abaissant  par  son  propre  poids. 

La  forme  et  la  position  de  la  coquille  étant  bien  enten- 
dues ,  voyons  comme  l'animal  y  est  placé  et  quelle  est  sa 
structure.  Ce  que  j'en  vais  dire  est  en  partie  extrait  de  Pallas 
et  en  partie  observé  par  moi-même  sur  une  espèce  qui  me 
'  pûrolt  être  la  T.  truncata,  et  dont  l'animal ,  bien  entier,  étoît 
desséchée  La  coquille  paroit  être  doublée  par  un  manteau 
qui  doit  être  fort  mince,  puisque  PaHus  en  parie  sous  le  nUm 
de  périoste.  Quant  au  corps  même  de  l'animal,  il  est  véri- 
tablement tout  entier  contenu  dans  une  petite  partie  de  la 
coquille,  serré  contre  les  sommets  et  soutenu  par  les  doubles 
fourches  ,  quand  il  y  en  a.  11  semble  donc  qu'il  ait  le  ventre 
appliqué  stir  la  valve  complexe  et  le  dos  en  haut;  car  il 
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li'est  pas  placé  Comme  le  corps  des  bitatves  Test  dans  leur 
coquille,  une  valrede  chaque  cbié^  ou  bien  la  comparaison 
avec  les  lingules  est  tout-à«faît  fausse.  Le  corps  des  térébra- 
tules  est  donc  déprimé  ou  aplati  de  bas  en  haut ,  et  parfai- 
tement similaire  à  droite  et  à  gauche*  Ce  qui  en  ^constitue 
•la  plus  grande  partie,  c'est  ce  qu'on  nomme  actuellement  l^s 
bras,  par  comparaison  avec  ce  qui  exislis  dans  la  lingule  ,  e't 
que  Pallas  avoit  petit-étre  plus  justement  nommé  des  bran* 
chies.  Pour  mieux  entendre  la  disposition  qu'elles  ont  cer- 
tainement d'après  ce  que  j'ai  soignetisement  examiné,  je  dois 
dire  que  dans  le  système  de  support  de  l'espèce  que  j'ai  ob- 
servée il  n^y  a  que  la  fourche  basilaire ,  assez  avancée  cepen- 
dant et  fort  développée,  sans  barre  longitudinale  niédîane; 
mais  que  les  deux  branches  de  la  fourche  sont  réunies  par 
une  barre  transverse,  de  manière  à  former  tïn  arc  demi^cir- 
culaire,  ouvert  en  arrière  ou  vers  l'ouverture  de  la  coquille, 
et  porté  par  les  barres  radicales.  Cest  dans  l'excavation  mé- 
diane, ejctrémement  peu  considérable,  bornée  en  arrière  par 
la  barre  transverse ,  en  avant  par  les  sommets  et  de  chaque 
Gdté  par  les  barres  radicales ,  qu'est  la  masse  viscérale  propre- 
ment dite,  c'est'à-dire  le  canal  intestinal ,  enveloppé  proba- 
blement par  le  foie ,  appliqué  et  soutenu  par  le  support  semi- 
Iiinaire  et  ses  branches,  en  arrière,  qui  est  Tappareil  bran- 
cbial.  La  bouche,  parfaitement  médiane  et  fort  grande,  est 
en  avant  et  un  peu  en  dessous  de  la  barre  transverse  du  sup- 
port, et  comme  incluse  entre  deuxsegmens  de  cercle,  comme 
l'a  trés^-bien  dit  t^allas.  Le  canal  intestinal ,  c'est-à-dire  très-, 
probablement  l'estomac,  de  forme  comprimée  et  conique^ 
repose  dans  le  sac  anguleux  de  la  valve  plane,  où  il  reçoit 
Fcesophage.  Il  est  entièrement  entouré  d'une  certaine  matière 
noire ,  qui  sans  doute  est  le  foie.  Quant  à  l'anuâ,  Pallas ,  dont 
j'ai  tiré  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'appareil  digestif  ^ 
n'eii  parle  pas. 

LeA  branchies  oti  les  prétendue  bras  forment,  suivant  ce 
que  j'ai  vu,  un  faisceau  considérable  de  chaque  côté,  presque 
tout^'à'-fait  en  arrière  de  la  masse  abdotniiiale  ;  chacune  est  com- 
posée, non  pas  d'une  seule  ligule  triangulaire,  fort  étroite, 
pinnée  dans  toute  son  étendue ,  qui ,  attachée  par  sa  base 
sur  les  côtés  de  la  bouche ,  se  contournerait  et  serait  libre  à 
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•on  extfëmitéy  maî^  d'une  ligule  longuement  prinnée",  plut 
large  au  milieu ,  atténuée  aux  deux  extrémités ,  et  qui ,  atta^ 
chée  par  Tune  de  chaque  c6té,  en  avant  de  la  bouche ,  après 
j'étre  portée  en  arriére  et  en  dessous ,  remonte  en  dessus,  en 
•e  contournant,  se  dirige  de  nouveau  vers  son  origine,  se 
recourbe  ,.  eii  s'appuyant  sur  le  bras  correspondant  de  la 
fourche,  et  forme,  en  se  réunissant  dans  la  ligne  médiane  a 
celle  du  côté  opposé  ,  une  masse  voiltée ,  où  finit,  en  dessous 
et  en  arriére  de  la  barre  osseuse  transverse ,  Fautre  bout  de 
la  ligule. Tout  son  bord  externe  est  garni  de  filamens  aplatis, 
triangulaires,  flexibles,  quoiqu*un  peu  rigides,  plus  longs 
au  milieu,  et  diminuant  à  mesure  qu'ils  s'approchent  davan-' 
tage  de  chaque  extrémité.  Ainsi  chaque  masse  branchiale 
forme  réellement  deux  plans,  placés  l'un  au-dessus  de  Fautre, 
et  qui ,  commençant  à  la  bouche ,  finissent  très-probablement 
à  l'anus  ;  en  sorte  qu'il  faut  voir  dans  ces  singuliers  organes 
des  branchies  de  lamellibranches  plus  fermes ,  plus  solides  , 
surtout  à  cause  de  Tépaisseur  de  la  ligule  marginale,  et  pro- 
bablement susceptibles  par  leurs  mauvemens  d'entr*ouvrîr 
la  coquille  et  d'en  sortir  en  partie ,  mais  nullement  comme 
.des  bras  que  l'animal  agiterait  au  dehors,  pour  attirer  Teau 
qui  doit  servir  à  sa  nourriture  et  à  sa  respiration. 

L'appareil  musculaire  des  térébratules  n'est  pas  moins  re- 
marquable que  leur  appareil  respiratoire  ;  il  offre  aussi  quel- 
que chose  d'intermédiaire  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  lingules  et 
dans  les  lamellibranches.  Tous  les  muscles  sont  autour  de  la 
masse  viscérale;  les  uns  même  semblent  lui  appartenir:  et 
c^est  entre  leurs  interstices  que  sont  les  intestins ,  t|indis  que 
les  plus  grands  se  portent  d'une  valve  à  l'autre.  Pallas  en  dé- 
crit trois  paires  :  je  n'en  ai  vu  bien  distinctement  que  deux. 
La  première  ou  la  plus  considérable,  va  du  fond  de  la  valve 
la  plus  convexe  slinsérer  auprès  du  milieu  du  bord  anté- 
rieur de  la  valve  la  plus  plate,  soit  à  l'apophyse  médiane  plus 
ou  moins  bifurquée  qui  s'y  remarque,  soit  à  la  membrane 
intermédiaire.  Les  deux  autres,  coniques,  nées^ie  celle-ci  der- 
,  riére  la  fourche  ,  se  portent  obliquement  dans  le  sinus  de 
celle-là:  ce  sont  très-probablement  le^  fibres  de  l'un  de  ces 
muscles  les  plus  internes,  qui  sortent  par  l'ori6ce  de  .la 
valve  percée,  ou  mieux,  qui  s'attachent  à  la  membrane  qui 
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en  bouche  Torifice  ;  car  il  me  semble  probable  que  Tadhé- 
rence  des  térébratules  se  fait  au  moyen  de  cette  membrane, 
et  non  immédiatemeni;  par  les  libres  musculaires. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'organisation  des  téré* 
bratules,  quoique  toutes  les  parties  ne  nous  soient  pas  con- 
Bues ,  il  me  semble  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnoftre 
que  ce  sont  des  animaux  intermédiaires  aux  lingules  ou 
palliobranches ,  et  aux  lamellibranches  ou  bivalves  ordinaires  ; 
mais  peut-être  plus  voisines  de  celles-ci.  En  effet,  les  bran- 
chies ne  sont  certainement  pas  attachées  au  manteau,  et  la 
bouche  n'est  pas  pourvue  d'appendices  labiaux  extensibles 
en  forme  de  bras ,  comme  dans  ceux-là  :  mais  aussi  les  bran- 
. ehies  ne  sont  pas  distinctes  des  appendices  labiaux,  et  en 
outre  elles  sont  solides,  résistantes,  peut-être  n^ême  mobiles 
en  totalité,  au  lieu  d'être  molles  et  flexibles,  comme  dans 
les  lamellibranches;  en  sorte  qu'on  sera  sans  doute  obligé 
d'en  former  un  ordre  et  peut-être  une  classe  particulière. 

La  définition  du  genre  Térébratule  devra  donc  être  ainsi 
rédigée  :  Corps  ovale  ou  arrondi,  comprimé,  horizontal  , 
pourvu  d'une  double  paire  de  branchies  libres ,  résistantes , 
extensibles,  contournée»  eç  forme  d'un  double  peigne;  con* 
tenu  dans  une  coquille  régulière ,  dorso-ventrale ,  équilaté- 
rale,  inéquivalve  ;  la  supérieure  en  général  plus  longue, 
plus  bombée ,  et  prolongée  en  un  sommet  percé  d'un  trou  ou 
ëchancré;  Tinférieure  plus  courte,  plus  plate,  pourvue  à 
l'intérieur  d'un  système  de  support  ou  d'apophyse  très-diversî- 
fbrme;  charnière  ginglymoïde,  composée  de  deux  tubercules 
ou  dents  plus  ou  moins  écartés,  pour  chaque  valve.  Ligament 
nul  ;  impressions  musculaires  non  apparentes. 

Les  térébratules  ,  si  abondantes  à  l'état  fossile,  n'ont  été 
jusqu'ici  connues  qu'en  petit  nombre  à  l'état  vivant,  pro- 
bablement parce  qu'elles  vivent  fixées,  à  d'assez  grandes  pro- 
fondeurs ,  aux  corps  immobiles  et  essentiellement  aux  ro* 
chers  toujours  submergés  ;  aussi  ne  savons -nous  presque 
rien  sur  leurs  mœurs,  et,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut , 
pas  grand'chose  sur  leur  organisation.  Nous  savons  cepen- 
dant qu'il  en  existe  dans  toutes  les  mers.  On  en  connoît,  en 
eflfbt,  des  points  les  plus  éloignés  des  deux  hémisphèreis ,  c'est- 
i^dire  de  la  Norwége  et  des  mers  de  la  Nouvelle^Hollànde , 
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ainsi  que  dei  mers  des  pays  chauds.  Leurs  habitudes  de  vivre 
fixées  aux  rochers  et  méme«  à  ce  qu'il  paroît ,  à  d'autres  corps , 
nous  donnent  peut-être  la  raison  pour  laquelle  on  trouve 
tant  de  fossiles  dans  ce  groupe  de  corps  organisés. 

Quoique  les  espèces  vivantes  de  térébratules  soient  encore 
assez  peu  nombreuses,  on  n'a  pas  encore  pu  les  caractériser 
d'une  manière  un  peu  satisfaisante  9  parce  que  jusqu'ici  on 
n*a  pas  considéré  le  moins  du  monde  le  système  apophysaire 
de  la  valve  inférieure  ;  malheureusement  cela  n'est  pas  même 
très-aisé,  puisqu'on  ne  peut ,  sans  la  casser,  ouvrir  totalement 
la  coquille.  Il  seroit  cependant  bien  important  de  voir  si  des 
formes  extérieures  particulières  concord croient  avec  des 
formes  également  particulières  du  système  apophysaire ,  parce 
qu'alors  on  pourroit  essayer  de  définir  les  térébratules  fossiles  y 
travail  dont  la  géologie  tireroit  sans  doute  beaucoup  d'a^ 
vantages.  On  pourroit  aussi  confirmer  l'idée  d'une  sorte  de 
dégradation  insensible  des  premières  espèces  de  térébratules 
les  plus  régulières,  les  plus  voisines  des  lingules,  jusqu'aux^ 
dernières,  qui  sont  de  plus  en  plus  irrégulières,  dontl'adhé* 
rence  devient  immédiate,  et  qui  doivent  passer  aux  anomies, 
.  M.  de  Lamarck  ,  ou  plutôt  M.  Valenciennes ,  qui  a  fait 
l'article  Térébratule  de  la  nouvelle  édition  du  Système  des 
animaux  sans  vertèbres  de  M.  de  Lamarck ,  caractérise  douse 
espèces  de  térébratules  vivantes;  mais  nous  en  connoissons 
au  moins  le  double  dans  les  collections.  Faute  de'mieuxy  nous 
suivrons  la  division  adoptée  dans  cet  ouvrage. 

A.  Espèces  lisses  ou  sans  stries  ou  sillons  longilu^ 

dinaux. 

La  TéaéBRATULE  vitrée  :  T.  vitrea;  Anomia  vitrea^  Lînn. , 
GmeL,  p.  3347 ,  >>•**  38;  Eucycl.  méth. ,  pi.  a39,  fig.  2  a,  h, 
c,  dn  Coquille  ovale,  veotrue,  très-mince,  subtraasparente ; 
valve  supérieure  bombée,  terminée  par  un  crochet  perforé 
par  un  trou  bien  rond  à  son  extrémité  :  une  fourche  apo^ 
physaire  postérieure  seulement,  à  branches  assez  grandes, 
minces  et  spatulées  à  l'extrémité ^  dans  la  valve  inférieure; 
couleur  blanche. 

C^tte  espèce ,  qui  a  environ,  un  pouce  et  demi  de  long  suv 
UA  de  large  9  se  trouve^  dit->on,  dans  Tocéan  Américain  et 
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dans  la  Médiierranée ,  oh  cependant  il  paroît  quelle  n'est 
pas  très-commune. 

La  T^RéBiLATULE  élargie;  T«  dilatata,  de  Lamarck,  Syst.  des 
anim.  sans  vert. ,  t.  6,  part*  i,  p.  245*  Coquille  assez  grande, 
aubquadranguiaire,  un  peu  plus  longue  que  large,  et  cepen- 
dant comme,  dilatée  par  la  saillie  des  angles  de  chaque 
côté ,  lissez  convexe  ,  très-finement  striée  ,  ponctuée  en  tra*» 
vers,  subtrilobée  à  Textrémité  postérieure;  trou  du  sommet 
large,  grand  et  non  complètement  fermé:  couleur  blanche 
eu  d*un  jaune  de  corne  clair* 

Le  système  apopbysaire  de  cette  belle  espèce  ,  dont  on 
îgnoie  la  patrie ,  ne  m*est  pas  connu* 

La  T.  fois;  T*  pitum ,  ii«,  ibid. ,  n.®  3.  Coquille  fort  petite, 
subglobuleuse ,  lisse ,  avec  le  bord  entier  fortement  sinueux 
en  avant:  couleur  rougeàtre. 

De  risle-de-France. 

La  T.  GLOBULBUSE  :  T.  glohoto^,  îd. ,  ihid. ,  n.^  4  ;  JEucycL  méth.^ 
pL  239,  fig.  2*  Coquille  ovale,  arrondie ,  ventrue ,  non  sinueuse 
à  sa  circonférence  ;  crochet  de  la  grande  valve  avancé  eC 
percé  d'un  trou  complet  :  couleur  blanchâtre. 

Patrie  inconnue. 

La  T.  ARRONoiB  :  T*  rotundota,  id«,  ihid*,  Q.*  5;  EncjcL 
méth.,  pL  239,  fîg.  5  a,  &.  Coquille  grande,  arrondie ,  subquav 
drilobée  à  sa  circonférence,  ei  avec  deux  gros  plis  longitudi* 
saux ,  lisse ,  à  stries  concentriques  très-fines  ;  crochet  peu 
saillant ,  mais  percé  d^un  trou  rond  et  complet  :  couleur 
l)lanche. 

Patrie  inconnue. 

La  T.  s UB VITRÉE  ;  T.  suhÀiréa,  Leach  ,  Coneh.  hrit*  Coquille 
ovale  ,  subanguleuse  de  chaque  côté,  et  comme  coupée  car- 
rément à  l'extrémité ,  lisse ,  à  crochet  non  recourbé  et  percé 
d'une  assez  grande  échancrure  arrondie;  fourche  basilaire 
formée  de  branches  très-gréles ,  très^longues  et  un  peu  ar- 
quées en  dedans  :  couleur  blanche* 

Cette  espèce ,  d'un  pouce  de  long,  qv^e  Je  trouve  parfaite- 
ment figurée  dans  des  planches  gravées  qui  devoicat  faire 
partie  d'un  ouvrage  non  publié  du  docteur  Leach ,  sur  les 
mollusques  d'Angleterre  ^  est  complètement  distincte  de  la 
T*  vitrée  ^  doai  dLle  se  rapproche  cependant  ^  i^àbowà  par  la 
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forme  du  crochet  et  de  son  échancrurCy  et  ensuite  par  cell« 
de  son  système  apophysaire. 

La  TéaÉBRATULE  DE  Gaudichaud,  t.  Gaudiehaudi,  Coquille 
médiocre,  subcîrculaire,  lisse,  à  stries  concentriques  très- 
fines;  crochet  assez  saillant,  non  recourbé,  percé  d*un  grand 
trou  presque  rond  et  bien  complet  :  couleur  d'un  jaune  de 
corne  sale.  * 

Cette  espèce,  presque  tout-à-Hiit  circulaire  pour  la  valve 
inférieure  «  existe  dans  la  collection  du  Muséum,  où  -elle  a 
été  apportée  par  M.  Gaudichaud,  de  Texpédition  du  capi- 
taine L.  de  Freycinet. 

La  T.  Fo^cTDéE,  T.  punetata.  Coquille  suborfoiculaire ,  assez 
bombée,  marquée  de  stries  d'accroissement,  surtout  sur  les 
bords  ,  parfaitement  entiers,  et  très-finement  pointillée  dans 
toute  sa  surface  ;  valve  supérieure  prolongée  en  un  crochet 
assez  marqué  ,  percée  d'un  trou  médiocre ,  tubtriangulaire 
et  comme  fermé  en  avant  par  deux  petites  pièces  accessoires  ; 
valve  inférieure  avec  un  méplat  médian  ;  système  apophy<- 
•aire  inconnu  :  couleur  d'un  blanc  jaunâtre. 

J'ignore  la  patrie  de  cette  espèce ,  qui  existe  dans  la  coli> 
lection  du  Muséum  sous  le  nom  ci-dessus* 

La  T.  sofixaiLOBÉE ,  T.  subtrilohata,  Très-petit€  coquille  sub-< 
quadrilatère ,  à  valve  inférieure  peu  bombée  et  un  peu  tri« 
lobée  à  sa  circonférence  ;  une  grande  échancrure,  dontren- 
trée  est  un  peu  plus  large  que  le  fond,  au  sommet  de  la  valvir 
supérieure:  çauleur  de  corne  pâle* 

pu  voyage  de  M.  Gaudichaud, 

B.  Coquille  nllonnée  ou  striée  dans  sa  langueur^ 

La  T.  JAUNATRE  ;  T.flavescens,  de  Lamarck,  ibid, ,  n»^  6*  Co- 
quille ovale ,  subtriangulaire  en  avant ,  très-finement  et  très* 
foiblement  ponctuée,  avec  des  sillons  longitudinaux  peu  mari' 
qués  et  festonnant  à  peine  le  bord;  crochet  assez  saillant, 
percé  à  son  extrémité  d'un  trou  rond,  fort  petit,  à  bords 
épais  !  couleur  jaunâtre, 

'  Dca  mers  de  Java ,  d'où  elle  a  été  rapportée  par  M.  Lesohe* 
iwult.    ,  .  ' 

La  T/BEKTés  :  T.  derUata,  id,,  ihid»;  T.  dorsata,  PL  de  €9 
JDictionto»  Coquille  oral^,  arrondie,  subcai^énée  ei|  detiooki 
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Iris-finement  et  trés-foiblemeBt  ponctuée ,  marquée  de  sillon» 
longitudinaux  tfès- profonds  et  crénelant  fortement  le  bord; 
sommet  de  la  grande  valve  peu  ou  point  recourbé  et  percé 
d'un  grand  trou  rond  complété  par  les  deux  aires  latérales'  t 
couleur  blanche  ou  jaunâtre. 

Cette  espèce,  rapportée  par  Péron,  paroît  intermédiaire 
i  la  précédente  et  à  la  suivante. 

La  TéiÂBRATULE  BOSSUE  :  T.  dorsata  ;  Anomia  dorsata^  Linn.^ 
GmeK,  p.  3348  ,  n.^4o;  Enc. méth.,  pi.  242,  fig.  4a,  &,  e.  Co- 
quille subcordiforme ,  un  peu  transverse ,  subtrilobée  par  la 
saillie ,  comme  gibbeuse ,  du  dos  de  la  valve  supérieure ,  mar» 
quée  d*un  grand  nombre  de  sillons  longitudinaux  denticulant 
assez  fortement  la  circonférence  ;  crochet  peu  saillant ,  per- 
foré par  un  trou  assez  petit,  complet  ou  échancré;  système 
d^appendices  formé  par  une  tige  médiane  adhérente,  portant  à 
son  extrémité  une  fourche  dont  les  branches  sont  très-courtes: 
couleur  d'un  blanc  grisâtre. 

Ou  détroit  de  Magellan ,  dans  la  mer  du  Sud. 

La  T.  BiiOBéE  :  T.  Mlojtata,  de  Blainv.  ;  Encycl.  méthod. , 
pi.  242,  fig.  1  a^hy  Cf  d.  Coquille  médiocre,  de  douz^  à 
quinze  lignes  de  long ,  symétrique ,  régulièrement  pectinée  et 
subbilobée  par  une  excavation  médiane  de  la  valve  infé- 
rieure ,  correspondant  k  une  sorte  de  carène  de  la  supérieure  ; 
'  celle-ci  percée  au  sommet  par  un  grand  trou  rond ,  complété 
par  des  aires  latérales;  celle-là  pourvue d*un  système  apophy- 
saire  formé  de  barres  radicales,  libres,  grêles,  se  ciintinuant 
entre  elles  après  une  longue  sinuosité,  presque  à  la  ehar- 
nière,  et  réunies,  en  outre,  par  une  barre  transverse  éga« 
lement  fort  grêle* 

J'ignore  la  patrie  de  cette  espèce ,  sans  doute  voisine  de  la 
T.  denUUa ,  mais  qui  jsn  est  bien  distincte.  C'est  elle  qui ,  par 
la  disposition  des  branches  du  système  apophysaire  ,  peut 
faire  concevoir  ce  qui  existe  dans  les  spirîfères  de  M.  Sowerby. 

La  T«  FECTiNÉE  ;  T.  peetimUa,  de  Blainville.  Coquille  ré- 
gulière ,  symétrique,  subcirculaire ,  radiée  régulièrement  du 
sommet  à  la  circonférence,  ou  pectinée,  denliculée  sur.  les 
bords  et  subtrilobée;  valves  inégales  ;  la  supérieure  plus  lon- 
gue et  plus  bombée ,  avec  une  sorte  de  grosse  carène  arrondie, 
inédifuie ,  et  nu  large  trou  «ransvers^ ,  échasoiié  et  accompagné 
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de  deux  pettfcs  aires  latérales ,  triangulaires  au  sommet  i  valve 
inférieure  un  peu  excavée  vers  le  milieu  de  sa  circonférence, 
et  s'avançant  pour  rejoindre  une  sinuosité  marginale  de  la  su- 
périeure. Système  apophysaire  composé  d^une  tige  médiane , 
adhérente  9  naissant  |)ar  deux  barres  radicales,  également  ad- 
Jiérentes  et  se  terminant  par  une  fourche  recourbée.  Couleur 
d'un  blanc  grisâtre. 

Je  caractérise  cette  espèce  d'après  un  individu  de  ma  col- 
lection dont  j'ignore  la  patrie.  Quoique  voisine  de  la  T. 
dorsata^  figurée  dans  l'Encyclopédie,  il  est  impossible  que  ce 
soit  la  même  espèce*  Feut*étre  9  cependant ,  la  mienne  est- 
elle  la  véritable  T.  dorêota^  de  Linné. 

La  TéaisEATULE  AsaoNoiE:  T.  roUindata^  de  Blainv»;  EoçycL 
méth. ,  pi.  943,  fig.  6  a,  h ,  Cfd,  Coquille  assez  petite  (  neuf  à 
dix  lignes  de  diamètre ) ,  arrondie,  subtransverse,  régulière- 
ment pectinée ,  à  bord  denticulé ,  mais  non  sinueux  ;  valves  un 
peu  inégales;  la  supérieure  avec  une  large  écbancrure ,  semi- 
circulaire,  et  deux  aires  triangulaires  au  sommet;  l'infé- 
rieure plus  déprimée.  Système  apophysaire  formé  d'une  tige 
médiane  adhérente ,  donnant  naissance  dans  son  milieu ,  de 
chaque  c6té,  à  une  petite  branche  libre  et  se  terminant  par 
une  trifurcation. 

Je  ne  connois  cette  espèce  que  d'après  la  figure  citée.  Je 
la  crois  bien  distincte* 

La  T.  abocB;  T.  ^anguinea  ,  Leach,  ZooU  Mise»,  p.  76, 
tab.  33.  Coquille  arrondie,  subtransverse,  un  peu  irréguliè- 
rement sinueuse  à  la  circonférence,  marquée  de  points  nom"* 
breux  et  très -fins,  avec  des  côtes  longitudinales  assez  peu 
profondes  et  dentîculant  le  bord;  crochet  percé  d'un  grand 
trou  un  peu  échancré  ;  système  apophysaire  peu  considérable , 
et  cependant  composé  de  la  fourche  basilaire  et  d'une  très- 
petite  a  l'extrémité  d'une  barre  longitudinale  très -grêle: 
couleur  d'un  rouge  de  sang* 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande.     . 

M.  de  Lamarek  croit  qu'on  doit  rapporter  à  cette  espèce 
la  T.  eoftmis  de  Linné  et  Gmelin  ;  nais  il  est  réellement  dif- 
ficile de  l'assurer. 

la  T*  DB  PAixAa:  T.  ruhra;  Anomia  rubm^  Pall. ,  Spieîisg* 
9oàlog,f  pag.  iS4;  tab.  14^  Ëf*  a-^riycop.  Eocycl.  méth.» 
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pL  243 ,  fîg.  4a,  4&,  5-— '8.  Coquille  assez  direniforme , 
•uborbiculaire ,  quelquefois  semi-orbiculaire ,  sillonnée  dans 
sa  longueur  et  striée  transversalement  sur  ses  bords,  qui  sont 
comme  imbriqués  ;  valve  inférieure  gibbeuse  j  tronquée  vers 
le  sommet,  qui  est  percé  d'une  très-grande  écbancrure  s  valve 
supérieure  assez  plate 9  à  ligne  cardinale  droite;  systèi^eapo- 
physaire  composé  d'une  barre  médiane  assez  courte  et  por- 
tant une  fourche  terminale  à  branches  très-minces ,  tronquées 
et  divergentes  à  angle  droit:  couleur  blanche  en  dedans  e| 
le  plus  souvent  rouge  en  dehors* 

De  Tocéan  Oriental* 

D'après  ce  que  dit  Fallas,  cette  espèce,  dont  il  a  disséqué 
l'animal,  est  adhérente  aux  rochers  au  moyen  d'une  espèce 
de  cartilage  qui  bouche  l'échancrure  cardinale* 

La  T^AéBSATULB  TâT£*oE->5Ear£VT  :  T.  caput  serpentU;  Anomia 
e(^ut  serptntis,  Lion. ,  GmeL,  p*  3344»  n«^  31;  Cbemn*,  Coneh*, 
^«  7^  9  ^g*  71^1  Anomia  aurila,  Gmel.,  p.  334a ,  n«*  9  ;  Gualt.,, 
TnL ,  tab.  96 ,  fig.  B;  Anom.puhescens ,  Linn* ,  Gfli^el. ,,  p.  3344  9 
n*^  19  ;  SchrOt* ,  Einl,  in  Conch* ,  3  ,  p*  397  ,  t*  9 ,  fig*  10,  a, 
lUr^  Tête-de-sbepbnt,  £nc*  méth.,  pi..  246  ,  fig,  71  a,  h,  c^ 
df  e*/*  Petite  coquille  ovale,  assez  déprimée,  subbilobée  à 
son  extrémité  élargie,  dont  les  bords  sont  finement  denticu- 
lés;  des  stries  concentriques,  croisant  régulièrement  4es  sil- 
lons longitudinaux  très-fins  ;  valve  supérieure  avec  une  grande 
écbancrure  à  son  sommet  ;  l'inférieure  avec  des  barres  lon- 
gitudinales portant  les  branches  de  la  fourche ,  qui  sont  fort 
petites  et  réunies  par  une  barre  traoaverse  1  leouieiir  blan- 
châtre» 

Des  mers  de  Norwége,  attachée  aux  soophytes,  tt  de  la 
Méditerranée ,  surtout  autour  de  l'Ile  de  Corse ,  d'après  M* 
Fayraudeau*  Il  paroit  que  dans  le  jeune  âge  elle  est  héHssée 
de^poils  très- courts;  c'est  du  moins  ce  que  dit  Zoëga,  de  la 
T,  puheseens  ,  Linn* ,  Gmel* ,  que  M*  Valenciennea  rapporte, 
sans  doute  avee  raison,  à  son  T*  eaput  urptntit^  ainsi  que  son 
A*  aurifa» 

laT*  TaoHQ&ést  T^lruneaia;  Anomia irmuHUa,lÀnu,f  Gmel*, 
page  334$ 9  9*''  ]i4(  Encyel*  méth*,  pi*  343,  £§^2  iz,  h,  e* 
Asses petite  coquille,  déprimée,  courte,  sttbtraBsverse,preS" 
9ue  senii*orbieu]iilre  |  comme  tronquée  i  F  eaUrémité  cardinale 
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et  subbilobée  à  l'autre  ;  des  stries  transvertes  eoncentriques, 
croisant  des  sillons  longitudinaux  très-fins;  valve  supérieure 
avec  une  échancrure  large  et  triangulaire  au  sommet  ;  Tinfé- 
rieure  également  échancrée  au  sommet  et  pourvue  de  deux 
barres  radicales  portant  une  fourche  terminale  courte,  dont 
les  deux  branches  sont  réunies  par  une  barre  transverse. 

Cette  espèce,  qui  vient  aussi  des  mers  de  la  Norwége,  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente,  et  appartient  comme 
elle  à  une  division  particulière. 

La  TéséBRATOLE  iRRÉGUi^àiiE;  T.  irreguloris  ^  de  Blainv.  Co- 
quille petite,  mince ,  peu  régulière,  ovale  en  travers,  marquée 
transversalement  par  des  stries  d'accroissement  qui  la  rendent 
comme  subostracée;  valve  supérieure  sensiblement  plus  bom- 
bée et  largement  échancrée  d'un  tubercule  articulaire  à  l'au- 
tre i  valve  inférieure  plate ,  avec  un  sinus  assez  considérable 
•à  la  place  du  sommet ,  et  pourvue  en  dedans  de  deux  barres 
•radicales ,  portant  à  l'extrémité  les  branches  de  la  fourche 
réunies  entre  elles  à  leur  base  par  une  barre  transverse  :  cou- 
leur d'un  blanc  jaunâtre. 

Cette  espèce  a  le  même  système  apophysaire  que  les  deux 
précédentes ,  et  appartient  à  la  même  division  ;  la  coqniUe 
a'a  réellement  presque  pas  la  forme  d'une  térébratule*  C'est 
•ur  elle  que  j'ai  pu  étudier  l'animal  :  elle  me  ndent,  je  crois, 
de  la  MéditerranéCé 

•  La  T»  PETiT-DisQDE  :  T.  disculus ,  Pall. ,  5pîcîZ«g. ,  pag.  184, 
tab.  14,  fig.  1  a,  g;  eop.  Encycl.  méth.,  pi.  24$,  ûg.Sa,  3«« 
-Très-petite  coquille  très-mince,  déprimée,  semi-circulaire,  à 
bord  postérieur  presque  droit,  sillonnée  longitudinalement, 
surtout  sur  les  bords;  valves  égales,  l'une  et  l'autre  échan- 
crées  au  sommet;  système  apophysaire  de  l'inférieure  comme 
dans  ia  T.  tronquée  :  couleur  jaunâtre* 

Cette  espèce ,  quji  a  quelque  chose  d'intermédiaire  aux  deux 
précédentes ,  vient  de  la  Méditerranée. 

La  T.  CORNEE  :  T.  psittacéa,'  Linn. ,  Gmel. ,  p.  5348 ,  n."*  41  ; 
£nc.  méth.,  pi.  344 ,  fig*  S  a,  h.  Coquille  médiocre,  globu- 
leuse, gibbeuse,  subtrilobée  à  son  bord  postérieur,  très^fine- 
ment  marquée  de  stries  transversés  croisant  des*  sillons  longî^ 
tudinaux  trèfr-nombreux  et  festonnés  sur  les  bords;  valve  su- 
périeure commençaat  pa^  un  :80mmet  prolongé  en  une  aorle 
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de  becrecourhé,  ouvert  supérieurement  par  une  ëchancrure 
étroite  et  triangulaire  ;  valve  inférieure  assez  bombée  ;  sya»» 
téme  apophysaire  composé  de  deux  apophyses  radicales  re- 
courbées en  crochet  sans  barre  transverse:  couleur  de  corne  ^ 
quelquefois  presque  noire. 

Des  mers  du  Groenland ,  suivant  Qmelin ,  et  en  général 
des  mers  du  Nord,  sur  les  côtes  de  TAmérique.  Comme  elle 
arrive  souvent  morte  et  pleine  de  vase  dans  nos  collections, 
on  a  dit  qu'elle  vivoit  dansla  vase;  mais  c'est  à  tort:  vivante 
elle  s'attache  con^me  les  autres  aux  corps  marins  solides. 
La  forme  de  cette  espèce  ne  laisse  pas  que  de  varier  btau- 
coup.  Parmi  un  grand  nombre  d'individus  que  j'ai  vus  chez 
M*  James  Sowerby ,  à  Londres,  et  dont  il  m'a  donné  géné- 
reusement plusieurs,  je  n'en  ai  pas  trouvé  deux  exactement 
semblables. 

La  TéaÉBRATULE  lime  :  T.  scohinata y  Linn,  ^  Gmel.,  p.  3342, 
n.*  8  ;  Gualt. ,  Test, ,  tab.  96 ,  fig.  A ,  Coquille  transverse ,  ovale , 
treillissée  en  dessus  par  des  stries  longitudinales  nombreuses, 
croisées  par  des  stries  transverses  bien  marquées,  et  striée  seu- 
lement dans  le  premier  sens  en  dedans  ;  valves  presque  égales, 
également  échancrées  au  sommet  ;  le  système  apophysaire  avec 
deux  barres  radicales  courtes,  et  une  barre  transverse  d'où 
s'élève  une  espèce  de  large  cuilleron  bicorne  à  son  extrémité: 
couleur  blanchâtre. 

Patrie  inconnue. 

La  T.  DU  Cap  :  T.  capensiSf  Linn.,  Gmel. ,  p.  3347  9  ^"^  ^^i 
Chemn.,  Conck,,  8,  tab.  77  ,  fig«  703  a,  b,  c.  Coquille  sub- 
tronquée, arrondie  et  crénelée  sur  ses  bords,  striée  dans  sa 
longueur  ;  valve  supérieure  avec  une  côte  bi-épineuse  à  son 
extrémité  :  couleur  tantôt  rouge,  tantôt  blanche. 

Des  mers  du  cap  de  Bonne -Espérance. 

La  T.  DÉTRONQuéE  :  T.  detruncaia,  Linn.,  Gmel.,  p.  3347, 
n.*  36;  Chemn.,  Coneh.j  8,  t.  781,  fig*  796  a,  ^,  c,  d.  Co- 
quille petite,  orbiculaire,  striée  longitudinalement;  valve 
supérieure  plus  plane,  avec  trois  côtes  intérieures,  et  per- 
forée au  sommet;  l'inférieure  striée  dans  sa  longueur  et  bi- 
partite par  une  cloison  médiane. 

De  la  mer  Méditerranée ,  adhérente  aux  coraux. 

Gmelin  rapporte  encore  à  cette  espèce  une  figure  de  Quai- 
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tieri,  TesL,  tab.  96,  fig.  e,  mais  qui  est  au  contraire  trian- 
gulaire ,  cancellée  d*une  manière  évidente  et  dont  le  sommet 
de  la  valve  supérieure  est  très -prolongé  et  échancré  large- 
ment. Ce  ne  peut  être  la  même  espèce. 

La  TAsiB&ATULE  SAifCuiifOLBNTE  :  T.  songuinoUrUa  ^  Linn.^ 
Gmel.,  p.  3347  y  n.*  37  ;  Cbemn. ,  Cônék*,  8 ,  tab.  78 ,  fig.  706* 
Coquille  lisse,  pcUucide,  convexe  des  deux  côtés;  valve  infé- 
rieure émarglnée  et  radiée  sur  les  c6tés  ;  dos  élevé  :  couleur 
de  sang  ;  sommet  saillant  et  perforé. 

Des  mers  de  Tlnde. 

La  T.  cxANE  s  T.  eramum,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3347,  ^  ^9> 
SchrÔt.,  Jomm.f  3,  tab.  2,  fig.  a.  Coquille  de  trois  quarts  de 
pouce  de  large  et  un  peu  plus  longue ,  ventrue ,  et  cepen- 
dant plus  plane  que  la  vitrée  9  extrêmement  mince ,  pellu- 
cide ,  striée  très-finement  en  travers  3  couleur  d^un  blanc  de 
neige  sous  un  épiderme  d^un  roux  sale. 

Des  mers  de  Norwége.    • 

La  T.  vEifTAUB  :  T.  verUrieoia ,  Lion. ,  Cmel. ,  pag.  3348 , 
n.*  44;  SchrOt.,  Joum,,  2  ,  tab.  2,  fig.  3.  Coquille  subovaie, 
solide  ;  Tottre  canalîculé  :  couleur  d'un  orangé  sale. 

Patrie  inconnue. 

Ne  seroit-ce  pas  un  spondyleP 

La  T.  NOYAU  :  T.  nueltut,  Linn.  ^  Gmel.,  pag.  3349 ,  n.*  49; 
MulL,  ZooL  dan^prodn,  3oo8.  Coquille  glabre,  ovale ,  sillons- 
née  longitudinalement. 

Des  mers  de  Norwége. 

La  T.  GXAiN  d'avoine  :  T.  avenaeea^  Linn.,  Gmel.,  p.  3349 f 
n.*  5o;  MulL,  ZooL  dan,  prodr»  ^  3oo4.  Coquille  pyriforme, 
subcomprimée  et  comme  prolongée  vers  les  sommets. 

De  rOcéan  septentrional. 

La  T.  Di&CAPiTÉE  :  T.  deeuilata  ;  T.  truncata ,  Risso  (  Hist. 
nat.  de  FEur.  mér.,  tom.  4,  p.  387,  n."*  loSS).  Coquille  sub- 
arrondie, tronquée  au  sommet,  sculptée  de  stries  divergentes 
élevées;  valve  supérieure  un  peu  convexe  ;  Tinférieure  plane, 
a  appendices  triangulaires  réunis,  perforés  à4a  base  des  deux 
côtés  :  couleur  jaune. 

Des  mers  de  Nice. 

La  T.  nsNB  antique;  T.  uma  antiqua,  id.^  ihîd.,  n.*  1059. 
Coquille  très-petite  (6  millim.),  lisse,  tronquée  en  droite 
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ligne  au  sommet 9  avec  des  côtes  égales  ^  divergentes,  arron* 
dies;  épiderme  couleur  de  brique. 

La  TéRÉBRATULE  EN  COIN)  T.  cuTieafa y  id,  ^  ihid,,  n.^  io6o. 
Extrêmement  petite  coquille  (5millim.  )?  Hsse,  arrondie, 
tronquée  au  sommet  ,  arrondie  sur  les  c6tés ,  sillonnée  de 
larges  c6tes  déprimées,  divergentes,  striées  longitudinale- 
ment  ;  couleur  jaunâtre ,  avec  des  rayons  d'un  rouge  vif. 

La  T«  éMARGiNÉB;  T.  emarginata,  id, ,  ihid*,  n,**  1061.  Co* 
quille^ assez  grande  (26  centim. ),  lisse,  subtrigone,  à  angles 
postérieurs  arrondis  et  émarginés  au  milieu  ;  des  c6(es  diver-  * 
gentes ,  régulières  ,  également  distantes  ;  valve  supérieure 
pourvue  intérieurement  d*un  appendice  tubiforme;  l'infé- 
rieure de  deux  dents  cardinales  alongées,  lamelliformes;  épi» 
derme  couleur  de  chair* 

La  T.  CARREE;  T.  quadrata^  id»,  ihid,,  n.^  1062*  Coquille  de 
Il  minimètres,  carrée,  arrondie  vers  les  angles,  très -lui- 
sante, sculptée  de  côtes  convexes,  écailleuses  sur  la  valve 
supérieure,  et  de  côtes  tuberculées  sur  l'inférieure  ;  épiderml? 
d'un  blanc  d'ivoire. 

La  T.  cARDiTE  ;  T.  eardita,  id. ,  ihid.,  n.*  io63.  Coquille  fort 
petite (6  millim.)?  lisse, cordiforme,  à  valves  sculptées  décotes 
inégales,  un  peu  rugueuses  et  divergentes:  couleur  jaiiDâtre. 

La  T.  DE  Soldant;  T,Soldaniana,id,,ih,,  n.*io64.  Coquille 
très-petite  (4millim.),  luisante,  à  valves  relevées  de  côtes 
très-distantes,  peu  nombreuses,  et  imprimées  partout  de  pe- 
tits points  :  couleur  jaunâtre. 

Cette  espèce  me  parolt  bien  Voisine  de  la  T*  cuneala,  si 
ce  n'est  pas  la  même* 

La  T.  EN  ccsuR  :  jP.  ûprdata,  id.  ihid.,  n.^  106 5.  Petite  co« 
quille,  de  5  millimètres  de  long,  cordiforme,  luisante,  mar- 
quée sur' les  deux  valves  de  très -petits  points  blancs  :  cou- 
leur d'un  brunâtre  translucide. 

La  T.  AIGUILLONNÉE;  T.  uculeata,  id.  ihid.,  n.^  1066. Coquille 
fort  petite  (4  millim.) ,  lisse ,  subarrondie ,  translucide ,  aiguil- 
lonnée, à  sommet  lisse  et  un  peu  recourbé:  couleur  jaunâtre* 
'  Ces  neuf  dernières  espèces  sont  de  la  Méditerranée  et  pro- 
bablement des  ctites  de  Nice.  Nous  nous  somihes  bornés  à 
copier  presque  complètement  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'impor- 
tant dans  les  caractéristique!  que  M.  Risso  en  a  données; 
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aussi  sommes  -  nous  loin  d'assurer  qu'elles  soient  réelle^ 
ment  distinctes.  M*  Ri  sso  n'ayant  cité  ni  auteur ,  ni  figure  ^ 
n'en  ayant  pas  donné  lui-même,  et  n'ayant  pas  déposé  les 
objets  dans  les  galeries  du  Muséum  de  Paris  9  ses  descriptions 
sont  trop  insuffisantes  pour  qu'il  soit  possible  de  dire  ce 
que  c'est  que  ses  nouvelles  espèces  de  térébratules  ;  il  est 
seulement  assez  singulier  que,  hors  la  T.  vitrée,  les  espèces 
que  les  auteurs ,  et  entre  autres  M*  Payraudeau ,  ont  désignées 
comme  de  la  Méditerranée ,  iie  se  trouvent  pas  sur  les  qôtea 
de  Nice,  ce  qui  n'est  pas  présumable*  Une  autre  observation, 
c^est  que,  d'après  M*  Risso,  les  térébratules  paroitroient  à 
des  époques  différentes  de  l'année,  comme  si  ces  animaux 
n'étoient  pas  constamment  fixés  aux  mêmes  lieux. 

J'ai  vu  dernièrement ,  en  Angleterre  ,  plusieurs  espèce» 
de  térébratules  qui  m'ont  paru  nouvelles,  mab  que  je  n'ai 
pu  suffisamment  étudier.  Je  me  bornerai  à  en  faire  connoitre 
deux  qui  présentent  dans  le  système  apophysaire  des  difféf 
rences  notables. 

La  TéaéfiaATULE  tulipe;  T.  tulipa,  de  Blainv.  Petite  coquille 
régulière,  symétrique,  ovale,  alongée,  assez  peu  convexe,  à 
valves  subégales  et  lisses;  la  supérieure  subcarénée  et  sortant 
par  un  talon  droit  perforé  à  son  extrémité;  l'inférieure  plus 
courte ,  aplatie  en  arrière  et  pourvue  en  dedans  d'une  apo- 
physe basilaire  tétraèdre,  bituberculée,  et  en  arrière,  d'une 
crête  saillante  et  élevée.*  couleur  d'un  blanc  rosé,  radiée  de 
rouge  vif. 

J'ignore  la  patrie  de  cette  jolie  espèce,  dont  je  dois  l'in- 
dividu que  je  possède  à  M.  Hœninghaus. 

La  T.  OUVERTE  ;  T.  alerta  y  de  Blainv.  Petite  coquille  de 
quatre  lignes  environ  de  diamètre ,  régulière ,  semi  -  circu- 
laire parla  grande  troncature  de  son  sommet, largement pec- 
4inée,  à  valves  égales,  très-épaisses;  la  supérieure  largement 
ouverte  en  ^vant,  sans  crochet;  Tinférieure  à  ligne  cardi- 
nale droite,  pourvue  intérieurement  de  trois  apophyses  com- 
primées, parallèles:  couleur  brune. 

J*ignore  également  la  patrie  de  cette  singulière  espèce  ^ 
que  je  dois  à  la  générosité  de  M.  Sowerby. 

Je  répète  que  j'ai  la  certitude  qu'il  existe  dans  les  collec- 
tions un  bien  plus  grand  nombre  de  térébratules  vivantes  que 
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j^  viens  d'en  décrire  ;  nmis-îe  n'ai  pu  suffisamment  les  examiner» 
Je  puis  seulement  donner  une  distribution  des  espèces  de  ce 
genre 9  d'après  une  méthode  un  peu  plus  rationnelle  que  eelle 
qui  a  été  adoptée  ci-dessus.  Dans  l'état  actuel  de  mes  connois- 
sances  à  ce  sujet,  je  partagerai  les  térébratutes  en  divisions  que 
l'on  pourra  aisément  convertir  en  genres,  ce  que  j'éviterai  > 
cependant  de  faire  moi-même,  jusqu'à  ce  que  j'aie  pu  étudier 
eonvenablenoient  l'animal  d'une  espèce  de  chacune  d'elles. 

A*  Espèces  régulières ,  symétriques^  ordinairement 
lisses  ou  très-^nement  striées,  mais  jamais  pecti^. 
nées  ni  denticulées  sur  les  bords;  valves  bombées; 
la  supérieure  plus  que  l'inférieure,  et  prolongée  en 
un  crochet  percé  d'un  trou  ou  échar^cré;  articula^ 
iion  serrée ,  ginglymoïdale.  Système  apophyjsaire 
intérieur  composé  d'une  paire  de  barres  radicales, 
libres,  se  prolongeant  plus  ou  moins  en  arrière. 
(G.  Gripûus,  Mégèrle.) 

^  Espèces  lisses. 
Terebella  vitrea,  Linn*  ;  T.  cranium  ^  Linn.  P  T.  suhvitrta^ 
Leach^;   T.  pisum^  Linn.  ;   T.    Gaudichaudi ,  de   Larok»;   T. 
punctata,  de  Larnk*;  T.  suhtrilohata  ?  de  Blainv.  . 

**  Espèces  striées. 
Terelratula  psittacea,  Linn.  $  T*  tenuistriata ^  Leach:  T.  nu» 
oleif s ,  Linn. ;  T.  dilatataf  de  Lamk.;  T.Jlaifescens^  Linn» 

B.  Espèces  régulières,  symétriques ,  ordinairement 
cannelées  oupectinées,  et  denticulées  sur  tes  bords; 
valves  à  peu  prés  égalenient  bombées ,  la  supérieure 
cependant  un  peu  plus  que  t  inférieure  ;  celle-là  seule 
largement  écbancrée  transversalement;  Véchancrurù 
quelquefois  convertie  en  trou  par  deux  petites  pièces 
continues,  latérales.  Système Mpophysaire  composé 
et  une  tige  médiane,  adhérente,  naissant  par  deux 
barres  radicales,  également  adhérentes  et  se  termi* 
nahtpar  t^ine  fourche  libre, ^plus  ou  moins  prolongée». 

T.doriotji^  LiiuityEac.m^thod.^  pl«^4^9  ^%*k^j^t^i  Tifêû* 
53»  lo 
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tinata^  deBlalnv»;  T.  songuifiea^Linn*;  T.  ruhra^  PaQ.;  T.  ro* 
iundala,  dt  Blainv. ,  Eacycl.  méth.,  pl«  a 43,  fi^.  6a,  h,  e,  d. 

C.  Espèces  de  même  forme  que  dans  la  section  précé^ 
dénie ^  mais  avec  le  système  mpophysaire  plus  com- 
pliqué et  formé  de  barres  radicales  libres;  formant 
en  arrière  une  longue  sinuosité  pour  se  réunir 
entre  elles  vers  la  charnière ,  et  quelquefois^  en 
outre,  par  une  barre  transverse* 

Tereheila  dentata^  Lin  a»  {dorsata  des  Planches  de  ce  Dic- 
tionnaire); T.  hilohaUi,  de  Blainv. ,  Encycl.  méth»,  pi.  24  ^ 
fig.  1  a,  h,  e,  d. 

D.  Espèces  subrégulières,  subostracées,  orbiculaires , 
déprimées,  largement  échancrées  autant  et  plus  aux 
dépens  de  la  valve  inférieure  que  de  lu-êMpérieure. 
Système  apophysaire  composé  de  deux  barres  radi- 
cales parallèles,  réunies  par  une  barre  transverse, 
d'où  sortent  deux  cuillerons  postérieurs* 

T«  truncala,  Linn.;  T.  dUeulus,  Pallas  ;  T.  ottracea,  de  BI.; 
T.  scobinata,  Linn.;  T*  decuuaXa^  Risso;  T«  cardita^  id*;  T. 
urna^antifta,  id« 

£•  Espèces  régulières,  symétriques,  un  peu  alongées, 
déprimées,  à  valves  subégales;  le  talon  de  la  supé- 
rieure droit  et  perforé.  Système  apophysaire  formé 
d'une  masse  basilaire,  tétraèdre  ,  bituberculée  au 
sommet,  et  (Tune  apophyse  en  crête  médiane. 

T.  lulipa,  de  Blainv»;  T. -çaput  serpentis,  linn.  f 

F.  Espèces  subrégulière9,  semi-^reulaires ,  pectinées, 
à  valves  suèégales ,  à  peine  aréicuiéês  et  coupées 
carrément  ^vers  le  commet;  une  large  éeàuncrurè  à 
la  supérieure.  Système  apophysaire  composé  A  »trois 
apoplvyses  comprimées,  droites  et  paraHèies. 

T.aperta,  de  ïlaîny.;  T.  auneata?  Risso  ;  T.  soldaniana,  id. 
JFe  vais  ieminer  cet  article  par  Vexameu  des  genres  aux« 
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quéU  a]>|>ai^eiui€iit  les  différentes  espèces  d'anonues  de  Linné , 
dftns  la  dernière  édition  de  Gmelin. 

UAnomia  cramolaris  est  le  type  du  genre  Cranie. 

hes  A*  ephi[^ium,  cepa^  éUctrica^  squamulaf  squama^pune^ 
iata^  undulata ,  JUxuosa ,  rugosa^  cylindrica,  aculeaUi  et  miiri'^ 
eata ,  coastiluent  le  genre  Anomie  des  zoologistes  modemestf 

VA*  patelliformis  est  le  type  du  genre  Orblcule. 

Les  A.  grjphus ,,  spondyloides ,  gryphoides ,  appartiennent  au 
genre  Gryphée  et  peut-être  aux  Spondyles* 

VAp  sandaUnus  est  le  type  du  genre  Calcéole* 

Les  A.  placenta  et  sella  constituent  le  genre  Placun^« 

Toutes  les  autres  espèces  vivantes  ou  fossiles  me  paroîssent 
appartenir  aux  véritables  térébratules*  (DsB.)  ' 

TÉBJSBAATULE.  {Foss.)  Le  genre  des  Térébratules ,  ainsi 
que  celui  des  Ammonites ,  dans  lesquels  les  espèces  sont  si 
nombreuses  qu'il  semble  que  chaque  localité  en  fo4irnit  qui 
lui  sont  particulières,  sont  extrêmement  diflSciles  à  détermi- 
ner, attendu  que  dans  leur  jeunesse  leur  coquille  a  des  formes 
différentes  de  celles  qu'elle  a  acquise  quand  elle  est  temii-^ 
née.  Il  est  peu  d'espèces  de  térébratules  dont  le  bord  infé- 
rieur ne  soit  terminé  par  des  plis  plus  ou  moins  grands,  ou 
plus  ou  moins  nombreux;  mais  si  on  examine  une  des  co- 
quilles qui  porte  ces  plis,  on  verra  qu'ils  ne  se  faisolent  pas 
encore  apercevoir  quand  elle  n'avoit  que  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur. Pour  être  le  moins  exposé  à  trouver  des  espèces  où 
il  n'y  a  que  des  différences  d'âge ,  il  seroit  à  propos  de  ne 
regarder  comme  espèces  que  celles  de  ces  coquilles  qui  pa- 
roissent  avoir  acquis  toute  leur  grandeur,  soit  à  cause  de  leur 
épaisseur,  ou  quand  la  localité  présente  un  bon  nombre  d'in- 
dividus de  mêmes  grandeur  et  forme* 

J'ai  cru  remarquer  que  la  même  localité  présentoit  souvent 
une  espèce  lisse  et  une  autre  qui  étoit  plissée ,  majs  q^'il  ne 
s'y  trouvoit  pas  un  grand  nombre  d'espèces  mêlées  ensemble* 

Les  térébratules  se  montrent  dans  les  couches  antérieures 
k  la  crgiie ,  dans  celles  de  cette  substance  pu  presque  toujours 
elles  oAt  cionAervé  leur  têt,  0i  états  le  calcaire  g|{ossier;.mais 
je  n'ai  pas  eu  occasion  de  remaiHiuer  qu*ell(?s  se  trouvaient 
dans  celles  qqi  sont  plus  nouvelles  .que  ce  dernier,-  et  il  sem- 
Jble  jqu'eiles  deY^ennexit  mpins  communes  à  mesure  que  les 
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couches  dans  lesquelles  on  les  trouve  sont  moins  anciennes. 
Quelques  couches  anciennes  paroissent  n'être  composées  que 
de  tërébratules. 

M.  de  Lamarck  a  annoncé  (Anîm.  sans  vert.,  tom.  6,  pag. 
243)  que  le  genre  des  Térébrati^les  pourroit  être  divisé  en 
quelques  autres  ;  et  en  effet,  les  unes,  qui  sont  percées  d*un 
trou  rond  au  sommet  de  la  plus  grande  valve,  paroissent  avoir 
été  attachées  par  un  pédicule  tendineuse ,  comme  celles  que 
nous  connoissons  à  Tétat  vivant;  mais  il  en  est  d'autres  aux- 
quelles ce  trou  manque  absolument;  d'autres  paroissent  avoir 
eu  un  trou  triangulaire  au-dessous  du  bec;  et  enfin,  on  ne 
sait  au  juste  où  doit  commencer  le  genre  Spirifére  qu'on  ren- 
contre dans  les  espèces  à  trou  rond  (Sowerby) ,  dans  celles 
qui  n'en  ont  pas ,  et  dans  celles  qui  portent  un  trou  trian- 
gulaire. 

En  présentant  les  espèces  qu'on  connoît  à  l'état  fossile , 
nous  allons  les  diviser  ainsi  qu'il  suit  :  i.*  celles  qui  sont 
lisses  ;  3.^  celles  qui  sont  plissées,  et  dans  ces  dernières,  nous 
distinguerons  celles  qui  n'ont  aucun  trou  et  celles  qui  ont 
un  trou,  triangulaire. 

11  y  a  dans  les  espèces  de  térébratules ,  comme  dans  celles 
des  autres  genres,  des  différences  individuelles,  et  d'autres 
qui  proviennent  de  la  localité,  soit  pour  la  grandeur  ou  pour 
les  formes;  en  sorte  qu'il  est  sans  doute  arrivé  souvent  de 
voir  des  espèces  où  il  n'y  avoit  que  des  variétés.  Nous  allons 
'peut-être  tomber  dans  l'excès  contraire;  mais  le  signalement 
d'un  trop  grand  nombre  d'espèces  étant  plutôt  nuisible  à 
l'étude  qu'il  ne  lui  est  favorable,  nous  sommes  disposés  à 
regarder  seulement  comme,  des  variétés ,  les  coquilles  qui 
différeront  peu  entre  elles;  car  il  arrive,  pdur  un  grand 
nombre  d'espèces,  qu'on  passe  insensiblement  de  l'une  à  l'au- 
tre par  des  intermédiaires. 

Térébratules  lisses  ayant  un  trou  rond  au  sommet. 

TéaéfiR ATULE  RosÀE  :  Terebratula  camea ,  Sow. ,  Min,  coneh.  ^ 
tom.  1.^',  tab.  i5  ,  fig.  5  et  6  ;  Lauik.  ,  Anîm.  sans  vert., 
tom.  6,  pag.  249,  n.**  14;  Brong.,  Géol.  des  envir.  de  Paris  ^ 
pi.  4,  fig.  7.  Coquille  presque  ronde,  bombée  ;  lisse,  n'ayant 
que  des  stries  d'accroissement  marquées  à  des  iniervaUea 
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éloignés,  à  bord  inférieur  uni;  le  sooimet  de  la  plus  grande 
valve  est  élevé  et  percé  d'un  petit  trou:  longueur,  un  pouce 
et  demi*  Fossile  des  couches  de  craie  de  Meudon  prés  Paris, 
de  Senonches,  département  de  FEure  ;  de  Nordfleet,  comté 
de  Kent;  du  Mans;  de  Strehle  près  de  Dresde;  de  Miram- 
beau  ,  de  Falaise,  de  Varsy,  de  Beauvais ,  d'Arras ,  et  de 
Trowe  prés  Norwich ,  en  Angleterre.  On  trouve  dans  les 
couches  anciennes ,  aux  environs  de  Caen ,  de  Falaise  et  de 
Bayeux  ,  des  térébratules  qui  sont  un  peu  plus  bombées  que 
la  T.  carjiea^  mais  qui  ont  le  plus  grand  rapport  avec  elle:> 
nous  regardons  aussi  comme  pouvant  être  des  variétés  de  cette 
dernière  la  T.  ovala ,  la  T.  suhrotunda ,  Sow. ,  qui  se  trouvent 
figurées  dans  la  même  planche ,  iîg.  1 ,  :i  et  3  ,  et  qu'on  ren« 
contre  en  Angleterre;  la  T»complanata  y  qu'on  rencontre  dans 
le  Plaisantin ,  et  qui  se  trouve  figurée  dans  Touvrage  de  M. 
Brocchi  sur  la  Conchyliologie  subappennine  ,  ph  10,  iig.  6; 
la  T.  elongaUij  Sow.,  pi.  4^5 ,  fig.  1  ;  l&T.sphceroides,  ejusd*, 
même  pi.,  fig.  3 ,  et  la  T.  obtusa,  Sow. ,  pi.  437 ,  fig.  4. 

Terehratula  intermedia ,  Sow. ,  loc»  cit, ,  pi.  1 5  ,  fig.  8  ;  Brong. , 
loc,  ciU,  pL  9,, fig*  1.  Cette  espèce  ne  dififère  de  la  précé- 
dente que  parce  que  le  bord  inférieur  se  relève  et  présente 
à  son  milieu  un  espace  aplati.  Fossile  de  Combrach  en  Angle- 
terre, deBeauvais,  dans  la  craie,  et  de  la  montagne  Sainte- 
Catherine  de  Rouen ,  dans  la  glauconie  crayeuse.  Nous  re- 
gardons comme  variétés  de  cette  espèce  la  T.  suhundata  et  la 
T.  semi^glohosa f  Sow. ,  qui  se  trouvent  figurées  dans  la  pi.  iS 
ci-dessus  citée ,  fig.  7  et  9.  On  trouve  aux  environs  de  Va- 
lognes  des  térébratules  qui  ont  du  rapport  à  Wf"*  intermedia , 
mais  qui  portent  au  bord  inférieur  deux  assez  grands  plis  , 
entre  lesquels  il  s*en  trouve  trois  ou  quatre  plus  petits. 

TénéfiRATULE  aplatie;  Terehratula  depressa,  Lamk. ,  loc.  cit. , 
n.^  i5.  Coquille  oblongue,  tronquée  à  son  bord  inférieur , 
couverte  de  légères  stries  concentriques,  à  sommet  alongé, 
non  recourbé,  où  il  se  trouve  un  grand  trou.  Fossile  de  Saint- 
Saturnin  .près  de  Domfront,  et  de  Saint-Laurent,  auprès  de 
Caen. 

TéaéBRATULE  OVALE;  Terehratula  ovalis ,  Lamarck. ,  loc»  cit,^ 
n.*  16.  Coquille  ovale»  couverte  de  légères  stries  concentri- ' 
ques,  à  ftommet  arqué.  Cefte  espèce  avoisine  les  précédentes^ 
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mais  elle  est  moins  alongée  et  plus  bombée ,  et  elle  se  dilate 
inférieurexaent. 

Tebébkatule  ndmismale:  Terthratula  numismalis,  Lamarck, 
loe,  cit, ,  n.^  17  ;  Encycl. ,  pi.  240,  fig.  1.  Coquille  déprîmëe, 
arrondie,  lisse  ,  portant  un  sinus  au  milieu  de  ses  valves;  à 
stries  concentriques  écartées;  à  sommet  court,  au  bout  du- 
quel il  se  trouve  un  -petit  trou.  Cette  espèce  a ,  pour  ainsi 
dire  ,  cinq  angles  ,  dont  un  au  crochet ,  deux  autres  très- 
obtus  à  chaque  extrémité  transversale  du  tét  et  les  deux  an* 
très  à  chaque  côté  du  sinus.  On  ignore  la  patrie  de  eette 
espèce. 

TÉRÉBRATtJLE  VMBONELLE  :  Terehrotala  umhonella  ^  Lamk.,  loe. 
eit,y  n.**  18;  Encyclop.,  pi.  240,  fig.  5  a.  Coquille  alongée , 
épaisse ,  à  bord  inférieur  tronqué ,  lisse ,  élevée  au  milieu , 
k  sommet  recourbé:  longueur,  un  pouce.  Fossile  de  Mon- 
tigny  près  d'Alençon.  Les  formes  de  cette  espèce  sont  très- 
variées  dans  cette  localité. 

TéRéBRATCi.B  DiGONE  :  Terehrotula  digotM ,  Sow.,  ioe.  eîL, 
tab.  96;  Lamk.,  2oo.  eit,,  nJ*  19;  Encycl.,  pi.  240,  ^^*  5« 
Coquille  a loilgée ,  étroite,  un  peu  gibbeuse  ,  lisse,  triangu- 
laire ,  à  sommet  recourbé,  tronquée  à  son  bord  inférieurs 
longueur ,  un  pouce  ;  largeur,  six  lignes.  Fossile  des  couches 
anciennes  des  environs  de  Caen ,  du  Mans ,  de  Domfront ,  de 
Valognes  ;  de  Bath ,  de  Bradefort  en  Angleterre  ;  de  Dijon , 
d'Angers  et  d'autres  endroits. 

TéRÉBRATULE  oEtTOïoE:  Tcrehratula  deltoidea,  Lamk. ,  locn  cU^j 
n.**  2Q  ;  Encycl.,  pi.  240,  fig.  4.  Coquille  déprimée ,  trian* 
gulaire,  lisse;  à  bord  inférieur  droit,  au  milieu  duquel  il  se 
trouve  un  sinus.  Cette  coquille  est  très-remarquable  par  sa 
forme  en  triangle,  dont  le  crochet  seroit  un  des  angles,  et  la 
base  le  bord  inférieur  :  longueur,  dix-neuf  lignes;  largeur  du 
bord  inférieur ,  dix-huit  lignes.  On  ignore  la  patrie  de  eette 
espèce. 

TéRÉBRATULE  TRIANGLE  :  Ttrébtdtula  triangulus^  Lamk. ,  lee. 
çit,,  n.^  2 1;'  Encycl.,  pi.  241,  frg,  i  ;  Terebrattdà  tnqmttraj 
Farkinson,  Org.  rem,,  tom.  3,  pi.  14,  fig.  4  et  8.  Coquille 
dlongée ,  triangulaire ,  lisse  ,  à  valve  supérieure  ri^evée  sur 
rînférienre  et  portant  un  sinus  au  miliieu  du  bord  inftérieurr 
longueur,  dix-huit  lignes  ;  largeur,  3  la  base,  seize  lignes. 
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Cette  espèce,  dont  nous  ignorons  la  patrie ,  a  beancenp  de 
rapports  avec  la  précédente. 

Téa^aATULB c«ua  ;  Terehratula  cor,  Lamk. ,  loe.  eU. ,  n.**  22. 
Coquille  en  forme  de  cœur,  subglobuleuse,  lisse,  ayant  en 
dessus  un  large  sinus.  Cette  espèce  a  la  forme  d'un  cœur  de 
carte  à  jouer  :  on  ignore  sa  patrie* 

TéRÉBRATULE  AMPOULE:  Terehroiula  am^ttUa ,  Broccb. ,  loe*  ei^, 
p.  4^6,  pi.  10,  fig.  S;  Lamk.,  loc,  ci>.,  n.*  24;  Bourguet, 
Trait,  des  pétrif. ,  fig.  194.  Coquille  arrondie,  renflée  à  son 
milieu ,-  à  bord  inférieur  un  peu  plissé ,  et  portant  un  grand 
trou  au  sommet:  longueur,  près  de  deux  pouces;  largeur» 
dix-sept  lignes*  Fossile  du  Plaisantin  et  des  environs  de  Nice. 
Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  terehralala  $uh' 
roiunduj  qu'on  trouvée  l'état  vivant; avec  la  Urebratulaohesa^ 
Sow. ,  pu  438,  fig.  1 ,  et  avec  la  terehroiula  hisinuata,  Lamk., 
qu'on  trouve  à  Grignon,  département  de  Seine«et-Oise  ;  à 
Hauteville,  département  de  la  Manche  ;  à  Mouchy-le-Chàtel  ; 
à  Chàteaurouge ,  département  de  l'Oise ,  dans  le  ealcaire  gros- 
sier, et  dans  l'Anjou.  Oq  rencontre  dans  les  couches  an- 
ciennes des  environs  de  Caen  de  grosses  térébratules  qui  se 
rapportent ,  à  peu  de  différences  près ,  à  celles  du  Plaisantin , 
4ont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus. 

Ti&Rj&BRATULB  PONCTUÉE  :  Terebrotula  punetala^  Sow. ,  l9û*  ci^*, 
pi.  i5,  fig.  4;  Lamk.,  toc*  êit»,  n.^  2 8. Coquille  oblongue,  dé- 
primée, à  valves  également  convexes,  à  bord  inférieur  droit  1 
toute  sa  surface  est  couverte  de  très-petits  points:  longueur, 
un  pouce*  Fossile  de  Horton  en  Angleterre ,  de  Saint-Satur- 
nin près  de  Domfront,  et  de  MoUans. 

Térébratule  PMASÉOLiNE;  Terébratula  phaseolina,  Lamk.,  IoCa 
cit.,  n.*  29.  Coquille  petite,  un  peu  comprimée  et  arrondie, 
blanche,  couverte  de  stries  eoncentriques ,  portant  deux  pli» 
au  bord  inférieur,  et  à  sommet  eourt:  longueur,  neuf  lignes* 
Fossile  des  environs  du  Mans.  Cette  espèce  paroit  avoir  beau* 
coup  de  rapports  avec  la  terébratula  emargii%ata,  Sow.,  loe. 
cit,,  pi.  435  ,  û^.  5,  qu'ion  trouve  à  Nunney  en  Angleterre* 

TÉRéaftATDtE  "A  DBVx  FUS:  Terehrohtla  hiplieaia,  Sow.,  loc^ 
ûiL,  pi.  90  ;  Lamk.',  lue,  cit, ,  n.*  3i*  Coquille  arrondie,  stb* 
globuleuse ,  Hsse ,  portant  deux  plis  à*  son  bord  inférieur , 
couverte  de  stries  concentriques,  et  à  sommet  recourbé:  lo««i 
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gueur  9  quelquefois  prés  de  deux  pouces*  Cette  eipéce  pré* 
sente  une  très*grande  quantité  de  variétés,  dans  lesquelles  les 
plis  sont  plus  ou  moins  exprimés ,  mais  qui ,  du  reste ,  réu* 
nîssent  les  caractères  ci-dessus.  On  «n  trouve  à  Bourges,  aux 
environs  du  Mans,  de  Nevers,  deSeaumont,  de  Caen>,  de 
Dijon,  du  Havre,  de  Bayeux,  de  Carentan,de  Nice,  et  en 
Angleterre  à  Rideborough ,  à  Warminster ,  à  Bradfort,  à  Pew- 
sey  et  aux  environs.de  Cambridge;  dans  le  Jura,  et  à  Mun*- 
sterthal^n  Suisse.  Nous  penchons  aussi  à  regarder  comme  des 
variétés  de  cette  espèce  la  T.  buUata^  Sow.,  pi.  435,  iîg.  4,- 
la  T.  Iriquetra ,  Sow. ,  pi.  446  ,  fîg.  1  ;  la  T.  globala  et  la  T« 
perovalisy  Sow.,  pi.  436,  fig.  1 ,  a  et  3  ;  la  T.  sella,  Sow., 
pi.  437,  fig.  1.  La  T.  sinuosa^  Brocc,  2oc.  cil.^  p.  466,  qu-on 
trouve  dans  le  Plaisantin ,  et  la  T.  hiplicata,  ejusd. ,  tab.  10, 
fig.  8 ,  qu'on  trouve  fossile  dans  la  Toscane  ;  la  T*  bisinuala  et 
la  T.  phaseolina.^  qui  portent  deux  légers  plis  au  bord  infé- 
rieur, pourroient  peut-être  aussi  être  regardées  comme  des 
variétés  de  ia  T.  biplicata, 

TéaéBRATDLB  QUADRiFioE;  TerthrotuUi  quadrifiday  Lamarck, 
loe.  cit.,  n.'^35*  Coquille  triangulaire,  déprimée,  lisse,  àsom* 
met  court  et  portant  quatre  angles  aigus  à  son  bord  inférieur: 
longueur,  un  pouce;  largeur,  quinze  lignes.  Fossile  du  Co« 
tentin ,  département  de  la  Manche ,  des  environs  de  Bayeux, 
dans  le  banc  bleu,  et  de  Caen.  Cette  espèce  est  très-remar- 
quable par  ie$  quatre  angles  aigus,  profondément  divisés 
entre  eux,  et  parce  que  sur  chacune  des  deux  valves  les  40-» 
gles  saillans  de  Fun  et  de  l'autre  sont  opposés ,  ainsi  que  les 
angles  rentrans.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  T.  cornuta^  Sow,,  loc»  ciU,  pi.  446,  fig.  4, 

TéaÉBXATPLE  DB  Hœningh Aus  ;  Terehratula  Haninghauaii ,  Def. 
Coquille  quadrangulai re-a longée ,  à  valve  inférieure  bombée, 
et  dont  la  plus  .petite  valve  est  aplatie.  Elle  est  très^remar* 
qu«»ble  par  les  quatre  côtes  ou  cordons  divergens  dont  cha- 
puoe  des  valves  est  couverte,  et  qui,  partant  du  sommet, 
viennent  ,  comme  dans  l'espèce  précédente  ,  répondre  les 
uns  ^vx  autres.  L'intervalle  entre  les  cordons  est  uni.  Lon* 
gueuy,  treize  lignes;  largeur,  onze  lignes.  J'ignore  où  o.n  a 
trouvé  cettç  coquille,  qui  existe  dans  U  belle  collection  àfi 
fossiles  de  M*  Hicninghaus  à  Crefeld. 
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Il  «xlstè  dans  le  Vicentin,  et  à  Saint^Gal  en  Suisse ^  une 
petite  espèce  de  térébvatule  qui ,  à  la  grandeur  près ,  a  de 
très-grands  rapports  avec  l'espèce  qui  vient  d*étre  décrite , 
et  dont  elle  n*est  peut-être  qu'une  variété.  Elle  a  quatre 
lignes  de  longueur,  est  plus  large  qu'elle  n'est  longue,  et 
porte,  comme  la  précédente,  quatre  côtes  qui  partent  d|i 
sommet.  On  en  voit  des  figures  dans  FEocyclopédie,  pi.  34^, 
£g.  5,  et  dans  le  Traité  des  pétrifications  de  fiourguet,  fig.  174 
et  176.* 

Terehratula  oi^oideSj  Sow.,  loc»  cîi.,  pi.  100,  la  figure  supé- 
rieure. Coquille  ovale ,  alongée,  à  bçc  proéminent.  La  valve 
la  plus  grande  est  gîbbeuse  et  subcarinée ,  et  l'autre  valve  est 
convexe  :  longueur  ,  deux  pouces.  Fossile  de.  Suffolk  en  Ad- 
glé terre.  Nous  regardons  comme  appartenant  à  la  même  es- 
pèce la  T.  lata,  qui  est  à  peu  près  de  même  grandeur ,,  et 
dont  la  figure  se  trouve  sur  la  même  planche.  On  trouve 
près  de  Carentan  des  coquilles  qui  ont  de  très-grands  rap- 
ports avec  celle-ci. 

Terehratula  omithoefphalaf  Sow.,  loe.  eit,,  pi.  101 ,  fig.  1, 
a  et  4.  Coquille  rhomboïde -ovale,  déprimée  du.  côté  des 
sommets,  alongée,  gibbeuse  et  un  peu  tronquée  à  son  bord 
inférieur  :  longueur,  quatorze  lignes.  Fossile  de  Chatley  et  de 
Fickeridge  en  Angleterre.  Nous  croyons  que  la  T.  lampas , 
figurée  sur  la  même  planche ,  n'est  qu'une  variété  de  cette 
espèce.  On  la  trouve  aussi  aux  environs  de  Rome ,'  de  Be- 
sançon ,  et  à  Saint-Paul-Trois-Châteaux  dans  le  Dauphiné. 

Terehratula  o&ovo/a  ,Sow.,  même  pi. ,  fig.  5.  Coquille  ovale- 
transverse ,  gîbbeuse ,  lisse ,  à  bec .  proéminent  :  longueur , 
neuf  lignes.  Fossile  de  Chatley.  Nous  soupçonnons  que  la  co- 
quille représentée  n'avoit  pas  acquis  toute  sa  grandeur. 

Terehratula  identata^  Sow.,. /oc.  ciL,  pi.  445  ,  fig.  a.  Coquille 
elliptique ,  lisse ,  plus  ou  moins  gibbeuse ,  à  valves  également 
convexes ,  à  bord  inférieur  profondément  éch ancré,  et  à 
sommet  très-recourbé:  iongueur,  un  pouce.  Fossile  de  Bam- 
bury  en  Angleterre.  On  trouve  à  Chàtillon  ,  département  de 
la  Nièvre ,  aux  environs  de  Caen  .et  de  Carentan ,  des  co- 
ifuilles  qui  ont  du  rapport  avec  cette  espèce ,  qui  en  a  elle- 
même  avec  la  T.  digona» 

Terehratula  hoêtata,  Sow« ,  /oc.  cî^,  pi.  446  9  fig.  2  et  3.  Co-* 
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ifnillc  f^Bipîique ,  subrhomboïdale ,  un  peu  déprimée ,  k  bord 
inférieurT  échancré  et  tranchant  :  longueur ,  vingt  lignes.  Fo»- 
«île  des  environs  de  Dublin» 

Tertbratttla  taeeulus,  Sow. ,  loe»  eiL ,  pL  446 ,  fig.  1  ;  Conehjr'» 
lioliUs  am^mites  utceuUs ,  Mart.  ,  Petrif,  Derh. ,  Uib*  4^  9  ^*  1 
tt  9.  Coquille  ovale ,  gibbeuse,  portant  un  canal  profond  sur 
chaque  valve  et  à  bord  inférieur  dentelé?  longueur  ,  sept 
lignes.  Fossile  du  Derbyshire. 

Ttrtbratula  aeuta,  Sow.»  loe.  eU*^  tab*  i5o,  fig.  1  et  a.  Co- 
quille ovale-triangulaire,  -un.  peu  transverse,  élevée  au  mi- 
Kev  pAr  une  d^te  large  et  oeatongulaire;  de  chaque  c6té  se 
trouvent  sn  large  pli  etphaieiuv  aittres  petits x  largeur,  six 
lignes.  Fottile  du  Gloucestershire  en  Angleterre.  C'est  celte 
espèce  qu'on  a  probablement  prise  quelquefciss  pour  des  becs 
d'oiseaux  fossiles* 

Terehruttila  re^ypinata,  Sow»,  même  pi.,  ûg^  3  et  4.  Co« 
quille  ovale^blongue ,  dont  le  bord  inférieur  porte  un  large 
pli  abaissa  à  côtés  relevés,  arrondis  ;  la  plus  grande  valve  est 
un  peu  cannée  ;  le  sommet  est  pointu  et  relevé  :  longueur, 
un  pouce.  Fossile  d*llmiaster  en  Angleterre. 

Terékratmla  hueeulenta^  Sow»  ^  loc,  eit* ,  pi.  438,  fig.  a.  Co- 
quille un  peu  carrée,  ayant  les  c^tés  arrondis  et  convexes, 
à  bord  infëjrieur  avancé ,  tronqué  et  un  peu  élevé,  et  à  som- 
met court  :  langueur ,  un  pouce.  Fossile  des  environs  de 
Maltott  en  Angleterre.  Si  dans  cette  localité  on  ne  trouve 
pas  une  certaine  quantité  d'individus  semblables  à  celui  qui 
est  représenté,  nous  serions  disposé  Ji  croire  que  cette  forme 
seroit  particulière  à  cet  individu ,  qui  pourroit  dépendre  de 
Vespèee  que  M.  Sowerby  a  nommée  ovaU. 

TéA^BATi7£B  BIFIDE  ;  TerehvUiéUi  hifidu,  Def.  Cette  espèce  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  T.  quadrifti^^  avec  hiquelle  on 
la  trouve  à  Mîssy,  près  de  Caen,  et  ette  n'en  diffère  que 
parce  qu'elle  n'a  que  de»x  angles;  et  même  a  HyeWHe,  dé* 
parlement  de  la  lylanche ,  ou  en  trouve  dont  les  deux  angles 
ne  sont  presque. pas  sensibles f  mais  en  général  cette  espèce 
est  plus  épaisse  que  la  T.  qvaârrjid<u 

Têrehratuia  maxitlaiia ,  Sow.  ^  loc.»  eU, ,  pi.  436 ,  fig.  4.  Co« 
quille  un  peu  quadrangulaire ,  convexe ,  porft»fft  quatse  à 
cinq  gnuids  plis  k  son  bord  infévienr,  qtts  «si  avrovdi  :  Ion* 
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gu^or,  plu«  d'un  pouce.  Fossile  de  Nunney  en  Angleterre. 

Tetehratula  Jimhriata,  Sow.  ^  loc^  cit.,  pi.  326.  Coqnille  or- 
biculaire ,  bombée  au  centre ,  ayant  1er  bords  garnis  de  petits 
plis:  longueur,  quatorze  lignes.  Fossile  deCharlton,  dans  le 
Gioucesters'hire ,  et  de  Cleeve ,  en  Angleterre. 

T^éBRATOLE  ONoéB;  TeTthrotula  undata,  Def.  Coquille  qua- 
drangulaire,  portant  sur  le  milieu  de  la  plus  grande  valve  un 
large  sinus  arrondi ,  qui  s^étend  dans  le  bord  inférieur  et  le 
prolonge  en  l'abaissant;  Tautre  valve  porte  une  carène  qui 
répond  au  sinus*  Toute  la  surface  de  cette  espèce  est  cou* 
terte  de  stries  concentriques  assez  fines  et  régulières,  qui 
suivent  les  formes  du  bord  inférieur  :  longueur ,  quatorze 
lignes.  Fossile  de  Valognes ,  dans  les  couches  anciennes.  On 
trouve  au  Faou  en  Bretagne,  dans  des  couches  à  trilobites, 
des  térébratules  qui  ne  diffèrent  de  l'espèce  ci-dessus  que 
parce  qu'au  lieu  de  stries  fines  concentriques  elles  sont  cbu» 
vertes  de  stries  lamdleuses ,  concentriques  et  éloignées  les 
unes  des  autres. 

TéR^BaATOLE  NOYAU  ;  Ttrehratula  nueleas ,  Def.  Je  ne  connois 
de  cette  espèce  que  des  moules  intérieurs  luisans,  qui  so^t  de 
la  grosseur  d'un  petit  noyau  de  cerise.  Ils  sont  bombés  et  un 
peu  tronqués  a  leur  bord  inférieur.  Fossile  du  Vicentin  P 

TéRÉBRATCLfi  AVEUNE  ;  Tcrchratula  avellana,  Def.  Je  ne  con- 
nois qu'une  seule  coquille  de  cette  espèce.  Elle  est  lisse  ,  de 
la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  aveline;  le  milieu  de  son 
bord  inférieur  est  tronqué  et  porte  deux  ou  trois^Us.  J'ignore 
OÀ  cette  coquille  a  été  trouvée. 

TéuâBRATULB  coup^  ;  'Terehratttla  rescisa  ^  Def.,  Langius, 
tftb.  8,  fig.  2.  Coquille  suborbiculaire ,  à  valve  inférieure 
bombée,  à  sommet  retroussé;  Tau tre  valve  porte  quelquefoia 
un  léger  sinus  au  milieu  :  longueur,  six  lignes.  Fossil'e  du  \U 
centîn.  Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  le  in<tga^pumi7tfi« 

M.  Brocchi  (focetf.)  annonce  que  ^rii  Andria,  en  Italie, 
on  trouve  à  l'état  fossile  une  térébratule  qui  a  de  très-grands 
rapports  avec  la  T.  vitrea,  qui ,  selon  nous,  scroit  une  variété 
de  la  T.  camea* 

Terebratttlt^  ccmtplanaia ,  Anomia  complanata  ,  Brocc. ,  f.  c, 
tab.  lo,  fig.  6.  Coquille  dilatée  ,  â  valve  supérieure  bossue , 
et  dont  letf  e6tés  sont  comme  retroussés;  et  à  valve  inArxeurc 
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aplatie  :  longueur ,  dix  lignes  ;  largeur,  ua  pouce*  Fes$île  de 
la  Toscane. 

Terehratula  hipartita;  Anomia  hipartita^  .Brocc,  même  pi. , 
Bg.  7.  Coquille  subglobuleuse  ,  sur  la  plus  grande  valve  de 
laquelle  il  se  trouve  un  large  sinus;  Tautre  valve  est  gib-» 
beuse ,  et  porte  deux  légers  plis  à  son  milieu  ;  le  bord  infé- 
rieur est  fortement  échancré  par  le  sinus  ;  le  sommet  porle  un 
très-petit  trou  :  longueur,  un  pouce.  Fossile  du  Plaisantin. 

TéaéBRATULEP  HérésocuTB;  Terehratula?  heleroelita ,  Defr. 
Coquille  suborbiculaire ,  lisse ,  à  valve  inférieure  bombée  et 
à  yalve  supérieure  plate.  Cette  espèce  est  très-remarquable 
en  ce  que  c'est  cette  dernière  qui  est  percée,  et  non Tautre ». 
comme  dans  les  autres  espèces:  longueur,  une  ligne.  Fossile 
de  la  craie  de  Néhou ,  département  de  la  Manche. 

TéaéBAATULE  LiMB  ;  Terébrolula  Umaj  Def»  Coquille  à  bord 
inférieur  uni ,  orbîculalre,  couverte  de  très-petites  aspérités; 
la  plus  grande  valve  est  bombée  ;  Tautre  est  aplatie  ;  le  som- 
met est  un  peu  avancé,  et  il  s*y  trouve  un  asseï  grand  trou  : 
longueur,  neuf  lignes.  Fossile  de  la  coucbe  de  craie  des  en- 
virons de  Beau  vais. 

Térébratules  striées  longitudinalement ,   ayant  un 

trou  rond  au  sommet* 

Four  faciliter  nos  études,  nous  faisons  des  divisions;  mais 
nous  ne  sommes  pas  toujours  d'accord  avec  la  nature,  qui 
n'en  fait  pas.  L'espèce  ci -après,  qui  n'est  précisément  ni 
lisse  ni  striée,  peut  nous  faire  passer  insensiblement  de  la 
première  division  à  celle-  ci. 

Té&éBRATULE  sBMi-sT&iéE;  Terehrotula  semi-striala^  Def.  Co- 
quille ovale,  lisse  du  côté  du  sommet  et  couverte  de  stries 
y  ers.  ses  bords  ^  qui  sont  un  peu  plissés.  Le  bord  inférieur  se 
retrousse  et  porte  deux  plis  à  son  milieu.  Longueur,  huit 
lignes.  Fossile  des  environs  d'Auxerre  et  de  Laignes,  près 
de  Troyes. 

Té&éBBATDLB  DiGiTÉE  ;  Terehratula  digitata,  Def.  Cette  petite 
espèce  est  très -remarquable  en  ce  qu'elle  porte  six  à  huit 
côtes,  qui  partent  du  sommet  et  qui  se  prolongent  au-delà 
des  bords  comme  de  petits  doigts.  Le  sommet  de  la  grande 
valve  est  p*ercé  d'un  trou  un  peu  triangulaire  »  qui  s'étend. 
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Jusqu'à  l'autre  valve,  dont  la  charnière  est  droite.  Longueur , 
trois  quarts  de  ligne.  Fossile  de  Hauteville. 

TÉnéBa'ATULB  ?  élégante  ;  Terehratula  ?  elegans ,  Def.  Co- 
quille suborbiculaire ,  à  valve  inférieure  bombée  et  percée 
d'un  très-petit  trou  aii  sommet ,  à  valve  supérieure  aplatie  et 
à  bord  un  peu  dentelé.  Les  deux  valves  sont  couvertes  de 
petites  côtes,  qui  partent  du  sommet.  Longueur,  trois  lignes. 
Fossile  de  Néhou,  département  de  la  Manche,  et  de  Maas- 
tricht ,  dans  la  couche  crayeuse.  Le  sommet  de  quelques-unes 
de  ces  coquilles  est  trés-alongé  et  retroussé. 
^  Térébratule  de  Gerville  ;  Terehratula  gerviUiana ,  Def. , 
Faujas ,  Hist.  nat.  de  la  mont,  de  Saint-Pierre  de  Maastricht, 
pi.  26,  fig.  9.  Coquille  alongée,  à  valves  bombées  et  cou- 
vertes  de  stries  comme  l'espèce  précédente;  mais  qui  sont 
chargées  de  très -petites  perles.  Longueur,  deux  lignes  et 
demie  ;  largeur ,  deux  lignes.  Fossile  de  Néhou ,  dans  la 
craie. 

On  trouve  au  même  Keu  de  petites  coquilles,  qui  parois- 
sent-  constituer  deux  variétés  de  l'espèce  ci-dessus  ;  les  unes 
ont  une  forme  très-alongée ,  et  d'autres,  moins  grande»,  ont 
une  forme  beaucoup  plus  élargie.  On  voit  une  figure  de 
cette  dernière  variété  dans  l'ouvrage  de  Faujas  ci" dessus  cité, 
même  pl.^  fig.  4.     • 

TéRÉBRATULE  MULTiCARÉNéE  :  Terehrotula  multiearinata ,  Lamk., 
toe,  cit,f  tome  €,  page  2 53,  n.^  37  ;  an  Terehratula  plictUella? 
Sow.,  tab.  5o3 ,  fig.  1.  Gratfde  coquille  arrondie,  pectini- 
forme,  couverte  de  côtes  nombreuses  et  carénées,  et  à  bord 
inférieur  droit.  Longueur,  près  de  trois poucies.  Fosiile  des 
environs  de  Dijon. 

•  TéaÉBRATVLE  BUCARDE  *.  Terchtotula  cardium ,  Lamk. ,  loo,  cit.  f 
page  255,  n.*"  47  ;  Encycl.,  pi.  241,  fig.  6;  an  Terehratula 
étrrata?  So^v. ,  loc»  cit^f  pi.  5o3 ,  fig.  2.  Coquille  pvale-alon- 
gée,  convexe,  couverte  de  sillons  longitudinaux  plus  on 
moius  arrondis,  à  sommet  retroussé  et  percé  d'un  assez  grand 
trou,  et  à  bord  inférieur  droit».  Longueur,  dix -huit  lignes. 
Fossile  des  environs  du  Mans  et  du  Havre.  On  en  trouve  des 
variétés  aux  environs  de  Caen  et  du  Fuy. 
-  T^éBAATUiE  FLissÉE  :  Terchrotula  plicata,  Lamk.,  loo,  cit., 
a.*  39  ;  Encycl. ,  pi.  ^43  ^  fig.  11  ^  et  pi.  944 ,  fig.  i.  Coquille 
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subtëtraédre,  gibbeuse,  couverte  de  six  à  huit  gros  sillomf 
.  à  bord  inférieur  un  peu  sinueux  ;  le  trou  du  sommet  n^esl 
point  apparent*  Longueur ,  un  pouce*  On  ignore  où  cette 
espèce  a  vécu. 

Tia^EATULE  T^raxàDaE  :  Tereiratula  tetraedra,  Lamk*,  loc* 
ciL,  n.*  38;  Terehratula  Utraeàra,  Sow.,  loc*  ciU,  pi.  85, 
£g«  4*  Coquille  subtétraédre ,  gibbeuse ,  plissée,  dSnt  la 
grande  valve  est  très-sinueuse ,  couverte  de  côtes  anguleuses  ^ 
au  nombre  de  dix  à  douze ,  et  à  sommet  retroussé ,  qui  ne 
paroft  pas  percé*  Longueur ,  quinze  lignes*  Cette  grosse  es^ 
pèce  paroît  pravenir  de  couches  crayeuses  ;  mais  nous  igno- 
rons où  elle  a  vécu.  Celle  qui  a  été  décrite  par  M*  Sowerby  t 
a  été  trouvée  à  Aynhoe  et  à  Banbury  en  Angleterre.  Nous 
regardons  comme,  pouvant  être  des  variétés  de  cette  espèce 
la  T.  concinruij  la  T.  crUmena,  la  T.  laUralUf  la  T.  média  et 
la  T.  ohsoUUif  qui  se  trouvent  6gurées  sur  la  planche  Ô3  ci* 
dessus  citée.  Il  en  est  de  même  de  la  T.  intermedia,  Lamk.y 
figurée  dans  rEncyclopédie,  pi.  a45,  fig.  3. 

TéaéBEATDLB  coMPauiéE  ;  Terebratula  eompresêaf  Lamk*^  loc^ 
cit,  j  page  a  56 ,  n."*  54*  Coquille  comprimée ,  élargie ,  ëpaiase  f 
à  bord  inférieur  tronqué  et  sinueux ,  couverte  de  côtes  n<ND<* 
breuses,  et  dont  la  plus  grande»  qui  est  percée  au-dessous 
du  sommet ,  porte  un  grand  sinus.  Longueur  »  quinze  lignes» 
Fossile  de  Coulaines»  près  du  Mans.  On  trouve  des  téré* 
bratules  qui  ont  des  rapports  avec  cette  espèce»  près  da 
Havre  et  de  Beauvais  dans  la  craie  ohloritée,  aux  environs 
d^Auxerre  et  de  Charié ,  près  de  Saumur.  La  T*  UUa ,  la  T« 
depressa,  la  T.  nuciformiê  et  la  T.  aefito^Sow.,  figurées  pL 
So3,  loc.  cit»j  paroissant  avoir  beaucoup  de  rapports  avee 
cette  espèce,  nous  pensons  qu'elles  peuvent  en  être  dea 
variétés. 

Ti^B&An)i.E  AiL&R  :  Tereiratula  alala,  Lamk*»  2bc.  ei^, 
page  264»  nJ"  43,-  Encyc).,  pi.  2459  fig.  a*  Coquille  subtri* 
fone,  plus  large  que  longue,  subgibbéuse,  dont  la  plua 
grande  valve  porte  un  lai^e  sinus,  qui  la  prolonge  dans  le 
bord  inférieiilr.  Longueur,  dix  lignes;  largeur,  seîae  lignes» 
Fossile  des  couches  crayeuses  du  Hâvne  et  ide  Saînl-^Paul-Trois- 
Chàteaux  en  Dauphifwé ,  de  Tourraine  P ,  des  envîrons  de  Pé- 
^igueux. 
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TerehnUuhûLj^UeaUlis ,  Sow.,  lôc.  ci7.,  pi.  1 18 ,  fif  •  1  ;  Bron^Ot^ 
Descript*  géol.  des  environs  de  Paris,  pi.  4  9  fif«  $•  Cette 
espèce,  que  nous  regardons  cosiine  une  variété  de  la  T« 
oetoplieatA^  Sow*,  et  qui  est  figurée  sur  la  même  planche^ 
ég.  2^,  a  de  très-grands  rapports  avec  la  terehratula  alatA^  dont 
elle  n'est  peut- être  qu'une  variété,  ainsi,  que  de  celle  qui 
suit.  La  T.  plieatilis  se  rencontre  dàna  les  couches  de  crsîc 
de  Nort^fleet ,  près  de  Gravesend  ,  et  la  T«  oetoplioato,  à 
Lewer  ea  Angleterre  «  dans  les  mêmes  couches.  .On  trouve 
dans  la  couche  de  craie  de  Meudon,  de  Beauvais,  de  î^diois 
et  de  Senonches,  des  coquilles  qui  paroisseat  étsedes  variée 
iés  de  laanême  espèce* 

Terehratula  fViUoni,  Sow»,  loe*  cîL ,  pL  i>>8  ,  fig.  3*  Cm- 
quille  arrondie,  plissée,  couverte  de  fines  stries  longitudi* 
naleis  ^  à  bord  inférieur  préseatant  une  grande  épaisseur* 
La  plus  grande  valve  porte  un  sinus  peu  pr^nd  et  se  pro« 
longe  par  un  appendice  qui  s'abaisse  sur  l'autre  vAhre.  Lon* 
gueur,  un  pouce.  Fossile  de  Mordiford  en  Angleterre,  de 
Beauvais,  daas  la  craie  J^lanche^  des  environs  de  Valogacs 
et  du  Coteatin ,  dans  les  couches  anciçnnes.  Je  possède  une 
coquÂUe  qui  vient  de  Chimay  et  qui  parolt  être  une  variété 
de  cetibe  espèiee«  £lle  a  treize  lignes  de  largeur  sur  un  pouce 
d'épaisseur,  La  plus  grande  valve  a  dix  lignes  de  longueur» 
depuis  le  sonanet  jusqu'au  bord  inférieur,  et  se  prolonge  pat 
un  large  appendice  d'une  pareille  langueur,  qui  s'abaisse  sur 
l'autre  valve.  On  trouve  à  Northfleet ,  au-dessus  de  la  craie , 
des  coquilles  qui  ont  à  peu  près  la  même  forme  que  celle 
de  Chimay* 

TénÛNiATass  nsiONB  ;  Ttrébratuîa  pectita,  Lamic. ,  /oc.  ciL, 
page  25i,  n.''  46  ;  Terehratula pectiiu?  Sow.,  loc.  cit.,  pi.  i38  y 
fig.  1  ;  Faujas,  loc,  cit.,  pi.  «7,  £g.  3.  Coquille  arrondie, 
dont  la  plus  grande  valve  est  convexe  et  dont  l'autre  est 
aplatie  ;  toutes  deux  sont  couvi^rtes  de  stries  rayonnantes* 
Le  sommet  e$i  percé  et  s'avance  un  peu.  Longueur,  neuf 
Jignes,  Fossile  de  Homingdiam  en  Angleterre  et^e -Maastricht. 
jLes  caractères  ci*dcssus  sont  ceux  assignés  À  cette  eaipèce  par 
M.  de  Lamarck^  jpiais  il  fiiut  observer  qive  tla  ^gure  et  la 
-descriplîoa  doanées  par  M.  Sowerby  ne  portent  pas  que  la- 
valve  supéoieure  soit  plate.  J'en  possède  moi-même  un  ia- 
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dividu  qui  m'a  été  communiqiië  par  ce  savant  et  dont  la 
valve  supérieure  est  bombée.  On  trouve  à  Sérifontaîne ,  prés 
de  Beauvais,  dans  la  craie  chloritée,  une  variété  de  cette 
espèce,  qui  est  plus  petite  et  dont  le  sommet  est  moins 
alongé* 

TéftéBRATULE  DB  Menard  ;  Tertlratula  Menardii ,  Lamk« ,  loe* 
cit.j  page  356,  n«®  5o.  Coquille  globuleuse,  un  peu  bossue ^ 
chargée  de  fines  stries  tris -marquées.  La  plus  grande  valve 
-porte  un  sinus  à  son  milieu  et  un  grand  trou  entre  son  som- 
met et  la  charnière.  Le  bord  inférieur  e^t  sinueux.  Longueur 
sept  lignes.  Fossile  de  Coulaines,  près  du  Mans,  où  cette 
coquille  est  souvent  libre  et  vide.  De  cette  espèce  à  la  T. 
peùtita,  il  semble  qu'on  soit  conduit  insensiblement  par  Tes» 
-pèce  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  T.  elegans  ;  car 
parmi  les  coquilles  qui  paroissent  se  rapporter  à  cette  espèce, 
les  unes  ont  la. valve  supérieure  aplatie  et  d'autres  l'ont  un 
peu  bombée* 

T^ÂBRATULE  XiYaE  :  Ttrehrotula  lyra  ,  Lamk. ,  loe,  cit* , 
page  255,  n,^  69;  Sow*,  loc.  rà.,  pL  i38,  fig.  2.  Coquille 
subglobuleuse ,  tronquée  au  bord  inférieur ,  couverte  de 
stries  longitudinales ,  et  portant  au  sommet  de  la  plus  grande 
Valve  un  lon^  bec  ,  au  bout  duquel  il  se  trouve  un  petit 
trou.  Longueur  de  la  plus  petite  valve,  un- pouce ;i'autre 
valve,  avec  le  bec,  est  presque  du  double  plus  longue.  Fos- 
sile de  la  craie  chloritée  du  Havre  et  de  Farm  près  de  Hor- 
ningsham  en  Angleterre. 

Térébratule  éventail  :  Terehratula  Jlabellum  y  Def.  ;  Faujas, 
loc.  cit.,  pi.  26,  fig.  2  ;  Encycl.,  pi.  246,  fig.  4.  Coquille  en 
éventail ,  portant  huit  à  dix  grosses  c6tes  longitudinales  sur 
chaque  valve  et  des  stries  fines  ,  transv^rses.  La  plual  grande 
valve  porte  un  assez  grand  trou  au  sommet.  Longueur ,  trois 
lignes  et  demie;  lai'geur,  cinq  lignes.  Fossile.de  la  couche  à 
pblypiers  des  environs  de  Caen  et  de  la  montagne  crayeuse 
de  Saint -Pierre  de  Maëstricht.. 

TiâRÉBRATCLE  DIFFORME  :  Tcrebrotula  defortnis,  Laknk.,  loa» 
cit.,  page  255,  n."*  48;  Encycl. ,  pi.  242,  fig.  5,  Coquille 
trigone,  couverte  de  stries. longitudinales,  à  bord  inférieur 
inégal ,  relevé  d'un  côté  et  abaissé  de  l'autre.  Nous  soupçon- 
90tts  que  cett^  difformité  n'est  pas  constante  et  qu'elle  est 
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individuelle  $  car  noui  croyons  Tavoir  remarquée  sur  des  es* 
péces  différentes,  dont  tous  les  individus  n'ont  pas  cette 
forme.  On  voit  des  exemples  de  cette  forme  dans  Touvrage 
de  M-  Sowerby  ci -dessus  cité,  pi.  277 ,  fig.  1  —  5.  On  trouve 
cette  coquille  prés  du  Mans ,  au  Havre ,  près  de  Dresde  , 
et  à  Shotover  en  Angleterre. 

TéftéBRATUtE  ÉPINEUSE  ;  Terehratula  spînosa^  Lamk» ,  loe.  cit.  y 
page  a56,  n.**  62.  Coquille  subtrigone,  un  peu  globuleuse, 
couverte  de  stries  épineuses ,  a  sommet  court,  pointu  et  oui 
ne  paroit  point  percé.  Longueur  ,  un  pouce.  Fossile  des 
couches  anciennes  de  Sainte -Périne,  prés  de  Falaise.  Il  y  a 
des  épines  de  cette  singulière  espèce  qui  ont  plus  de  six 
lignes  de  longueur.  On  a  trouvé  à  Ranville,  près  de'  Caen, 
de  petites  térébratules  qui  portent  aussi  des  épines;  mais 
elles  n^ont  que  deux  à  trois  lignes  de  longueur,  et  il  est 
difficile  d*étre  assuré  si  elles  dépendent  de  Tespèce  ci-dessus. 

TéaéBRATûLE  grenue;  Terehratula  granulosa  j  Lamk.,  loc^ 
eit^y  n/  55.  Coquille  un  peu  déprimée,  arrondie,  à  bord 
inférieur  avancé,  à  sommet  courte  et  couverte  de  sillons  gra- 
nuleux. Fossile  du  mont  Marius  à  Rome. 

TéaéBRATULB  recourbée;  Terehratula  recurva,  Def.  Coquille 
un  peu  ovale,  à  valves  bombées  et  couvertes  de  stries  fines 
bien  marquées.  La  plus  grande  se  prolonge  vers  le  sommet, 
qui  est  recourbé  ;  Tautre  porte  une  dent  saillante,  qui  va 
s'enfoncer  dans  un  espace  vide  qui  se  trouve  au  milieu  du 
rostre  formé  par  le' sommet,  au  bout  duquel  il^se  trouve 
un  trou  ovale.  Longueur ,  un  pouce.  Fossile  de  la  couche 
crayeuse  de  Néhou.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports 
avec  la  T«  elegans  et  la  T.  pectita.  J'en  possède  un  individu 
qui  est  presque  du  double  plus  gros  que  les  autres ,  et 
dont  les  stries  sont,  dès  le  sommet,  du  double  plus  grosses 
que  sur  les  autres.  Y  auroit-  il  dans  ce  genre ,  comme  dans 
celui  des  corbeilles,  des  individus  qui  seroient  destinés,  dès 
leur  naissance ,  à  prendre  un  plus  grand  accroissement  que 
les  autres  P  ou  bien  constituent -ils  d^s  espèces  d  ififér  en  tes  P 
Ce  sont  des  questions  qui  ne  sont  peut-être  pas  faciles  à 
résoud  re. 

TéaéBRATULE  écRAséE;  Terehratula  ohtrita^  Defr.,  £ncycl. , 
pL  241 ,  fig.  5.  Coquille  aplatie,  couverte  de  stries  longitudi- 
53.  11 
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nales  rayonnantes ,  à  bord  inférieur  sinueux  ;  le  sommet  de 
la  plus  grande  valve  est  retroussé  et  paroi t  s^appuyer  sur 
Tau tre  valve.  Il  porte  souvent  un  petit  trou.  Longueur,  sept 
lignes  :  largeur  y  huit  lignes.  Une  des  coquilles  de  cette  espèce , 
que  je  possède ,  est  indiquée  avoir  été  trouvée  à  Bruxelles. 

Terehratula  pugnus  ,  Sow. ,  loc,  cit, ,  pi.  497  ;  Anomites 
pugnu$,  Mart.,  PeL  Derh,,  pi.  sa,  fig.  4  et  S.  Coquille  del- 
toïde-ovale, déprimée,  abord  inférieur  relevé,  sur  lequel  il 
se  trouve  cinq  ou  six  plis,  et  à  côtés  convexes  et  plissés.  Lon- 
gueur, dix  Ifgnes;  largeur,  quatorze  lignes.  Fossile  des  en- 
virons de  Metz  et  du  Derbyshire.  Nous  pensons  qu'on  peut 
regarder  comme  des  variétés  de  cette  espèce,  la  T.  renifor' 
mis^  et  la  T.  plalylohaf  Sow^.,  pi.  496. 

TéaéBBATDLE  TÊTE-DB-sEaPBiCT;  Terchrotula  caput  serpentisy 
Lamk.  On  trouve  à  Gravesend  en  Angleterre ,  dans  la  couche 
de  craie ,  des  coquilles  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
cette  espèce  qui  vit  dans  les  mers  d'Europe  P 

TéaiâBEATCLB  TÊTfi-DE-McSAEAiGNE  ;  Tcrthrotula  soriciiia^  Def. 
Coquille  triangulaire  -  arrondie ,  couverte  de  fines  stries  Ion* 
gitudinales,  à  bord  inférieur  légèrement  sinueux,  à  sommet 
pointu  un  peu  avancé.  Longueur,  sept  à  huit  lignes.  Fossile 
du  Vicentin  ?  Je  possède  une  coquille  qui  vit  sur  les  côtes  du 
Labrador ,  et  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  cette  espèce. 
Elle  porte  un  trou  assez  grand  au-dessous  du  sommet* 

TéaÉBRATULE  A  DOUBLES  STBIES  ;  Terchtuilula  hislriata,  Defr. 
Cette  espèce  ,  qui  est  de  la  grosseur  d'un  gros  pois,  est  bom- 
bée; indépendamment  de  neuf  à  dix  gros  plis,  dont  chaque 
valve  est  chargée,  elle^st  courerte  de  fines  stries  longitudi- 
nales; le  bord  inférieur  est  sinueux.  Fossile  du  Véronois.  On 
trouve  à  Mende  des  térébratules  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  cette  espèce. 

TéaéBBATULB  A  SIX  ANGLES  ;  Terthrolula  sexangula ,  Def.  Co- 
quille^ subglobuleuse ,  orbiculaire ,  ayant  six  plis  rayonnans 
sur  èhaque  valve.  Le  bord  inférieur  porte  six  dents,  formées 
par  les  plis  ;  les  valves  sont  en  outre  couvertes  de  stries  con- 
centriques qui  ont  la  même  forme  que  le  bord.  Il  se  trouve 
un  assez  grand  trou  au  somme!.  Longueur,  sept  lignes.  On  ne 
sait  ou  cette  espèce  a  vécu. 

TiiuâBAATDLB  DÉcussÉsi  :  TcràfTotula  dccussataf  Lamk*,  /oe* 
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hît,,  pag*  2569  n»*^  Si;  EncycL,  pi.  245  ^  fig.  4*  Terebratulà 
voarttata  ,  Park.  j  Organ,  rem. y  tom.  3 ,  pi.  16,  fig.  5.  Coquille 
snbpentagone 9  ub  peu  convexe,  dont  la  plus  grande  valve 
est  canaliculée.  Ses  deux  valves  sont  couvertes  de  légères 
stries  transverses  et  d'autres  plus  marquées ,  qui.  sont  longi- 
tudinales, à  sommet  retroussé,  où  Ton  voit  un  grand  trou 
arrondi.  Longueur,  neuf  lignes.  Fossile  des  couches  anciennes 
des  environs  de  Caen  et  de  Dijon  ;  on  le  trouve  aussi  ^n  An^ 
gleterre.  Il  existe  dans  les  couches  anciennes  aux  environs 
de  Falaise  des  térébratules  qui  ont  un  pouce  de  longueur  et 
qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  cette  espèce  ,  dont  elles 
ne  diffèrent  que  par  leur  grosseur  et  que  parée  que  les  strîea 
longitudinales  et  transverses  dont  elles  sont  couvertes,  sont  à 
peine  ^xpriméesw  M.  Sowerby,  ayant  trouvé  dans  une  des 
coquilles  à  stries  marquées  ci-dessus  un  de  ces  corps  coniques 
qui  constituent  son  genre  Spirifer,  a  placé  cette  espèce  dans 
ce  genre  et  lui  a  donné  le  nom  de  Spirifer  amhiguus,  (  Voyee 
au  mot  Spirifèae,  dans  ce  Dictionnaire*) 

TéaéBAATULE  DE  Defrance  ;  Terebratulà  Defrancii ,  Brong.  ^ 
Descr.  géol.  des  envir.  de  Paris,  p.  3d3  ,  pK  3  ,  fig.  6.  Coquille 
alongée,  presque  pentagonale,  portant  un  léger  sinus  au  mi- 
lieu de  la  plus  petite  valve ,  à  sommet  peu  recourbé,  o\ï  se 
trouve  un  assez  grand  trou ,  et  couvente  de  fines  stries  longi- 
tudinales. Longueur,  'seize  lignes.  Fossile  de  la  couche  de 
craie  de  Meudon,  de  Notre-Dame-du*>Thil ,  près  de  Beauvais, 
et  de  Rouen. 

T]éaéBBATULE  POULETTE;  Terehrutula  gaUina^  Brong.,  he^  cit. , 
pag.  64 ,  pi.  9 ,  Bg.  a.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports 
avec  la  T.  plicatilis;  mais  elle  est  plus  large,  moins  bombée, 
et  présente ,  dans  la  partie  moyenne  ^  au  moins  neuf  plis ,  qui 
descendent  insensiblement,  vers  ceux  des  partiel  latérales,  au 
lieu  de  finir  tout  à  coup  et  par  une  ligne  droite.  Longueur, 
onze  lignes;  largeur,  seize  lignes.  Fossile  du  H&vre,  dans  la 
glauconie  crayeuse. 

Tékébkatvle P  coNTREpArrB  ;  Terebratulà?  distorta,  Def.  Cette 
espèce  est  très-singulière  et  di£Qcile  à  décrire  d'après  les  in- 
dividus que  nous  avons  pu  nous  procurer.  Il  parblt  qu'elle 
est  lisse  dans  sa  jeunesse.  Une  des  deux  valves  (la  plus  petite?^) 
porte  un  sinus  profond  qui  répond  à  une  très-grosse  c6te  qui  se 
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trouve  sur  l'autre,  et  le  bord  infërieur  eat  garni  à  son  miliea 
de  trois  ou  quatre  gros  plis.  Les  sommets  sont  très-rapprochés, 
et  on  n'y  aperçoit  aucun  trou»  Longueur,  dix -huit  lignes* 
Fossile  de  Ratingen. 

Terebratula  acuminala,  Sow.y  locm  eU»,  pL  3349  fig*  i  »  Awh' 
mites  acumiruUus^  Mart.,  loe*  cit.,  tab«  32  et  33,  fig*  5  —  8; 
EncycL,  pL  246,  fig.  1.  Coquille  triangulaire,  à  bord  infé- 
rieur extrêmement  pointu  et  i  valves  couvertes  de  fines  stries. 
Longueur,  vingt  lignes.  Fossile  de  Settle  dans  TYorkshire ,  du 
Derbyshire  et  des  environs  de  Cork.  M.  de  Lamarck  a  donné 
à  cette  espèce  le  nom  de  térëbratule  spîrifere ,  loe.  cit, ,  pag. 
aSj ,  n."*  59.  Cette  espèce  paroit  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  le  spirifer  çuspidatus,  Sow*  On  trouve  à  Cramford  près 
de  Ratingen  une  variété  de  cette  espèce  dont  la  plus  grande 
valve  présente  de  chaque  c6té  de  son  bord  inférieur  une  dent 
de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur ,  indépendamment  de 
celle  de  dix- huit  lignes,  qui  se  trouve  entre  elles  au  milieu 
de  la  plus  grande  valve. 

Terehratula  affinis,  Sow.,  pL  324  9  fig*  2.  Coquille  orbicu- 
laire ,  couverte  de  fines  stries  longitudinales.  La  plus  petite 
valve  est  bombée ,  l'autre  porte  un  grand  sinus  au  milieu  du 
bord  inférieur.  Longueur ,  dix-sept  lignes.  Fossile  de»  environs 
de  Dudley  en  Angleterre.  Cette  espèce  paroit  avoir  beaucoup 
de  rapports  avec  la  T.dorsala,  Lamk.,  figurée  dans  l'Ency- 
clopédie, pi.  242 ,  fig.  4,  et  qui  vit  dans  la  mer  du  Sud.  On 
trouve  dans  le  pays  de  Juliers  et  à  Néhou  des  térébratule» 
qui  peuvent  être  regardées  comme  des  variétés  de  l'espèce 
ci-dessus  et  qui  n^en  diffèrent  que  parce  qu'elles  portent  des 
striés  concentriques  provenant  de  leurs  accroissemens.  On 
rencontre  sur  les  bords  du  lac  Érié  en  Amérique  des  téré- 
bratules  qui  ont  encore  de  très- grands  rapports  avec  cette 
espèce. 

TéRéBBATCiB  auDB  :  TtTtbralula  aspera,  Def»;  Anomites  tere^ 
hratuLithes  asper^  Schloth.,  tab.  18 ,  fig.  8.  Coquille  subglobu- 
leuse, orbiculaire , couverte  destries  longitudinales,  coupées 
par  d'autres  qui  sont  concentriques.  Longueur,  huit  lignea* 
Fossile  du  pays,  de  Juliers.  Le  bord  inférieur  de  ces  coquille» 
n'étant  presque  jpas  sinueux,  on  peut  soupçonner  que  ces  co- 
quilles n'avoient  pas  encore  atteint  toute  leur  grandeur. 
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Téréhratules  qui  ont  un  trou  triangulaire  au-dessous 
du  sommet  et  qui  dépendent  peut- être  du  genre 
Spirifère* 

TéRésRATtTLE  ?  A  GOCTTièRE  :  Terchratula  ?  canalifcra  ^  Lamk.y 
loe.  cit. y  page  264 ^n/  40;  Encycl. ,  pi.  244,  fîg.  4  et  5  ; 
Terehratula  aperturala,  Schloth.,  tab*  17  ,  fig.  i.  Coquille  tri- 
gone,  bossue,  couverte  de  sillons  longitudinaux,  portant 
sur  la  plus  grande  valve  un  sinus  qui  répond  à  une  côte  qui 
existe  sur  Pautre.  La  charnière  est  droite  et  aussi  longue 
que  la  coquille  est  large.  On  trouve  une  grande  quantité 
de  variétés  de  cette  espèce,  pour  la  grandeur  et  pour  la 
grosseur  des  stries,  dans  les  couches  très -anciennes  de  diffé- 
rens  pays. 

On  en  rencontre  en  France,  dans  le  Cotentin,  dans  les 
environs  de  Valognes,  de  Chàtillon  sur  Nièvre,  de  Nâmur, 
de  Dijon,  et  à  Mîssy,  près  de  Caen.  On  en  trouve  en  Angle- 
terre ,  à  TVilton  Sommerset ,  à  Weymouth ,  dans  le  Cum- 
berland^  à  Dublin,  à  Duras,  en  Irlande;  à  Chimay ,  à  R&- 
tingen,  prés  de  Neufchàtel  en  Suisse;  à  Blankenheim ;  à  Ti- 
mor, et  dans  TAmérique,  suv  les  bords  du  lac  Érié,  au  som- 
met des  monts  AUeghanys  et  dans  la  Virginie.  (Voyez  au  mot 
Spirifère.) 

TéRi^BRATOLE  ?  DE  SowERBV  :  Terthralula  ?  Soi^erhjd ,  Def.  ; 
Terehratula  res^pinata,  Sow, ,  loc.  cit.,  pi.  Sa 5;  Anomites  re» 
supinatus^  Mart.,  loc*  cit.,  tab.  49,  fig.  i3  et  14*  Coquille 
ovale-transverse ,  couverte  de  fines  stries  longitudinales,  et  à 
valves  convexes.  Longueur,  dix-huit  lignes;  largeur,  vingt- 
deux  lignes.  Fossile  du  Derbyshire.  Nous  avons  cru  devoir 
changer  le  nom  que  M.  Sowerby  avoit  donné  à  cette  espèce, 
attendu  qu'il  Ta  déjà  employé  pour  une  autre  térébratulô 
que  nous  avons  décrite  ci -dessus.  ' 

Terehratula?  lineata,  Sow.,  loc,  cit,j  pi.  334 9  ^g-  1  et  2  ; 
Anomites  lineatuSj  Mart«,  loc,  cit.,  tab.  36,  fig.  3.  Coquille 
ovale-transverse ,  bombée ,  couverte  de  fines  stries  longitu*- 
dinales  et  de  sillons  transverses ,  distans  les  uns  des  autres. 
Elle  ne  porte  point  de  sinus  au  bord  inférieur.  Longueur, 
un  pouce;  largeur,  dix-sept  lignes*  Fossile  de  Derbyshire  et 
de  l'Irlande.  La  terehratula?  imhricata,  qui  est  figurée  sur  la 
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même  planche,  fig.  3  et  4,   et  qu'on  trouve  dans  Iç  Dcr- 
byshire,  est  probablement  une  variété  de  cette  espèce* 

Térébratule ?  DE  Sauvage;  Ttrehratula  Sauvagii,  Def.  Co- 
quille subglobuleuse,  sans  stries,  portant  sur  la  plus  grande 
valve  MU  sinus  léger,  à  bord  Inférieur  droit,  et  couverte  de 
petites  aspérités.  Longueur ,  quinze  lignes.  Fossile  du  Co» 
Jei^tin,  département  de  la  Manche,  des  environs  de  Caen 
et  de  Mende. 

Térébratule?' WLOB^ç  ;  Terehratula?  hilobata  ,  Def.  Cette 
petite  espèce,  qui  n'a  p^s  trois  lignes  de  longueur,  est  tfèsr 
remarquable  p^r  s£^  forme  en  ccçur  et  la  division  de  $e$ 
valves,  au  inilieu  desquelles  il  y  a ,  au  bord  inférieur  ,| 
une  très- forte  échancrure  et  un  sinus.  Elles  sont  couvertes 
de  6nes  stries  longitudinales,  et  le  trou  est  placé  au-dessous 
du  sommet.  Cette  espèce  m'a  été  envoyée  d'Angleterre  par 
M.  Sowerby,  qui  n'en  connoissoit  pas  la  patrie.  On  trouve 
à  Blankenheim ,  p^ys  de  Juliers,  des  coquilles  qui  ont  beau- 
coup de  irapports  avec  celles  ciidessus  :  elles  n'en  di^^^r^i^t 
que  parce,  que  la  division  des  valves  en  deux  parties  n'est 
pas  tovt-à-fi^it  aussi  iparquée.  Le  grès  de  transition  de  May, 
près,  de  Caen ,  coqtient  des  emj>reintes  de  petites  coquilles , 
qui  ont  une  très-grande  analogie  avec  celles  de  ces  coquilles 
qu'on  trouve  à  Blankenheim,  et  on  rencontre  sur  les  bords  de 
la  rivière  des  Mohawk^,  près  Vtiça  en  Amérique,  des  inouïes 
intérieurs  qui  p^roissent  avoiir  appaptei^u  ji  une  espèce  ana** 
logue. 

On  observe  d^ns  des  couches  très- anciennes  des  moules  qui 
paroissent  avoir  rempli  l'intérieur  de  certaines  espèces  de 
térèbratules ,  dont  le  têt  auroit  disparu  iiprès  la  cristallisa- 
tion de  ce  moule.  Auprès  de  Coblentz  on  rencontre  ceux 
auxquels  on  a  donné  le  nom  d*hystérolite ,  hysteroli(he$  vulr 
vaTÎuSf  Schloth.,  pi.  39,  fig,  n-,  Knorr ^  Petrefl^  tab.  3i,  iigt 
5  et  S*  Ce  corps,  qui  çst  un  peu  plus  gros  que  le  pouce, 
ÇÈt  suborbiculaire,  bombé  sur  l'une  de  ses  surfaces  et  un 
peu  concave  sur  l'autre.  L'un  de  ses  bords  est  épais  et 
l'autre  est  aminci.  Au  milieu  de  la  surface  concave  il  se 
trouve  une  élévation  ovale-alongée ,  de  sept  à  huit  lignes,  de 
^longueur  sur  trois  à  quatre  ligues  de  largeur,  et  d'une  à 
deux  lignes  de  hauteur  ou  d'épaisseur,  qui  prend  iiaissance 
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aux  deux  tiers  environ  de  cette  surface,  et  vient  se  terminer 
en  pointe  au  bord  le  plus  plus  épais ,  qu'elle  dépasse  un  peu 
après  s'être  détachée  de  chacun  de  ses  côtés.  Cette  élévation 
porte  à  son  milieu  une  fente  longitudinale,  garnie  d'une 
lèvre  ou  d'un  bourrelet  de  chaque  côté.  La  surface  boiul)ée 
présente  une  sorte  d'avancement  un  peu  fourchu,  qui  ré- 
pond  à  la  fente  qui  est  de  l'autre  c6té.  Au  surplus,  ces 
moules  ne  sont  pas  tous  précisément  de  la  même  forme,  et 
il  est  ^ien  difficile  d'être  assuré  quelle  çst  l'espèce  de  co-. 
quille  qu'ils  ont  dû  remplir;  car  nous  n'en  connoissons 
aucune  dont  le  vide  puisse  se  rapporter  précisément  à  ces 
formes. 

On  trouve  à  Saînt-Georges-de-la-rivîère,  département  de 
la  Manche  ,  dans  un  grès  ferrugineux,  des  moules  qui  ont 
des  rapports  avec  ceux  dont  il  vient  d'être  fait  mention. 
D'autres  ont  leurs  bords  très^épais,  et  il  semble  qu'ils  au* 
roient  pu  être  moulés,  dans  la  terelratuta  J^ilsoni,  ci -dessus 
décrite. 

Indépendamment  d^s.  espèces  de  térébratules  que  nous 
avons  ^nalées,  nous  croyons  qu'il  çn  existe  un  beaucoup 
plus  grand  nombre.  (D,.  F.} 

TÉRÉBRATULITES.  (  Fqs5. )  Voyez  Tériêbratule  {Fossîies)^ 
(Dbsm.) 

TÉRÉDINE.  {Foss.)  Dans  l'Histoire  naturelle  des  animaux 
sans  vertèbres,  M.  de  Lamarck  a  assigné  à  ce  genre,  qu't)n 
ne  rencontre  qu'à  Fétat  fossile,  les  caractères  suivans  : 
Fourreau  testac^ ,  hfhiileux^  cylindrique  ^  à  extrémité postëriture 
fermée,  montrai^  les  deux  v^hes  de  là  coquille,  à  extrémité anté^^ 
rieure  ouverte^  (Anim^  sans  vert*,  tome  5,  page  438.) 

Dans  la  Description  des  coquilles  fossiles  des  environs  de 
Paris,  M.  Deshayçs  a  ajouté  à  ces  caractères,  que  cette  co- 
quille est  pourvue  postérieurement  d'un  écusson  et  intérieurement 
de  deux  fortes  palettes  y  texminées  en  mamelon^  (Descript*  des 
coq.  desenv.  de  Paris,  tome  1 ,  page  i8.) 

Dans  le  Manuel  de  malacologie  (p.  678),  M.  de  BlainviHe  a 
établi  les  caractères  de  ce  genre  dans  cçs  termes  :  Coquille 
épaisse  y  ovale  ^  courte,  très-bâillante  en  arrière,  équiyalve;  les  som* 
mets  hien^ prononcés;  un  cuiUeron  épais  sur  chaque  valve;  unepiice 
médio'dorsale  ovale  en  bouclier  sur  les  sommets  de  /a  coquille  ei 
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se  prolongeant  en  arrière  en  un  luhe  complet,  à  orifice  terminai , 
unique  ? 

Quoique  Ton  soit  assuré  que  des  coquilles  de  ce  genre  <e 
rencontrent  dans  des  terrains  tertiaires,  on  n! est  pas  certaia 
qu^elIes  s'y  trouvent  toutes  exclusivement  ;  mais  il  paroît 
qu'on  ne  les  observe  que  dans  des  morceaux  de  bois  qui  ont 
séjourné  dans  la  mer*  Certains  morceaux,  qui  paroissent 
contenir  des  moules  intérieurs  de  ces  coquilles  munies  de 
leurs  tubes,  inais  dans  lesquels  pourtant  nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir le  tét ,  en  sont  tellement  remplis  ,  que  ces  der* 
niers  ne  laissent  presque  aucun  intervalle  entre  eux.  Bien 
différens  des  tarets ,  ces  tuyaux  ont  leur  ouverture  placée  du 
même  côté,  les  uns  près  des  autres.  Dans  quelques  morceaux 
on  n'aperçoit  que  le  moule  intérieur  de  ces  tuyaux,  leur 
têt  9  ainsi  que  le  bois  qui  les  contenoit ,  ayant  disparu. 

TéaéDiNE  MASQUJÊB  :  Tercdina  personata ,  Lamk. ,  loe*  cit.  ; 
Fistulana personata ^  ejusd.,  Ann.  du  Mus,,  tome  7  ,  pag.  429, 
n.^  4 ,  et  tome  )  a  ,  pL  45 ,  fig.  6  et  7  ;  Park, ,  Org.,  rem^ , 
tome  3,  pi.  14,  fig.  8-^  10  ;  Teredo  antenantce,  Sow, ,  Min^ 
conch.y  tab.  109,  fig.  3;  Teredina  personata,  Desh. ,  loc,  ciL, 
pi,  -1 ,  fig.  â3,  26  et  28.  (Voir  ci^dessus  les  caractères  du. 
genre  auquel  cette  espèce  a  servi  de  type.)  Les  valves  pré- 
sentent des  stries  très-fines,  comme  celles  des  tarets*  Le  tube, 
ainsi  que  la  coquille,  sont  très -épais,  et  l'ouverture  de  ce 
dernier  est  cloisonnée  longitudinalement,  comme  celle  des 
fistulanes.  Quelques  individus  ont  deux  pouces  et  demi  de 
longueur  sur  sept  lignejs  à  la  base  ;  mais  il  en  existe  de  plus 
considérables.  On  dit  que  cette  espèce  se  trouve  à  Courta^ 
gnon ,  près  de  Reims  ;  mais  cela  ne  paroit  pas  certain. 

Dans  l'ouvrage  ci-dessus  cité,  M.  Sowerby  a  regardé  comm^ 
dépendant  de  l'espèce  ci^dessus,  des  coquilles  d'une  beaucoup 
plus  petite  dimension,  qu'il  a  trouvées  dans  des  bois  fossiles 
à  Highgate,  près  de  Lopdres,  et  dont  il  a  donné  la  figure  j 
même  pi, ,  fig,  1  et  3  ;  mais  nous  croyons  que  ces  coquilles 
dépendent  d'une  variété  plus  petite,  plutôt  que  d'êti-e  de 
jeunes  individus  de  la  teredina  personata.  On  a  un  exemple 
pareil  dans  les  tarets  qui  rongent  les  digues  de  la  Hollande 
et  qui  sont  très -petits,  tandis  que  d'autres,  de  la  gros^ 
seur    d'une   noisette  ,    habitent  ,    dans  le  port    de   Wey^ 
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mouth  ,  les  bois  de  vaisseaux  naufragés  dèpuis\  très- long* 
temps. 

TéRÉDiNE  BATON  :  Tcredina  hacillum,  Lamk. ,  loc.  ei7.;  Te- 
redo  bacilLum,  Brocc.  ,  Conch.  suhapp*^  P^gc  ^7^9  tab.  i5, 
£g.  6«  Nous  croyons  que  cette  coquille  ne  dépend  pas  du 
genre  des  Térédines.  11  est  extrêmement  probable  que  c^est' 
une  clavagelle,  et,  peut-être,  une  variété  de  la  clavagelle 
tibiale,  qu'on  trouve  à  Grignon.  Les  deux  valves  que  l'on 
aperçoit  au  bas  du  tube  figuré,  n'ont  aucun  rapport  avec 
celles  des  térédines,  mais  bien  avec  celles  des  clavagelles. 

On  trouve  à  Madifibrd  en  Angleterre  des  morceaux  de 
bois  fossile  remplis  de  tubes  ,  qui  paroissent  appartenir  à 
des  térédines  ;  mais  on  ne  peut  déterminer  leur  espèce* 
(D.  F.) 

TEREDO.  {Malaeoz.)  Nom  latin  du  genre  Taref.  (De  B.) 

TERÉDON.  (Entom,)  On  trouve  ce  nom  dans  Aristote,, 
vtfviSïov  9  pour  indiquer  un  ver  qui  ronge  le  bois.  On  a  pensé 
que  cette  dénomination  convenoit  particulièrement  auTaret, 
^n  latin  Teredo^  genre  de  mollusques  acéphales.  (CD.) 

TÉRÉDYLES  ou  PERCE-BOIS.  (Entom.)  Noms  sous  les-^ 
quels  nous  avons  établi  une  famille  parmi  les  insectes  coléop-» 
tères  k  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ou  pentamérés,  recon- 
noissables  à  leurs  élytres  durs,  à  leur  corps  alongé ,  convexe» 
et  à  leurs  antennes  en  fil. 

Cette  famille  forme  évidemment  le  passage  à  celle  des 
apalytres  ou  moUipennes  par  les  derniers  genres  qu'elle  com- 
prend ,  mais  elle  en  diffère  en  général  par  la  forme  du  cor- 
selet ,  qui  n'est  pas  aplati ,  mais  très-convexe.  D'ailleurs  rien 
p'eçt  plus  facile  que  de  distinguer  ces  coléoptères  de  toutes  les 
autres  familles  pentamérées  :  i.^  des  brachélytres,  qui  ont  les 
élytres  courts  ,  ne  couvrant  pas  le  ventre ,  et  les  antennes 
formées  d'articles  grenus;  9.^  des  prîocères,  hélocères,  sté-^ 
réocères  et  pétalocères  ,  qui  ont  les  antennes  terminées  par 
une  masse  ou  partie  plus  grosse;  3,^  des  créophages,  necto'» 
podes  et  sternoxes,  dont  le  corps  est  généralement  aplati. 

Les  térédyles  présebtent  dansl'étjrmologîe  du  nom  par  lequel 
on  les  désigne ,  l'une  des  particularités  les  plus  remarquables 
de  leurs  mœurs  ;  car  tous  attaquent  le  bois  sous  la  forme  de 
)anres  qu  d*in&ectes  parfaits ^  ils  y  creusent  des  trous  arrondis^ 
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comme  s^iis  dvoîent  été  percés  à  Vaide  d'une  vrille  on  dVne 
tarière;  les  mofs  rnpnJav  signifiant  vrille,  et  t/Anç,  du  lois.  Ifs 
ont  y  sons  ce  rapport  des  mœurs  ,  beaucoup  d*anaIogîe  avec 
lesstemoxes,  chez  lesquels  le  corselet  est  prolongé  en  pointe^ 
et  le  sternum  surtout  très-saillant;  tandis  que  chez  les 
férédyles  le  corselet  est  cylindrique  en  dessus  comme  ea 
dessous. 

Nous  ayons  fait  représenter  sur  la  planche  8  de  Tatlas  des- 
tiné k  figurer  les  insectes  dans  ce  Dictionnaire^  les  sîxgenres^ 
qui  composent  cette  famille ,  et  dont  les  caractères  sont  tirés 
de  la  forme  des  antennes ,  du  corps ,  et  en  particulier  du  cor- 
selet. Ce  sont  les  Vrillettes,  dont  le  corps  est  cyllndracé;, 
dont  la  tête  est  reçue  dans  un  corselet  creusé  en  capucboa 
on  trés-cintré,  à  peu  près  de  la  même  largeur  que  les  élytres; 
les  Panaches  ou  Ptilins^  dont  les  antennes  en  fil  sont  divisées 
en  peigne  chez  les  femelles,  et  tellement  développées  ches 
les  mâles  y  qu^elles  ressemblent  À  des  plumes  insérées  s«-de- 
rant  des  yeux  ;  les  Ptines  ou  Bruches  de  Geoffroy,  dont  le 
corselet  est  un  peu  bossu  et  rétréci  en  arrière  à  la  Base  des 
étjiresj  dont  les  antennes  sont  simples  et  phis  longues  que  la 
tête  et  le  corselet  pris  ensemble  ;  les  Méu^sis^  dont  les  an- 
tennes sont  en  panache  chez  les  mâles,  dont  le  corselet  est 
arrondi,  mais  présente  deux  petites  pointes  en  arrière  ;  les 
Tille»  ou  Teichodes  de  Fabricîus,  qui  ont  la  forme  des  ptines, 
mats  dont  les  antennes  sont  moins  longues  et  vont  légère- 
ment en  grossissant  vers  leur  extrémité  libre ,  et  dont  la  tête 
est  reçue  dans  un  capuchon  formé  par  Ir  corselet,  comme 
dans  les  vrillettes  ;  enfin ,  les  Lime-bois  ou  Ltmexylons,  qui  ont 
le  corps  alongé ,  étroit,  les  yeux  très-gros,  le  corselet  cylin- 
drique,  la  tête  penchée  et  les  élytres,  déj|à  très-sensiblement 
Tiiniollis,  conduisent  à  la  (kmille  suivante* 

Nous  renvoyons  au  nom  de  chacun  de  ces  genres  pour  en 
rappeler  les  mœurs,  qui  sont  à  peu  près  semblables  chez  tous^ 
excepté  chez  les  Ptines  ou  Bruches  de  Geoffroy ,  dont  les  larves 
se  nourrissent  de  matières  animales  séchées,  qu'elles  perfo- 
rent et  détruisent ,  en  faisant  ainsi  beaucoup  de  tort  auK 
collections  des  naturalistes. 

Voici  un  tableau  synoptique  qui  présente  les  caractères  esr 
sentiels  et  dififérentlels  de  chacun  de  .ces  genres. 
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Famille  des  Perce-bois  ou  T^riêdyles* 

Coléoptères  pentamërés,  à  élytres  couvrant  tout  le  ventre^- 
à  corps  arrondi ,  cylindrique,  alongé,  convexe;  à  antenneâ 
«n  ûh 

I       (trèt-along^,  termine  en  pointe....  6.  Liubbois^ 

corna    1         .  1  ^    (  élranclé  en  arrière.  3.  Ptivi. 

f  1     corps    (court;  corselet   \  ^ 

{(en6l{  ^  (arrondi i.  TBitLim., 

pcctin<Sct;  cor.eUt...  I*  P"'""'  "  •"'*"•  *•  "**"'"• 

(sans  pointes a.  Paitâgiii. 

^  [  grossissante  rextrémité ;  corselet  étroit  en  arrière. , .  5.  Tille. 

(C.  D.) 

TEREGAM.  (Bot.)  Nom  malabare ,  cité  par  Rhéede ,  du 
Jieus  awpelos  de  Burmann.  (J.) 

TERELOC-  {Ichthyol.)  Nom  indien  du  Tapelvisck  des  HoU 
(andois.  Voyez  ce  dernier  mot,  (H.  C.) 

TEREMEDI.  {MoUusq,)  A  Borabora  on  nomme  ainsi  une 
îolie  dolabelle  nouvelle  ,  à  laquelle  nous  conservons  ce  nom* 
(  Lesson.  ) 

TÉRÉNITE.  (Min.)  M.  de  Leonhard  dit,  que  quelques  per- 
sonnes ont  distingué  par  ce  nom  certaines  variétés  de  schiste 
argileux  solide  à  feuillets  épais,  ayant  une  cassure  matte  et 
terreuse.  (B,) 

TERETA - PULLU.  (Sot.)  Cette  plante ,  du  Malabar,  cîté< 
par  Rhéede,  est,  selon  Biirmano,  le  scirpus  çorymbosus  dç 
linnœus,  (J.) 

TÉRÉTICAUDES,  {Erpét.)  Voyez  Eomérodes  et  UaoBàNEs, 

TÉRÉTIFORMES.  {Enlom»)  Nous  avions  désigné  ainsi  dans 
les  tableaux  qui  font  suite  au  i  .^"^  volume  des  Leçons  d*ana- 
tdmie  comparée,  une  famille  d'insectes  coléoptères  tétra- 
mérés,  que  nqus  avons  depuis  appelée  CruNoaoïDEs.  Voyex 
ce  mot.  (€•!}.) 

TERFEZ.  (Bot,)  D'après  Léon ,  ce  nom  désîgnoît  chez  les 
Africains,  ainsi  que  celui  de  carnha  ^  la  truffe  de  leur  pays. 
Terfez  paroft  d'origine  latine  plutôt  qu'arabe ,  et  Paulet  fa\t 
observer  qu'il  peut  bien  dériver  du  latin  terrœ  fex ,  fécule 
de  terre.  Selon  Avicepnç,  les  noqis  arabes  de  la  truffe  étoient 
lamer  et  kemam  (  Lem«  ) 

TERGEMINEE  [Feuilie].  {Bot.)  Le  pétiole  commun  pqrtc 
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à  son  sommet  une  paire  de  folioles  et  en  outre  deux  pétioles 
secondsires  qui  ont  aussi  chacun  à  leur  sommet  une  paire  de 
folioles;  exemple i  mimo$atergeminaf  etc.  (Mass.) 

TERGIPÈDE,  Tergipes.  {Malaeoz.)  Petit  genre  d'animaux 
mollusques ,  établi  par  MM*  Cuvier  et  de  Blainville  pour 
une  espèce  de  doris  de  Linné ,  et  qui  peut  être  caractérisé 
ainsi  :  Corps  conique,  limaciforme,  pourvu  d*un  pied  fort 
distinct  en  dessous,  et  en  dessus  d'espèces  de  branchies  ten- 
taculiformes  en  petit  nombre  et  disposées  sur  deux  rangs 
longitudinaux,  simples;  deux  paires  de  tentacules  céphali- 
ques ,  de  longueur  un  peu  variable. 

Les  tergipédes  ont  à  peu  prés  les  mœurs  et  les  habitudes 
desglaucus,  des  cavolines,  et  même  de  la  plupart  des  doris, 
dont  elles  ont  presque  l'organisation.  Ils  nagent  renvenés, 
c'est- À-dire,  le  pied  en  haut  et  le  dos  en  bas;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier ,  c'est  que  ,  d'après  Forskal  du 
moins,  l'espèce  qui  sert  de  type  au  genre,  la  doris  tergipes, 
Linn. ,  a  la  faculté  de  marcher  sur  un  sol  résistant  à  l'aide 
des  branchies  papilliformes  dont  son  dos  est  pourvu ,  comme 
si  c'étoient,  dit-il,  autant  de  doigts. 

Nous  avons  rapporté  à  ce  genre  deux  espèces  : 
Le  T.  LACiKOLé  :  T.  lacinulatus;  Doris  laeinuUUa,  Linn., 
Gmel.;  Limax  tergipes,  Forskal,  Faun.  arah,,  page  99,  n.^4, 
et  leones  anim,^  tab.  26,  ûg.  4,  cop.  Planche  du  Dictîonn. , 
46  bis,  fig.  6.  Corps  extrêmement  petit,  de  forme  variable; 
de  couleur  blanchâtre,  avec  six  papilles  sur  chaque  rangée 
du  dos  ;  les  tentacules  de  la  tête  extrêmement  courts. 

Dans  le  détroit  d'Orescand,  dans  la  mer  Rouge,  au  milieu 
des  fucus  qui  tapissent  le  fond. 

Le  Tesgipèdb  de  Tilésius  ;  T.  Ti/eiii,  Krusenst.,  Voy.  autour 
du  monde,  pi.  26,  fig.  29  et  3o.  Corps  de  six  à  dix  lignes 
de  longueur ,  pourvu  de  tentacules  assez  longs,  surtout  les 
supérieurs  ,  et  de  quatre  paires  seulement  de  branchies  ten- 
taculiformes,  élargies  à  leur  extrémité:  couleur  grisâtre,  avec 
deux  séries  dorsales  de  petites  taches  plus  claires. 
De  la  mer  Pacifique.  (  De  B* } 

TERIACARIA.   {Bot,)    Le  Dictionnaire  économique  cite 
ce  nom  ancien  de  la  gaude,  reseda  luteola.  (  J.) 
TÉRIGNADE.  (  Entom.  )  Dans  le  dictionnaire  de  l'abbé  de 
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Sauvages,  ce  nom  est  indiqué  comme  désignant  les  araignées 
en  Languedoc.  (Desm.  ) 

TÉRIN.  {Ornith.)  Nom  vulgaire  du  tarin.  On  appelle  aussi, 
dans  le  département  de  la  Somme  j  térin  couronné,  le  cabaret 
et  le  sizerin.  (Ch.  D.)         • 

TÉRITZ  ou  TÉRIZ.  (Ornith.)  Noms  vulgaires  du  proyer, 
emheriza  miliaria,  Linn.  (Ch.  D.) 

TERKOOKU*  (Oriu^Ti.)  Sous  ce  nom  et  sous  celui  de  halam^ 
est  connue  à  Sumatra  la  columha  turturde  Unné.  Cette  eé* 
pèce,  que  mentionne  sir  Raffles,  ne  repose-t*elle  pas  sur  un 
rapprochement  erronné  avec  celle  d'Europe  P  (Lesson.) 

TERLINO.  (  Ornith.  )  C'est  en  Fouille  le  nom  du  courlîa 
commun ,  scolopax  arouata  y  Linn.  (  Ch.  D. } 

TERMES  ou  TERMITE ,  Termes.  (Entom.)  Nom  d'un  genre 
d'insectes  névroptéres  ou  à  quatre  ailes  unes,  d'égale  con- 
sistance ,  dont  les  nervures  sont  en  réseau  ou  maillées  et  dont 
la  bouche  eai  munie  de  mâchoires  distinctes* 

Ce  genre ,  par  la  disposition  des  ailes  ,  qui  forment  une 
sorte  de  toit  ou  de  fourreau  sur  le  corps  dans  l'état  de  repos 
et  par  les  parties  de  la  bouche ,  qui  sont  trés-distinctes ,  ap- 
partient à  la  famille  des  stégoptères  ou  tectipennes.  (  Voyex 
tome  L,  page  436«) 

On  reconnoît  les  espèces,  auxquelles  ce  nom  de  genre  a  été 
donné,  par  la  réunion  des  caractères  qui  suivent ,  et  qui  sont 
essentiels  dans  l'état  actuel  de  la  science  : 

Antennei  en  soie;  ailes  très-longues ,  formant  un  toit  plat  sur  le 
corps  {nulles  dans  les  neutres  )  ;  quatre  articles  sefilement  aux 
tarses  ;  queue  sans  filets^ 

Ce  nombre  des  articles  aux  tardés,  qui  est  de  moins  de  cinqi 
distingue  de  suite  les  espèces  de  ce  genre  de  ceux  des  four*' 
ndlions  et  des  ascalaphes,  qui  en  outre  ont  les  antennes  ren* 
fiées  ;  ensuite  des  panorpes ,  des  némoptires  et  des  semblides , 
qui  ont  les  antennes  en  fil ,  ou  aussi  grosses  à  l'extrémité  qu'à 
la  base,  et  enfin  des  hémérohes,  qui  ont  les  ailes  très*mioces 
et  ai  toit  incliné;  Quant  aux  raphidies^  les  quatre  articles  des 
tarses  et  les  antennes  également  en  fil ,  les  isolent  pour  ainsi 
dire»  11  ne  reste  donc  que  les  parles  et  les  psoquesf  qui,  ea 
effet,  sont  très-voisins;  mais  ces  derniers  n'ont  que  deuxar^ 
ticles  aux  tarses,  et  la  queue-,  «u  Textrémité  de  râbdoiaea4^ 
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«st  terminée,  chez  les  autres,  par  deux  longs  filamens  soyeux** 

Ce  nom  de  termes,  d'après  les  recherches  de  Festus  Pom- 
peîus  j  auroit  été  donné  à  une  espèce  de  ver  qui  ronge  le 
bois  ;  c'est  au  moins  Tétymologie  qui  se  trouve  dans  Tabrégé 
de  Verrius  Flaccus,  De  verhorum  signifiealione.  Cette  étymo^ 
logie  est  plausible ,  mais  nous  n'avons  pu  la  trouver  dans  au- 
cun autre  passage  des  auteurs* 

Comme  les  insectes  qui  sont  rangés  dans  ce  genre  exercent 
de  grands  ravages,  surtout  en  Afrique,  nous  avons  dû  nous 
occuper  très -particulièrement  de  leur  histoire,  et  quoique 
ne  les  ayant  pas  pu  observer  vivans ,  nous  avons  eu  en  notre 
possession  un  grand  nombre  d'individus  conservés  dans  la  li- 
queur ,  et  des  débris  très -variés  des  habitations  ou  des  nids 
que  se  construisent  les  diverses  espèces  décrites  par  Smeath- 
man;  objets  trèif- curieux  d'histoire  naturelle,  tombés  entre 
les  mains  de  feu  M.  le  docteur  Payen ,  qui  nous  en  avoit  fait 
présent. 

Ces  insectes  ont  reçu  différens  noms  :  on  les  a  appelés /ôi/r- 
mh  blanches  y  poux  de  bois,  vagvagues^  carias  y  et  très-probable- 
ment ils  sont  désignés  par  d'autres  appellations  dans  les  con- 
trées chaudes  qu'ils  habitent ,  heureusement  pour  nos  pro- 
priétés ,  de  préférence  à  nos  climats  tempérés ,  où  cette  race 
destructrice  est  à  peine  connue  de  nom. 

Nous  verrons  plus  tard  que  ces  dénominations  vulgaires 
indiquent  quelques-unes  des  particularités  que  ces  iusectes 
présentent. 

Voici  une  description  plus  détaillée  de  là  conformation  des 
termites ,  qui  tous  vivent  en  société ,  le  plus  souvent  dans  des 
retraites  obscures,  qu'ils  se  construisent  ou  qu'ils  se  creusent 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  leurs  nombreux  ennemis  et  pour 
subvenir  à  leur  propre  subsistance.  Dans  ces  sortes  de  popula- 
'tions,  qui  toujours  se  composent  de.plusieursmUHend'indî* 
vidus,  on  distingue,  comme  parmi  nos  fourmis  et  nos  abeilles, 
des  neutres  en  très-grand  nombre ,  qu'on  a  appelés  des  sol- 
dats, des  mâles  et  une  ou  plusieurs  femelles,  mais  en  très^ 
petit  nombre.  De  plus  il  est  à  remarquer  que,  parmi  ces  né- 
vroptères,  les  larves  sont  agiles,  munies  de  membres  et  de 
tnàehoires;  que  les  nymphes  elles-mêmes,  qui  n'ont  que  des 
(rudimens  d'ailes  ^  sont  également  motiles  et  actives^  de  sorti; 
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qu^il  règne  f  parmi  les  observateurs  qui  nous  ont  transmis  les 
faits  qu'ils  ont  observés ,  une  sorte  d'incertitude  sur  le  sexe 
des  individus  qu'ils  nomment  des  travailleurs  ou  des  ouvriers, 
des  soldats ,  des  larves ,  des  mâles.  Ils  ne  sont  d'accord  que 
pour  les  femelles  )  lesquelles  sont  en  effet  faciles  a  distinguer 
par  le  volume  de  leur  abdomen  rempli  d'œufs. 

Pour  que  le  lecteur  puisse  se  faire  une  idée  )uste  par  la 
description  que  nous  allons  donner  de  la  conformation  des 
espèces  du  genre  Termite  9  nous  le  prions  de  consulter  la 
planche  26  de  la  partie  entomologique  de  Tatlas  joint  à  ce 
Dictionnaire,  sur  laquelle  nous  avons  fait  représenter,  sous 
les  nJ"  3  et  3  ^1,  le  mâle  du  termite  fatal  et  un  individu  que 
nous  regardons  comme  un  neutre  ou  un  soldat.  Blumenbacli, 
dans  la  dernière  édition  de  son  Manuel  d'histoire  naturelle, 
en  a  donné  des  figures,  mais  elles  ne  sont  point  aussi  exactes. 
Cependant  on  pourra  consulter  avec  avantage  celle  de  la 
femelle  qui  donne  à  peu  près  la  forme  de  celle  que  nous 
avons  eu  à  notre  disposition  ;  mais  cette  femelle  paroissoît 
avoir  déjà  pondu  un  très- grand  nombre  de  petits  œufs,  qui 
étoient  déposés  au  fond  du  bocal,  puisqu^on  suppose  qu''elle 
peut  pondre  80,000  o&ufs  en  vingt-quatre  heures. 

La  description  du  raâle  servira  de  type;  car,  ce  qui  est 
caché  dans  la  figure  par  les  ailes,  se  distingue  parfaitement 
chez  le  neutre ,  où  l'abdomen  est  à  découvert.  Son  corps  est 
alongé,  déprimé,  et,  si  ce  n'est  qu'il  est  d'un  blanc  jaunâtre 
et  comme  étiolé,  il  a  quelques  rapports  avec  celui  des  perles 
et  des  semblîdes.  Sa  tête  est  à  peu  près  arrondie,  avec  le  mu- 
seau ou  la  bouche  saillante ,  portée  presque  verticalement* 
Ses  antennes  sont  légèrement  en  soie  ou  plus  minces  à  Fex- 
trémité  libre ,  composées  d^une  vingtaine  de  petits  articles 
arrondis.  Ses  yeux  sont  latéraux,  globuleux,  saillans;  il  y  a 
en  outre  trois  stemmates  ou  yeux  lisses,  disposés  en  triangle, 
un  en  avant  et  deux  écartés  entre  eux ,  mais  rapprochés  cha- 
cun de  rœil  proprement  dit.  La  bouche,  étudiée  dans  soa 
organisation ,  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  orthoptères^ 
parce  que  les  mâchoires  sont  garnies  en  dehors  d'une  sorte 
de  gaine  ou  de  galète.  Les  mandibules  sont  pointues-,  et  les 
palpes,  au  nombre  de  quatre,  bien  distincts,  sont  de  mcme 
grosseur  dans  toute  leur  étendue. 
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Le  corselet  est  formé  ea  dessus,  d'une  maaiére  érideàtûy 
d'une  pièce  antérieure  ou  prothorax  qui  supporte  les  deux 
pattes  antérieures,  coupé  presque  transversalement  en  de* 
vant ,  mais  i  bords  latéraux  et  postérieurs  arrondis*  La  se* 
conde  pièce  du  corselet,  ou  le  métathorax,  supporte  les  deux 
premières  ailes  et  les  pattes  moyennes ,  et  la  troisième,  la  der- 
nière paire  de  pattes  et  les  ailes  inférieures.  Les  pattes  sont 
assez  longues,  c'est-à-dire  à  peu  près  égales  à  l'étendue  du 
tronc ,  légèrement  comprimées  et  terminées  par  quatre  arti- 
cles, dont  les  trois  premiers  sont  plus  petits,  à  peine  distincts 
entre  eux,  tandis  que  le  quatrième  est  à  lui  seul  plus  long 
que  les  trois  autres  pris  ensemble.  Les  ailes  ont  trois  fois  plus 
de  longueur  que  l'abdomen  qu'elles  recouvrent  et  au -dessus 
duquel,  elles  forment  une  sorte  de  toit  plan,  en  se  recou- 
vrant elles-mêmes,  et  quand  elles  sont  étendues,  elles  se  dé* 
veloppent  et  prennent  la  forme  d'un  ovale  alongé.  Leurs  ner- 
vures sont  petites,  peu  ramifiées^ dont  les  longitudinales  sont 
peu  marquées.  Ces  ailes  paroissent  très- peu  adhérentes,  et 
comme  chez  quelques  fourmis  elles  se  détachent  très -facile- 
ment; on  prétend  même  que  dans  le  danger  l'insecte  s'en  dé- 
barrasse et  les  arrache ,  afin  de  pouvoir  se  soustraire  plus  fa- 
cilement par  la  fuite. 

L'abdomen  est  appliqué  contre  le  corselet  :  il  est  arrondi  k 
la  pointe;  cependant  on  dit  qu'il  porte  là  deux  petits  appen- 
dices, que  nous  n'avons  pas  observés  dans  les  individus  que 
nous  avions  sous  les  yeux. 

Tel  est  le  mâle  :  la  femelle  est  le  plus  souvent  sans  ailes , 
quand  elle  est  fécondée;  alors  son  ventre  devient  énorme,  au 
point  qu'il  acquiert ,  dit  Sparrman,  quinze  cents  fois  et  même 
deux  mille  fois  le  volume  du  reste  de  son  corps.  A  l'époque 
de  la  ponte  elle  produit  sans  interruption  ses  œufs  avec  une 
telle  rapidité,  qu'on  suppose  qu'elle  en  pond  un  par  chaque 
seconde ,  e't  le  même  observateur  prétend  qu'il  est  certaines 
femelles  qui  peuvent  produire  plus  de  80,000  -œufs  par  vingt- 
quatre  heures  :  ce  fait  est  répété  par  Blumènbach  et  par  la 
plupart  des  entomologistes. 

Les  neutres  sont  tout- à- fait  différens  des  mâles  et  des  fe- 
melles ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  S  a  de  la  planche 
26  quç  nous  avons  citée.  Leur  tête  est  énorme  et  souvent 
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plli$  gfosse.que  le~ reste  du  corps^  Elle  est  aiNié*  àe  deux 
grandes  mandibules.  Ce  sont  ceux  que  Spamnan  appelle  des 
soldats , ,  parce  qu'étant  mieux  armés  que  les  autres  ^  ils  se 
présentent  avec  plus  de  confiance  aux  dangers  et  qu'ils  pro* 
tégent  en  eff^t  ces  sortes  de  répidbUques* 

Les  larves i  qu'on  a  nommées  des  trayaiUeui^,sont  toujours 
sans  ailes, et  sans  rudiment  d'ailes;  leur  nombre  est.prodi*- 
gieux.Pans  certaines  termitiites  (pour  employer  une  exprès^ 
sion  tpfi  corresponde  à  celle  de  fourmilière)  on  trouré  la 
proportion  de  cent  larves  contre  un  neutrcé  Dans  quelque^ 
races  elles  n'atteignent  que  quelques  lignes  de  longueur  «  et 
vingt-cinq  individus  pèseroient  à  peine  un  grain  ^  tandis  que 
les  neutres  ont  six  à  huit  Ugnes  de  long.  Leur  iéte  est 
petite ,  arrondie  ^  portée  verticalement ,  et  leurs  mbndibulea 
sont  courtes* 

.  Enfin  ^  les  nymphes  ne  différent  des  larves  que  par  les  i'u» 
>dimens  d'ailesk  On  suppose  que  les  métamorphoses , >  jA^ur 
être  complètes ,  exigent  deux  années  d'existence  ;  parce  que^ 
lorsqu'on  observe  des  individus  ailés ,  il  y  a  en  même  temps 
danS)  leurs  termitières  beaucoup  de  petites  larves. 

De  crainte  de  commettre  des  erretirs  dans  l'histoire  de  ces 
insectes ,  que  nous  n'avons  pu  observer  que  dans  nos  collée* 
tîons,  nous  emprunterons  aux  auteurs  que  nous  allons  citer ^ 
le%  faits  principaux  qui  termineront  cet  article  ,  et  afin  ^ 
que  le  lecteur  qui  aura  occasion  d'étudier  leurs  mœurs  ^ 
puisse  savoir  ce  qui  a  été  écril  à  ce  sujet,  nous  lui  indi'- 
querons  les  sources  où  il  pourra  puiser  les  faits  que  nous 
avons  analyséSé 

lé*  Smeathman^  Transaet.  phitosoph*,  vol*  71^  P^g^  i^9 
et  suiv. ,  1781  :  Some  accourU  of  the  termites ,  iphich  ors  founi 
in  ,^/rica  and  othtr  hùt  pUmates*  Ce  mémoire  a  été  inséré  par 
M.  le  docteur  JEVigaud^  médecin  de  Mdntpellier^^  dans  la 
traduction  dej'ouvrage  de  Sparrman,  Voyage  au  cap  de  Bonne* 
Espérance^  Paris,  1787».  On  trouve  dans  ce  voyage  beau'» 
coup  de  détails  sur  l'histoire  naturelle  des  fourmis  blanchesé 

2«^  K6NI6  a  publié  en  allemand ,  dans  le  Naturfvrscher  (i& 
Naturaliste)^  journal  allemand  1  un  essai  sur  l'histoire  des 
.termites ,.  quit  contient  des  observations  curieuses  sur  les 
^avantages  que  les  Indiens  tirent  de  ces  inêcciesy  qu'ils  t«« 
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cterclienl  pour  les  manger  et  qu*ilt  préparrénl  pour  les  con- 
server eu  provision. 

3.'  Décider  ,  Mémoire  pour  senrir  à  Thistoire  des  insectes , 
tome  7,  page  45  et  suiv. 

Linneeus,  qui  n'avoit  connu  d^abord  que  des  individus  non, 
ailés,  étoit  resté -incertain  sur  ce  qu*il  nommoit  la  classe, 
l'ordre  auquel  il  falioit  les  rapporter  ,  ce  qui  a  fail  que 
Gmelin  les  a  rapportés  aux  aptères  ;  mais  Thistoire  al>fégée 
qu'il  en  trace  est  fort  exacte  :  nous  allons  la  traduire  libre* 
ment ,  a  cause  de  son  laconisme  et  des  faits  nombreux  qu'elle 
relate. 

Ce  genre  semble  intermédiaire  aux  névroptères,  aux  hy- 
ménoptères et  aux  aptères  :  il  se  rapproche  de  ces  derniers 
parce  que  beaucoup  d'individus  restent  avec  la  fermé  de 
larves,  et  que  sous  l'état  parfait  les  autres  individus  sonl 
plus  voisins  des  deux  autres  ordres.  La  plupart  des  espèces 
qui  sont  pernicieuses  dans  les  climats  qu'elles  habitent,  of- 
frent d'ailleurs  une  disposition  admirable  dans  l'histoire  éeo** 
nomique  de  leurs  sociétés  nombreuses.  Le  ventre  des  femelles 
fécondées  grossit  au  point  d^'acquérir  la  longueur  et  la  lar^ 
geur  du  doigt  du  milieu  ;  il  ressemble  à  une  vessie  blanche, 
avec  des  taches  brunes  en  travers,  avee  des  bords  inégaux 
et  ondulés  :  il  contient  des  œufs  innombrables,  disposés  par 
lignes  parallèles,  que  la  femelle  pond  ptiidant  plusieurs  an- 
nées. Avant  d'être  fécondée  et  lorsqu'elle  est  ailée,  elle  s'en- 
vole avec  un  m&le  pendant  la  nuit ,  et  au  lever  du  soleil 
ses  ailes  séchées  étant  tombées,  elle  est  saisie  par  leè  larves, 
qui  l'enferment  dans  une  cellule,  dont  l'orifice  est  assez  ré- 
tréci pour  qu'elle  n'en  puisse  plus  sortir  :  elle  est  alors 
nourrie  par  les  plus  petites  larves;  celles-ci,  qui  sont  des 
ouvrières,  travaillent  pour  tout  le  troupeau |  elles  construis* 
sent  des  huttes,  nourrissent  les  individu^  dont  elles  provien- 
nent et  soignent  les  oeufs.  Ces  larves  sont  petites,  à  six  pattes; 
elleront  des  mâchoires  courtes,  mais  fortes  et  pointues;  le<ors 
antennes,  moniliformes ,  ont  la  longueur  de  leur  tête;  leur 
Corps  est  d'un  blanc  pâle  ;  elles  sont  aveugles  .-  les  nymplres, 
regardées  à  tort  comme  des  neutres ,  ne  travaillent  jamais  ; 
ce  sont  des  combattans  ou  soldats  qnl^'  à  l'aide  de  ieun 
nràjchojres  pointues  npn  dentées  ^  font  desblessureg  profondes. 
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dont  on  peut  à  peiiîe  retirer  l'instrument  vulnërànts  elles 
défendent  ainsi  la  famille;  grimpées  sur  les  feuilles  dès  arbrea 
et  sur  les  branches,  elks  présentent  leurs  mâchoires  en  avant 
et  font  une  sorte  de  bruit  pour  exciter  les  ouvrières  au 
travail;  elles  paroissent  également  aveugles;  leur  tête  est 
très-grosse  et  leurs  antennes  atteignent  la  longueur  du  coi> 
selet. 

La  plupart  de  ces  détails  sotit  exacts  ;  mats  on  voit  ^ue 
Linnœiis  §  pris  les  neutres  pour  des  nymphes ,  et  c'est  Sparr^ 
man  qtii  Ta  induit  ainsi  en  erreur. 

Smeathman  décrit  cinq  espèces,  parmi  lesquelles  nous  ci* 
terons  les  suivantes  : 

i.*"  Le  Termite  belliqueux,  Termes  heilicoêurnm 

Car.  Corps  brun;  àiles  brunâtres;  à  bord  externe  ou  côte 
ferrugineuse. 

Cette  espèce  parott  être  celle  que  Linnatus  a  indiqué]» 
sous  le  nom  de  fatale  et  que  nous  avons  fait  figurer.  C'est 
aussi  celle  que  Degéer  décrit  sous  le  nom  de  T.  eapenn*  Eiic 
se  trouve  aux  Indes  et  dans  l'Afrique  équinoxiale ,  dans  lét 
lieux  ombragés.  Les  naturels  du  pays  et  les  oiseaux  la  man* 
gent  ;  mais  elle  est  un  véritable  fléau  pour  les  habitàns^  parôe 
qu'elle  détruit  et  dévore  non -seulement  les  ustensiles,  les 
provijsions  de  bouche,  les  vétemens;  mais  ehcore  les  boi«> 
séries  et  les  charpente^  deft  maisons,  et  mémt*  des  vais^ 
seaux,  en  laissatit  en  apparence  entière  la  superficie,  et 
cette  destruction  s'opèire  en  très -peu  de  jours,  sans  qu'on 
ait  pu  s'en  apercetoir.  On  cherche  à  s'en  débarrasser  pat 
la  (chaux  vive  et  le  fumier.  Pour  voyager,  ces  trotipes  iiraom* 
brables  d'inseeteft  se  cdtistruisent  des  voûtes  ou  tuyaux  cy^ 
lindriques  ;  elles  bâtissent  des  nids  composés  d'argUe  et  de 
sable  ,  consolidée  par  une  sorte  de  bave  qui  en  ftiit  un 
mortier^  dans  lequel  en  voit  qu'elles  se  soot  iriéiiagé  des 
chemins  tortueux  et  dahs  des  directions  variées  et  régulières; 
elles  élèvent  ces  nids  sous  la  forniie  de  huttes ,  qui  atteignent 
quelquefois  le  double  de  la  hauteur  d'un  homme ,  sut  là 
surface  desquelles  on  distingue  des  sortes  d«  ton relli^s  dolrf* 
i{ues.  Ces  masses  de  terre  prennent  uae  telle  èonSistanee  que; 
les  buffles  et  les  (lommes  les  gravissent  saiis  iêê'  êûùàUûet^ 
quoiqu'elles  sùitût  ticèvée»  à  rittléé'i*iKr«        1  ■ 
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2*  Le  Termes  mo&dant»  Termes  mordàxw 

Car.  Noirâtre,  à  antennes  et  pattes  pâles  ;  ailes  brunes, 
à  c6te  externe  noirâtre;  bords  des  anneaux  de  Tabdomen 
blancbâtreAr  > 

.  he^  termites  de  cette  espèce  se  construisent  des  nids,  dans 
la  composition  desquels  ils  font  entrer  des  /régétaux  ;  ils  cons- 
tituent des  sortes  de  colonnes  ou  de  cylindres  de  deux  à  trois 
piedtf  de  hauteur,  surmontés  d'un  chapiteau  arrondi  et  voûté, 
qui  dépasse  le  cylindre  qu*il  recouvre. 

Cette  espèce  paroit  être  la  même  que  celle  qui  a  été  nom- 
mée arda  par  Fatricius ,  d'après  Forskal. 

5.  Le  Tebmbs  destxdctedr,  Termes  destrucloTw 

Car,  Corps  d'un  jaune  brun  ;  tête  noirâtre;  antennes  îaunes. 

Ce»  termes  attachent  leur  nid  sur  les  grosses  branches  des 
arbres»  Ils  lui  donnent  une  forme  globuleuse,  et  la  masse  est 
Quelquefois  énorme;  de  cinq  à  six  pieds  "de  circonférence  et 
même  jusqu'à  douze,  sur  autant  de  hanteur.  Les  matériaux 
^ui  composent'  ces  nids  sont  très-variés  :  ce  sont  des  feuilles, 
des  branches ,  de  la  terre ,  réunies  avec  des  sucs  gommeux 
et  résineux ,  qui  prennent  ensuite  beaucoup  de  consistance. 
(C-D.) 

lïlAMINAL  ,  ALE.  (  Bot.  )  On  applique  cette  épithète  aux 
éipine»  qui  occupent  la  place  des  boutons  à  l'extrémité  des 
branches  et  des  rameaux  ,  comme  dans  Yelijtagnusy  le  prunus 
tpinosa^  etc.  i  aux  feuilles,  lorsqu'elles  couronnent  la  tige, 
comme  dans  les  palmiers,  etc.  ;  au  style,  lorsqu'il  est  placé  au 
•ommet  géométrique  de  l'ovaire  ,  eomme  dans  le  lis ,  etc.  ; 
i  l'arête,  lorsqu'elle  est  formée  par  le  prolongement  de  la 
apathelle ,  comme  dans  le  seigle  ,  au  lieu  d'être  dorsale , 
comme  .dans  Vavena,  etc.  (Mass.) 
.    TE^MINAUA.  ( Bo^ )  Voyez  Babamiee.  (Pou.) 

TEAMINALIS.  {Bot.)  Le  végétal,  cité  sous  ce  nom  par 
Rumph,  est  le  dracœna  tcrmirmlis.  (  J.) 

TERMINAUUM.  {Bol.)  Nom  ancien,  donné  par  les  La- 
lins,  suivant  Ruellius  et  Adanson,  à  l'année,  inula  helenium 
de  Linnœus*  (J.) 

TERMINOLOGIE.  {Bot.  )  Voyez  Théowb  fonbamentalr  de^ 

|.^  «OTAlfiiQI}.]?*' (  MASsi) 

TERMINTOS.  {Bot.)  Voye»  Ï»w»««tv».  (J,) 
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TERMIS.  {^V^oU)  Kom^  arabe  d'un  Iqpia ,  que  F«rskal  a 
nommé  lupinus  termis;  on  en  fait  dans  VÉgypie  un  charbon 
estimé  pour  la  febricafion  de  la  poudre  à  canon.  (J.) 

TERMITE.  (Entom,)  Voyez  Tb&màs.  (Dbsm.) 

TERMITINES.  (Eniom.)  M.  La  treille  désigne  sous  ce  nom 
la  cinquième  tribu  de  sa  troisième  famille  de  la  seconde 
section  de  son  septième  ordre,  de  sa  quatrième  classe,  de 
la  troisième  race,  de  la  deuxième  série  des  animaux,  dans 
ses  familles  naturelles  du  Règne  animal,  p.  436.  Il  y  place  le 
genre  Termes  ^  et  un  autre  qu'il  en  a  séparé  à  cause  de  la  dif* 
férence  offerte  par  les  antennes  et  quUl  nomme  Embie.  (C.  D;) 

TERMONITIS.  (£o^)  .Adanson  cite  ce  nom  ancien  dumuf- 
flier,  antirrhinum  j  d'après  I>ioscoride«  (J-)   ' 

TERN ,  TERNS.  {Omith.)  Noms  des  sternes  dans  les  langues 
du  Nord.  (Ch.  D.) 

TERNAGE,  TERNUE.  (Bot.)  Noms  vulgaires  du  vulpin, 
êlopecurui  agreslis  ^  dans  TAnjou  ,  cités  par  M.  Desvaux.  (J.) 

XERNATE ,  Ternalea.  {Bot. )  Genre  de  plantes  dicotylé- 
doues,  à  Eeurs  complètes,  papilîonacées,  de  la  famille  des 
légumineusee  ^  de  la  diadeifki»  déeandrie  de  Linnseus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  tubuleux  , 
campanule  ,  presque  à  deux  lèvres  ;  la  division  inférieure 
plus  alongée  ;  une  corolle  papilionacée  j  Tétendard  en  ovale 
renversé,  couvrant  les  autres  pétales;  les  étamines  diadel- 
phes;  Fovaire  pédicellé;  entouré  à  sa  base  d*un  anneau^mem-^ 
braneux;  le  style  velu  à  son  sommet;  une  gousse  alongée, 
linéaire,  un  peu  comprimée,  subulée  au  sommet ^  a  deux 
valves,  contenant  sept  à  douze  semences. 

Je  viens  de  présenter,  d*après  M.  Kunth,  m  Humb.  et  BonpI., 
Noi'.  gen. ,  6,  pag.  45,  le  caractère  de  ce  genre  tel  qu'il  le 
décrit.  Je  ne  trouve  aucune  différence  importante  qui  puisse 
autoriser  à  le  séparer  des  çlitoria  de  Linné,  auxquels  il  étoit 
réuni.  Voyez  Cutore.  (Poir.) 

•  TERNE.  {Bol.)  Les  feuilles  sont  tcrnées  lonqu'elies  sont 
au  nombre  de  trois,  en  verticille  ou  en  faisceau  ;  exemples  : 
verbena  tripkylla^  liiymaMa  vulgariê^  pituiê  tœda,  pinus  palus^ 
iris ,  etc.  La  feuille  composée  digitée  egi  également  dite  ter-, 
née,  lorsque  les  digitations  ou  folioles  sont.au  nombre  de 
trois  ;  exemple;  pxalis  aettosella^  etc. .( Mass.  } 
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TERNTABIN.  (Bot.)  C.  Bauhîn  cite,  d*apréi  Belli,  ce  nom 
arabe  et  turc  d*tine  manne  liquide  qui  se  recueille  dans  TAra- 
bie ,  sur  le  mont  Sinaï.  Il  ne  dit  point  quel  est  Tarbre  qui  la 
fournit  ;  mais  comme  elle  .est  encore  nommée  mel  cedrium 
d'Hippoorate ,  et  ros  Uhani ,  on  est  porté  a  croire  que  c*est 
un  arbre  vert  de  la  famille  des  conifères.  Cependant  Rau« 
wolf  cite  sous  le  nom  de  THEAfeNiABii»!  (voyez  ce  naot)  une 
manne  extraite  de  Yalhagi  des  Arabes.  (J.) 

TERNIER.  (OrnUh,)  Un  des  noms  vulgaires  du  grîmpe- 
reau  de  muraille,  ee^lhia  muraria,  Linn.f  tichodroma,  Illig* 
(Ch.  D.) 

7^RNSTROM£,  Twn9troema.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille 
des  temstromiées  ,  de  la  polyandrie  monogynU  de  Linnasus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  à  cinq 
divisions  très  «'profondes,  arrondies,  muni  de  deu?c  petites 
écailles  à  sa  base;  cinq. pétales  imbriqués,  presque  égaux; 
les  étamines  nombreuses,  hypogynes;  un  ovaire  supérieur, 
aeasile;  un  style  droit;  le  stigmate  entête,  à  deux  lobes^  une 
baie  sèche ,  presque  sphérique ,  coriace ,  presque  ligneuse , 
indéhiscente,  univalve,  un  peu  acuminéepar  le  style ,  renfer- 
mant plusieurs  semences. 

Teanstrome  MéaiDiONAtE  :  Temstrotmia  meridionajiê ,  linn., 
SuppL  ,  394  ;  Vahl ,  Symh,  a,  pag.  60;  Willd.,  Spec.  Arbre 
dont  les  rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  roidès,  de.  cou* 
leur  cendrée  ;  les  feuilles  éparses ,  médiocrement .  p^iiolëes , 
alternes,  coriaces,  persistantes  ,  glabres,  ovales  ou  oblon-» 
gués,  obtuses  ,  échancrées,  très-entières,  en  coin  à  leur  base/ 
longues  de  seize  ou  dix*neuf  lignes ,  larges  de  six  ou  sept.  Les 
pédoncules  sont  solitaires,  axiUaires,.uniflores,  au  moins  une 
fois  plus  courtes  que  les  feuilles  j  les  fleurs  de  la  grandeur 
de  celles  d*un  cerisier.  Leur  calice  est  glabre ,  coloré ,  per- 
sistant, à  cinq  divisions  profondes,  orbiculaires ,  concaves; 
les  deux  extérieures  un  peu  plus  courtes,  ciliées  et  fran- 
gées :  les  deux  bractées  sont  membraneuses  à  leurs  bords, 
opposées,  ovales <> arrondies;  la  corolle  est  blanche,  apétales 
presque  orbiculaires,  concaves,  à  deux  lobes;  les  anthères 
sont  oblongues,  linéaires,  acuminées,  à  deux, loges.  Le  fruit 
est  ovale,  presque  rond,  entouré  par  le  calice,  glabre,  bikn 
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eu|aipe ,  indëbÎ9cent ,  renfermant  quelquefois  une  «eule  se? 
nience  dans  une  loge;  Tautre  vide.  Cette  plante  croit  à  Saint- 
Domingue  f  à  la  Jamaïque  ^  etc. 

Tehnstromib  A  FEUILLES  DE  CLP  SI  A  ;  Ternstroemîa  clusîcrfolia, 
Kunth^  in  Humb.  et  Bonpl.  9  Nov,  gen. ,  5  ,  pag.  207,  tab.  463, 
fig.  1.  Arbrç  d'environ  trente-six  pieds  d^ élévation,  qui  a  le 
port  d'un  clusia,  dont  les  rameaux  sont  glabres ,  d'un  bruu 
noirâtre;  les  feuilles  éparses,  pétiolées,  ovales,  oblongues , 
obtuses,  en  cpin  à  leur  base,  courantes  sur  un  pétiole  court , 
«[labres,  très-entières,  parsemées  en  dessous  de  points  noirs, 
longues  de  deux  ou  trois  pouces,  larges  de  seize  à  dix-buît 
lignes.  Le9  pédoncules  sont  axillaires,  glabres,  solitaires, 
finiflpres.  Le  fruit  est  ovale ,  un  peu  globuleux ,  entouré  par 
les  folioles  du  calice  persistant,  lisse,  glabre ,  indéhiscent , 
de  la  grosseur  de  celui  du  prunier  épineux  ;  le  péricarpe 
épais,  coriace,  ligneux;  les  deux  bractées,  à  la  base  du  ca- 
lice, sont  opposées  t  glabres ,  coriaces,  arrondies,  beaucoup 
plus  courtes;  souvent  une  seule  semence  est  dans  chaque 
loge,  elliptique,  un  peu  comprimée,  un  peu  écbancrée  à 
Tune  de  $es  extrémités.  Cette  plante  croit  dans  les  Aiiides  de 
Popayon. 

Ternstaqm^  PQNCTUés  :  Ternstroemiapunctala,  Willd. ,  Spec*, 
^9  P^S*  1.128  ;  Swartz,  ^rodn,  81  ;  Tacnabo  punctata^  Aubl. , 
Guian.,  1 ,  tab*  228  ;  Lamk»,  IIL  gen*,  tab.  456 ,  6g.  2.  Arbre 
chargé  de  rameaux  glabres,  cylindriques.  Les  feuilles  sont 
alternes 9  pétiolées ,  glabres ,  ovales-*oblongues,  un  peu  épais- 
ses, obtuses 9.  é^hancrées  au  sommet,  rétrécies  en  pointe  à 
leur  base ,  munies  à  leurs  bords  de  petits  points  qui  les  ren- 
dent ,CQmme  deptîculëes;  les  pétioles  courts,  un  peu  épais. 
hes  fleurs  sont  latérales,  solitaires,  axillaires,  soutenues  par 
des  pédoncules  glabres,  cylindriques,  très-courts.  Le  calice 
est  glabre,,  divisé  en  cinq  découpures  profondes,  étalées, 
ovales,  acuwifiaées^  persistantes;  la  corolle  à  peine  pl\^s  lon- 
gue que  lei  calice;  les  étaoMnes.sont  nombreuses,  insérées  à 
la  base  4<?  1^  corolle  ;  Tovaire  est  ovale-oblong ,  aigu  ;  le  fruit 
d'une  grosseur  médiocre  ,  ovale,  univalve.  Cette  plante  croît 
dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane,  sur  le  mont  Serpent. 

TEUKsrriioME  dentée  :  Ternstroemia  d^ntata  >  Willd. ,  Spec*; 
^wajl^,  Frodr.;  Taonaho  d^n^âa^O^ >  Anbl. ,  Guian.,  1 ,  tab.. 227; 
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Laipk.,  IlL  gen, ,  tab,  ^S6 ,  fig.  i.  Cet  arbre  eêt  garai  de  ra« 
meaux  glabres,  cylindriques ,  trés-rapprochés ;  alternes.  Lea 
feuilles  sont  pétiolées,  alternes,  fermes',  orales -oblongues  , 
glabres,  épaisses,  dentées  en  scie,  presque  incisées  à  leur 
contour,  acuminées  au  sommet,  rétrécies  à  la  base,  longues 
de  trois  à  quatre  pouces ,  larges  de  deux  pouces.  Les  fleurs 
sont  latérales,  solitaires,  presque  axillaires;  le  pédoncule  est 
simple,  glabre,  cylindrique,  uniflore ,  à 'peine  de  la  Ion* 
gueur  des  pétioles.  Le  calice  se  divise  en  cinq  folioles  ovales,' 
entières,  acuminées,  muni  à  sa  base  de  deux  petites  écailles 
ovales,  concaves,  aiguës,  La  corolle  est  jaunâtre,  à  cinq» 
quelquefois  quatre  pétales  connîvens  à   leur  base;  les  fîla* 
mens  sont  un  peu  élargis  dans  leur  milieu  ,  imbriqués  sur 
l'ovaire.  Le  fruit  est  petit ,  sphérique ,  acuminé.  Cet  arbre 
croit  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane. 

T^RNSTiiOMC  nu  Japon  :  Temstroemia  japonica,  Tbunb.,  FU 
Jap*  ,'2  24;  Willd.,  Spec;  MQkohf,  Kaempf*,  Aman,^  p.  873  , 
tab.  774»  Dans  cet  arbre  les  branches  et  les  rameaux  sont 
presque  verticillés;  les  feuilles  trés-rapprochées,  presque  en 
verticilles  ,  épaisses ,  toujours  vertes  ,  glabres  ,  dentées  vers 
Je  sommet.  Les  fleurs  sont  solitaires ,  latérales,  axillaires  ;' les 
pédoncules  simples,  unîflores;  les  divisions  du  calice  obtuses; 
la  corolle  à  ciiiq  pétales  connivens  à  leur  base;  le  fhiit  de 
)a  grosseur  d'un  pois,  à  deux  loges,  accompagné  du  calice 
persistant.  Cette  plante  croît  au  Japon.  (Poir.  ) 

TERN9TR0MIÉES.  (Bot,)  Le  genre  Ternsiroemi* ,  rappro- 
ché du  T/iea  et  de  quelques  autres  genres ,  formoit  primitif 
vement  une  troisième  section  daps  la  famille  des  aurantia-* 
çées;  mais  on  observoit  en  même  tempç  que,  dans  la  suite, 
cette  section  pourroit  devenir  une  ftimiile  distincte.  Elle  a 
en  efiet  été  séparée  des  auraiitlacées  par  M.  Mirbel,  qui  % 
même  pensé  que  c^s  deux  genres  pou  voient  devenir  les  types 
de  dettx  nouvelles  familles,  les  ternstromiées  elles  théacées, 
différentes  principalement  par  Pexistence  d'un  périspèrm« 
dans  les  premières ,  et  ^  non-existence  dans  les  secondes.  Il 
a  donné  la  monographie  de  celles-ci.  Nous  devons  celle  des 
ternstromiées  à  M.  De  Càndolle,  qui  a  tdopté  cette  distinct 
lion  :  c'est  d'après  lui  que  nous  en  présenterons  ici  les  ca« 
ractèreS|  eii  faisant  observer  néanmoins  que  ^^Iqaiçurç  dea 
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genres  réunis  ^ans  cette  sërîe  n*étant  pas  complètement  con- 
nus, leur  adthission  n'est  peut-être  pas  définitive,  ou  que, 
pour  les  admettre,  il  faudra  peut-être  faire  quelque  réforme 
dans  le  caractère  général  que  Ton  reproduit  ici,  formé  de  U 
réunion  des  suivans. 

Calice  de  plusieurs  pièces  (et  cependant  persistant,  suivant 
Fauteur),  ou  d'une  seule  pièce ,  accompagné  souvent  de  deux 
bractées  et  divisé  profondément  en  cinq  lobes  coriaces,  con* 
^aves,  obtus  et  inégaux",  imbriqués  par  un  c6té  avant  la  flo- 
raison. Pétales  insérés  sous  l'ovaire  par  un  large  onglet^ 
alternes  avec  ces  lobes  et  en  nombre  ordinairement  égal , 
réunis  quelquefois  par  le  bas  et  imitant  alors  une  corolle  mo*' 
nopétale.  Étamines  nombreuses,  à  filets  tantôt  distincts,  in« 
aérés  aux  mêmes  points,  tantôt  adhérens  à  la  base  dés  pétales 
réunis,  sur  lesquels  ils  paroissent  portés;  anthères  droites  et 
biloculaires.  Ovaire  simple,  non  adhérent  au  calice ,  sur- 
monté d'un  à  cinq  styles  libres  ou  quelquefois  réunis,  et  d'an- 
tant  de  stigmates.  Fruit  ovale  ou  globuleux ,  à  loges  égales 
en  nombre  aux  styles,  tantôt  presque  charnu  et  ne  s'ouvrant 
pas ,  tantôt  capsulaire  et  s'ouvrant  par  le  haut ,  rempli  dt 
graines  attachées  à  un  placentaire  central,  tantôt  droites  et 
ovales,  tantôt  arquées.  Embryon  cylindrique,  à  radicule 
longue,  ainsi  que  les  lobes,  tantôt  entouré  d'un  périsperme 
charnu,  mince  ou  épais,  tantôt  privé  de  périsperme  (qucf 
du  moins  on  n'a  pas  eu  occasion  d'observer).  Les  plantes  de 
cette  famille  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles  sim- 
ples, alternes,  non  stipulées;  des  pédoncules  uniflores',  axïU 
Jaîres  ou  terminaux,  sont  solitaires  ou* réunis  en  fbisceaux; 
M.  De  Candolle  divîse  cette  série  en  cinq  sections  ou  tribus. 

La  première,  qu'il  nomme  les  ternstromiées,  renferme  lé 
seul  genre  Temstroemia ,  Viuquel  est  réuni  le  Tonahea  {taonàho 
d'Aublet)  :  elle  est  caraétérisée  par  deux  bractées  accom- 
pagnant le  calice  ;  les  pétales  réunis  par  le  bas ,  ainsi  que 
les  étamines 3  un  style  unique,  de  même  que  le  stigmate; un 
embryon  à  radicule  repliée  sur  les  lobes ,  entouré  d*un  péri« 
aperme.  » 

La  seconde  tribu 'diffère  de  la  première  par  des  pétale^ 
distincts ,  des  anthères  chargées  de  poils  ;  un  style  surmonté 
de  deux  ou  trois  stigmates;  un  embr^^on  un  peu  courbe.  JBIe 
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renferme  le«  genres  Cleya-a  de  Tbunberg,  Freziera  de  Swartz^ 
nommé  auparavant  EroUum  par  le  même,  Euvya  de  Thun- 
berg,  et  LeUsomia  de  la  Flore  du  Pérou. 

Uahsence  des  bractées,  la  réunion  des  pétales  et  des  filets 
d'étamines  à  leur  base;  des  anthères  portées  par  leur  milieu 
sur  les  filets  et  non  adnés  à  ces  mêmes  filets;  trois  à  cinq 
styles  distincts,  constituent  le  caractère  de  la  troisième  tribu  ^ 
dont  la  structure  des  graines  n^est  pas  assez  connue  ;  les  genres 
Saurauia  de  Wi^denow  et  Apatelia  de  M.  De  CandoUe  ou, 
Palava  de  la  Flore  du  Pérou ,  y  sont  seuls  rapportés. 

Le  caractère  de  la  quatrième  tribu  consiste  dans  un  calice 
a  trois  ou  quatre  lobes  sans  bractées ,  des.  pétales  distincts  ^ 
plus  nombreux  que  ces  lobes,  des  filets  libres,  des  anthères 
droites,  attachées  par  leur  base;  des  styles  réunis  en  un  seul; 
un  embryon  droit,  entouré  d'un  périsperme  charnu.  Dana 
cette  série ,  désignée  sous  le  nom  de  laplacées,  sont  rappor- 
tés le»  genres  CoehlQspermum  et  Lapla(^ea  de  M*  Kuntb ,  et 
Ventenatia  de  la  Flore  d'Oware  de  Beauvoîs. 

La  tribu  des  gordoniées.  qui  est  la  cinquième,  présente 
des  caractères  qui  s'accordent  moins  avec  le  caractère  gêné- 
l'ai.  Ceux  que  M*  De  Candolle  indique,  sont  un  calice  com- 
posé de  plusieurs  sépale^  ^^stincts  ou  réunis  en  partie  ;  des 
pétales  le  plus  souvent  un^s  à. leur  base,  ainsi  que  les  filets; 
des  anthères  insérées  par  leur  milieu;  un  pistil  composé  de 
cinq  parties  {carpeUa  5  )  plus  ou  moins  réunies  ;  cinq  styles 
tantôt  distincts,  tantôt  réunis  par  le  bas  ou  presque  entière- 
ment ;  les  parties  dti  fruit  un  peu  distinctes  ou  réunies  en 
une  seule  capsule  à  loges  mono-  ou  dispermes,  s'ouvrent  en 
valvea  qui  portent  une  cloison  dans  leur  milieu  ;  un  embryoa 
5^ns  périsperme , -à  radicule  droite  et  oblongue,  à  lobes  plissés 
irrégulièrement^  Les  genres  rapportés  à  cette  tribu  sont  le 
Malachodendrum  de  Cavanilles ,  le  Steofurtia  de  Catesby,  adopt^ 
par  Cavanilles;  le  Gordania  de  Linnasus  et  d'£llis. 

Cette  famille  ne  paroît  pas  plus  définitive  que  celles  dont 
sont  extk*aits  les  genres  qu'elle  renferme ,  et  probablement 
elle  sera  de  même  soumise  à  un  nouvel  examen.  On  y  trouve 
un  calice  d'une  seule  ou  de  plusieurs  pièççs,  avec  ou  sans 
bractées;  des  pétales  en  nç^mbre  égal  ou  inégal  avec  ses  di- 
visions ^  distincts  ou  réunis,  ainsi  que  les  filets  d'.étaminesj 
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des  anthères  dî^versemeiit  portées  sur  ces  ûlets;  ua  ovaire  in* 
diqué  comme  ample  ou  quelquefois  multiple;  un  style  éga«- 
lement  simple  ou  multiple;  un  fruit  ordinairement  simple , 
quelquefois  composé  de  plusieurs  capsules  distinctes  pu  réu- 
nies, dont  les  valves  portent  i^ne  cloison  dans  leur  milieu; 
un  embryon  avec  ou  sans  périsperme ,  à  radicule  droite  ou 
courbée  sur  les  lobes,  qui  sont  tantôt  charnus,  tantôt  foliacéj( 
et  plissés.  Ceé  différences  nombreuses  semblent  prouver  que 
ces  genres  ne  resteront  pas  toujours  réunis,  qu^ils  pourront 
éire  dispersés  dan3  d^ autres  familles  par  M,  De  Candolle  lui«» 
même,  lorsqu'il  aura  eu  Toccasion  de  connoître  tous  leurs 
caractères.  (J.) 

TEROK.  {Ornith,)  Nom  malais  du  scolopax  arcuatade  Linné^ 
Sir  Rallies  dit  que  cette  espèce  a  deux  variétés.  La  première , 
plus  grande,  est  le  teroh  indo  ayam;  et  Tautre,  plus  petite i 
est  le  terok  padi,  (  Lesson.) 

TERPËNTINBOOM.  (  Bat,  )  A  Surinam  on  nomme  ainsi 
Tamjris  amhrosiaca  de  linnaeus.  fils,  icica  J^eptaphylla.d^Au'- 
blet.  (J.) 

TERPNANTHUS.  {Bot.)  Ce  genre  a  été  établi  p*r  MM.  Nées 
etMartius,  tab.  5 1, pour  un  arbrisscjiu  glanduleux,  qu'ils rap* 
portent  à  la  famille  des  fraxinellées  ou  rutacées.  Ses  feuilles  sont 
ternéès,  ovales-acuminées;  les  fleurs  disposées  en  grappe, 
formant  un  corymbe  par  leur  réunion  ;  les  feuilles  iloralçs 
linéaires-lancéolées;  le  calice  est  court,  pubescent,  à  cinq 
divisions  ;  la  corolle  blanche,  à  cinq  pétales  égaux,  un  peu 
connivens  à  leur  h^iscy  puis  étalés,  campanules;  les  cinq  éta- 
snines  sont  insérées  sur  }e  réceptacle;  les  filamens  filiformes; 
Tovaire  est  supérieur,  et  placé  sur  un  anneau  en  forme  de 
coupe  dont  il  est  entouré  à  sq  base.  Le  fruit  est  composé  de 
cinq  coques  monospermes.  Cette  plante  répand  une  qdeur 
très "- agréable ,  approchant  de  celle  du  jasmin,  d'où  vient  < 
qu'elle  a  été  nommée  terpnttnthus  JasminiodoruSi.  (  Poir.  ) 

TERPOUNG.  (  Ichth^oL  )  Sauer ,  rédacteur  des  Voyage» 
du  capitaine  Billinga,  .a  sous  ce  nom  décrit  un  poisson  des 
mers  d'Oonolaska^.  qui  a  séiae  pouces  de  longueur;  la  tête 
d'une  teinte  olîvâfoe  foncée,  avec  des  taches  rouges;  une  crête 
charnue  et  écarlate  sur  chaque  oeil;  deux  nageoires  dorsales; 
deux  grandes  nageoires  pectoraleai  des  catopes,  une  caudale 
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arrondie,'  tachetée  dé  ro«ge  comme' les  ataif'es  nageoires;  des 
écailles  hérissées  et  une  chair  blanche.  (H.  C.) 

TERRA  CREPOLA.  (Boi.)  Voyez  Terre  crêpe.  (J.) 

TERRA  MERITA.  {Bot.)  On  nomme  ainsi,  dans  les  |^ar« 
macies^  le  cureuma  longa^  dont  la  racine,  de  la  grosseur  d'un 
omf,  marquée  d'impressions  circulaires,  pousse  latéralement 
d'autres  racines  de  moindre  volume.  Elle  est  de  couleur  faune 
safranée;  on  remploie  dans  Tlnde  pour  les  teintures  jaunes* 
Les  Indiens  la  mêlent  aussi  dans  leurs  alimens  comme  assai- 
sonnement, et  lui  trouvent  un  peu  la  saveur  du  safran  ;  ce 
qiii  Ta  encore  fait  nommer  safran  d*Inde.  On  en  fait  aussi 
usage  en  médecine  comme  d*un  médicament  apéritif  et  réso- 
lutif. (J.)       . 

TERRA  MERITA.  (Chim.)  Nom  du  Curcuma.  Voye»  ce  mot, 
tome  XII,  page  a  36.  (Ch.) 

TERRABUSO.  (Ornitk.)  Le  butor,  ardea  sUllaris,  Linn., 
se  nomme  ainsi  dans  le  bolonois.  (Ch.  D.) 

TERRAGONA*  (Erpét.)  Voyez  RuBANés.,  ton.  XLVI,  pa^* 
58i.(H.  C.) 

TERRAIN.  (  Min.  )  Ce  nom  a  reçu  une  si  grande  extension 
en  géognosie,  que  Ton^ourroit  faire  à  son  occasion  un 
traité  presque  complet  de  cette  science.  En  effet,  il  désigne 
les  parties  qui  composent  Técorce  du  giobe.  Or,  Thistoire 
de  cette  éeorce  est  Tobiet  de  la  géognosie  ou  géologie  posi- 
tive. Un  terrain  est  un  «asemble  de  minéraux  et  de  roches , 
qu*on  présume  formés  dans  la  même  période  géognostique. 
La  connoissancê  d'un  terrain  se  compose  de  celle  de  la  na- 
ture de  ses  roches,  de  leur  position  respective  »  de  la  forma 
qu'elles  affectent,  de  ce  qu'elles  renferment  habituellement  et 
extraordinairement ,  et  de  sa  place  dans  l'écarce  du  globe,, 
par  rapport  à  ceux  qui  lui  sont  inférieurs,  supérieurs, 
ou  seulement  contigus.  L'histoire  détaillée  de  chaque  terrain 
seroit  presque  sans  résultat  et  sans  intérêt,  si  on  n'établissoit 
$H  rapports  avec  celle  des  autres  terrains,  et  si  on  n*en  dé- 
duisoit  pas  la  théorie,  c'est-à-dire  ,. les  eonséquences  qui 
amènent  à  la  connoissancê  génésale  de.  la  structure  de  Técorce 
de  la  terre.  Comme  les  articles  ^e  chaque  sorte  de  terrain 
n*ont  point  encore  été  faits  dans  ce  Dictionnaire,  comme 
on  n'a  encore  préienté  ancune  généralité  géognosttqne  aux 
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•moto  GéotoeiB  et  GéoQKoaiE  y  etc« ,  on  réunira  à  roccasiom 
de  Thûtoire  des  ferraiiis;  tout  ce  qui  est  relatif  à  cette  coni^ 
noîssance  de  la  structure  de  cette  mince  partie  de  la  terie 
que  nous  commençons  à  connoUre*  et  on  présentera  Ven^ 
semble  de  ces  faits  et, les  rapports  généraux  qui  les  lient  sou« 
le  titre  de  Tb^rie  db  lk.  structubb  nEL'écoacs  du  glojbb. 
Voyez  cet  article  etlNDépENDAi^CE  des  formations.  (  B.) 
..  TEftRAPÈNE.  {Erpét.)  Voyez  TiaAPàNE.  (H.  C.) 

TERRASSON.  (Ornith*)  Ce  nom  paroU  avoir  été  vulgaire- 
Inent  donné,  au  motteuxy  motaeilla  ananlhe,  Linn»,  d*apr^ 
^habitude  de  se  tenir  à  terre  et  de  ^paroitre  en  frapper  les 
mottes  en  secouant  sa  queue.  (Cu»  D«} 

TERRE.  (Astron.  et  Physique»)  Le  eotrpjl  sur  lequel  nous  ha* 
2>itons,  étant  au  nombre  des  planètes ,  ses  mouvemens  et  sa 
ligure  ont  été  indiqués  %  Tarticle  Système  du  monde. 

Considéré  ensuite  physiquement,  il  nous  offre  deux  objets 
de  recherches  :  iJ"  ses  fofmes  extérieures;  2.*  sa  composition 
intérieure. 

hes  premières  sont  le  sujet  de  la  géograjikie  physique.  On 
trouve  à  l'article  Surface  du  globe  les  principaux  traits  du 
relief  de  la  terre'.  Ici  je  me  bornerai  à ^  rappeler  Tusagc 
qu'on  pourroit'  faire  des  idées  émises  dés  l'année  \jS2  par 
Philippe  Buache,  pour  fonder  sur  les  grandes  sinuosités  du 
rivage  d€%  mers,  sur  les  directions  des  pentes  vers  ces  grands 
réservoirs  et- sur  la  circonscription  des  espaces  qui  alimentent 
les  cours  d'eau,  dçpuîs  les  grands  fleuves  jusqu'aux  plus  pe* 
•ti ter  rivières,  des  divisions  naturelles,  fort •  durables  et  de 
plus  en  plus  petites ,  dans  la  surface  terrestre. 

Cet^e  méthode  seroit  à  la  géographie- ce  que- sont  les  mé-* 
tliodes  naturelles  dans  la  classification  des  productions  de 
notre  globe  :  elle  a  été  essayée  datas  la  seconde  partie  de  TIa- 
troduction  à  la  géographie  mathématique  et  critique  et  à  la  Géo- 
graphie physique  j  que  j'ai  publiée  en  1811.  J'y  ai. montré 
comment,  sur  cette  division,  on  pouvoit  asseoir  l'état  poUti-* 
que. et  en  marquer  les<  changemens  à  toutes  les  époques* 
2>epuis,.M.  Denaix^  ofScier  supérieur  de  Tétatr-major,  • 


1  II  s'est  glissé  dans  cet  article  une  faute  dlmpresslon  :  à  U  ligne' ^ 
.d«  U  ipaft  31^3  4u  ti^mc  U,  au  lieu  de  3o3^il  /«utlir«  >>- 
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présenté  à  rAcad^mie  des  sciences  une  caMe  d'Europe ,  di- 
visée ainsi  par  bassins ,  et  M.  Bailleul  a  suivi  la  même  marche 
dans  son  Bihliomappe. 

En  né  s^attachant  qu'aux  circonstances  de  la  végétation^ 
comme  Font  proposé  quel(|ues  physiciens ,  on  seroit  conduit 
B  diviser  la  surfiace  terrestre  en  régions  d'égale  température 
(voyez  Tarticle  Température);  mais,  suivant  ce  mode,  la 
même  région  se  trouveroît  composée  de  portions  discoiiti- 
nues,  souvent très-éloignées  les  unes  des  autres;  il  faudroit, 
par  exemple ,  accoler  les  plateaux  des  Andes  ^  situés  sous  la 
zone  torride,  avec  des  régions  trés>>avancées  dans  les  zones 
tempérées.  Je  ne  p^nse  pas  que  Ton  puisse  jamais  adopter, 
comme  élémentaire,  un  système  de  divisions  aussi  morbe« 
lées. 

Quand  on  voudra  classer,  par  le  Reu  é'habîtstidv,  les  anî** 
maux  et  les  végétaux,  il  ne  sera  pas  difficile  de  combiner 
avec  la  situation  purement  géographique,  les  éiémens  météo- 
rologiques qui  modifient  les  efifets  de  cette  situation,  lorsque 
l'on  connoitra  la  hauteur  des  lieux  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  :  c'est  ce  que  l'on  voit  bien  à  l'article  GéoGRAPBife 
BOTANiQtTE,  qui  fait  partie  de  ce  Dictionnaire,  et  dans  les 
Rechei^ches  insérées  par  M.  Mirbel  dans  le  tome  14  des  Mé^ 
moires  du  Muséum  d*histoire  naturelle, 

La  coniposition  de  Tintérieur  de  la  terre  est  le  sufel  de  la 
Géologie,  nommée  aussi  Géognosib  par  les  minéralogistes  alle- 
mands. (Voyez  ces  mots.) 

Cett^  science,  fondée  d'abord  en  grande  partie  sur  des 
conjectures  pluS  ôti  mofàs  hasardées ,  relativement  à  la  for» 
mation  de  iloti^e  globe  et  des  substances  qu'il  renferme, 
s'enrichit  chaque  jour  de  nouveaux  faits,  qui  tendent  à  lui 
donner  des  baSeà  plus  solides;  mais  ces  faits,  quoique  fort 
curieux ,  laissent  enCof  e  beaucoup  à  désirer  quand  on  conSi>- 
dére  le  peu  d'épaisseur  de  la  coilche  dans  laquelle  on  a  péné*- 
tré,  par  ^apport  au  rayoù  de  la  téfre,  et  que  la  densité 
moyenne  de  cetlc-ei,  étant  cinq  fois  ptus grande  que  celle  de 
l'eau  (voyez  Attraction),  diffère  beaucoup  de  celle  dd 
substances  qui  ne  forment,  pour  ainsi  dire,  que  l'écoree  de 
notre' globe.  Voyez  Terrain.  (  L.  C.  ) 

T£RAE.  (Cliim.)  Un  des  quatre  éiémens  des  anctena  :  il  étoU 


caractérisé  par  la  solidité  et  la  fixité.  Tant  qu^on  n'a  pas  cher- 
ché à  approfondir  la  nature  des  difiPérentes  espèces  de  corps 
solides,  les  idées  qu'on  s'étoit  faites  des  quatre  élémens  sem»» 
bloient  suffisantes  pour  expliquer  la  nature  des  corps  consi- 
dérés de  la  manière  la  plus  générale.  En  effet,  comme  je  Fai 
remarqué  au  mot  Élémens,  les  propriétés  que  nous  observoni 
d'abord  dans  les  corps,  sont:   l'état  solide,   Tétat  liquide, 
l'état  aériforme   de  leurs  particules,  et,  enfin,  ce  phéno«- 
mène  du  feu   qu'ils  nous  présentent  dans  certaines  circons- 
tances. Or,  après  avoir  pris  pour  types  de  la  solidité,  de  la 
liquidité,   de  la  fluidité  aériforme  et   de  l'état  éthéré,  la 
ierre,  l'eau,  l'air  et  le  feu,  il  étoit  aisé  d'expliquer.  Jusqu'à 
lin  certain  point,  les  phénomènes  qui  nous  frappent  le  plus 
dans  les  corps ,  apr<ès  ceux  que  je  viens  d'énoncer  ,  lors- 
que nous  apercevons  les  changemens  qu'ils  éprouvent  à  la 
surface  de  la  terre,  soit  que  nous  observions  les  corps  aban* 
donnés  à  eux-^ mêmes,  soit  que  nous  les  observions  dans  les 
ateliers  des  premiers  '  arts  chimiques  que  les  hommes  aient 
exercés.  Par  exemple  on  voyoît  un  être  o!*ganîsé  privé  de 
la  vie^  abandonné  à  l'air,  exbaler  de  la  vapeur  d'eau,  se 
dissiper  ensuite,   sauf  un  résidu  terreux  ;  on  le  voyoit  en 
outre  brûler  avec'flamme,  et  plusieurs  siècles  après  ces  ob- 
servations, on  en  a  retiré  des  fluides  aériformes  par  la  distil- 
lation. On  a  expliqué  ces  phénomènes  en  disant  que  les  corps 
qui  les  présentent ,  étoient  formés  d'eau ,  de  terre ,  de  feu  et 
d*air;  et  cette  explication  a  paru  suflisante  jusqu'à  l'épbque 
où  l'on  a  été  forcé  de  reconnoitre  des  dîflTérertces  tellement 
grandes  entre  les  divers  corps  solides,   les  divers  corps  li- 
quides, les  divers  corps  aériformes,  qu'il  a  fallu  modifler  ces 
idées,  et,  pour  me  borner  au  sujet  de  cet  article,  c'est  ainsi 
quel'on'a  été  conduit  à  distinguer  plusieurs  sortes  de  terres, 
telles  que  la  vitrifiahle^  la  calcaire,  Vargilêuse  et  la  grpsease; 
lùais  la  philosophie  de  la  science  étoit  si  peu  avancée,  où 
plutôt  les  idées ,  basées  sur  lu  philosophie  àhimique  d'Aristote\ 
éfoieût  tellement  dominantes,  que  Macquer,  écrivain  si  re^ 
warquable,  chercha  encore,  en  1778,  à  sou tenfr  les  idées  dé 
TSItahl  sur  l'existence  d'un  élément  terreux  ou  d'i/ne  terre  simple  c 
il  chercha  à  démontrer  que ,  les  substances  terreuses  étant 
de  tous  les  corps  ceux  qui  possèdent  3a  j^lus  grande  peian- 
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teurj^  la  plus  grande  dureté  ^  la  j>lus  gmnde  Jixité ,  la  plua^ 
grande  ir^usibililé  ^  il  falloit  considérer  ces  propriétéê  comme 
étant  caractéristiques  de  Vêlement  terreux;  ensuite,  en  compa- 
rant sous  ce  rapport  les  différentes  Aortes  de  sujbstances  ter-^ 
reuses,  il  trouvoit  ces  mêmes  propriétés  au  plus  grand  état 
d'intensité  dans  la  terre  vitrifiahU  {la  silice)  :  la  terre  vitrifiable 
étoit  donc  pour  .lui  Vêlement  terreux^  qui,  par  les  modi- 
ficatious  qu'il  éprouve,  formoit  ensuite  les  terres  composées: 
suivant  lui,  la  terre  siliceuse  modifiée  par  les.  animaux  à  co- 
quille ,  devenoit  terre  ealcaire  ;  la  terre  siliceuse  qui  est 
entrée  dans  la  composition  des  plantes  et  du  corps  mèm^ 
des  animaux,  étoit  de  la  terre  argileuse ^  quand  elle  avpit 
.été  séparée  autant  que  possible  des  corps  organisés.  La 
marne  participoit.de  la  modification  de  Télément  terreux 
qui  constitue  la  chaux,  et  de  la  modification  qui  constitue 
Targile* 

Macquer  pensoit  que  les  molécules  de  l'élément  terreux 
étoient  douées  d'une  force  attractive  extrême ,  soit  pour 
elles-mêmes,  soit  pour  des  molécules  d'une  nature  quel' 
conque,  qui  sont  dans  leui^  sphère  d'activité,  et  que,  lors« 
que  de$  molécules  de  l'élément  terreux  étoieqt  unis  avec 
.^de  l'eau,  incapable  de  neutraliser  leur  force  attractive^ 
jl  résultoit  de  cette  union  des  substances  salines  simples  j 
aavoir  :  des  acides  et  des  alcalis»  Les  idées  de  Macquer  , 
ainsi  présentées  ,  expliquoient ,  d'une  manière,  satisfaisante 
.pour  le  temps,. la  causticité  de  certains  axidfes  .ou  acides 
métalliques,  et  même  celle  des  acides  à  radicaux  non  mé' 
talliques. 

Après  le  renouvellement  de  la  chimie ,  on  a  considéré  d'a^ 
bord  la  silice,  l'alumine,  la  magnésie,  la  chaux,  et  plus  tard 
la  baryte ,  la  strontiane ,  la  glucine^  la  zircone^i'yttria,  comme 
des  espèces  différentes  de  terres,  dont  aucune  ne  pouvoir 
être  .considérée  comme  un  élément  terreux  unique,  à  l'ex-» 
clusion  des  autres*  Dans  ces  dernières  années,  la  baryte,  la 
strontiane,  la  chaux,  la  magnésie,  la  silice.,  ont  été  réduite» 
/en.oxigène  et. en  corps  combustibles,  et  ce  résultat  a  con- 
firmé ridée  que  Lavoisier  avoit  émise  depuis  long*temp»sii3r 
Ja  nature  des  terres  et  des  alcalis..  (Cu.)  -^ 

.    SERRE»  (Mi»-)  Voy?«  Tçaaw.  (BaiiB.D. 
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tERRE  ABSORBANTE.  (Mm.)  Voyez  TsnaEs  absobb'antes. 
(Brard.) 

TERRE  AD AMIQUE.  (Mm.)  Nom  donné  par  les  anciens 
naturalistes  au  fer  oxidé  rouge  et  à  plusieurs  autres  subs- 
tances^ terreuses.  (  Brard.  ) 

TERRE  D'ALMAGRA.  {Min.)  C'est  une  terre  rouge  ocreuse, 
qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  fer  oligiste  sanguine. 
On  s'en  ^ert  dans  la  peinture  à  fresque.  (Brard.  ) 

TERRE  ALUMINEUSE.  {Min.)  C'est  une  variété  de  notre 
lignite  terreux,  VAUumerde  de  Werner  :  sa  couleur  est  le 
brun  de  girofle  ;  elle  est  légère  ;  brûle  avec  flamme  et  fumée , 
en  répandant  une  odeur  désagréable  et  laissant  un  Tésidu 
blanc,  trés-volumineux;  sa  cassure  est  schisteuse  et  présente 
souvent  entre  st%  feuillets  des  débris  de  végétaux  plus  noirs 
que  la  masse;  elle  est  quelquefois  pyrophorique ;  elle  jouit 
de  la  propriété  décolorante  à  un  degré  plus  ou  moins  fort. 
Voyez  LiCNiTE.  (Brard.) 

TERRE  ALUMINEUSE.  {Min.)  On  donne  plus  particulière- 
ment cette  dénomination  aux  terres  et  aux  roches  dont  on 
extrait  Falun  par  grillage  et  lessivation.  Voyez  Alun,  Alu- 
mine sDLFATée  et  ALUNn&  (Brard.) 

TERRE  ALUMINEUSE.  {Chim.)  C'est  la  terre  de  Talun  ou 
le  premier  nom  qu^on  a  donné  à  Talumine.  (  Ch.  ) 

TERRE  AMPÉLITE.  {Min.)  Les  anciens  nommoient  am- 
pëliUy  un  schiste  pyriteux  susceptible  de  s'effleurir,  et  qui. 
a  quelque  analogie  avec  le  lignite  pyriteux.  Il  jouissoit 
d'une  très -grande  réputation  en  agriculture.  On  lui  attri- 
buait la  propriété  de  chasser  les  insectes  :  cela  peut  être 
vrai  pour  les  premières  années;  mais  il  paroft  certain  qu'il 
stérilise  la  terre  à  la  longue.  Ce  schiste  portç  aussi  le  nom 
de  terre  de  vigne,  parce  qu'on  a  prétendu  qu*il  favorisoit  sa 
végétation.  (Brard.) 

TERRE  ANGLOISE.  {Min.)  La  faïence  blanche ,  à  couverte 
transparente,  a  été  nommée  ierre.de  pipe,  terre  anglgise  ou 
Urrè  hlan/Dhey  et  même,  fort  mal  à  propos,  grès.  Elle  est' faîte 
avec  l'argile  plastique,  qni  y  de  noire  qu'elle  est  naturelleVnent, 
devient  parfaitement  blanche  en  cuisant.  Xes  Anglois  firent 
les  premiers  ce  genre  de  faïence ,  que  nous  avons  depuis 
parfaitement  imité;  mais  le  nom  de  terre  angloise  lui  a  resté* 
&3.  i5 
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Voyez  Argile  plastique ,  à  l'article  Aagile,  tom.  III,  pag.  12^ 
(Baard.  ) 

TERRE  ANIMALE.  (Chim,)  Cette  expression  a  été  employée 
par  plusieurs  anciens  auteurs  pour  désigner  le  phosphate  de 
chaux  des  os.  Voyez  Terre  vécéTALE.  (Ch.) 

TERRE  ARGILEUSE.  (Chim.)  Avant  qu'on  eût  obtenu 
Falumine  à  l'état  de  pureté,  on  considéroit  Fargile  comme 
une  sorte  de  terre  ;  mais  comme  les  argiles  diffèrent  extrême* 
ment  les  unes  des  autres,  on  les  avoit  considérées  comme  des 
mélanges  d'une  espèce  de  ierre  qu'on  appeloit  argileuse ,  avec 
différens  corps.  (  Ch.  ) 

TERRE  D'ARMÉNIE.  (  Min.  )  Espèce  d'ocre  rouge ,  ana- 
logue à  la  terre  d'Almagra ^  et  servant,  comme  elle,  dans  la 
peinture  à  fresque.  (Baard.) 

TERRE  ARvSENICALE.  (Min.)  L'axscnic  noir  et  pulvéru- 
lent a  reçu  ce  nom,  ainsi  que  la  chaux  arseniatée.  (Braro.) 

TERRE  DES  ISLÊS  BALÉARES.  (Min.)  Voyei  Terre  de 
CLuréÉ.  (BaARD.) 

TERRE  DE  BASALTE.  (Min.)  On  appelle  ainsi  une  poterie 
noire,  mate  et  parfaitement  dure,  qui  est  sortie  pour  la 
première  fois  des  ateliers  de  Wedgwood,  à  Étruria,  en  Staf- 
fordshire;  mais  qui  a  été  parfaitement  imitée  en  France, 
particulièrement  dans  la  manufacture  du  Val-sous-Meudon, 
Cette  poterie,  qui  se  prête  aux  ornemens  les  plus  délicats, 
peut  aussi  servir  de  pierre  de  touche.  (Brard.  ) 

TERRE  BITUMINEUSE.  (Min.  )  La  plupart  des  substances 
qui  contiennent  du  bitume  et  qui  en  répandent  l'odeur,  soit 
par  le  choc,  le  frottement  ou  la  chaleur,  ont  reçu  le  nom 
de  terres  bitumineuses.  Les  anciens  minéralogistes  l'ont  ap- 
pliqué aux  lignites,  etc.  (Bbars.) 

TERRE  BITUMINEUSE  FEUILLETÉE.  (Min.)  Voyei  Drs- 
soDYLE.  (Brard.  ) 

TERRE  BLANCHE.  (Min.)  Voyez  Terre  angloise.  (Brard.) 

TERRE  BLANCHE.  (Min.)  Nom  du  kaolin  à  Saint -Yriex. 
(  Brard.  ) 

TERRE  BLANCHE  DE  COLOGNE.  {Min.)  Voyez  Argile 

PLASTIQUE   OU  TeRRE   A   PIPE.    (  BrARD.  ) 

TERRE  BLEUE.  {Min.)  Le  fer  phosphaté  pulvérulent  et 
certaines  lithomarges  colorées  en  bleu  par  le  cuivre  carbo- 
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batê  azuré ,  se  nomment  terres  bleues  :  on  s* en  sert  en  Aile- 
magne  pour  la  peinture  grossière  des  jouets  d^enfant. 
(Brard.) 

TERRE  BLEUE  DE  MONTAGNE.  {Min.)  C'est  le  cuivre 
carbonate,  qui  porte  aussi  le  nom  de  bleu  de  montagne. 
(Brard.) 

TERRE  DE  BOUCAROSé  {Min.)  On  fait  en  Portugal  des 
vases  rouges  et  peu  cuits ,  qui ,  en  laissant  suinter  Teau 
qu*on  y  renferme,  rafraîchissent  celle  qui  y  reste  d'une  ma- 
nière très  -  sensible.  Ces  vases,  nommés  alcarasas,  se  font 
particulièrement  avec  la  terre  de  Boucaros»  Les  femmes  en 
mangent  parfois  avec  délice.  Voyez  Terres  Comestibles  , 
Ocres.  (BraRd.) 

TERRE  BRUNE  DE  COLOGNE.  (  Min.  )  On  appelle  ainsi 
dans  le  commerce  une  espèce  de  lignite  terreux,  que  Ton  ex- 
ploite  assez  en  grand  à  Liblai",  et  dont  le  principal  entrepôt 
esta  Cologne.  On  s'en  sert  pour  faisifiei*'les  tabacs  à  priser, 
pour  les  teintes  brunes  de  la  peinture  à  fresque,  et  surtout 
pour  la  préparation  des  cendres  végétati\>es.  Elle  sert  aussi, 
mais  dans  le  pays  seulement,  pour  le  chauffage  domestique* 
Voyez  Terre  d'ombre  et  Lignite.  (Brarô.) 

TERRE  DE  BRUYÈRE*  (  Mm.  )  C'est  un  mélange  d'humus 
et  de  sable  quarzeux  lin  :  celle  dont  on  se  sert  à  Paris  pour 
la  culture  des  plantes  rares,  vient  de  Sanois,  près  Pontoise, 
ou  de  la  forêt  de  Sénart* 

Celle  de  Sanois  contient  44  pour  cent  de  sable  et  52 
d'humus;  celle  de  la  forêt  de  Sénart,  49  pour  cent  de 
sable  et  40  d'humus.  Voyez  Terres  végétales»  (Brard.) 

TERRE  CAILLOUTEUSE.  {Min.)  Sur  les  exploitations  de 
kaolin  et  daâs  les  manufactures  de  porcelaine  on  nomme 
terre  caillouteuse^  le  kaolin  dur,  qui  renferme  des  nœuds  ou 
de  gros  grains  de  quarz ,  et  qui  pour  l'ordinaire  petit  donner 
une  pàtc  translucide,  sans  addition  de  fondant.  Voyez  Fel- 

8PATH    KAOLlNé    (BrARD*) 

TERRE  CALAMiNAIRE.  {Min.)  Dans  les  manufactures  de 
laiton  on  donne  ce  nom  au  zinc  oxidé  calamine ,  que  Ton 
ajoute  au  cuivre  rouge  pour  le  transformer  d'abord  en  arco  et 
ensuite  en  laiton  ou  cuivre  jaune.  Voyez  Zinc  oxioé.  (Brard.) 

TERRE  CALCAIRE,  {Min.)  On  a  doniié  et  l'on  donne  en- 
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core  dans  le  langage  familier  le  nom  de  terre  calcaire,  aoU 
k  la  chaux  pure ,  soit  à  la  chaux  combinée  avec  Facide  car- 
bonique. On  dit  de  la  marne ,  par  exemple ,  que  c*est  ua 
mélange  d'argile  et  de  terre  ealcaircVoyez  Chavx  caxbonatée. 

(BlARD.) 

TERRE  CALCAIRE.  {Chim.)  Les  anciens  donnoient  ce 
nom  à  toutes  les  substances  qui  se  réduisent  en  chaux  vive 
par  l'action  du  feu.  (Ch«) 

TERRE  A  CALUMET.  (Mm.)  La  pipe  d'honneur,  celle 
que  Ton  présente  à  l'étranger  en  signe  de  paix,  de  considé- 
ration ou  de  cérémonie ,  dans  les  diverses  contrées  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  se  fait  avec  une  terre  particulière, 
qui  ne  nous  est  pas  encore  parfaitement  connue*  Il  est  pro- 
bable que  c'est  une  argile  plastique  ;  mais  quelques  natura- 
listes pensent  que  ce  pourroit  être  une  magnésie  earhonatéey 
écume  de  mer,  (Beaxd.) 

TERRE  DE  LA  CHINE.  (Min.)  On  apjieloît  ainsi  le  kaolin 
avant  qu'on  en  eût  trouvé  en  Europe.  Voyez  Fslsfath  kaoun. 
(BaAaD.) 

TERRE  DE  CHIO.  (Min.)  Terre  dont  les  Orientaux  se  ser- 
voient  pour  conserver  la  fraîcheur  des  femmes.  Voyez  Tesees 

iféDICINALES.  (BrAXD.) 

TERRE  DE  CILICIE.  (Min.)  Espèce  de  terre  imprégnée  de 
bitume,  si  l'on  en  juge  d'après  la  description  même  deThéo- 
phraste:  «  Il  y  a,  dit- il,  en  Cilicie  une  espèce  de  terre  qui 
«  devient  gluante  et  visqueuse  à  force  de  bouillir,  avec  la- 
ft  quelle  on  couvre  les  vignes  pour  les  préserver  des  vers.  ^ 
(  Brard.) 

TERRE  CIMOLÉE  ou  de  CIMOLIS.  (Min.)  Théophraste 
place  cette  terre  au  nombre  de  celles  dont  on  se  servoit  de 
son  temps  pour  dégraisser  les  draps  ;  mais  on  Temployoit  aussi 
çn  médecine.  Voyez  Tbiules  m^oicinales.  (Brard.) 

TERRE  DE  CLUPÉE.  {Min.)  Terre  qui  avoit  la  prétendue 
propriété  de  faire  périr  les  scorpions ,  comme  celle  de  Galata 
et  des  îles  Baléares,  qui  faisoient  périr  les  serpens.  (Brard.) 

TERRE  DE  COLOGNE.  { Min.  )  Voyez  Terre  blanche  et 
Terre  brune  de  Cologne.  (Brard.) 

TERRE  COMESTIBLE.  (Min.)  Voyez  Terres  comestibles. 
(Brard.) 
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TERRE  CORUNDI.  (Mîn.)  Nom  sous  lequel  on  a  désigné 
rémeril  de  Tlnde,  qui  est  notre  corindon  lamelleux,  avant 
jqu^on  ne  Teûtreçu  en  masses.  Voyez  Cohindoi^.  (Brard.). 

TERRE  CRÊPE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  seorzonera  picroides 
de  Linnsus ,  rapporté  par  M.  Desfontaines  à  son  genre  Pi- 
cridium ,  et  nommé  par  M.  de  Lamarck  et  par  Willdenovr 
Monchus  pieroides.  C'est  le  terra  crepola  des  Italiens,  selon  J« 
Bauhin  ;  le  terra  crepolus ,  cité  dans  la  Toscane  par  Césalpîn , 
qui  est  aussi  le  crépis  des  anciens.  Les  Languedociens  la  nom- 
ment lerra  grepia,  selon  Gouan ,  et  les  Provençaux  coueUo' 
eoumllero ,  suivant  le  Dictionnaire  économique.  (  J.  ) 

TERRE  DE  CRÈTE.  {Min.)  Voyez  Terres  nÛDiéïKALES. 
(Brard.) 

TERRE  A  CRIQUET.  (Min.)  Terre  végétale,  peu  fertile, 
qui  se  fendille  par  la  sécheresse ,  et  qui  donne  asile  à  une 
foule  d'insectes.  Voyez  Terres  vécéTALEs.  (Brard.) 

TERRE  A  CUIRE,  (Min.)  Les  potiers  de  terre  nomment 
ainsi  la  poterie  commune,  qui  peut  supporter  les  effet»  du 
feu  et  dans  laquelle  on  peut  faire  cuire  des  alîmens.  (Brard.) 

TERRE  CUIVREUSE.  {Min.)  Certains  minerais  de  cuivre, 
devenus  pulvérulens  et  ternes  par  suite  d*un  commencement 
de  décomposition ,  ont  reçu  le  nom  fbrt  impropre  de  terres 
cuivreuses.  (Brard.) 

TERRE  DE  DAMAS.  (  Mîn.  )  Il  fut  un  temps  où  les  pré-* 
tendues  propriétés  des  terres  argileuses  étoient  fort  en 
vogue;  alors  chaque  île  de  TArchipel,  chaque  contrée  du 
Levant  avoit  la  sienne;  celle  de  Damas  étoit,  à  ce  que  Ton 
croit,  une  espèce  d*ocre  rouge.  (Brard.) 

TERRE  DAMNÉE  ou  TÊTE  MORTE.  {Çhim.)  Dénomina- 
tion que  les  anciens  appliquoient  aux  résidus  fixes  des  dis- 
tillationa,  quHls  eonsidérôient  comme  dea  matières  d^oà  ils  ne 
pouvoient  rien  extraire  d*utile.  (Ch.) 

TERRE  DÉCOLORANTE.  (Min.)  Les  Itgnites  terreux  ont 
la  propriété  d'absorber  la  couleur  rouge  du  vinaigre,  et  de 
le  clarifier  en  peu  d'instans  :  celui  sur  lequel  on  remarque 
cette  propriété,  fut  trouvé  aux  environs  d'Aigue-Perse  eu 
Auvergne;  mais  je  viens  de  reconnoitre  la  même  faculté  à 
plusieurs  lignites,  et  même  au  coak.  On  a  donné  le  nom 
de  Terre  décolorante  au  lignite  d'Auvergne.  (Brard.) 
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TERHE  ÉCUMEUSE.  (Min.)  Synonyme  de  la  cbaux  car- 
bonatée  magnésienne  nacrée  9  la  Schaumerde  des  AUemands. 
(Bbard.) 

TERRE  ÉLÉMENTAIRE,  (aàm.)  Terre  que  les  anciens 
considéroient  comme  Télément  terreux  par  excellence*  Pour 
Stahl  et  Macquer  la  silice  étoit  la  terre  élémentaire.  Voyez 
Terre.  (Ch.) 

TERRE  ÉRÉTRIENNE.  (Afin.)  Voyez  Terres  médicinales. 
(Brard.) 

TERRE  FOLIÉE  DU  TARTRE.  {Chim.)  Un  des  anciens  noms 
qu'on  avoit  donnés  à  Facétate  de  potasse,  à  cause  de  sa  forme 
feuilletée  et  parce  qu*on  lefabriquoit  avec  Talcali  du  tartre. 
(Ch.) 

TERRE  FORTE.  (Mm,)  Terre  végétale  argileuse.  Voyci 
^JTerres  vécÉTALEs.  (Brard.) 

TERRE  A  FOULON.  (Mm.)  Terres  a  foulon.  (Brard.) 
TERRE  A  FOUR  (Mm.)  L'argile  commune  mêlée  au  sable 
est  susceptible  de  se  cuire  sans  se  fendre;  condition  essen* 
tielle  pour  la  confection  de  la  sole  des  fours  à  pain;  celles 
qui  en  sont  naturellement  douées  portent  le  nom  de  Terres  à 
/ourj  et  sont  assez  recherchées  dans  les  pays  où  Ton  ne  fait 
point  usage  du  carrelage.  (Brard,) 

TERRE  FRANCHE.  {Min,)  Les  agriculteurs  donnent  le 
nom  de  Terre  franche  k  celle  dans  laquelle  on  voit  prédo» 
miner  Targile  ;  elle  y  est  cependant  moins  abondante  que 
dans  la  Terre  forte.  Voyez  Tarticle  Terres  véG^TALEs.  (Brard.) 
TERRE  GALATIENNE.  {Min.)  L'une  des  terres  antiques 
auxquelles  on  attribuoit  des  propriétés  merveilleuses  et  ima*' 
ginaires.  (Brard.) 

TERRE  GEMME.  (Mi»,)  Voyez  Terres  arsorbantes.  (Brard.) 
TERRE  GLAISE.  {Min.)  Terre  argileuse  commune  qui  a 
la  propriéfé  de  s'opposer  aux  filtrations  de  l'eau,  et  qui  est 
employée  pour  former  des  courjrois  derrière  les  digues,  les 
batardeaux  au  fond  des  bassins,  etc.,  ce  qui  s'appelle  glaiser^ 
Y  oyez  Argile.  (Brard.) 

TERRE  GRASSE.  {Min.)    C'est  le  nom  de  la  terre  à 
briques  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  France.  Voyex 
Argile,  Terre  a  briques,  Terre  glaise,  etc.  (Brard.) 
TERRE  A  GRÈSERIE;  X^'^0  La  gréserie  est  une  poterie 
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particulière  qui  a  été  tuîte  à  grand  feu,  et  à  laquelle  on  a 
donné  un  couvrement  de  vernis  au  moyen  du  selmarin  que 
Ton  projette!  dans  le  four*  On  fabrique  ordinairement  cette 
poterie  particulière  avec  de  bonnes  argiles  plastiques.  Voyez 
Argile  plastique*  (Braro.) 

TERRE  GYFSEUSE.  {Min.)  Ce  nom,  qui  sembloit  ne 
devoir  appartenir  qu'à  une  variété  de  notre  chaux  sulfatée, 
a  été  donné  à  la  baryte  sulfatée  ,  et  même  au  cuivre  car- 
bonate malachite,  (Brard.) 

TERRE  HOPPIENNE.  {Min.)  Il  parott  que  l'on  a  donné 
ce  nom  à  la  Magnésie  earhonatée,  dont  on  fait  les  pipes  dites 
Écumes  de  mer.  (Brarb.) 

TERRE  DE  HOUILLE.  {Min.)  Le  charbon  impur  et  friable 
qui  recouvre  quelquefois  celui  qui  est  de  bonne  qualité, 
portoit  de  temps  immémorial  le  nom  de  Terre  de  houille  ou 
de  HoMle;  mais  depuis  on  a  appliqué  ce  nom  de  Houille 
et  de  Houillère  au  charbon  de  terre  ou  de  pierre ,  et  aux 
wnes  d'où  on  Textrait.  Voyez  Houille.  (Brard.) 

TEKRE  DE  L'ISLE  ÉBUSE.  {Min.)  Terre  analogue  à  celle 
de  rile  de  Galata.  Voyez  Terre  de  Galata.  (Bbard.) 

TERRÉ  DU  JAPON.  {Min.)  Voyes  à.rartide  Cachou. 
(Braro.) 

TERRE  JAUNE.  {Min.)  Les  argiles  ocreuses,  et  même 
certaines  terres  végétales,  ont  reçu  le  nom  de  tenre  jaune; 
on  croit  même  avoir  remarqué  que  les  terres  végétales  jaunes 
sont  plus  fertiles  que  les  rouges.  Nous  ne  savons  pas  jusqu'à 
quel  point  cette  remarque  est  fondée ,  mais  elle  mérite  bien 
d'être  vérifiée;  car  il  seroit  asset  curieux  que  le  degré  d'oxi- 
dation  du  fer  ^ui  colore  eût  une  influence  marquée  sut*  la 
végétation.  (Braad.) 

TERRE  LABOURABLE^  {Min.)  Voy ti  Terres  végétales. 
(Brarp.) 

TERRE  DE  LEMNIA.  {Min.)  Voyez  Terres  MÉDiciNAtEs. 
(Brard.) 

TERRE  DE  LEMNOS.  {Min.)  Voyes  Terres  médicinales. 
(Brard.) 

TERRE  DE  MAGNÉSIE  FERRUGINEUSE.  {Min.)  Les  an- 
ciens  minéralogistes ,  et  surtout  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
l'art  de  Caire  le  verre  et  les  émaux  f  ont  presque  toujoura 
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désigné  le  manganèse  oxidé  sous  le  nom  de  Magnésie^  Voyez 
Manganèse  oxidé  noib.  teebbux«  (Bbard.) 
'  TERRE  MAGNÉSIENNE.  (Mm.)  On  donnoit  ce  nom  an- 
ciennement à  la  magnésie*  On  a  remarqué  que  les  tiçrres  qui 
contiennent  de  la  magnésie  sont  à  peu  près  stériles,  et  que 
la  chaux  faite  arec  les  calcaires  magnésiens  frappoient  les 
champs  de  stérilité,  quand  on  avoit  le  malheur  d'employer 
cette  chaux  conune  amendement.  (Braed*) 

TERRE  DE  MALTE.  (Min.)  C'est  une  des  nombreuses 
ferres  .médicinales.  Voyez  Terabs  médicinales.  (Brard.) 

TERRE  DE  MARMAROSCH.  (Min.)  C'est  un  des  noms  an- 
ciens de  la  chaux  phosphatée  terreuse.  (BaAaD.) 

TERRE  MARNEUSE.  {Min.)  Cesi  une  terre  végétale  où 
il  y  a  exeèé  de  marne,  telle  que  celle  qui  constitue  lé  sol 
de  la  Champagne  pouilleuse.  (Brard.) 

TERRE  MARTIALE  BLEUE.  (Mini)  C'est  notre  fer  phos- 
phaté pulvérulent.  (Brard^) 

TERRE  MÉDICINALE.  {Min.)  Voyez  Terres  xAnfaNALEs. 
(Brard*) 

TERRE  MÉLIA  ou  MELIENNE.  {Min.)  C'est  encore  une 
des  terres  médicinales  dont  les  anciens  faisoient  tant  d'usage: 
celle-ci  servoit  non -seulement  dans  l'art  de  guérir,  mais 
aussi  dans  l'art  de  la  peinture,  pour  donner,  dit-on,  plus 
de  fixité  aux  couleurs.  Si  cela  est  exact,  il  est  probable  que 
cette  terre  contenoit  de  l'alun ,  puisque  l'on  jugeoit  de  sa 
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qualité  en  la  goûtant;  on  ne  cite  point,  au  reste,  la  con- 
trée d'où  on  la  tiroit.  (Brard.) 

TERRE  MERCURIELLE.  (  Chim.  )  Bêcher  appliquoit  cette 
dénomination  à  une  prétendue  substance,  qu'il  considéroii 
comme  un  des  élémens  des  métaux  et  de  l'acide  hydrochlori- 
que.  Les  métaux  conienoient  en  outre  de  la  terre  vitrîfiable 
ou  silice,  et  de  la  terre  inflammable  ou  phlogistique.  (Ch. )' 

TERRE  MÉTALLIQUE.  (  Min.  )  Voyez  Teares  métaixiqucs* 
(Brard.) 

TERRE  MINÉRALE.  (Cfiim.)  Voyez  Terres  véçéTALES.  (Çs.) 

TERRE  MIRACULEUSE.  (Mm.)  On  a  donné  ce  nom  à  la 
chaux  carbonatée  farineuse ,  appelée  aussi  Farine  fosgiUm. 
Voyez  Chaux  carbonatée  pulvérulente.  (  Brarb.) 

TERRE  MIRACULEUSE  DE  SAX£.  {Min.)  On  trouve  à 
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Planite,  près  Zwickau,  en  Saxe,  une  espèce  d^argîle  marbrée, 
veinée  de  rouge  et  -de  lilas  sur  un  fond  blanc;  ces  teintes, 
rives  et  assez  agréables  à  l'œil,  lui  avoient  acquis  une  .cer- 
taine réputation  parmi  les  médecins  du  temps  :  aujourd'hui 
elle  est  complètement  oubliée.  (Bbabd.) 

TERRE  MOULARD.  (Min.)  La  terre,  ou  plutôt  la  boue, 
qui  se  trouve  dans  Tauge  des  remouleurs,  jouissoit  d'aune 
réputation  analogue  à  celle  de  la  terre  de  Lemnos,  de  la 
terre  Cimolée  et  de  la  plupart  des  terres  médicamenteuses, 
La  terre  moûlard  est  oubliée  comme  toutes  les  autres,  ex* 
ceptë  cependant  par  les  bonnes  gens  qui  dédaignent  les  mé- 
decins, et  qui  ont  la  plus  ferme  confiance  dans  Teau  du 
maréchal  et  dans  la  boue  du  remouleur.  (Brahd.) 

TERRE  NITREUSE.  (Min.)  Les  terres  nitreuses  sont  celles' 
que  rpn  extrait  de  Fintérieur  des  bàtimens ,  et  paiticulière- 
ment  des  caves,  des  celliers,  des  étables,  des  écuries  et  gé- 
néralement de  tous  les  lieux  bai  et  abrités ,  où  des  matières 
végétales  et  animales  entrent  simultanément  en  putréfaction. 
Ces  terres,  qui  renferment  une  dose  plus  ou  moins  considé* 
rable  de  potatse  nitraUe^  ne  se  trouvent  jamais  à  de  grandes 
profondeurs.  Aussi,  lorsque  Ton  fouille  pour  le  service  des 
salpétriers,  on  n'enlève  guère  que  quelques  pouces  de  ces 
terres,  et  quelque  temps  après,  celle  que  Ton  remet  à  la 
place  devient  nitrcuse^à  son  tour,  cela  tient  à  ce  que  Pair 
parott  avoir  une  forte  influence  sur  la  formation  du  nitre. 
Voyez  Potasse  nitrates.  (Baaed.) 

TERRE  DE  NOCERA.  (Mm.)  Surnom  de  la  terre  d'ombre. 
Voyez  Terre  d'ombre.  (Brard») 

TERRE  NOIRE  DES  JARDINS,  {^n.)  C'est  le  terreau 
<m  la  terre  de  bruyère.  (Brard.) 

TERRE  NOVALE.  (  Min.  )  Dans  certains  pays  les  agricul- 
teurs nomment  ainsi  la  terre  nouvellement  labourée;  c^est  un 
nom^patois.  (Brard.) 

TERRE  OCHROlTE.  {Min.)  Premier  nom  qui  fut  donné 
par  Klaproth  au  cerium ,  qu'il  regard  oit  comme  étant  une 
terre,  avant  que  l'on  se  îiii  assuré  que  c'étoit  un  métal. 
(  Brard.  ) 

TERRE  OCREUSE.  {Min.)  Voyez  Ocre.  (Brard.) 

TERRE  D*OMBR£.  {Mm.)  Cetta  terre  est  une  espèce 
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d'ocre ,  mais  sa  couleur  bistrée ,  d*uQ  bnin  fonce  y  la  distin|[ue 
sufiBsamment.  des  autres  terres  ocreuses* 
.  On  assure  <|ue  la  terre  d^ombre  de  commerce ,  qui  est  d*un 
grain  trés-fin  et  très-égal ,  vieat  de  la  province  d'Ombrie, 
dans  les  états  romains;  d^autres  prétendent  qu'elle  vient-  de 
nie  de  Chypre  ;  mais  le  fait  est  qu'on  ne  sait  pas  précisément 
d'où  elle  provient* 

Viviani  en  a  découvert  de  très-bonne  à  la  RQchetta,  sur  le 
Monte  Nero ,  dans  les  Apennins  de  la  Ligurie  ;  il  Ta  fait  essayer  : 
on  Ta  trouvée  très-bonne ,  et  cependant  Texploitation  com- 
viencée  a  été  abandonnée  faute  de  commandes.  La  terre  d'om- 
bre, qui  doit  sa  couleur  à  une  forte  dose  d'oxide  de  fer,  est 
fine  et  douce  au  toucher;  elle  forme  des  masses  compactes, 
légères,  friables  et  tachantes;  sa  belle  couleur  brune  est  très- 
riche,  tr^s-chargée,  et  tout  fait  croire ,  si  l'on  en  juge  par  le 
.gtte  du  Monte  Nero,  que  cette  substance  ffcreuse  est  due  à 
'lia  décomposition  spontanée  du  jaspe.,  qui  compose  la  masse 
presque  entière  de  la  montagne  :  on  peut  donc  présumer, 
quoique  l'analyse  n'en  soit  point  encore  faite,  que  cette  ocre 
renferme ,  comme  les  ocres  jaunes ,  une  très* forte  propor- 
tion de  silice* 

Cette  terre,  ayant  la  propriété  d'absorber  l'eau  avec  la 
plus  grande  avidité ,  se^  aux  peintres  en  décors  popr  essayer 
les  couleurs  à  la  colle  qu'ils  veulent  employer,  afin  de  con- 
noitre  à  l'instant  même  quelle  sera  leur  teinte  quand  elles 
seront  sèches.  Pour  cela  il  suffit  de  passer  légèrement  le  pin- 
ceau sur  un  morceau  de  terre  d'ombre ,  et  la  couleur,  en 
séchant  subitement,  prend  la  teinte  qui  lui  est  propre. 

La  terre  d'ombre  naturelle  sert  à  la  peinture  en  détrempe, 
k  la  fabrication  des  papiers  de  teinture,  et  surtout  dans 
l'exécution  des  décorations  théâtrales.  Lorsqu'elle  est  brûlée , 
elle  donne  un  noir  particulier. 

Cette  terre,  qui  nous  arrive  par  Marseille,  coûte  18  à  2e 
francs  les  5o  kilogrammes.  (Bkard.) 

TERRE  D'OR.  (Min.)  Dénomination  donnée  par  les  alchi* 
mistes  k  une  terre  pyriteuse,  dont  la  couleur  et  le  brillant 
avoient  flatté  leur  folle  espérance.  (  Baako.  } 

TERRE  ORANGE  DE  COMBAL.  (Min.)  On  a  découvert, 
Uy  a  quelques  années,  près  du  lac  de  Çombal,  dans  l'Allée 
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blanche,  sur  le  revers  méridional  du  Mont-Blanc ,  une  espèce 
d'ocre  d'une  belle  couleur  d'orange  vif.  Elle  est  douce,  fine 
et  onctueuse  au  toucher ,  se  broie  parfaitement  à  l'huile  et  à 
la  gomme ,  elle  donne  une  couleur  d'un  très-beau  ton.  M.  Lau- 
gier,  qui  en  a  fait  l'analyse,  y  a'  trouvé  une,  certaine  dose 
de  plomb  ^  qui  paroft  lui  servir  de  principe  colorant.  Les 
peintres  genevois  en  font  usage.  (Brard.) 

TERRE  DES  OS.  {Chim.)  Nom  de  la  partie  inorganique» 
des  os  avant  qu'on  ne  connût  la  nature  du  phosphate  .de 
chaux.  (Ch.) 

TERRE  DE  PATNA.  {Min.)  Argile  qui  se  trouve  sur  les 
bords  du  Gange  et  dont  on  fait  des  vases  réfrigérans ,  connus 
en  Espagne ,  en  Egypte ,  etc*  Elle  est  d'un  assez  beau  jaune. 
(Brard.) 

TERRE  DE  PERSE.  {Min.)  C'est  unç  oore  rouge  analogue 
à  celle  que  Ton  nomme  rouge  indien  dans  le  commerce, 
(  Brar^.  ) 

TERRE  PESANTE.  (Gum.  et  Min.)  Un  des  premiers  noms 
de  la  baryte.  Cette  dénomination  a  été  quelquefois  appli-» 
quée  au  sulfate  et  au  sous- carbonate  natifs.  (Ch.) 

TERRE  PIERREUSE.  (Mm.)  On  donne  souvent  cette  dé- 
nomination aux  terres  végétales  qui  renferment  une  trop 
grande  quantité  de  pierres.  Le  zinc  oxidé  calaminaire  a  été 
encore  ainsi  désigné  par  Ludwig.  (Brard.) 

TERRE  A  PIPE  ou  TERRE  DE  PIPE.  {Min.)  Argile  plas- 
tique ,  d'un  gris  foncé  dans  l'état  naturel  et  qui  devient  d'un 
beau  blanc ,  quand  on  l'expose  au  feu ,  auquel  elle  résiste 
fort  bien.  Son  nom  lui  vient  de  l'emploi  que  l'on  en  fait  en 
Hollande;  mais  elle  sert  aussi  dans  la  confection  des  pots  de 
verrerie,  dans  la  fabrication  des  creusets  et  des  faïences  dites 
terres  anglojses.  La  plus  renommée. de  France  vient  de  Forges- 
les-Eaux,  près  Rouen;  mais  il  s'en  trouve  dans  beaucoup 
d'autres  lieux,  entre  autres  à  Nuegesoul,  près  Catus,  dépar* 
tement  du  Lot.  Voyez  Argile  plastique.  (Bbaro.) 

TERRE  A  PISÉ.  {Min.)  La,  plupart  des  terres  fortes  4uî 
sont  mélangées  de  graviers  et  de  cailloux  d'une  grosseur 
moyenne,  sont  propres  à  la  confection  du  Pis^,. genre  de  bâ- 
tisse  qui  s'exécute ,  comme  on  le  sait ,  en  comprimant  de  la 
terre  loutre  deux  plateaux  de  bois,  que  Ton  desserre  ensuite 
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ponr  aller  les  placer  plus  loin.  On  parvient  ainsi  à  Caire  des 
mnn  forC  économiques.  (Brard.) 

TERRE  A  PLATRE  ou  plutAC  PIERRE  A  PLATRE.  {Min.} 
Le  moyen  le  plus  simple  de  reconnottre  la  pierre  à  plâtre , 
est  d'en  fêter  de  petits  fragmens  dans  un  four  a  pain  chauffé 
à  point  ;  si  la  pierre  cuit  à  cette  chaleur ,  ce  sera  certaine* 
ment  une  pierre  à  plâtre ,  parce  que  la  pierre  à  chaux ,  avec 
laquelle  on  peut  la  confondre ,  ne  cuit  point  à  une  si  foible 
température.  On  peut  afouter  encore  que  les  pierres  à  plâtre 
cristallines  se  laissent  rayer  par  l'ongle ,  ce  que  ne  font  point 
les  pierres  à  chaux  cristallines.  VoyCE  Chaux  soLPATte.  (Bbard.) 

TERRE  PNIGITIS.  (Min.)  Cette  terre,  qui  faisoit  partie 
éeê  remèdes  terreux  de  la  vieille  médecine ,  se  trouvoit , 
dit -on,  k  Pnigeum^  en  Lybie,  et  comme  elle  avoit  entre  au- 
tres la  propriété  de  s'attacher  à  la  langue,  il  est  très-pro-  , 
bable  que  c'étoit  encore  une  argile  analogue  à  toutes  celle» 
que  nous  avons  déjà  citées..  Voyes  Terres  médicinales.  (Brard.) 

TERRE  DES  POELIERS.  {Min.)  L'on  vend  à  Paris  une 
espèce  d'argile  jaune  et  maigre ,  qui  se  trouve  k  Mont^Rouge 
et  qui  sert  aux  poëliers  pour  luter  les  bouts  de  tuyaux  et 
boucher  les  fentes  des  fourneaux.  Comme  elle  est  assec  maigre , 
elle  ne  se  fend  point  et  se  trouve  ainsi  parfaitement  propre 
&  cet  usage.  (  Brard.  ) 

TERRE  A  PORCELAINE.  (  Min.  )  La  terre  à  porcelaine 
proprement  dite  est  le  felspath  décomposé ,  surnommé  kao- 
lin; mais,  quant  à  la  magnésie  plastique  de  certaines  lilho- 
marges ,  que  Ton  peut  employer  à  la  rigueur  dans  cette  fa- 
brication ,  on  ne  sauroit  leur  appliquer  cette  dénomination 
sans  commettre  une  erreur.  Voyez  Felspath  kaolin.  (Brard.) 

TERRE  DE  PORTUGAL.  (Mm.)  Voyez  Terre  de  Boocaros. 
(Brakd.) 

•  TERRE  A  POTIER.  {Min.)  C'est  l'argile  la  plus  commune, 
lavée  ou  tamisée,  la  même  qui  sert  à  faire  des  briques  rouges; 
elle  est  ordinairement  très-fusible.  Voyez  Argile  commune  ou 
FiÉGULiNE.  (Brard.) 

TERRE  POURRIE.  {Min.)  C'est  une  espèce  de  tripoli  pré- 
paré qui  ser^  dans  les  arts  à  polir  les  métaux.  Je  ne  crois  pas 
que  ce  soit  un  produit  naturel.  (Brard.) 

TERRE  DE  POUZZOLEi  {Min.)  Voyez  Pouzzolane.  (Beard.) 
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TERRE  PRIMITIVE*  (Min.)  Les  anciens  chimbtes  croyoient 
i  l'existence  d'une  terre  primitive  et  radicale  qui  senroit  de 
base  à  toutes  les  autres. .  On  a  fait  justice  de  cette  erreur , 
comme  de  tant  d'autres.  (Beard.) 

TERRE  PYRITEUSE.  (Min.)  Ce  soht  les  terres,  les  tourbes 
ou  les  lignites  qui  contiennent  beaucoup  de  fer  sulfuré  dis- 
séminé. (Bbard.)  > 

TERRE  QUARZEUSE.  {Min.)  Voyci  Siucb.  (BaA»D.) 

TERRE  QUARZEUSE,  TERRE  SILICEUSE,  TERRE  SI- 
LICÉE,  TERRE  VITRIFIABLE.  {Chinu)  Anciennes  dénomi- 
nations de  la  silice*  (Ch.) 

TERRE  DE  RINGELBACH.  {Min.)  La  substance  terreuse 
d'un  violet  foncé ,  que  l'on  emploie  chez  les  lapidaires  d'Ober« 
atein  en  Palatinat ,  pour  polir  les  agates ,  qu'ils  taillent  aur 
les^  meules  de  leurs  moulins,  se  tire  de  Ringelbach  prit 
Oberstein.  Je  crois  que  c'est  une  roche  trappéenne  altérée^ 
(Brard.) 

TERRE  ROUGE.  (  Min.  )  Voyez  Ocre  rouge,  k  Tarticle 
Ocre,  tem.XXXV,  pag.  342.  (Brard.) 

TERRE  ROUGE.  (Min.)  Il  y  a  des  terres  végétales  forte- 
ment colorées  en  rouge.  On  dîi  qu'elles  aont  moins  fertiles 
que  les  jaunes.  (Brard.) 

TERRE  RUBRIQUE.  {Min.)  C'est  le  crayon  rouge.  Voyez 
Fer  oxiDé  sanguine^  (Brard.) 

TERRE  DE  SALINELLE.  {Min.)  Magnésie  hydratée  nlîci- 
fère.  (Brard.) 

TERRE  SALPÊTRÉE.  {Min.)  Voyez  l'article  TBmmsiaruusB. 
(Brard.) 

TERRE  SAMIENNE  ou  de  SAMOS.  {Min.)  L'une  des  terres 
médicinales  les  plus  renommées  chez  les  anciens  ;  mais  sur  la 
nature  de  laquelle  il  est  difficile  de  s'entendre,  k  cause  de  la 
diversité  des  caractères  que  lui  assignent  les  auteurs  anciens. 
Il  pdroit  que  l'on  tiroit  de  Samos  plusieurs  espèces  d'argiles, 
dont  les  unes  servoient  k  la  fabrication  d'une  poterie  fine, 
et  les  autres  étoient  employées  comme  astringentes  par  les 
médecins  du  temps*  Voyez  Terrea  médicinales.  (Brard.) 

TERRE  DE  SANTA -FIORA.  {Min.)  Voyez  Chaux  carbo- 

tfATÈE  PULVÉRULENTE  OU  Fa&INE  FOSSILE.    (  BraRD.  ) 

TERRE  SAVONNEUSE.  (  Min.  )  Cette  dénomination  s'ap< 
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plique  aux  argiles  &  foulon,  aux  lithomarges  et  à  certaines 
variétés  de  talc  stéatite.  (  Bkard.  ) 

TERRE  DE  SEDLITZ.  {Min.)  C'est  la  magnésie  qui  est  la 
base  du  sel  d'Epsom  et  de  Sedlitz.  Voyez  Magnifie  sulfatée* 
(Brakd.) 

TERRE  SÉLINUSIENNE.  {Min.)  C'étoit  encore  une  terre 
argileuse,  analogue,  pour  les  caractères,  à  celle  de  Chio^  et 
qui  étoit  employée  en  médecine.  (Brard.) 

TERRE  DES  SELS  D'EPSOM  ET  DE  SEDLITZ.  (Oiîin.) 
Nom  que  portoit  la  base  du  sulfate  de  magnésie  ayant  qoe 
Black  lui  eût  donné  le  nom  de  magnésie. {C h.) 

TERRE  SIDNEYENNE.  (  Min.  )  Sidney  rapporta  de  la 
Nouvelle-Galles  une  argile  que  Wedgwood  considéra  comme 
étant  d'une  espèce  particulière  v  et  à  laquelle  Delamétherie 
donna  le  nom  de  terre  sidneyenne^  et  depuis  lors  on  n'en  a 
plus  parlé.  (Brard.) 

TERRE  DE  SIENNE.  {Min.)  Cette  terre  est  une  ocre  d'un 
assez  beau  Jaune ,  dont  la  finesse  est  extrême ,  qui  se  pré-^ 
sente  en  petites  masses,  qui  se  polit  avec  l'ongle  ,  et  dont  la 
surface  est  recouverte  d'une  pellicule  plus  foncée*  que  dans 
l'intérieur  t  on  la  tire  des  environs  de  Sienne  en  Italie-,  elle 
se  vend  40  à  5o  cent,  la  livre ,  telle  qu'elle  sort  de  la  carrière, 
et  60  à  70  cent. ,  quand  elle  est  sèche  et  préparée.  Voyez 
Ocre.  (Brard.) 

TERRE  DE  SIENNE  BRÛLÉE.  {Min.)  Cette  même  terre  de 
Sienne ,  grillée,  prend  une  teinte  rouge,  qui  a  quelque  chose 
de  particulier  et  de  transparent.  On  l'emploie  dans  tous  les 
genres  de  peinture  ;  mais  particulièrement  pour  imiter  les 
teintes  et  les  veines  de  l'acajou.  Cette  terre  de  Sienne  brûlée 
coûte  de  3  à  4  fr.  le  kilogr.  (Brard.) 

TERRE  SIGILLÉE.  (  Min.  )  Voyez  Terres  médicinales. 
(Brard.) 

TERRE  SILICÉE.  {Min.)  Voyez  Silice.  (Brard.) 

TERRE  DE  SINOPE.  {Min.)  Terre  rouge  qu'on  employoit 
anciennement  en  médecine  et  dans  la  peinture.  On  la  tiroit 
des  environs  de  la  ville  de  Sinope  en  Asie.  (Brard.) 

TERRE  DE  SMYRNE.  (  Min.  )  On  a  quelquefois  nommé  le 
natron  du  Levant,  terre  de  Smjyrne.  (Brard.) 

TERRE  SOLAIRE.  {Min.)  Voyei  Terre  d'or.  (Brard.) 
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TERRE  DE  STRIGAU.  {Min.)  Argile  ocreuse  qui  âe  trouve 
k  Strigau  en  SilÀie.  (  Brard.  )   - 

TERRE  STRONTIANE.  (Min.)  Voyez  Strontiane,  (Brard.  ) 

TERRE  A  SUCRE.  (  Min.  )  Argile  dont  on  se  sert  dans  les 
raffineries  de  sucre  pour  le  purifier.  Il  paroît  que  cet  usage 
n'exige  point  de  propriétéa  particulières  $  car  à  Paris,  on  se 
sert  de  Targile  commune  de  Gentilljr ,  dont  on  fait  des  car- 
reaux  et  des  briques.  (Brard.) 

TERRE  SULFUREUSE.  {Min.)  Toutes  les  fois  que  le  soufre 
est  disséminé  dans  une  terre  et  qu'en  la  chauffant  elle  doniie 
une  odeur  sulfureuse  y  on  peut  lui  donner  ce  nom.  (Brard.) 

TERRE  TALCAIRÈ  ou  TALQUEUSE.  {Min.)  La  chlorite 
et  le  talc  pulvérulent.  (  Brard*  ) 

TERRE  TOURBE.  (  Min.  )  Tourbe  mêlée  d'une  forte  dose 
de  terre  et  qui  est  difficilement  combustible.  (Brard.) 

TERRE  TOURBE  BITUMINEUSE.  {Min.)  Tourbe  impré- 
gnée de  bitume,  qui  laisse  un  résidu  très-volumineux,  mais 
qui  brûle  assez  bien  en  répandant  une  forte  odeur  et  beau- 
coup de  fumée.  (Brard.)' 

TERRE  TREMBLANTE.  {Min.)  La  plupart  des  terrains 
tourbeux  sont  doués  d'une  sorte  d^ élasticité  qui  fait  que ,  lors- 
que l'on  marche,  on  sent  le  sol  céder  et  ensuite  se  relever 
sous  ses  pas.  Ces  terrains  ont  aussi  la  singulière  propriété 
de  repousser  à  la  longue  les  pieux  qu'on  y  enfonce.  (Brard.) 

TERRE  DE  TRIPOLI.  (Mm.)  Voyez  Tripou.  (Brard.) 

TERRE TUFIÈRE  ou  TO F ACEE.  (Mm.)  C'est  un  tuf  friable, 
déposé  pac  les  eaux.  Il  sert  de  castiae  dans  l'une  des  prin"* 
cipales  forges  de  la  Dordogne.  (Brard*) 

TERRE  DE  TURQUIE.  (Mm.)  Voyez  Terrb  db  Lemnos  et 
Terres  médicinales.  (Brard.) 

TERRE  VÉGÉTALE,  TERRE  ANIMALE.  {Chim.)  Plusieurs 
anciens  chimistes,  qui  croyoient  à  l'existence  d'un  élément 
terreux,  appliquoient  ces  dénominations  aux  substances  ter* 
reuses  qu'ils  retiroient  des  végétaux  et  des  animaux  par  opt- 
position  à  l'expression  de  terre  minérale,  qu'ils  appliquoient 
aux  substances  terreuses  inorganiques.  Far  la  raison  que  le 
tous-phosphate  de  chaux  est  le  principe  immédiat  le  plua 
abondant  des  os,  le  nom  de  ierre  aiumolea  souventété  donné  i 
ce  sel.  (Ch.) 
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TERRE  VERTE.  (Mîr».).Oii  a  nommé  ainsi  plusieurs  suhs* 
tances  colorées  en  vert  par  du  carbonate  de  cuîrre  ;  mais 
on  Ta  plus  particulièrement  appliqué  à  la  terre  verte  de  Ké- 
rone.  Voyez  Tolke  ybate  db  VésoNB  et  TBa&B  vb&tb  sb  H6£- 

XANOB.    (BbAED.) 

TERRE  VERTE  DE  BABBA.  {Min.)  Terre  fort  estimée  des 
anciens ,  qui  en  fabriquoient  des  vases  d'ornement*  (Bbard.) 

TERRE  VERTE  DE  HOLLANDE.  (  Min.  )  Cest  une  substance 
argileuse,  assez  graveleuse,  dont  la  couleur  est  d'un  vert  jau« 
nâtre ,  et  dont  la  consistance  est  celle  d'une  argile  maigre 
et  sèche  au  toucher.  J'ignore  absolument  de  quelle  contrée 
on  la  tire,  car  sa  dénomination  trop  vague  ne  prouve  pas 
qu'elle  vienne  réellement  de  Hollande.  Cette  couleur,  assex 
nche,  ne  se  trouve  pas  à  une  grande  profondeur,  puisqu'on 
trouve  souvent  de  petites  racines  au  milieu  des  morceaux 
que  l'on  achète  chez  les  marchands  de  couleurs  de  Paris. 
hes  peintres  la  font  entrer  dans  les  chairs  de  la  peinture  k 
l'huile.  On  la  vend  i  fr.  le  kilogr.  (Bsard.) 

TERRE  VERTE  DE  VÉRONE  ou  BALDOGÉE.  (Min,) 
Cette  terre,  que  l'on  extrait  au  Monte  Bretonico,  dépen- 
dance de  Monte  Baldo ,  dans  le  Véronois,  sur  les  bords  du 
lac  de  Garde  en  Italie,  est  d'un  vert  foncé  qui  a  une  teinte 
particulière.  Cette  nuance ,  un  peu  bleuâtre,  la  rapproche 
du  vert  glauque;  mais  avec  un  éclat  supérieur,  qui  se  dé- 
veloppe encore  quand  elle  est  broyée  à  l'huile  ou  à  la  gomme. 
Cette  couleur  9  fort  estimée,  s'emploie  dans  plusieurs  genres 
de  peinture ,  mais  particulièrement  dans  la  fresque ,  dans 
l'art  d'imiter  les  marbres  avec  le  stuc,  etc.  Sa  teinte  verte, 
jointe  à  celle  de  l'orpiment ,  imite  fort  bien  le  bronze  antique 
et  ses  frottis. 

On  trouve  cette  terre  verte  disséminée  dans  un  grand 
noinbre  de  roches  différentes;  mais  en  trop  petite  quantité 
pour  qu'il  soit  possible  de  l'exploiter.  Jusqu'à  présent  ce 
n'est  qu'au  Monte  Baldo  qu'il  s'en  est  trouvé  un  dépôt  suffi' 
sant  pour  devenir  le  sujet  d'une  extraction  suivie.  Il  7  a 
vingt  ans,  les  travaux  de  la  mine  dont  on  l'extrait,  for- 
moient  un  développement  d'un  mille  environ.  Faujas,  qui 
a  visité  ce  gfte ,  consîdéroit  le  baldogée  comme  un  felspath 
décomposé.  L'analyse  de  Meyer  semble  appuyer  cette  opi* 
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ïnotty  et  est  contraire  à  celle  des  mioéralogistes'qui  l'ont  con- 
iidër^e  comme  étant  une  rariété  de  talc. 

La  terre  verte  de  Vérone  du  commerce  est  douce  et  sa- 
vonneuse au  toucher.  On  la  vend  en  petits  morceaux  qui 
semblent  avoir  été  triés  avec  soin^  à  raison  de  3  à  4  francs  le 
kilogr.  £lle  entre  en  France  par  Marseille.  (Brard.) 

TERRE  VIERGE.  (Min.)  Terre  végétale  qui  n'a  point  en- 
copc  été  cultivée.  Voyez  Tbr&bs  vég^ales.  (Brard.) 

TERRE  A  VIGNE.  (Min.)  Schiste  décomposé.  Voyez  Am- 
péuTE.  (Brard.) 

TERRE  VITRIFIABLE.  {Min.)  C'est  la  silice  qui,  com- 
binée avec  la  soude  ou  la  potasse ,  produit  le  verre.  Voyçz 
Silice.  (  Brard.) 

TERReViTRIOLIQUE»  {Min,)  Les  terres  qui  contiennent' 
beaucoup  de  pyrites  produisent  souvent  du  vitriol  (suiifate  de 
fer),  et  elles  méritent  alors  de  porter  ce  nom.  Elles  sont 
communes  en  Picardie ,  où  Ton  en  fait  -commerce.  (Brard.) 

TERRENTOLAv  {Erpét.)  Les  Italiens  appellent  ainsi  le  Ta- 
RENTE  des  Provençaux.  Voyez  ce  mot.  (H.  €•) 

TERRES.  {Min,)  Le  mot^^rr^  a  maintenant  trois  signi- 
fications :  la  première  remonte  à  l'antiquité  la  plus  reculée  > 
aux  premiers  âges  du  monde ,  et  désigne  le  globe  que  nous 
habitons;  la  seconde  s'applique  aux  substances  acidifiables 
que  les  chimistes  sont  parvenus  à  isoler  par  Tanalyse^  et 
enfin  la  trpisiéme  se  rattache  à  iine  foule  de  substances  hé* 
térogènes  qui  n'ont  presque  rien  de  commun  efttre.  elles, 
si  ce  u'est  une  consistance  plus  ou  moins  friable  et  un  cer« 
tain  aspect  terne  que  Ton  est  convenu  d'appeler  aspect  1er* 
reux,  et  ce  sent  toutes  ces  substances,  qui  sont  pour  la  fàu* 
part  employées  dans  les  arts  et  dans  Tagriculture,  que  nous 
allons  énumérer,  laissant  à  la  géographie  physique  le  soin 
de  décrire  le  globe  que  nous  habitons,  et  à  la  chimie  celui 
de  nous  faire  conâoître  les  terres  qu'elle  a  conquises  par  la 
ibrce  et  lès  réactift,  et  qui,  suivant  toute  apparence,  se 
rattacheront  un  jour  à  Phistoire  des  métaux  proprement 
dits. 

La  terre  que  nous  labourons  en  tout  sens ,  à  laquelle  nous 
confions  le  germe  de  nos  récoltes,  celle  qui  nourrit  tous  les 
êtres  organisés,  et  qui  est  la  terre  par  excellence  pour  la 
5Jt  14 


^lo  TER 

plupart  des  liomnicsy  «era  décrite  sous  le  nom  de  Teire 
végétale;  mais  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  à  Tavance  que 
-  cette  ferre  labourable  peut  se  partage/  en  plusieurs  espèces, 
dont  le  type  ou  la  base  se  rapporte  à  plusieurs  espèces 
minérales  proprement  dites  :  il  en  sera  de  même  de  la  plu* 
part  des  substances  qui  vont  trouver  place  dans  cet  article, 
et  qui  seront  renvoyées  chacune  à  la  place  qui  leur  est  as- 
signée par  leur  nature.  (Bsabo.) 

TERRES  ABSORBANTES.  {Min.)  En  médecine  on  donne 
le  nom  de  Terres  ahsorhantes  à  différentes  substances  aux- 
quelles on  attribue  la  propriété  d'absorber  les  sues  viciés  ou 
surabondans  de  Testomac.  La  magnésie  est  la  terre  que  Ton 
emploie  le  plus  ordfnairement  k  cet  usage  ;  mais  il  y  en  a 
beaucoup  d'autres  qui  jouissent  de  la  même  propriété  9  ou 
du  moins  auxquelles  on  l'accorde  peut-être  .un  peu  trop 
légèrement  :  tels  sont  les  BoU^  qui  sont  des  substances  argi- 
leuses; la  Terre  d'os^  qui  est  un  phosphate  de  chaux;  les 
yeux  d'écrevîsses,  les  coquilles  d'œufs,  les  coquilles  d'huitrcs, 
etc.,  qui  ne  sont  que  des  carbonates  de  chaux.  (  Voyez  Maoné- 
sia ,  TsaxEs  bolmkes,  Ter&bs  combstiblbs  et  m&oicambntboses.) 

Les  anciens  chimistes,  persuadés  que  la  dureté  des  pierres 
fines  étoit  due  à  la  présence  d'une  terre  particulière ,  avoient 
donné  le  nom  de  Terre  ahsorharUt  à  ce  principe  imaginaire* 
I«a  nouvelle  chimie  a  prouvé  qu'il  n'y  avoit  point  de  prin- 
cipe terreux  unique.  Voyes'TEBxa  [Ckim*\*  (Bbabd.) 

TERRE»  ALCALINES.  {Min.)  La  chaux,  la  baryte,  la 
strontiane  et  la  magnésie,  qui  jouissent  de  plusieurs  pro- 
priétés des  alcalis,  ont  reçu  cette  dénomination  avant  que 
l'en  fât  à  peu  près  certain  qu'elles  ne  sont,  comme  les 
autres  ,  que  des  oxidts  métaXliqueê*  Yoyea  Tbbrb  [  Clstin*], 
(Bbarb») 

TEIUIES  APYRES.  {Min.)  Voyec  Tb&beb  aérsACTAiiiBs  et 
Argiles  fxastique»*  (Bbabd*) 

TERRES  ARGILEUSES.  {Min.)  On  appl^e  ce  nom  à 
toutes  les  variétés  d'argile,  et  même  par  extension  à  tous 
les  minéraux  friables,  tendres  et  alumineux.  (Brabd.  ) 

TERRES  SOLAIRES.  (Mm.).  Les  anciens  minéralogistes 
nommoteot  BoU  ou  Terres  boktirea  «^  des  substances  terreuses 
«  et  pesantes,  plus  onctueuses  que  la  craie  ou  la  marne  » 
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«!c  maïs  moins  que  Targile,  d'un  goût  astringent,  qui  se  fon- 
4^  dent  dans  la  bouche,  tachent  les  doigts,* et  participent 
«  communément  plus  ou  moins  de  la  nature  du  fer,  comme 
«  font,  à  la  vérité,  la  plupart  des  autres  terres,  mais  non 
<c  pas  dans  un  degré  si  marqué.  ^  On  reconnoit  parfaitement 
à  cette  description  de'  Théophraste  celle  de  nos  ocres.  Voye^ 
donc  notre  article  Ocre*  (Brard.) 

TERRES  A  BRIQUES.  (Min.)  Les  argiles  les  i^lus  com: 
muoes,  la  terre  ordinaire  végétale ,  lavées,  servent  à  faire 
des  briques  rouges  ou  jaunes;  il  suffit  que  ces  terres  ne  con- 
tiennent point  de  pierres  à  chaux,  et  pas  une  trdp  forte  dose 
de  sable  qui  les  empêcheroient  de  faire  pâte  avec  Teau  t  elle^ 
prennent  alors  le  nom  de  Ttrres  à  hrique$»>  Voyez  AaoïLS* 
(Beamo*) 

TERRES  COMESTIBLES.  {Min.)  Des  hommes  déduits  à 
ae  lester  Testomac  avec  de  la  terre,  et  à  se  passer  de  touti^ 
autre  nourriture  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée ,  seroient 
au  comble  de  la  plus  horrible  misère ,  s'ils  avoient  la  plua 
légère  idée  des  douceurs  et  des  commodités  de  la  vie^  ou 
plutôt  cette  diète  terreuse ,  loin  de  prolonger  leur  existence, 
en  abrégeroit  infailliblement  la  durée. 

Le  fait  est  cependant  certain  »  et  il  suffira  de  citer  Péron , 
Labillardière  ^  Patries ,  Leschenault  et  M.  de  Humboldt  comme 
témoins  oculaires,  pour  lever  )usqu'au  plus  léger  doute  à  ce 
sujet.  «(  La  terre  que  les  Ottomaques  mangent,  ditMé  de  Hum- 
«  boldt,  est  une  glaise  grasse  et  onctueuse,  uœ  véritable 
«  argile  à  potier,  d^une  teinte  jaune-grisâtre,  colorée  par  un 
«r  peu  d*oxide  de  fer  ;  ils  la  choisissent  avec  beaucoup  de 
m  soin,  et  la  recueillent  dans  dei  bancs  particuliers,  sur 
«  les  rives  de  rOrénoque  et  du  Meta.  Ils  distinguent  au 
H  go^t  une  espèce  de  terre  d*une  autres  car  toutes  les  es- 
«  pèces  de  terres  n'ont  pas  le  même  agrément  pour  leur 
«  palais*  Ils  pétrissent  cette  terre  en  boulettes  de  quatre 
«  ^  six  pouces  de  diamètre ,  et  la  font  cuire  à  petit  feu 
«  îusqu^à  ce  que  la  surface  intérieure  deyienae  rougeâtre; 
ft  lofsqu'oii  veut  manger  ces  boulettes,  on  les  humecte  de 
«  nouveau* 

«  Les  Ottosiaques  sont  âct  hommes  tr^s* farouches,  qui 
«  ont  la  culture  en  aversion*  Tant  que  les  eaux  de  TOré- 
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«  noque  et  de  la  Méfa  sont  basses,  rOttomaque  se  nourrit 
«  de  poissons  et  de  tortues  ;  mats  quand  ils  éprouvent  leur 
«  débordement  périodique,  la  pèche  cesse,  et  pendant  cette 
«  inondation,  qui  dure  deux  ou  trois  mois,  les  Ottomaques 
«  avalent  des  quantités  prodigieuses  de  terre.  Nous  en  avons 
«  trouvé  de  grandes  provisions  dans  leurs  huttes,  entassées 
«  en  pyramides.  Chaque  individu  consomme  |ournellement 
ff  les  trois  quarts  ou  les  quatre  cinquièmes  d'une  livre  de 
<t  terre:  c'est  ce  que  nous  a  rapporté  Fray  Kamon  Buenoy 
«  moine  très-intelligent  ,  natif  de  Madrid ,    et  qui  a  vécu 
«  douze  ans  parmi  ces  Indiens.  Les  Ottomaques  disent  eux- 
«(  mêmes  que,  dans  la  saison  des  pluies,  cette  terre  est  leur 
«  principal  aliment.  D'ailleurs,  ils  mangent  de  petits  pois- 
«  sons,  des  lézards,  ou  de  la  racine  de  fougère,   lorsqu'ils 
e  peuvent  s'en  procurer;  ils  sont  si  friands  de  cette  terre 
«  qu'ib  en  mangent  tous  les  jours  un  peu  après  le  repas 
«  pour  se  régaler,  dans  la  saison  même  de  la  sécheresse, 
«  et  lorsqu'ils  ont  du  poisson  en  abondance.  ^ 

«  Ces  Indiens  mangent  de  grandes  quantités  de  glaise, 
te  sans  que  leur  santé  en  souffre;  ils  regardent  cette  terre 
«  comme  un  mets  nourrissant ,  c'est-à-dire  qu'ils  trouvent 
«que  l'usage  qu'ils  en  font  les  rassasie  pour  quelques  temps. 
«  Ils  attribuent  cette  sensation  de  satiété  à  la  glaise,  et  non 
«  aux  autres  nourritures  assez  chétives  qu'ils  peuvent  y  join- 
te dre.  Si  l'on  demande  aux  Ottomaques  quelle  est  leur 
«  provision  d'hiver  ,  et  l'on  appelle  hiver ,  dans  cette  partie 
^  de  l'Amérique  du  Sud,  la  saison  des  pluies,  ib  montrent 
«  les  tas  de  toire  amoncelés  dans  leurs  huttes.  ^ 

Plus  loin  ajoute  Tillustre  voyageur  :  «  L^^  Ottomaques 
<;  du  bord  de  l'Orénoque  ne  sont  pas,  au  reste,  les  seub 
«  hommes  qui  mangent  de  la  terre  par  plaisir  ou  par  be- 
«  soin  :  les  Géophages  se  retrouvent  dans  toutes  les  contrées 
«  de  la  zone  torride.  Ces  hommes  ont  un  désir  étonnant  et 
«  presque  irrésistible  de  manger  de  la  terre ,  non  pas  alca- 
«  line  ou  calcaire,  pour  neutraliser  des  sucs  acides  de  leur 
«  estomac ,  mais  une  glaise  très-grasse ,  dont  l'odeur  est  forte. 
«  On  est  souvent  obligé  de  lier  les  enfans  pour  les  empêcher 
«  de  sortir  et  de  manger  de  la  terre,  quand  la  plaie  a 
«  cessé  de  tomber. 
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'  tK  Au  village  de  Bcaicoj  sur  le  bord  de  la  rivière  de  la 
«  Madaléna^  les.femmesiindigénes  qui  font  des  pots  de  terre, 
«  mettent  en  travaillant  de  gros  morceaux  de  glaise  dans 
fc  leur  bouche ,  ainsi  que  îe  Tai  vu  avec  surprise.  *  ^ 

£n  Guinée ,  les  Nègres  mangent  ttne  terre  jaunâtre 
qu'ils  appellent  Caouac,  Les  esclaves  que  Ton  mène  en 
Amérique  tàckent  de  s'y  procurer  une  semblable  jouissance; 
mais  c'est  toujours  au  détriment  de  leur  $anté.  La  terre 
Qu'ils  préfèrent  ordinairement,  est  un  tuf  rouge -jaunâtre,' 
très-commun  dans  nos  iles^;  on  en  vend  même  secrètement 
dans  les  marchés  publics  sous  le  nom  de  Caouac,  Ceux  qui 
iont.datis  eet  usage,  en  sont  si  friands,  qu'il  n'y  a  point  de 
châtiment,  qui  puisse  les  empêcher  d'en  manger.  * 

Les  habilans  de  la  Nouvelle-CaléxloDie,  dans  l'Océanique,, 
mangent,  pour  apaiser  leur  faim,  des  morceaux  de  terre 
ollaire  friable,  de  la  grosseur  du  poing.  M*  Vauquelin,  en 
analysant  cette  terre,  y  a  trouvé  une  quantité  notable  de 
cuivre,  et  aumm  principe:  nutritif. ^ 

A  Fopayan  et  dans  plusieurs  parties  du  Pérou ,  les  indi- 
gènes achètent  au  marché  de  la  terre  calcaire  avec  d'autre» 
denrées:  ainsi  le  remarque  le  savant  voyageur  M.  deHumboldU 
Nous  trouvons  ce  goût  de  n^nger  de  la  terre,  que  la  nature 
sembJ^oit  avoir  dû  réserver  aux  habiCans  des  régions  in-» 
grates.du  Nord ,  vépandu  dans  toute  la  zone  torridç,  parmi 
ees'  hommes  indolens  qui  vivent  dans  les  contrées  les  plus 
belles  et  les  plus  fécondes  de  la  terre. 

«  A  Java,  dît  M.  Leschenault,  la  terre  que  smugent  queU 
«'  quefois  les  habitans,  est  une  espèce  d'argile  rougeâtre  ua 
«  peu  ferrugineuse;  on  l'étend  en  lames  minces,  on  la  fait 
«  torréfier  sur  des  plaques  de  tôle,  après  l'avoir  roulée  en 
fc  petits  corneCs,  à  peu  près  comme  Técorce  de  cannelle  du 
«r  commei^ee.  £n  cet  état,  elle  prend  le  nom  de^mpo  ou  de. 
«  TanorAmpo^  ainsi  que  Téciiit  Labillardière,  qui  confirme 
«  aussi  cette  observation.  VAmpo  se  vend  dans  les  marchés; 
«mais  ce  ne  sont  guère  .que  les  femmes  qui  en  font  usage, 

■         ,'■■'■     ■■   -     ■      '    * 

]  Tableaux  do  U  nature. 

a  Çhauvailo9 ,  Toyage  à  la  MarUnîque. 

3  Labillardière,  Tqjage  à  la  recberche  de  Lapeyroi^se.. 
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4t  surtout  pendant  leur  groueste ,  ou  lorsqu'elles  sont  at- 
«  teintes  du  mal  que  Ton  appelle  en  Europe  Appétit  déréglé^ 
^.Goût  dépravé  y  ChUrotê  ou  Piea.  D'autres  font  usage  de 
«  VAmpo  pour  se  faire  aaaigrir ,  parce  que  la  maigreur  est 
«  une  lieauté  chet  les  Javans.  * 

Le#  Tongtfusesi  ou  Tonguses,  Tartares  nomades  de  la  Si^ 
|>érie,  mangent,  dit-on,  de  Targile  lithomarge  avec  du  lait^ 

Les  Nègrei  du  Sëpégal  trouvent  une  terre  grasse  glaiseuso 
sur  les  bords  des  rivières  et  sur  la  ç6te  du  golfe  et  des 
Iles  Loft-Idolos,  qu'ils  mêlent  comme  du  beurre  arec  leur^ 
IllimenSk 

La  terre  reuge  de  Boucaros,  qui  se  trouve  en  Portugal 
près  d'Estremos,  dans  l'Alentéio,  et  dont  on  fait  des  vaseï 
Tcnonimés  par  li|  propriété  qu'ils  ont  de  rafraîchir  Teau  et 
le  vin  qu'on  y  met,  contracte  un  go6t  particulier  qui  platt 
infiniment  aux  femmes  du  pAy^y  et  qui  les  porte  à  en  manger 
des  fraguiens. 

Enfin,  M.  Breislal^  pense  que  la  terre  dont  les  Romaint 
se  servoient  pour  donner  de  la  blancheur  et  df  4a  fermeté 
aux  mets  qu'ils  appeloient  AHca ,  étoit  un  gypse  blanc  qui 
se  foriiie  coatinueilement  k  la  Solfature  de  Naples. 

La  médecine  des  anciens  faîsoit  un  grand  usage  d'une 
foule  de  terres  argileuses,  ooreuses  ou  bolaires,  blanches  ou 
colorées,  qui  se  rapportent  parfUitemeat  à  plusieurs  variété^ 
de  iio#  argiles^  de  nos  liihomarges,  etc.;  ces  terres,  qu'iii 
tiroient  à  grands  frais  de  plusieurs  fies  de  l'Archipel  greC| 
et  de  diiféretis  points  du  Levant ,  étoient  considérées  comme 
étant  les  remèdes  les  plus  efficaces  coritre  une  foule  de 
maladies.  Voyet  TenRE»  médicinai.es*  (BxASb.) 

TERRES  A  FOULON,  (  Min.  )  Les  terres  à  foulon  propre» 
]fnent  dites  sont  its  argiles,  gmeùtifutê  qui  différât  des  terres 
SI  potier  communes,  et  qui  se  rapprochent  des  marnes;  elle» 
sont  grasses  au  toucher,  se  polissent  avec  l'ongle,  se  dilatent 
dans  l'eau  sans  y  faire  une  pâte  longue  et  tenace  ;  elles  s'y 
présentent  sous  différentes  teintes ,  ^t  <ont  susceptibles  de  se 
vitrifier  à  un  grand  feu. 

On  sait  que  Tusage  des  terres  à  foulon  consiste  à  enlever 
aux  drapa  l'huile  que  l'on  e»t  forcé  de  mêler  à  la  laine  pous 
la  cprder  çt  la  filer;  pour  y  parvenir,  on  placç  ces  étoffe^ 
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dans  des  auges  de  bois,  dans  lesquelles  on  fait  agir  dès  pi- 
lons de  > bois  qui  les  pressant  et  les  retournent  eontinuelle- 
ment.  La  t^rre  à  foulon  y  est  Jetée  avec  de  l'eau  qui  s'y 
mêle  et  s^en  ëebappe  continuellemenU  II  parait  que  la  terre 
s'empare  de  Thuile  et  forme  avec  elle  une  espèce  de  savon 
idissoluble  que  l'eau  entraîne  :  mais  quelle  que  soit  la  ma^ 
niére  dont  ces  terres  agissent»  il  est  au  noins  prouvé  qu'il 
'€%  est  de  beaucoup  meilleures  les  unes  que  les  autres,  et 
dont  les  effets  sont  trés-marqvés  et  influent  d'une  inanière 
véritablement  surprenante  sur  la  qualité  des  draps.  Parmt 
celles  qui  senties  plus  repemmées  pat  leurs  bennes  qiialités, 
no9ê  citerons,  en  France,  celle  d'Issoudun,  qui  est  employée 
idans  les  manufoetures  de  draps  de  cette  ville  et  de  Château* 
roux ,  département  de  l'Indre;  oelle  de  FtlicfMiivs,  près  Vienne^ 
èinsi  que  celle  de  SepUme,  département  de  l'Isère  i  de  PUp- 
^in^  près  Rbiodez,  qui  ^e  nomme  Terrail ,  et  qui  est  txr 
ploitée  de  tempi  immémorial  pour  le  service  des  foulon- 
iilères  de  l'Aveyron ,  etc.  En  Allemagne ,  les  terres  à  foulon 
de  Amici^î»,  de  Schçmhèrg^  de  Jakann^Giorgtnsiâd^  ^n  Saxe, 
et  de  Grêssalmerode  en  Hesse.  £ft  Angleterre ,  celle  de  Brieh» 
fiitt,  en  Staffordshire^  de  lV<^urn,  en  Bedfordsiitre«  deHie» 
g^LUy  en  Surreys  de  Maidstom,  de  Nussty  et  de  Petçt>ùrth, 
dans  le  comté  de  Kent.  En  Ecosse,  celle  de  File  de  Skye. 
On  est  tellement  persuadé  en  Angleterre  de  Tinfluenee  des 
terres  à  foulon  sur  la  beauté  des  draps ,  que  l'exportation  de 
plusieurs  d'entre  elifsest  défendue  «ous  des  peines  très-graves* 

Jusqv'tei  la  ohimie  n'a  pu  nous  apprendre  quel  est  le 
principe  qui  permet  aux.  terres  |i  foulon  de  ^emparer  des 
corps  grast  les  analyses  n'y  ont  trouvé  que  s  S  d'alumine, 
4i  d^  silSee,  et  le  reste  s'est  trouvé  composé  de  magnésie 
et  de  chaux,  en  sorte  que  e'est  à  l'alumine  que  Ton  est 
tenté  d'attribuer  cette  propriété* 

Cei^aines  terres  à  foulon  parc^ssent  devoir  leur  oi4gi«e 
k  des  laves  décomposées)  quelques  iithomarges  s*en  rappro- 
chent fortement ,  et  il  pareit  certain  que  le  Oreta  fullonia 
et  le  ÛAlaetis  des  anciens  répondent  parfaitement  k  nos 
terres  à  foulon.  Voy€t  Aeoiles  ^MBctiQcas.  (Brard.) 

TERRES  LABOURABI^,  {Min.)  Voyez; T^aaKs  véfiérAtE»^ 
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TERRES  MÉDICINALES  ou  MÉDICAMENTEUSES.  {Min.} 
Les  ancieos  attachoient  beaucoup  d'importance  à  certaines 
terres,  sous  le  rapport  de  leurs  prétendues  propriétés  médi- 
cinales. Les  plus  célèbres  étoîent  la  terre  hlanehe  de  Ltmnos, 
dpnt  on   formoit  des  pastilles  que  Ton  scelloit  d'un  caciiet 
sacré,  et  doot  la  manipulation  étoit  réservée  aux  prêtres  de 
Diane  :  on  la  nommoit  aussi  terre  sigillée,  La.  terre  de  Cimolis 
aervoit  à  la  fois  de  terre  a  détacher  et  de  médectae.  U  ttm. 
étoît  à  peu  près  de  même  de  la  terre  âfi  Samos^  qui,  suivant 
Dioscocide  ,  arrêtoit  les  vomissemens  de  sang  ;  de  la  terre  de 
Chio,  qui  étoit  renommée  pour  sa  propriété  de  conserver  la 
fraîcheur  des  dames  et  d'effacer  les  rides.  Les  terres  de  Damas, ^ 
de  Mall&,  les  termes  érélrienfie  ^  méliennef  la  terre  miraculeuse  âa 
Saxej  celle  de  Fnigitis  en  Libje,  et  une  foule  d'autres  plus 
ou  moins  renommées,  se  vendoient  en  pastilles  ou.entrochii^ 
ques  :  l'on  en  trouve  encore  quelques-unes  dana.  les  vieilles 
pharmacies;  les  unes  portent  le  cachet  de  l'anciemie -faculté 
de.médecioe  ,  les 'autres  celui  du  pape,  du  grand  Tare,  du 
roi  d'Espagne,  du  roi  sarde,  etc.  C*tst  particulièrement  aux 
terres  roses  et  blanches  que  Ton  a  conservé  le  nom  de  terres 
sigilléùSj  tandis  que  celles  qui  sont  fortement  colorées  por- 
ioient  celui' de  hols  d'Arménie^  parce  qu'on  les  tîroitoriginai* 
rement   de  l'Arménie.  Hill,  traducteur  de  Théophraste,  a 
vainement  cherché  à.mettre  de  Tordre  et  à  jeter  de  la  clarté 
sur  cette  suite  de  médicamens  argileux  ;  heureusement  ils 
ont  p^rdu  de  nos  J4>urs  la  renommée  qu'ils  avoient  si  mal 
acquise;  on  se  borne  à  les  considérer  comme  de  simples  ab» 
sorbans.  M.  Virey  dit  cependant  que  le  bsol  d'Arménie,  qui 
est    une  argile  ocreuse ,  se  donne  encore,  comme  topique , 
contre  les  affections  chlorotiquçs ,  ou  pour  exciter  les  organes 
chy1i6c.i:teurs«  Cette  même  terre  ocreuse  entre,  aussi  dans  la 
composition  de  la  thériaque  fie  Venise,  de  l'orviétan,  etc* 
Ënfia^la   chaux  elle-même  entre  dans  une  proportion  fisses 
forte  dans  la  composition  du  bétel ^  que  les  peuples  de  la  zone 
torricjç  mâchent  sans  cesse.  (  Bbard.) 

'  TEHRES  MÉTALLIQUES.  (Min.)  Les  anciens  chimisfes 
nomment  chaux,  ou  terres  m^étalliques,  ce  que  nous  nom^ 
nions  aujourd'hui. Oxyde.  (Brard») 

TERRES  OCREUSES.  (Min,)  Voyez  Ocre.  (BraicdO 
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TERfiES  RÉFRACTAIRES.  (Mi».)  Toute»  les  argile*  qui 
résistent  fortement  à  Taction  du  feu  des  usines  dans  lesquelles 
en  travaille  les  métaux,  dans  lesquelles  on  fond  les  minerais , 
on  fait  Tacier ,  le  verre  ^  etc. ,  se  nomment  terres  réfrattairtu 
C'est  parmi  les  argiles  plastiques  qui  deviennent  blanches  au 
feu  et  qui  ne  font  poi^it  effervescence  dans  les  aeides,  qu'Ufaut 
chercher  ces  terres  précieuses  dans  les  arts:  Tune  des  plus 
communes  est  celle  de  Forgue-les-Eaux ,  prés  Rouen.  Voyei 

AfMlLBA  PLAATIQtJES.    (  BrARD.  ) 

T£Ri\ES  VÉGÉTALES.  (Mî»0  Les  terres  végétales  sont 
aussi  variées  que  les  terrains  quelles  recouvrent;  et,  en  les 
cansidérant^ous  le  rapport  purement  minéralogîque,  on  pe«t 
lei  diviser  en  cinq  groupes,  en  les  désignant  par  )a  substance 
qui  prédomine  dans  la  composition  de  chacun  d'eux,  delà 
manière  suivante  : 

Terres  végétales  siliceuses; 

Terres  végétales  calcaires;  . 

Terres  végétales  granitiques  ; 

Terres  végétales  volcaniques; 

Terres  végétales-  ar^leuses* 

!•   Terres  végétales  siliceuses. 

Les  sables  fins  et  siliceux  qui  couvrent  les  grands  déserts , 
sont  les  types  des  terres  végétales  qui  composent  ce  premier 
groupe;  leur  mobilité  excessive,  qui  permet  aux  vents  de 
les  transporter  au  loin,  et  leur  sécheresse  extrême,  en  re- 
pous8.ent  toute  espèce  de  végétation  ;  mais  le  plus  léger  £let 
d'eau,  la  plus  foible  humidité,  si  elle  est  constante,  suffit 
pour  ia  rendre ,  à  la  longue,  fertile  et  favorable  à  la  culture. 
'Les  oasis,  qui. forment  au  milieu  du  désert  des  espèces  d'fles, 
couvertes  de  la  végétation  la  plv^s  vigoureuse  et  la  plus  ac« 
tive,  ne  doivent  leur  existence  qu^à  la  présence  de  quelques 
sources  ou  de  quelques  infiltrations. 

Le  sable  siliceux ,  rarement  aussi  pur,  aussi  stérile  qu'en 
Afrique,  forme  ,  dans  beaucoup  de  contrées  ,  la  base  du  sol 
cultivé  ou  des  terres  agraires.  Sa  nature  pulvérulente  et  mo- 
bile se  refuse  pendant  long-temps  à  la  conservation  de  Thu-* 
midité  produite. par  les  pluies;  et  comme  il  est  ordinairement 
blanc  ou  blanchâtre,  il  s*échauffe  assez  di£&cilement  dans  nos 
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«limait,,  parée  quHl  absorbe  peu  de  rayons  solaires  et  qu^il 
les  reflet  praque  tous. 

Lorsque  lliumus  est  méangé  à  ee  saMe  en  quantité  nota- 
ble f  et  qu^il  provient  du  détritus  des  feuilles  seulement ,  il 
^rend  le  nom  de  terre  ou  de  terreau  de  bruyère ,  parce  qu'il  se 
trouve  plus  particulièrement  dans  les  cantons  où  cette  plante 
croit  en  abondance  et  presque  exclusivement.  (  VoyesTEaRS 

OE  BRUYfcsB.) 

La  terre  végétale  siliceuse ,  qui  porte  aussi  le  nom  de^  terre 
légère,  est  d'un  labour  facile  et  peu  coûteux;  elle  est  parti- 
culièrement propre  k  la  culture  du  seigle  et  des  racines  nu^ 
tritives,  non  parce  qu'eUe  est  presque  entièrement  composée 
de  silex ,  mais  parce  qu'elle  est  susceptible  de  se  tasser  à  me- 
sure que  les  racines  se  développent ,  et  qu'elle  ne  contient 
point  de  cailloux  capables  de  gêner  leur  accroissement,  de 
les  rendre  noueuses  ou  ligneuses.  Cette  terre  légère ,  enfin , 
est  la  plus  propre  au  jardinage ,  et  le  fiimeux  limon  du  Nil 
appartient  à  celte  division. 

Quant  aux  terres  graveleuses,  qui  ne  diffèrent  réellement 
des  terres  sablonneuses  que  par  la  grosseur  et  l'inégalité  de 
leurs  élémens,  et  surtout  par  une  addition  d'argile  ferrugi- 
neuse ,  elles  appartiennent,  pour  la  plupart ,  à  cette  divi- 
sion, et  deviennent  très-productives,  lorsqu'on  peut  les  ar- 
roser fréquemment  et  avec  abondance.  Telles  sont  les  plaines 
de  Vaugirard  ,  de  Ciichy  ,  de  Beson  ,  près  Paris ,  etc.  La 
gratte  des  environs  de  Bordeaux ,  où  l'on  récolte  le  vin  blanc 
de  ce  nom ,  est  une  terre  siliceuse  composée  uniquement 
de  très -petits  graviers  de  la  grosseur  uniforme  d'une  fève. 

Enfin ,  les  galets,  qui  sont  souvent  quarzeux,  mais  dont  la 
grosseur  dépasse  toujours  celle  des  graviers,  sont  quelquefois 
assez  fertiles  ,  parce  qu'ils  sont  entremêlés  d'argile  sablon- 
peuse  :  la  culture  du  trèfle  y  réussit  parfaitement. 

3.   Terres  végétales  calcaires. 

Ces  terres  diffèrent  des  précédentes ,  non-seulement  par 
leur  nature  ,  mais  aussi  par  leurs  propriétés  physiques.  Les 
sables  calcaires  sont  rarement  aussi  fiiis  et  d'un  grain  aussi 
égal  que  les  sables  siliceux;  ils  sont  aussi  moins  secs,  et  les 
yents  n'oiit  aucune  prise  sur  eux.  Ces  sables  purs  sont  asses 
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rares,  et  ne  constituent  pas  même  le  sol  de  tr^s-rastes  con» 
trées.  La  partie  pauvre  de  la  Champagne^  dont  le  sol  est  gé- 
néralement calcaire ,  paroif  plutôt  composée  de  pierres  con- 
cassées que  de  sable.  11  existe  cependant  de  véritables  sables 
calcaires ,  et  quelques-uns  sont  même  entièrement  composés 
de  coquilles  microscopiques  ou  de  fragmens  de  coquilles  à 
l'état  fossile  (voyes  Faluns).  Ils  retiennent  beaucoup  mieux 
l'humidité  que  le  sable  siliceux ,  et  leur  aridité  n*est  jamais 
aussi  complète ,  surtout  quand  ils  reposent  sur  des  bancs  d'ar- 
gile peu  éloignés  de  la  surface,  qui,  en  arrêtant  les  eaux 
pluviales,  protègent  les  plantes  qui  croissent  au-dessus  d'eux. 
Sans  ce  cas  seulement ,  ces  terrains  calcaires  sont  très-sus- 
ceptibles d'améliorations  agricoles;  autrement  ils. sont  voués 
JL  une  stérilité  à  peu  près  complèl^ ,  dont  il  est  bien  difficile 
de  les  arracher.  Les  racines  nutritives  et  les  céréales  réussis- 
sent mal  dans  cette  terre ,  mais  la  vigne  y  végète  avec  vi- 
gueur. Une  partie  des  vignobles  de  la  Bourgogne  et  presque 
tous  ceux  de  la  côte  du  Rhône  Sont  plantés  dans  un  sol  cal- 
caire ,  réduit  en  fragmens  plfifs  et  angulaires ,  dont  la  gros- 
^ur  varie  depuis  le  volume-  d*une  amande  jusqu'à  celui  d*ua 
tuileau,  et  qui  a  été  ainsi  concassé  demain  d'homme  dans 
plusieurs  cantons ,  particulièrement  entre  Vienne  et  Vtlence , 
sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

On  est  étonné,  en  n'apercevant  nucune  trace  de  ee  que  nou^ 
appelons  habituellement  terre,  de  trouver  des  vignes  aussi  vir 
goureuses  et  aussi  productives  que  celles  des  bords  du  Rhône; 
on  peut  en  dire  autant  de  celles  de  la  province  du  ci-devant 
Querci,  près  Cahors,  où  ce  sol  est  commun  sur  les  monta- 
gnes et  y  porte  le  nom  vulgaire  de  eosse. 

3*  Terres  végétales  granitiques. 

On  peut  ranger  dans  cette  division  toutes  les  terres  végér 
laies  sablonneuses  ou  graveleuses  qui  présentent  une  infinité 
de  paillettes  brillantes ,  que  Ton  nomme  mUsa. 

Ces  terres ,  qui  ne  spnt  jamais  fort  éloignées  des  roches  o% 
des  montagnes  granitiques,  dont  elles  sont  les  détritus,  se  la? 
bourent  avec  facilité ,  mais  ont  généralement  peu  de  profon<f 
0eur.  Elles  conservent  aises  bien  l'humidité  des  pluies  et 
f|es  arroaa^es,  ef  soaf  rarement  ausii  stérile  ^ùe  les  di^ux  9s« 
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pècesprëeëdeofes;  bien  entendu  que  je  ne  parle  îei  que  de 
la  terre  non  cultivée,  puisqu'il  est  constant  que  toute  subs- 
tance meuble  est  susceptible  de  devenir  fertile  par  Taddition 
de  Teau  et  des  engrais. 

Les  environs  d'Autun,  ceux  de  Limoges  et  la  plupart  des 
pays  granitiques,  fournissent  de  nombreux  exemplea  de  ces 
terres  micacées,  dans  lesquelles  le  froment  ne  réussît  que 
médiocrement,  et  qui  sont  beaucoup  plus  propres  à  la  culture 
du  seigle  ,  de  là  le  nom  de  ségalas  »  que  Ton  donne  à  ces 
terrains  dans  plusieurs  parties  de  la  France. 

Les  terres  schisteuses ,  qui  sont  composées  d'une  multitude 
de  petits  éclats  de  ces  pierres  feuilletées ,  et  qui  avoisinent 
toujours  Itè  terrains  granitiques  «-sont  peu  fertiles ,  mais  assez 
précoces,  en  raison  de  leur  couleur  noire  ou  rembrunie, 
•qui  leur  permet  de  s'échauffer  et  d'activer  la  végétation. 
Dans  les  mois  d'été ,  cette  faculté  devient  nuisible ,  parce 
qu'elle  dessèche  les  plantes ,  en  leur  communiquant  une  cha- 
leur trop  active  ;  peut-être  encore  la  présence  de  la  ma- 
gnésie, qui  est  assec  abondante  dans  ces  pierres  feuilletées, 
€ontribue-t-elle  aussi  à  leur  peu  de  fertilité. 

Certains  schistes  pourris  du  pays  du  charbon  de  terre  se 
décomposent  à  la  longue  par  le  contact  de  l'air ,  du  soleil  et 
de  la  pluie,  et  deviennent  alors  un  amendement  très-actif, 
qui.  est  connu  des  cultivateurs  sous  le  nom  de  pierre  à  vigne 
ou  d'ampéUte.  (  Voyez  An rétiTE.  ) 

4*   Terres  végétales  volcaniques» 

Les  terres  volcaniques  sont  les  produits  des  feux  souter- 
rains :  on  les  trouve  sur  la  croupe ,  à  la  ÏMi^e  des> volcans  brû- 
lans  et  dans  toutes  les  contrées  qui  ont  été  ravagées  par  ces 
grands  phénomènes.  Tout  le  monde  sait  qu'il  existe  un  grand 
aotnbre  de  volcans  éteints ,  dont  l'existence  est  incontestable, 
puisque  leurs  débris,  leurs  produits,  sont,  semblables  à  ceux 
du  Vésuve  ,  de  l'Etna  et  de  tous  les  volcans  qui  sont  encore 
en  feu. 

Les  laves  ou  les  pierres  fondues  qui  s'écoulent  de  la  bouche 
des  volcans  ou  qui  se  font  jour  à  travers  leurs  flancs  ,  sont 
généralement  susceptibles ,  à  la  longue  ,  de  produire  à  leur 
surfaire. une  couche  friable  brune  ou  rougeàtre,  dont  la  fer- 
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iilîté  est  excessive*  Cette  terre  volcanique,  qui  est  teojoun 
d'une  teinte  sombre  et  rembrunie ,  qui  contient  beaucoup 
de  fer  ,  absorbe  les  rayons  solaires  ,  devient  brûlante  à  sa 
surface  et  s'échauffe  assez  sensiblement  à  la  profondeur  de 
quelques  pouces*  Son  épaisseur  va  toujours  en  augmentant, 
k  mesure  que  la  décomposition  fait  des  progrés;  mais  le  plus 
ordinairement  cette  altération  est  si  lente  et  si  peu  sensible, 
qu^il  faut  des  années  et  souvent  des  siècles  pour  que  la  sur- 
face d'un  courant  de  lave  se  change  en  terre  végétale.  Ce 
sont  donc  les  sables  volcaniques  qui  sont  projetés  au  loin  par 
le  cratère  de  ces  montagnes  embrasées,  et  qui  couvrent  les 
campagnes  d'une  couche  meuble  et  aride  pour  l'instant,  qui 
se  change  promptement,  et  quelquefois  dés  Tannée  suivante, 
en  une  terre  fertile  et  agraire ,  qui  paie  amplement  les  ra- 
vages que  sa  chute  a  causés.  La  campagne  de  Naples,  l'ar- 
chipel grec,  le  pourtour  énorme  de  l'Etna,  les  fies  Fortunées, 
celle  de  Bourbon  ,  notre  Limagne  en  feu  ,  sont  de  beaux 
exemples  de  fertilité,  qui  sont  tous  dus  à  la  terre  végétale 
volcanique;  et  c'est  cette  abondance  extraordinaire  qui  fait 
affronter  aux  cultivateurs  le  dangereux  voisinage  des  volcans 
qui  sont  en  pleine  activité* 

Les  terres  volcaniques  passent,  avec  le  temps  et  lorsque  le» 
circonstances  sont  favorables ,  à  Fétat  argileux  ;  mais  le  plus 
ordinairement  elles  sont  sablonneuses,  graveleuses,  et  con« 
tiennent  une  grande  quantité  de  grains  ferrugineux  qui  s'att* 
tachent  à  l'aimant.  Doit-on  attribuer  l'extrême  fertilité  des 
terres  vulcanisées  a  leur  couleur  sombre  qui  absorbe  les  rayons 
solaires,  à  leur  propriété  de  retenir  fortement  l'humidité, 
ou  bien  enfin  à  leurs  principes  constituans,  qui  agiroientsur 
l'humus  de  manière  à  le  rendre  très -promptement  soluble 
dans  l'eau  et  capable  de  servir  à  la  nutritiou  des  végétaux? 
C'est  encore  une  question  de  physiologie  qui  resté  à  résoudre. 

5.  Terres  végétales  argileuses. 

Les.terres  qui  sont  connues  des  cultivateurs  sous  les  noms 
de  terres  fortes ,  de  terres  franches ,  de  terres  à  blé ,  de  terres  «n- 
tières ,  de  terres  grasses  ,  etc. ,  sont  éminemment  argileuses  s 
leur  couleur  est  d'un  jaune  brun  ou  d'un  rouge  sombre  ;  elles 
se  délaient  ordinairement  dans  Feau  ;  s'y  réduisent  en  pàte« 
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tenace,  font  Susceptibles  de  se  mouler  en  briques,  en  tuiles  ,  et 
de  se  tourner  en  vases  communs.  Le  labourage  en  est  pénible  , 
il  exige  un  nombreux  attelage  ;  et  comme  elles  retiennent 
Feau  pluvialç  beaucoup  trop  long*temps  à  leur  surface ,  on  est 
-dans  Tusage  de  les  sillonner  profondément ,  afin  d'attirer  Teau 
dans  les  creux  et  de  ne  semer  que  sur  les  parties  saillantes. 

Dans  les  grandes  chaleurs  les  terres  argileuses  se  dessèchent 
i  leur  surface  «  deviennent  excessivement  dures,  prennent 
Jbeaucoup  de  retrait,  se  fendent  profondément  et  donnent 
passage  à  l'air  échauffé ,  qui  dessèche  et  déchire  le  chevelu 
^es  racines.  Les  terres  argileuses  sont  susceptibles  de  très- 
grandes  améliorations  agricoles;  et  quand  elles  sont  bien  pré- 
parées  par  les  amendemens  et  par  les  engrais ,  elles  devien-» 
sent  très- favorables  à  la  culture  du  froment  et  à  celle  de 
toutes  les  céréales;  ee  sont,  enfin,  les  terres  agraires  par 
excellence.  Elles  constituent  le  sol  des  grandes  plaines  de  la 
jpeauce,  de  la  basse  Normandie  et  particulièrement  celui  dé 
cette  fameuse  vallée  d'Auge ,  qui  est  célèbre  par  ses  gras  pâ- 
turages. Leur  consistance  exige  qu'on  les  rompe  par  l'addi* 
tion  de%  marnes  calcaires,  et  même  des.  galets,  ou  bien  en- 
core par  l'écobuage ,  opération  par  laquelle  on  grille  surplace 
vne  certaine  quantité  de  terre,  de  manière  à  la  rendre  inca- 
pable de  faire  de  nouveau  pâte  avec  l'eau ,  ce  qui  fait  rentrer 
cette  terre  cuite  dans  la  série  des  amendemens  qui  n'agissent 
que  mécaniquement. 

Jamais  les  terres  végétales  argileuses  ne  sont  tout -à- fait 
pures  i  elles  sont  toujours  alliées  à  une  forte  dose  de  sable , 
et  s'il  en  étoit  autrement,  leur  excessive  ténacité  s'oppose- 
Toit  à  toute  végétation  ;  elles  contiennent  ordinairement  aussi 
une  assez  grande  quantité  de  terre  calcaire.  Enfin,  elles  sont 
sojuvent  colorées  en  jaune  ou  en  rouge  par  l'oxide  de  fer; 
on  remarque  qu'en  général  les  terres  argileuses  rouge  d'ocre 
sont  moins  fertiles  que  celles  qui  sont  jaunes. 

J'ai  partagé  les  terres  végétales  en  cinq  groupes  ,  et  j'ai 
cité  les  types  ou  les  exemples  de  chacun  d'eux ,  pris  parmi 
celles  qui  sont  le  plus  connues  en  Europe  ou  ailleurs;  maïs 
on  doit  bien  penser  que  toutes  les  terres  de  transport  sont 
loin  d^étre  parfaitement  sablonneuses  ou  complètement  ar* 
gileuses;  qu'il  existe  au  contraire  une  foule  de  terres  mixte» 
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gu'il  seroit  difficile  de  classer  rigouretuemeiit,  et  que  la  diffi- 
culté augmente  encore  quand  ce  sont  des  terres  dont  la  cul- 
ture remonte  à  plusieurs  siècles.  Heureusement  quUl  ne  peui 
résulter  aucun  inconvénient  grave  de  cette  incertitude  9  et 
que  la  pratique  et  rexpérience  sont  là  pour  indiquer  au 
cultivateur  s'il  doit  traiter  le  sol  qu'il  laboure  comme  une 
terre  légère  o^  comme  une  terre  argileuse  et  forte. 

De  la  formation  des  terres  végétales  et  de  leur 

transport* 

Une  partie  de  nos  terres  végétales  sont  des  produits  de 
transport  ;  elles  ont  été  charriées  par  les  mêmes  eaux  qui 
ont  apporté  cette  quantité  énorme  de  cailloux  roulés,  dont 
on  trouve  des  dépôts  sur  tous  les  points  du  globe  ;  mais  cea 
terres,  en  raison  de  leur  finesse  et  de  leur  légèreté,  sent 
restées  plus  long  -  temps  en  suspension ,  et  ne  se  sont  dépo^ 
sées  qu'à  la  longue;  aussi  les  trouve-t-»on  toujours  à  la  surface 
et  jamais  à  de  grandes  profondeurs.  Cette  origine  diluvienne 
ne  convient  point  à  toutes  les  terres  sablonneuses  et  à  toutes 
les  terres  argileuses;  car,  dans  Tune  et  l'autre  espèce,  il  ex^ 
est  qui  se  sont  formées  sur  place»  Ainsi  l'on  peut  regarder 
les  sables  siliceux  du  grand  désert  de  Zara  comme  étant  le 
produit  d'une  cristallisation  confuse  et  précipitée,  et  que  les 
terres  argileuses  qui  sont  le  produit  de  la  décomposition  de 
certaines  roches  marneuses*,  schisteuses  ou  volcaniques,  sont 
encore  sur  la  place  où  elles  se  sont  formées  ;  pour  la  distin* 
guer  des  terrçs  végétales  de  transport,  je  le%  nomme  tenté 
locales, 

IjCs  plaines  et  le  fond  des  vallées  sont  les  lieux  o&  la  terre 
végétale  s^esi  plus  particulièrement  assemblée;  et  celle  qui 
se  trouve  sur  la  pente  des  montagnes  et  des  collines,  tend 
toujours  à  descendre  et  à  sy  réunir  ;  aussi  est-on  obligé  d'éle- 
ver des  terrasses ,  de  creuser  des  tranchées  pour  l'y  retenir 
plus  long-temps ,  et  dans  certaines  parties  des  Alpes»  où  le% 
revers  sont  cultivés  malgré  leur  excessive  rapidité  1  les  culti- 
vateurs sont  forcés  de  reporter  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  terre  du  bas  en  haut  de  leur  champ ,  afin  de  com- 
penser en  partie  l'efifet  des  eaux  pluviales,  qui  l'eatralae 
ioumellement  vers  le  bas. 
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La  terre  végétale  des  vallées  étroites  parott  avoir  été  for^ 
uée  aux  dépens  des  montagnes  qui  les  bordent ,  tandis  que 
celle  des  grandes  plaines  parolt  être  d'une  origine  étrangère. 
Les  terres  agraires  n'existent  sur  les  hautes  montagnes  que 
par  lambeaux  épars,  et  seulement  sur  les  places  qui  offrent 
quelques  assises;  car  toutes  les  pentes  verticales  en  sont  né- 
cessairement privées.  On  pourroît  peat*étre  objecter  que 
c'est  sur  ces  parties  déclives  des  Pyrénées ,  des  Alpes  et  de 
l'Apennin ,  qu'existent  ces  vastes  forêts  d'arbres  verts  qui 
s'élèvent  à  des  hauteurs  prodigieuses,  et  qui  acquièrent  un 
diamètre  énorme  ;  mais  ceux  qui  ont  voyagé  dans  ces  régions 
élevées  se  rappelleront  sans  doute  que  les  racines  des  pins 
et  des  mélèzes  n'y  pivotent  point ,  qu'elles  rampent  à  la  sur- 
face de  la  roche  nue  ,  et  qu*elles  ne  pénètrent  dans  le  sol 
qu'à  travers  les  fentes  ou  les  fractures  de  ces  montagnes  an- 
tiques. Aussi  les  grandes  avalanches  entratneot-eiles  tou)ours 
avec  elles,  les  arbres,  leurs  racines,  et  les  quartiers  de  ro- 
chers autour  desquels  ils  s'étoient  cramponnés. 

Tous  les  naturalistes  considèrent  le  transport  des  terres  vé- 
gétales comme  étant  l'une  des  dernières  catastrophes  du  globe , 
et  tout  porte  à  croire  que  cet  événement  n'est  pas  très-an-^ 
cîen.  11  est  vrai  que  ces  substances  meubles  et  propres  à 
la  culture  n'ont  point  été  apportées  toutes  à  la  fois;  car  il 
n'est  pas  probable  que  les  atterrissemens  de  la  Sibérie,  qui 
renferment  tant  de  débris  de  rhinocéros  et  d'éléphans,  aient 
été  déposés  dans  le  même  temps  que  les  terres  agraires  de  la 
Beauce.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  discussions  géologiques, 
je  ferai  simplement  remarquer  qu'il  devoit  exister  aussi  une 
couche  de  terre  végétale  à  la  surface  de  l'ancien  monde, 
puisque  les  charbons  de  terre,  les  amas  de  bois  pétrifiés  et 
toutes  les  plantes  dont  nous  trouvons  les  empreintes,  sont  les 
débris  des  forêts  qui  ombragèrent  sa  surface,  qui  parfumèrent 
l'air  et  qui  nourrirent  les  grands  animaux  dont  nous  trou- 
tons  aussi  le^  ossemens  épars  et  pétrifiés. 

Aujourd'hui  les  eaux  pluviales,  en  tombant  périodique- 
ment sur  les  hautes  montagnes ,  entraînent  avec  elles  les  por- 
tions de  terres  végétales  qui  s'y  forment  continuellement  par 
la  décomposition  lente  ,  mais  continue ,  de  la  surface  des 
roches,  parles  substances  végétales  et  animales  quis'y  mêlent , 
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et  qui  tout  kft  détriittsile9  planter  et  des  Snseetei  qui  nai» 
acnt  et  qui  meurent  à  chaque  inatant  sur  ces  l^eux  élevés 
et  solitaires. 

Ces  eaux  s'assemblent  dans  les  ravins  profonds ,  se  changent 
eo  torrensy,  en  aValaisons  ^  Toulent  et  pulvérisent  toutes  les 
pierres  qui  encombrent  leur  Ht  »  et  arrivent  au  fond  dça  val* 
lées  sous  la  forme  de.  ruisseaux  tourbeux;  là  une  pente  moins 
rapide,  un  plus  lai^.  espace.,  leur  embouchure  dans. une  ri^ 
yiére,  ralentissent  leur  vitesse  et  permettent  à  ces  eaux  fan* 
geuses  de  déposer  le  limon  fertile  dont  elles  sont  surchargées» 
Des  millions  de  ces  ruisseaux  subalternes  apportent  ainsi  tous 
les  ans  cette  espèce  de  tribut  de  la  niontagtiet  les  fleuves 
s'en  einparent^  les  transportent  au  loin,  les  déposent  snr. le  s 
vallées  qu'ils  inondent,  oii  vont  les  engloutir  dans  l'abime  des 
iners«        .V 

-  Cette  marche  constante,  admirable  et  simple  à  la  fois,  qui 
augmente  ou  répare  le  domaine  de  la  culture  aux  dépens 
des  régions  désertes,  n'est  parfaitement  seosible  que  dans  les 
pays  trés-montagneux  et  inhabités  $  car  dans  les  contrées  oii 
les  .collines  sont  cultivées,  jusqu'à  leur  sommet,  la  nature  est 
aontrariée  dans  sa  marche,  puisqu'on  s'efforce  de  retenir  les 
terres  qu'elle  entratneroit  dans  les  vallées^  si  elle  étoit  aban- 
donnée à  elle-même-  seulement  pendant  plusieurs  années* 
Mais,  peut -on  songer  à  ces  transports  périodiques  sans  re* 
porter  son  imagination  sur  les  rives  du  Nil ,  dans  cette  longue 
et  célèbre  vallé^e  de  la  haute  Egypte,  et  sur  les  vastes  atterriap 
semens  du  Delta p  Cette  inondation  tant  désirée,  ce  limoa 
fertile ,  ce  nilomètre ,  ce  lotus  épanoui ,  symbole  de  Tabon* 
dance ,  ces  mystère$  religieux  du  plus  ancien  des  peuples  » 
tout  se  rattache  k  ce .  phénomène  bien  simple  en  Kiî-mémet 
le  débordement  d'un  fleuve  à  la  suite  des  pluies  'qui>  tombent 
à  ses  sources* 

Le  limoift  du  Nîl,  nu  la  terre  végétale  qu^il  transporte ,  est 
composé ,  d'après  Dolomieu  ^  de  plus  de  moitié  >n  volume 
de  sable  siliceux  pareil  à  celui  du  désert  ;  mais  plus  il  ^éloigne 
des  bords  du  fleiive  et  moi^ns  il  en  contient,  parce  que  l'eau 
le  dépose  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'elle  est  nvoins  a^tée 
par  la  force  du  courant  :  c'e^  alors  l'argile  qui  entre  pour 
moitié  dans  sa  composition ,  I^  terre  pùux  un  quart,  et  le 
B9.  a  5 
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reste  nVst  <}w'od  BiAatige  d^oxifle  de  fer  ^t  ée  quelques  sel& 
DoK>Hiieuy  qoi  ne  pârtdge  poiot  ravis-  des  yoyageur»  et  des 
historiens  qui  veulent  que  tout  le  sol  de  FEgyf te  soit  un 
pTéttmtdn  Nii^  sacorde  cependant  à' sei àtterrissetoeos  enrvî- 
ton  mille  lieues  eJuruées,  et  qvelgne  grand  que  ce  dépôt  de 
^rre  ié^ëiàle  paisse. paraître^  il  n'ett  nè«  en  cMtparàiàoa 
de  oeuiO/qui  sont  j^rodviU  pal*  ies  grands  fleuves  dii  nouveau 
inonde,  dsint  iesf-débonèemeds.sont  oorAStâbs  et  pérkidiques 
eodime  ceux  dt.KiU  Les  fienvés^  qiiisdtft  Aujoiird'hui  le& 
grands  ino^vâB  de  tk*an»piiMrtdes  terres  végétales,  les  déponent 
•uv  lea  plàîoés  quiles  bardent,  s'iti  Sôiit  asftttfettis  k des  crues 
annuelles^  on  les  efearrient|Û8c|a'i  leur  embouehi^re ,'  s'ils  sont 
encaiiséa  dans  leur  cùnis  \  là  il  àe  fonne  de  vaëf l*»  iitterrisse^ 
tnènsy  des  terrains  excessivement  f^rtileè-v^tii  s'exhaussent 
continuellement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui  la 
repoBsseol  tous  les  jônis  davantage  de  son  aneiettft^  ehlt  lit- 
torale. Telles  somt  les  emboac&Bres  du^  Min^iàsipi,  an  A>ttd  dii 
golfe  de  Mexique,,  celles  des  fleuves  de  la  Plâta  et  des  Ama-^ 
zones,  au  Brésil;  celles  de  TOrénoque,  du  Gange,  êé  TEu* 
t^hrate,  de  lalfeva,  du  P6;  du  Ml,  qui  a  formé  le  Deha;.  dû 
Rhône ,  qui  a  donné  naissance  k  la  Camurgue;  du  Hhin,  dé 
la  Meuse,  de  l'Escaut,  qui  se  eonibtidelit  dans  uiie  multitude 
d'émboudiuTes  et  qui  ent  fonné  eette  infinité  â'îWi  et  d'at- 
ierrissemens,  sur  lesquels  lu  HoUttn de  s'est  rnihlcalensemeiii 
affenniie;  Voilà  quels  sont  les  grauds  déj^èts  de  la'  terre  vét 
ffétake  qui  se  fevine  continuettement  par  les  détrifdà  et  Tahéi 
ration  des  .substances  pierreux  et- qui  se  tlréûve^t  iiàtul-elle- 
ment  engraissées  par  les  déf»-ts  dés  v^géCau::t  et  des  anîinaux 
qui  meurent  à  Ja  surface  du  «is«libeihtw  Un  Jd«r  tdutés  ces 
substances  polvérnientes  et  préparées  à  la  eiiltui^,  seMnt  ti- 
rées de  ces  vastes  etit^epéta  par  qvelq«e  ^ràide  tévolûtîori , 
et  viendront  fertiliser  les  contrées  appauvries  ël  celles  qur 
Jeut  livrées  aujounj'hui  à  fa  stértllté ^lâ^'^His  c6tt|iléte,' 

L'industrie  a  souvent feît  tourner  âu  pt^fit  de' ràCTÎcûIturé 
Ins  èfifcl»  de  ces  transporli  î<fcuvnalle^i  ou  périodiques,  en 
arrêtant  par  différeiis  moyens!  Je  sédlnlei^t  fertile 'qui  auroi* 
été  transporté  dans  les  grands  uuiasdMt'kHDiïs  vfenohs  de  par- 
ler; c'est  ainsi  que  Fon  est  parvenu  à  exhWisBèr  des  terrains 
^marécageux,  à  conlblel^des^étaI>gs  fiévreux,  dés  matais  pes-i 
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tiîentieh ,  ou*  à  recouvrir  d'une  couche  fertile  âes  grève? 
arides  ou  des  rochers  dus,  et  pour  ne  citer  qu'un  exemple 
de  ces  atterrissemens  artificiels  «  nous  ne  i'ap()e!lerons  que  les 
beaux  travaux  du  cardinal  Buon  Compagnie  qui  parvint  à  com-^ 
bler  les  lacs  et  les  marais  immenses  qui  s'étolent  formés  aux 
environs  de  Bologne  et  qui  mehaçoient  dVfiVahir  cette  belle 
partie  deFPtalie,  et  cela  en  arrêtant  par  des  digues  immenses 
les  dépôts  du  Rheno  et  de  plusieurs  autres  riviéires  qui  des» 
cendent  de  TApennin  en  traversant  des  collines  de  sable  et 
d'argile ,  qu'elles  dégradent  avec  beaucoup  d'activité,  lorsque 
les  pluies  augmentent  le  volume  ordinaire  de  leurs  eaux, 

ir  e^tj'eiifin,^  un  autre  et  dernier  mode  de  forînation  de 
la  terre  végétale,  ihalsiôî  elle  semble  se  créer  de  toutes  pièces. 
En  effet,  une  partie  des  lies  de  l'archipel  Océanique  sont  for- 
mées par  l'accumulation  des  coraux  et  desr  madrépores  dont 
la  mer  dû  Sud  est  encombrée.  Ces  matières  calcaires,  qui  né 
sont  que  la  'demeti^e  d'une  infinité  de  petits  animaux  mi- 
èroscôpiques,  s'attachent  du  fond  dé  k  mer  et  finissent  par 
en  atteindre  et  en  dépasser  la  surface.  Touà  les  Jours  les  passes 
devienneftt  plus  étroites  et  plus  pernicieuses  pour  les  naviga- 
teurs ,  fotis  les  Jours  les  écueiis  et  les  réciTs  se  mtJltîplient  k 
Tentour  des  îlei;  leurs  cotitours  s'agrandissetii ,  ke  ioigneni 
et  deviennent  eux-mêriiés  la  Base  de  nouvelles  îles.  0és  rins- 
tant  où  des  accumulations  de  madrépot-es  se  ilïôftf+ênt  au- 
dessus  des  flot^ ,  elle*  servent  de  retraite  a  iine  fcfiflè  d'oi- 
seaux mariiis,  qui  y  passbnt'les  nuits  et  3^  accumulent  lei 
reétes  et  les  débris  de  lèiifs  proies.  Le  sàtle  ,  les  Cbquîlles 
mortes ,  les  fticus,  s'y  arrêtent  ?  les  phoques  s'en  ethparent  & 
leur  todr,  ïfe  sol  s'élève,  quélquèfs  graines  y  sont  apportée^ 
ou  par  les  flots  ou  jfiar  les  vèn^sj  elles  y  germent  î  les  Hcheni 
paroissent,  et  bientôt  il  se  forme  une  pfemlère  touche  de 
terre  végétale,  composée  de  sablé  iharih ,  de  cOquiBei  mortes  i' 
et  fertilisée  par  des  matières  àttîmales  en  putréfactloft.  Les 
ile&de  Salomvn,  de  la  NouvelUr Calédonien  les  il£S  Pcieiv  ,  les 
îles  Basses ,  près  celles  d.e  Pà^ue$^  «ont  eijtourëes  d'une  cein- 
ture de  corail  ou  dé  madrépores ,  et  plusieurs  dVntre  elle» 
en  sont  entièrement  formées;  Tile  de  Tongataboû^  qui  fait 
|»artîedu  groupe  de  celles  des  Ami^,  reposé  sur  un  rocher 
de  cette  nature  ^  ^ui  perct?  ttiênte  dans  beaucoup  û^tnàtâixt 
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et  s'élance  aû-deaeus  de  la  couche  du  terreau ,  qui  est  dé;à 
fort  épaisse  et  sur  laquelle  les  plantes  et  les  arbres  croissent 
avec  une  grande  vigueur. 

On  voit  que  dans  ce  genre  particulier  de  production  de 
terre  végétale  il  y  a  réellement  création  de  toutes  pièces;  car 
on  ne  peut  nullement  la  considérer  comme  étant  un  produit 
d'alluvions  analogue  à  ceux  des  atterrissemens  et  des  limons 
des  fleuves. 

Quant  à  ce  que  Ton  est  dans  Tusage  d^appeler  terres  vierges , 
on  est  assez  généralement  porté  à  croire  que  toute  terre  qui 
n'a  jamais  été  cultivée ,  est  d'une  grande  fertilité  ;  mais  il  en  est 
parfois  tout  autrement,  car  toute  terre  végétale  qui  ne  pro- 
duit rien  naturellement,  qui  ne  se  couvre  pas  annuellement 
de  ce  que  nous  nommons  mauvaises  herbes;  cette  terre,  toute 
vierge  qu'elle  est,  se  refusera  long-temps  à  la  culture  faute 
d'humus.  Mais  celles  qui  produisent  des  plantes  vigoureuses 
sans  culture,  celles  qui  ont  été  long-temps  i^uvertes  de  forêts^ 
qui  ont  reçu  pendant  des  siècles  le  tribut  annuel  de  leur, 
feuillage  ;  celles ,  enfin ,  qui  sont  de  la  nature  des  limons 
d'atterrissement,  sont  effectivement  des  plus  fejrtiles  pendant 
plusieurs  années  consécutives,  parce  qu'elles  sont  saturées 
d'humus ,  et  que  la  végétation  naturelle ,  au  lieu  d'amaigrir 
la  terre ,  tend  à  l'améliorer  de  plus  en  plus  ;  c^r  les  plantes 
qu'elle  produit  spontanément  lui  rendent,  par  leurs  détritus, 
autant  et  plus  qu'elles  n'en  ont  extrait  ^tandis  que  les  récoltes 
dont  on  dépouille  les  champs  prennent  beaucoup  sans  jamais 
rien  rendre  au  sol ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  l'on  est 
forcé  de  recourir  aux  engrais  ou  à  l'enfouissement  des  plantes 
que  l'on  a  semées  à  dessein ,  en  sorte  que  les  terres  vierges , 
de  quelque  nature  qu'elles  soient  sous  le  point  de  vue  mi- 
néralogîque ,  ne  sont  véritablement  propices  à  la  culture 
qu'autant  qu^elles  ont  été  engraissées  par  une  longue  succes- 
sion d'une  végétation  naturelle  et  vigoureuse. 

Analyse  mécanique  de  quelques  terres  végétales  em- 
ployées dans  la  culture  ^en  petit  ou  dents  le  jar- 
dinage. 

A  l'invitation  d'André  Thouin,  professeur  de  culture  ail^ 
Jardin  des  plantes^  il  fut  fait  une  suite  d'analyses  mécaniques 
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des  terres  dont  on  foit  journellement  usage  dans  la  culture 
en  petit,  et  il  avoît  été  recommandé  que  ces  analyses  fussent 
faites  de  manière  à  ce  que  chacun  puisse  les  répéter  sur  la 
terre  de  ses  jardins.  On  sait  que  Ton  emploie  dans  la  culture 
des  plantes  rares  et  des  plantes  potagères  deux  genres  de 
terres,  savoir  les  Terres  composées  et  les  Terres  naturelles.  Les 
premières  sont  les  résultats  de  différens  mélanges,  telles  que 
la  terre  à  oranger,  tk  terre  à  ananas^  etc.,  qui  sont  compo- 
sées avec  Ic^s  terres  naturelles,  c'est-à-dire  de  celles  que 
Vdn  Cultive  telles  que  la  nature  les  présente.  Ce  sont  ces  der- 
nières seulement  qui  ont  été  analysées  mécaniquement  et  dont 
nous  allons  donner  ici  le  tableau  ,  après  avoir  indiqué  les 
moyens  bien  simples  qui  ont  été  mis  en  œuvre. 

100  parties  de  terre  dont  on  a  retiré  d'avance  tous  les  corps 
étrangers  apparens  et  que  Ton  a  séchées  au  four,  sont  dé- 
layées dans  de  Feau  pyre  à  consistance  de  bouillie  très-claire. 
On  fait  bouillir  un  instant.  Ton  passe  au  papier  gris,  et  Ton 
fait  évaporer  l'eau  jusqu'à,  siçci té.  Il  reste  ordinairement  au 
fond  du  vase,  une  substance  jaunâtre  humide  très- acre  ,  que 
l'on  doit  peser  avec  soin.  Ce  sont  les  sels  solubles  qui  étoient 
disséminés  dans  la  terre.  On  verse  sur  la  terre  encore  hu- 
mide, soit  de  l'acide  nitrique,  soit  de  Tacide  hydrochlorique 
(muriatique)  ;  il  se  fait  une  vive  effervescence  ,  et  l'on  ajoute 
de  l'acide  jusqu'à  ce  que  le  bouillonnement  ait  cessé  :  alors 
on  lave  à:  grande,  eau  sur.  un  £ltre  , .  afin  d'enlever  ce  que 
l'acide  a  dissous.  On  fait  sécher  la  terre  ainsi  passée  à  l'acide  ; 
l'on  pèse,  et  la  perte  que  Ton  trouve  est  la  quantité  de  ma- 
tière calcaire  qu'elle  contenoit.  Pour  séparer  ensuite  les  autres 
parties  coostituanles,  des  lavages  à  grande  eau  et  par  décan- 
tation suffisent  à  ce  genre  d'analyse.  Le  sable  siliceux  se  pré- 
cipite au  fond  des  vases;  l'argilç  trouble  l'eau  ,  y  reste  long- 
temps suspendue  etste  dépose  à  la  longue ,  tandis  que  l'humus 
occupe  exclusivement  la  surface  des  lessives,  sous  la  forme 
d'une  poudre  noire  qui, examinée  à  la  loupe,  se  trouve  com- 
posée d'une  infinhé'de  petits  filamens  combustibles.  On  peut, 
si  l'on  veut ,  promener  un  barreau  aimanté  dans  la  terre  bien 
sèche,  pour  en  retirer  les  parties  ferrugineuses,  qui  s'y  atta- 
chent facilement,  et   de  cette  manière  on  peut  se  diriger 
sur  le  geare  d'amendement  qui  convient  à  telle  ou  telle  terre 
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que  Ton  veut  employer.  M.  Bosc  a  iodiqué  un  mode  à  peti 
prés  semblable  d'aoalyser  les  terres  ag;raires ,  avec  cette  seul« 
différence ,  qu'il  brûle  Thumus. 

Afialyse  au  terreau  de  bruyère  de  la  forêt  dèSanojr ,  frès  PorUoisCm 

Sable  siliceux 43,8o 

Chaux  carbonatëe 7,10 

Sels  délîquescens  .    •••.«••  1,10 

Humus 3>97o 

Fer  attirable o,i3 

Parties  végétales  non  décomposées.  i3,a5 

Perte  et  corps  étrangers  apparens.  2,92 

100,00. 

Analyse  du  limon  de  la  Seine ,  employé  au  Jardin  des  plantes 

de  Paris, 

% 

Sable  siliceux 5o,oo 

Chaux  carbonatée So,88 

Argile 7,29 

Parties  végétales  non  décomposées.  8909 

Perte  et  corps  étrangers  •  ....  5,74 

1  OOyOO* 

I 

sdna^êe  de  la  terre  à  hlé  de  la  plaine  du  Pleuis* Piquet  sou$  les 

bois  de  Verrière  ^  près  paris» 

Argile •«•;  SS^oi 

Chaux  carbonatée. 12, 58 

Sable  siliceux   ••#.•....  0^60 

Parties  végétales  non  décomposées.  1,69 

Fer  attirable •    •   •  o^oa 

Perte  et  corps  étrangers  .  •   .   .  »  2^10 

100,00. 

Analyse  du  ^terreau  de  couckeSt^ 

Silice 23,49 

Chaux  carbonatée.  .••••.•       9,39 

Humus   .   , «•.«.••     d2,66  . , 

Parties  non  décomposées.   .   .    .    •    ,^3,75  .  ^ 
Pertç ,   .,    .0,71    >  ^ 

ioo,oo.  : 
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'  '  MI  LaiigUr  a  hsUVanuly^e  de  ce  que  fài  appelé^eU âéli* 
i|ue8cciis  dÀ»  le  terreco  dfs  bruyère ,  et  Fa:  tixiuvë  eottiposé  dé 

Stlice  ••••••••'•••••  a«0Q 

Carboiiate  de  chaux.  .•...'•  iS,oo 

Stilfkte  de  chaux  ••.....•  iô,po 

Muriate  dé  chaux  et  magnésie  •   •  B,oo 

Matière  animale  ..«•••;»  12,09 

Perte  et  eau  •   •  ' S5,oo 

TEjaKHnE.  (  £e^0  J>?<Hli  vulf  aine  du)  lieivee  linrrMM  ^  glc^ 
^oma.  Il  est  P09ipé  êfirr^^e.iim»  JU!>  pays  .de  Vaiid.  (  J«) 
TËRRIANIAK.  (Mamm,)  Nom  gr^ënlamlOÎA  dn  .tenâni^ 

TERfUSiU  (Mummf  )  Om4ùt90.cp  jwn  vêx  demeures  sou» 
terraines  que  se  creusent  plusieurs  mammifères ^i^ls  que  lui 
MAîve^Mx^  4«l  tepins,  e4c.  (  Dssk.) 

T£R^li:Cl«  (  Momnu  )  On  douve  «n  ichieu-*bas$ei  }«  nsim  dé 
^fri^OM  ;d0  /thi^pn-Urrifir ,  parcti  qu'on  Vi^mplolc  à  U  cbasse 
4^  «oififtatnc  qjui  ^d  teirreot,  cottme  le  bialrcais  et  le  renjird^ 
^:  qu'il  p4iQ«tfè  dans  lewfs  demeunes  soutemànes.  (Dbsbi.)  > 

TERRIER.  {Orniik»)  En  Auvergne,  oli  nontme  ralgairer 
jAeot  aiiisiile«gfimp/ereatt  de  muraille, '6rr£/»i«  mutaiis^  Unii., 
«t./iotodng>m«,  lllfg^r.  (Cs.  DO 

TGftaiT£L£S.  {Eniom.)  Nom  donné  par  M.  Utrcilie  i 
.unoMotioii  des  araignées  fileusoa,  doatles  mandibules  soniBét- 
chiesen  dessous  ou  sur  le  côté  inférieur ,  et  qui  ont  deux  gràoir 
des  filières  et  deux  petites*  T«Is  sojit  àes  gentils  UypAe^  Atype 
•et'Ërîadori^  donl  les  deux  demie»  eût  été  appelés  par  M. 
Widckeaaè'r  OUteta  et  MiuvUaA.  Toutes  cea  ospèaesrtendeat 
4es  loika  mt  la  ^terre  pour  j  ^aistr  leur  pvote.  De  là  le  900! 
de  UrrUU» ,  10U5  iequèl  on  les  a  ddsig^éts*  (  Ç*  D.  ) 

TERSINE.  (  Ormth.  )  Uoiseau  nommé  par  linné  mmp^ 
Ursa  9.  H  q\ki  tA  cofsîddcé  pa»  M»  Cuvier  oçrame  une  sûjiple 
vafiiééé  de  Vsmpdis  cAfonis,  a  ppm  à  M.  VioiUot  deroôp  foi- 
mer  ua  ^emrjo  particulier,  ^u'iA  a^élabli  sous  ^e  nom  dfc^ 
TersinCi  Tmino,  cii  M  donnant  poarMqav^eas  tMi  Imc 
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court;  très -dëplimë  à  sa  base,  carinë  en  dessus,  i  bor^a 
fléchis  en  dedans  ;  la  mandibule  supérieure  rétrécie ,  inelinéc 
et  échancrée  vers  le  bout  ;  l'inférieure  aplatie ,  aiguë  et  re- 
troussée i  son  extrémité  ;  la  bouche  très-fendue  ;  les  narinea 
larges,  situées  près  du  capistrum ,  couvertes  d'une  membrane, 
et  en  partie  cachées  sous  les  plumes  du  front  ;  la  langue 
très-courte,  étroite,  bifide  à  sa  pointe  ;  les  doigts  extérieurs 
réunis  k  leur  basé,  et  la  première  rémige  la  plus  longue  4* 
toutes. 

Le  même  auteur  donne  le  nom  de  tersine  bleue,  tersina 
einerea,  à  Fespèce  dé>À  décrite  au  mot  Cotinga  ,  tome  XI  de 
ée  Dictionnaire ,' page  34,  La  femelle  est  d'un  vert  brillant 
où  le  mâle  est  bleu,  et  d'un  gris^  clair,  pointillé  de  gris  plus 
foncé,  autour  du  bec  et  deê  yeux  et  sur  la  gorge,  où  le  mâle 
est  Doir«  (  Ch.  D.  ) 

TERTANA,  TERTANAGETA ,  TOXITESl A.  (Bo^.)  Noms 
anciens ,  latins  ou  grecs ,  de  l'armoise ,  cités  par  Ruellius  et 
MentzeU  (J.) 

TERTERSOAK.  (Omith.)  Un  des  noms  groëolandoia ,  selon 
Fabricius,  n.*"  33,  du  vuUur  albicilla ,  Linn.  (Cu.  D.) 

TERTIAIRES  [PérioLss].  {Bot.)  Secondes ditisions  d'un  pé- 
tiole commun.  Dans  la  feuille  de  Vepimtdiumf  par  exeiâple, 
le  pétiole  commun  se  divise  en  pétioles  secondaires,  et  ceux- 
ci  se  divisent  en' pétioles  tertiaires.  (Mass.) 

TERTIANAIRE.  {Bot.}J.  Bauhin  donnoit  le  nom  de  tertk^ 
naria  à  une  toque  ,  scutellarid  galericulata ,  parce  qu'elle  étoît 
employée  pour  le  traitement  des  fièvres  tierces.  Pour  la  même 
raison  le  stoéhys  paliistri$  ^t  nommé  tertiola  dans  la  Toscane  » 
liaivant  Césalpin.  (  J.)  :     .    ; 

:TERTICtt*A.  (Bo^),  Voyez  TERTiANAiaE.  (J.) 

TEBiTU.  (Bat.)  M..  Cailiaud  cite  sous  oe  nom  arabe  un  arbre 
^lies  montagnesi  d'Arabie  y  nommé,  selon  lui,  gongo  datis  la 
langue  des  Payena  de  cette  région.  C'est  le  culhamia  de  For»' 
kal,  réuni' depuis  long -temps  au  4lereuUa ,  et  le  gi£rcuUM 
aelîgera  de  DeHle,  (J.)  .  : 

•  TBRUTERO.(Orni^^}  Nom  donné  par  les  habitans  dé 
•Buenos^ Ayres  k  un. oiseau  que  ceux  du  Paraguay  nonnent 
leleir,  et  que  d'Aiara;  décrit,  sous  le  n.*  366,  eomme  étant 
'im.  de  ica  ^nm/etaos^  c'tet«^à*>dire ,  nm  jacana;  mais  que 
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SonniBi  Tt  Mk  Vieîttot  rapprochent  Au  vanneau  armé  de 
Cayenoe,  tringa  eayennensis,  Latham,  et  parra  eayennensis  ^ 
Lion.  (Cb«  D.) 

TERZOLO.  (Omith.)  Nom  italien  de  Tau  tour  ordinaire, 
fdlco  palumharius^  Lînn.  (Ch.  D.) 

TÉSAN.  (ConehjL)  Adanson  (Sénégal,  *page  107,  pi.  7) 
décrit  et  figure  sous  ce  nom  le  huccinum  perdix,  Linn.,  es- 
pèce de  tonne  pour  les  conchyliologistes  modernes.*  Voyex 
Tonne.  (DeB.)  * 

TESOCHILLI.  (Bot.)  Voyez  Chilli.  (J.) 
•    TESQUIZANA.  (  Omith.  )  Ce  nom  est  écrit  en  mexicain 
iequixquiaeazanatl  dans  Fernandei ,  chap.'34  ;  il  a  été  contracté 
par  Buffon  et  rapporté  à  la  pie  de  la  Jamaïque.  (Ch.  D.) 

TESSARIE,  Tessaria,  {Bot,)  Ce  genre  de  plantes  appar- 
tient à  Tordre  des  Synanthérées ,  et  à  notre  tribu  naturelle 
des  Vemoniées,  dans  laquelle  il  est  voisin  des  genres  Mo» 
narrhenus ,  Phalaeromestis ,  Monenteles  ,  Chlœnoholus ,  Pluchea. 

Voici  les  caractères  du  genre  Tessaria,  tracés  d'après  nos 
propres  observations. 

Calatbide  discoïde  :  disque  uniflore ,  régulariflore ,  mascu- 
liflore;  couronne  plurisérlée,  multiilore,  tubuliflore,  fémi- 
•Bifiore.  Péricline  à  peu  près  égal  à  la  corolle  du  disque', 
ilubcampanulé  ou  turbiné,  presque  radié,  formé  de  squames 
plurisérîées ,  régulièrement  imbriquées,  étagées;  les  exté«> 
rieures  et  les  intermédiaires  persistantes,  appliquées,  larges^ 
*con caves,  ovales,  aiguës,  coriaces,  un  peu  pubescentes ', 
frangées  ou  longuement  ciliées  sur  les  bords;  les  intérieures 
un  peu  caduques,  radiantes,  longues,  étroites,  oblongues, 
aiguës  au  sommet,  spariéuses,  très- glabres ,  ayant  la  partie 
inférieure  ajppîiquée,  dressée,  et  la  partie  supérieure  plus 
ou  moins  .réfléchie  ou  étalée.  Ciinanthe  planiuscule ,  tout 
iiérissé  de  fimbrilles  très -nombreuses,  inégales,  filiformes, 
dressées,  beaucoup  pins  longues  que  les  ovaires.  Fleur  (unique) 
du  disque  ;  Faux-ovaire  large,  extî«êmement  court,  presque 
entièrement  avorté,  glabre  ;  aigrette  égale  à  la  corolle,  com- 
posée de  squsmellules  nombreuses  ,  unisériées,  trés-iri égalés, 
filiformes,  nues*' Corolle  (purpurine)  grande,  glabre,  i 
tube  large,  à  liinbe  deux  fois  long  comine  le  tube,  un  pieu 
plus  large ^  profondément  divisé  en  cinq  lanières  longues*, 


droites,  bardëes  de  nervures  trè^-saillantes  en  forme  de  bouc^ 
relets  calleux.  Étamioes  à  filets  glabres,  libérés  au  somuiet  du 
tube  de  la  corolle;  anthères  exsertes»  entregreffiées y  munies 
d'appendices apicilaires  elliptiques,  obtus,  uoinervés,  et  d*Ap- 
pendices  basilaires  courts,  larges,  aigus,  pollinifères.  Nec- 
taire très- grand.  Style  masculin,  simple,  coloré,  très-long, 
très^exsert ,  filiforme ,  à  base  très-épaisse ,  à  partie  inférieure 
glabre,  à  partie  supérieure  hérissée  de  collecteurs,  à  sommet 
échancré  ou  légèrement  bilobé.  Fleurs  de  la  covronne:  Ovaire 
petit,  oblong,  glabre^  muni  d'un  bourrelet  basilaire;  aigrette 
égale  à  la  corolle ,  comp<>sée  de  aquau^ellples  nombreuses , 
inégales,  filiformes,  très^-fines ,  nues.  Corolle  (plua  courtf 
que  celle  du  disque)  tubuleuse.,  très-gréle,  diversement  ter- 
minée au  sommet  par  quelques  dents  très-inégales,  très-irré* 
guliéres.  Style  féminin,  g^abr/e,  portant  deux  stjgmatopbpres 
exserts,  divergeas,  longs,  très-gréles,  filifo^'mep,  glabres. 

Nous  avons  fait  cette  description  de#  car^tèrfs  génériques 
sur  un  échantillon  sec ,  recueilli  ^u  PérQu  par  Dombejr ,  et 
qui  se  trouvoit  dans  l'herbier  de  M.  de  Jussi^i^u  ;  où  il  ne 
portoit  alors  aucun  noip.  Cet  échantillon,  .qui  nous  parut 
évidemment  appartenir  au  gepre  Teu^ia  de  Ruis  et  Pavon', 
et  à  l'espèce  nommée  par  ces  botanistes  Tesêaria  integrifaU^, 
avoit  la  tige  rameuse ,  striée  ;  ses  feuilles  étoient  alternes, 
subpéUoiées ,  alpngées  ,  obovales ,  tomenteusçs  ,  à  bords 
sinués  ou  très-légèrement  dentés;  les  calathides,  disposées  en 
corymbe  terminal ,-  rameux ,  étoient  ,plus  ou  moins  agglo- 
mérées, scssiles  ou  presqne  sessiles  au  sommet  des  dernières 
ramifications  du  corymbe,  lesquelles  étoient  velues,  presque 
tomenteuses;  la  corolle  du  disque  et  celles  de  la  couronne 
étoient  de  couleur  purpurine,  ainsi  que  le  style  ma^ulin  et 
les  itigmatophores  des  styles  féminins. 

Le  genre  Tessariu,  dédié  à  Lpuis  Tessari,  prof^seur  de 
botanique  à  Ancone,  fut  proposé,  en  1794,  par  Ruiz  et 
Pavon,  dans  leur  Florœ  Pettwlo^nœ  et  GhJilensis  Frodromus*  La 
description  générique  tracée  par  les  auteur^  est  assex  exacto» 
Ils  ont  indiqué  deux  espèces  de  ce  genre  :  ce  sont  des 
arbris^aux  du  Pérou,  habitant  les  bords  des  rivières  i  Tua 
(T.  integri/olia)  aies  feuilles  oblpngues" obovales,  entières i 
l'autre  (T.  i^ofiUa)  a  les  feuilles  oblongues,  dentées* 


Willdeoow  a  proposé,  ea  1807,  dam  les  Mémoires  de  la 
société  des  aœis  et  curieux  de  la  nature ,  de  Berlin,  un 
genre  GjnheUrm  p  caractérisé  ainsi  :  «  Calice  cylindracé ,  im«- 
«  briqué;  corolles  tubuleusef 9  femelles,  nombreuses;  une 
«  seule  centrale,  mâle,  très-^ande;  aigrette  pileuse ,. se»- 
«  siie  ;,  réceptacle  velu.  ^  L'auteur  ajoute  que  cette  plante 
est  U9e  deç  plus  remarquables  de  la  Syngénésre  nécessaire; 
que  tous  les  petits  fleurons  sont  femelles,  et  que  dans  le 
milieu  se  trouve  un  très-grand  flieuron  mâle ,  vraiment  situé 
sur  le  pjsti^ ,  mais  dont  Fovaire  est  stérile.  Il  est  bien  évi^ 
dent  que  ce  genre  Gynheterii^  de  Wilidenow  ^est  absolument 
le  znéme  que  le  genre  Tftsaria^  établi  lopg^t^qips  auparavant 
par.  Ruis  et  Favon.  Cette  sy9ony^lie  du  Tesêaria  et  dû  G^n«> 
heteria  a  été  indiquée  par  nous  dans  le  3ylletin  des.  sciences 
de  Février  1817  (pag.  3i),       .    . 

M.  Kunth  a  décrit ,  dans  ses  Noyn  gen^rn  et  speeîes  filariT 
tarum  {tpm*  4,  pag.  76),  sous  le  nom  de  C^n^f^  riparia^  un 
arbre  qu'il  croit  être  le  Tesiaria  inUgrifolia  de  Ruiz  et  Favoa, 
çt  (pag«  309)  le  GynheUria  salietfolia  (inédit)  de  Wiildeftow^ 
Il  lui  attribue  des  feuilles  oblongues-la^cé6lées ,  aiguës,  le 
cUnanthe  nu,  la  fleur  centrale  hermaphrodite  au  mêle* 
ayant  un  ovaire  objong,  privé  d'aigrette.  Si,  ceUMae  nous 
devons  le  croire,  cette  description  est  exacte,  Is^  plante  de 
M.  Kunth  ne  peut  pas  étr^  celle  de  Ruiz  et  Favoo,  qui, 
suivant  eux ,  a  les  feuilles  oblongues-obovales ,  et  le  cli^anth^ 
velu.  La  description  de  M.  Kunth  est  d'ailleurs  içapplicaUe  i 
sur  plusieurs  ai,itre8  points  ,  à  la  plante  que  nous  avons 
observée,  et  ..qui  est  sans  doute  celle  de  Ruids  el  Pavoti» 
Quoique  nous  n'ayons  point  vu  la  plante  de  M*.  Kunth ,  il 
noys  est  facile  de  juger,  d'après  sf^  description,  1/  qu'elle 
seroit  fort  mal  placée  d^ns  le  vrai  genre  Cçr^^j  tel  qu'il 
4oit  être  maintenait  défini  et  limité  par  tout  ^iptanîste  exact 
(voyez  tom.  X,  pag.  3o5);  aJ^  qu'elle  a  beau€»oup  d'affinité 
l^vec  les  Tessaria  et  Mofiarrhenu*;  3«**  qu'elle  pourvoit  constir 
tuer  un  nouveau  genre  ou  sous-genre  immédiatement  voisin 
de  ceux-ci ,  mais  suffisamment  distinct  p^r  la  fleur:  4:eotrale 
privée,  d'aigrette ,  eu  çorte  que  le  piom  de  fhaia^rom^uâ  011 
de  MopcphalacTus  {^ieu  «ihauve^  ou  ufh  uut  cjifmyt)  convient 
droit  assez  b^ea  k  ^e  genre,  que  npiia  lias«rd«»s  die  proposer* 
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Si  nous  comparons-  le  ^nre  Tessarîa  avec  les  cinq  genres 
désignés  au  conuneni^eèK^t  de  cet  article ,  comme  ayant  te 
plus  d*affinité  avec  lui ,'  et  pouvant ,  si  Ton  veut ,  étf e  con- 
sidérés comme  ses  sous-genres ,'  nous  le  trouvons  bien  distinct 
du  MonarrhenHs  (torn.  XXXII,  pag.'453),  qui  a  le  clinanthe 
au;  du  Phatueromesus ,  qui  a  le  cîinantlie  nu  ,  et  la  fleur 
du  disque  hermaphrodite  on  mâle,  pourvue  d'un  ovaire 
oblong,  fertile  ou  stérile,  privé  d'aigrette;  du  Monentelts 
de  M.  Labitlardière,  qui  a  le  péricline'  double,  le  clinanthe 
presque  nu,  et  la  fletr  du  disque  hermaphrodite  ou  mâle, 
pourvue  d'un  ovaire  obleng ,  fertile  ou  stérile ,  semblable  à 
ceux  d€  la  couronne;  du  Chlœnoholus  (  teih.  XLIX,  pâg.  3 37), 
qui  a  le  disque  pluriflore,  androg^rni-masculiflore,  a  ovaires 
fertiles  ou  stériles,  semblables  a  ceux  de  la  couronne;  du 
Pluohea  (  tom.  XLII ,  pag.  1  ) ,  qui  a  le  disque  pluriflore ,  et 
les  squames  intérieures  du  péricline  non  radiantes. 

Le  genre  MonenUles ,  dont  nous  venons  de  parler ,  n'ayant 
été  publié  par  M»  Labillardière  qu'en  1835 ,  dans  la  seconde 
partie  de  son  Sertum  austr<hcaledonicttm,  n'a  pas  pu  être  dé- 
crit dans  le  tome  XXXII  de  ce  Dictionnaire,  où  il  devroft 
être  placé  suivant  l'drdre  alphabétique,  mais' qui  avoît  été 
publié  en  1824:  C'est  donc  ici  le  lieu  de  faire  connoltre^ce 
genre  à  nos  lecteurs;  et  grâce  à  )a' générosité  de  l'illustré 
anteur,  qui  a  bien  voulu  nous  donner  un  échantillon  de 
cbacnne  des  deux  espèces,  nous  allons  décrire  les  caractères 
génériques  d'après  nos  propres  observations. 
•  "MéNENTELEs:  Calathidc  discoïde:  disque  uniflore^  régula- 
riflore,  androgynfi-mâsculiifore;  couronne  à  peu  près  bisériée, 
multiflore,  tubuliffore,  âéminifiore.  Péricline  double:  l'ex- 
térieur beaucoup  plus  court,  subhémisphérîque  ou  turbiné/ 
formé  de  squames  subuniséiriées,  à 'peu  près  égales,  appli- 
quées, persistantes,  oblongu es,  plus  larges  que  les  squames 
du  péricline  intérieur ,  très-obtuses  au  sommet,  corîaces-fb- 
liacées,  uniU'ervées,  très-leînéuses  en  dehors ,  giabres  en 
dedans;  le  péricline  intérieur  à  peu  près  ^gal  à  la  âeur  dii 
disque,)  formé  de  squames  plue  nombreuses,  inégales,  pau- 
eisériées,  irrégulièrement  imbriquées^  câ^duques,  appliquées 
înléf  ietf  rement,  tan  tôt' di*e8sées,  tantôt  plus  ou  moins  éta- 
lées'snpérieuremént,  plus  étrdrtes  que  celles  du  péricline 
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extérieur,  oblongues-lancéolées,  aiguës  an  soinniet,  3ca- 
rieuses,  glabres  sur  les  deux  faces,  munies  sur  l^s  bords  de 
quelques  poils  laineux ,  très-longs.  Clinanthe  petit/ pl^nius* 
cule,  ordinairement  muni  de  quelques  poils  laineux*  F/eiir 
{unique)  du  disque  :  Ovaire  tantôt  fertile,  tantôt  stérile^  à 
peu  près  semblable ,  tant  par  lui-même  que  par  son  aigrette,  k 
celui  des  fleurs  de  la  couronne*  Corolle  (Jaune)  glabue,  à 
tube  court ,  à  limbe  peu  distinct  du  tube ,  subcylindracé,  ter^ 
miné  par  cinq  divisions  courtes,  d emi- lancéolées,  aiguës , 
portant  quelques  petites  glandes  sur  leur  face  externe.  Aii- 
thères  presque  incluses  ou  demi-exsertes ,  munies  d'appen- 
dicjçs  apiçilaires  obtus,  et  d'appendices  basilaires  subulés* 
Style  glabre,  portant  deux  stigmatophores  plus  ou  moins 
loQgs,  inclus  ou  exseris,  plus  ou  moins  divergens,  obtus 
ou  aigus,  munis  de  collecteurs  piliformes.  Fleurs  de  la  eou^- 
ronne:  Ovaire  fertile,  oblong,  grêle,  hispidule,  muni  d*ua 
petit  bourrelet  basilaire;  aigrette  longue,  composée  de  squa- 
mfUules  inégales,  uaisériées,  filiformes,  plus  ou  moins  bar- 
bellulées,  tantôt  presque  entièrement  libres,  tantôt  entre^ 
greffées  à  la  base.  Corolle  longue,  très -grêle,  tubuleuse, 
glabre,  uil  peu  dentée  au  sommet.  Style  à  deux  stigmato- 
phores longs,  trés-grêles,  exserts,  divergens,  glabres* 

M.  Labillardière  a  décrit  et  figuré ,  dans  son  bel  ouvrage 
(pag-  43»  tab.  45  et  44),  deux  espèces  de  MonenUles,  qu*!! 
a  nommées  spicatus  et  sphdieelaius ,  et  sur  les  échantiUiHls  des- 
quelles noua  avons  observé  les  particularités  suivantes. 
.  Dans  le  MonerUtles  sphacelatuSf  les  calathides  sont  rassem- 
blées en  capitules  solitaire,  globuleux,  composés  chacuA 
de  calathides  nombreuses  et  sessiles  ;  ces  çalathxde^  sont  ob- 
Içagues;  leur  péricline  extérieur  est  turbiné,  fora^  de  sqUa- 
mes  élargies  et  arrondies  aii,  somniet  ;  Tlntérieur  est  cyliu- 
dracé  ,  formé  de  squames  dressées,  blanchâtres  ;  le  olinanthe 
nous  a  semblé  nu;  la  fleur  du  disque  est  mâle,  son  ovaire 
étant  manifestement  stérile ,  quoique  presque  semblable  ex- 
térieurement aux  ovaires  de  la  couronne  ;  celle-ci  est  com- 
posée d'environ  quinze  fleurs  femelles  et  fertiles;  les  squa- 
mellules  de  Taigrette  sont  entregreffées  à  la  base. 

Dans  le  Monentdes  spiçiUus,  les  calathides  sont  sessiles ,  et 
jassemblées  ea  capitules  arrondis^,  à  peu  près  comme  dana 
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l'autre  espèce,  mais  ces  capitules  sonteux-méines  rapproché» 
en  épis  termiiiaux;  le  péricline  extérieur  est  subbémisphé* 
rique;  Tintérieur  est  formé  de  squames  presque  roussàtres, 
plus  ou  moins  étalées  supérieuremenf  ;  le  clinalithe  nous  a 
paru  garni  de  poils  laineux;  là  fleur  du  disque  estvr&iment 
henààpbrodite  9  ayant  l'ovaire  fertile,  aussi  loïkg  et  peuC-élre 
nn-peti  plus  fort  que  ceux  delà  coui^oilnè ,  hérissé  de  poils  lai^ 
neiix  %^longs';  la  couronne  est  composée  d'environ  vingt- 
cinq  fleurs  femelles  et  naturellement  fertiles,  mais  dont 
plusieurs  se  ti^uvent  quelquefois  stérilet  accidentellement  » 
les  ovaires  de  toutes  ces  fleurs  femelles  n'ont  que  des  poils 
courts;  les  squamèllules  de  Faigrette  sont  presque  libfes  à  la 
base. 

'  Le 'genre  Monenteles  est  éaraciérisé  ainsi  par  son  auteur: 
^  Écailles  extérieures  de  Finvolucre  noinbreus'es ,  presque 
é  égales,  laineuses  ;  les  intérieures  lisses-,  colorées,  scarîéuses, 
^  plus  longues,  dressées;  réceptacle  nu;  un  seul  fleurcm 
4(  central,  tubuleux,  hermaphrodite;  les  ibarginatix  femelles, 
«t  nombreux,  ordinairement  stériles;  aigrette  pileuse.*  M; 
Labiflardiére  ajoute  que  ce  genr^  doit  être  placé  dans  Tordre 
natttvel  auprès  de  VBeltehrysttm  ;  qu'il  t9i  prloëipalemenl 
fondé  stif  la  fo^me  de  l'involncre,  et  sur  l'unique  fleuron 
central,  hermaphrodite  ou  parfait;  que  ce  dernier  carac- 
lèreest  exprimé  par  le  nom  de  Monenteles^  qui  signifie  un 
feul  pwrfàit;  que  le  nouveau  genre  ainsi  nommé  difiPière  du 
TtisarÎA^  principalement  par  l'involucre  et  par  lé  récepo 
tacle;  qu'enfin  le  Gnaphalium  rtdoleru  de  Forste^,  attrifarué 
par  Willdenow  au  genre  Cànjza,  se  rap|)orte  peut-être  au 
Monenteles* 

Ce  genae  Mciienteles  a  manifestement  la  plus  grande  affi- 
nité ,  tant  par  le  port  que  par  les  caractères ,  avec  le  genre 
Chtœnobolus,  que  nous  avons  proposé  dans  ce  Dictionnaire^ 
(tdm.  XLIX,  pag.  557  ),  À  unt  époque  Oà  le  Monenteles  nous 
étoit  inconnu,  quoique  déià  publié  dans  un  ouv^ge  fort 
remarquable,  mais  qui  n^avoit  point  encore  passé  sous  nos 
yeux.  Au  teste ,  malgré  leur  extrême  analogie ,  ces  deux 
genres  ou  sous-genres  nous  paroissent  sufiSsammeni  distincts  y 
i.*'  par  le  disque  fdrmé  d'une  seule  fleur  àans  lé  Monenteles, 
oomposé  de  plusieurs  .fleurs  dans  le  Chkenohoîvs;  a*  par  le 
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|>ëricline  yraîment  double  dans  le  MonenUles,  aimplement 
hnbriqué  oans  le  Chkeiwbt^us.  (H*  Cass.) 

TESSARTHONIE  MONILIFORME  ;  Tessarthonia  moniTî- 
formey  N.  {Bot.)  Microsc*,  atlas  de  ce  Dictionnaire,  plantes 
vësicùlinées  ,  fig.  i.  Pai^mi  une  foule  de  petits  végétaux 
élémentaires  y  que  l'on  trouve  dans  ces  croûtes  vertes  fixées 
aux  surfaces  des  corps  plongés  dans  les  çaux  douces  et  tran«* 
quilles.  Ton  en  rencontre  un  dont  Porganisation ,  très-simple, 
se  compose  de  quatre  globules  verts  développés  bout  à  bout^ 
et  dans  lesquels  on  ne  distingue  aucune  granulation  repro^ 
ductrice.  Ce  végétal,  entièrement  déhué  de  mouvement,  e( 
constant  dans  le  nombre  quatre  de  ses  articles,  a  pour  dime|^- 
sions  une  longueur  d'un  cinquantième  de  millimètre,  et  pour 
diamètre  d'un  des  globules  un  deux  ^centième* 

Le  nom  du  genre  dérive  du  grec  rto'ffaiftÇi  quatre,  ei<tfdfùVy 
article.  (TuRp.) 

TESSELGAH.  {Bot.)  Shaw,  dans  son  ouvrage  sur  PAfrique, 
cite  sous  ce  nom  arabe  le  glàbularià  alypum,  qui  est  aussi  com- 
mun danâ  la  Provence,  et  que  Kauwôlf'a  trouvé  sur  le  mont 
Liban.  (J.) 

TESSELITE.  (Mm.)  On  sait  combien  il  se  présente  de  dif- 
ficultés pour  distinguer  nettement  les  difTérens  minéraux  qui 
.ont  été  réunis  autrefois  sous  le  nom  de  zéolithes,  et  subdivi-^ 
ses  ensuite  par  HaUy  ep  plusieurs  espèces ,  sous  les  désigna- 
tions de  mésotype ,  de  stilbite ,  d'apophyllite ,  etc.  On  a  re- 
connu que  ces  divisions  n'ëtoîent  pas  suffisantes,  et  on  les  a 
encore  subdivisées  en  nouvelles  espèces  et  eii  sous-espèces; 
mais  peut -être  a-t-on  ^té  trop  loin,  et  le  minéral  nommé 
Tesselite  paroft  être  un  exemple  de  cet  abus  de  subdivisions*. 
Cest  le  nom  qu'on  a  donné  à  un  minéral  desilès  Feroë,  qui^ 
aux  yeux  de  beaucoup  de  minéralogistes,  tels  que  MM.  Hai- 
dinger,   Berzelius,   etc.,  ne   diffère  pas  essentiellement  de 
PApophyllite  (  voyez  cet  article,  Suppl.  du  tome  II,  pag.  jo3, 
de  ce  Dictionnaire).  En  effet ,  les  analyses  faites  par  MM.  Ber- 
zelius et  Stromeyef  sur  des  apophyllites  venant  'd'Utoë*  ea 
Suède ,  des  îles  Feroè'  et  de  Passa  en  Tyrol ,  donnent  des  ré- 
sultats sensiblement  les  mêmes.  Comme  elles  n'étoient  pas 
encore  connues  lorsqu'on  a  publié  l'article  Afofhylllxe  ,  nous' 
allons  les  rapporter  ici» 
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^yaph.  diet  ties  Feroê  ^    dite 

ftselUe 

ApopK.  de  Fatta , 

Apopli.  de  Karasral  en  Groêa 

Uud I5i^<> 


52,36 

5i,d6 


i83fBerzeIîus< 

Idem, 
Stromcjrer- 

ïâem. 


Cest,  suivant  M.  Berzelius,  une  combinaison  de  silicate  de 
cRaux,  de  silicate  de  potasse  et  d^eau»  qu'il  exprime  ainsi: 

KS^  -4-  8CS3  H-  i6Aq. 


Le  minéral  nommé  Tesselite  par  M.  Brewster ,  et  que  MM* 
"Berzelius ,  Haidinger,  etc.,  considèrent  comme  une  variété 
simplement  locale  d*apophyllite  ,  paroît  être  le  même  que 
celui  qu'on  a  trouvé  à  Aussig  en  Bohème ,  et  qu'on  a  nommé 
aus&i  Albiii.  (  B.  )      " 

TESSIN.  {Bot.)  Thunberg  cite  ce  nom  japonois  de  son  c(e- 
matis  Jlorida,  (J.) 

TESSIO.  {Bot.)  Nom  jiaponois,  cité  par  Ksempfer,  du  c^cas 
èîrcinalis,  (J*.) 

TESSON  ou  TAISSON.  (Mamm.)  Ancien  nom  François  du 
blaireau ,  de  taius ,  un  des  noms  latins  de  ce  carnassier.  (Desm.) 

TEST.  {Sot,)  Vulgairement  peau  de  la  graine.  Voyez  Lo- 
gique. (  Mass.  ) 

TEST,  Testa.  {ConchjL)  Dénomination  sous  laquelle  le% 
auteurs  latins,  anciens  et  modernes,  ont  compris  la  partie 
de  Tenveloppe  des  malacozoaires  à  laquelle  nous  donnons 
généralement  le  nom  de  coquille,  d'où  celui  de  testacés, 
/ef/acffl,  sousentendu  animaux,  animalia^  pour  les  animaux 
qui  en  sont  pourvus.  Il  paroît  cependant  que  le  mot  testa  ^ 
étant  défini  d'après  la  dureté,  la  solidité,  et  même  le  mod.e 
de  rupture  de  l'enveloppe  crétacée ,  recevoit  une  application 
moins  restreinte  que  celle  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui* 
Ainsi  les  oursins  étoient  rangés  parmi  les  testacés.  Voyez 
Conchyliologie.  (De  B.) 
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TESTA.  (  Omiih.)  Nom  générique,  des  mésanges  en  Fié* 
taokit ,  oii  la  testa  nera  est  la  mésange  charbonoière.  (Ch.  D.) 

TESTA  COURBÉ.  (  Ornith.  )  Nom  que  porte  à  Madagascar 
le  moucherolle  noir  de  Fîle  de  Luçon,  musoicapa  luzoïûensis  ^ 
Gmel.  Voyes  dans  ce  Dictionnaire  le  mot  Moucherolle  , 
tome  XXXIII,  page  99*  (Ch.  D.) 

TESTACELLE,  Testacella.  (Malacoif)  Genre  d^animaux: 
mollusques,  de  la  famille  des  limacinés ,  ordre  des  pulmo* 
branches,  établi  par.Faure  Biguet  et  adopté  par  tous  les 
zoologistes  modernes  pour  i|ne  espèce  de  limàciné  du  midi  de 
la  France,  qui  est  pourvue  d^une  très-petite  coquille  exté^ 
rîeupe  ;  ce  qui  lui  a  valu  son  nom.  Les  caractères  de  ce 
genre  sont  les  suivaas  :  Corps  ellipsoïde,  alongë,  gastéropode, 
le  pied  non  distinct,  couvert  dans  toute  son  étendue  par  un 
derme  épais,  si  ce  n'est  à  sa  partie  postérieure,  où  il  est 
protégé  par  une  très-petite  coquille  extérieure,  auriforme, 
très-déprimée,  à  sommet  incliné  en  arrière,  non  spire,  à  ou- 
verture ovale,  fort  grande,  ayan4  le  bord  gauche  tranchant 
et  un  peu  roulé  en  dedans,  surtout  à  son  origine;  Torilice 
pulmonaire  arrondi,  tout-à-fait  postérieur  et  situé  au  côté 
droit ,  prés  le  sommet  de  la  coquille  ;  Fanus  tout  près  de 
cet  oriûce.  Tous  les  autres  caractères  extérieurs  sont  comme 
dans  les  limacinés  :  aussi  y  a-t-il  quatre  tentacules  complète-* 
ment  intractiles ,  dont  les  deux  postérieurs,  plus  grands,  por- 
tent les  yeux  au  sommet,  et  les  organes  de  la  génération  se 
terminent  par  un  seul  orifice,  situé  à  la  racine  du  grand  ten- 
tacule du  côté  droit. 

La  forme  des  testacelles  est  réellement  tout-à-fait  celle  des 
limacinés,  avec  la  différence,  que  le  bouclier  est  très-petit, 
trés-reculé  en  arrière^  et  recouvert  par  une  très -petite  co- 
quille. On  remarque  ausfsi,  tout  le  long  du  dos,  deux  sîlloos 
qui  vont  de  la  racine  des  tentacules  à  la  coquille  et  qui  n'exis« 
tent  pas  dans  les  limaces.  D'après  M*  de  Férussac ,  la  partie 
de  T'enveloppe  dermoïde  ou  le  manteau  qui  tapisse  la  co- 
quille, est  extrêmement  extensible. 

L'organisation   intérieure  des   testacelles  est  presque  en 
tout  semblable  à  celle  des  limaces,  avec  les  seules  différences 
nécessitées  par  la  position  beaucoup  plus  reculée  de  la  ca- 
vité pneumobranchiale  ou  pulmonaire  1  ainsi  la  structure  des 
S5^  x6 
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fkppaVëiU  ééiiiiiit  et  l&cottkbUnt   eii  absotument  la  ffiéme. 
Variée  KtiCcËl   mi  éûïte  ièii±   ^éliléè  lèvres  Venicâies, 
èhfi'é   l^»4u«Lléi   éoH   ixtitê  ji^ite   îtàtape  «yliàdrlque^    La 
timè  btrcèaléy  égalémèàl  cyiiîldHqùêi  est  iii'é^  eh  Attièfé 
pàt  Un  ènàtine  ihliscle  féitktïéiit^  ptàloû^é  daib  toufe  Ià 
longueur  de  la  face  ventralte ,  fct  qui  se  ief  li^iiie  pàf  iin  ghind 
ûÔMbifè dté  lâfagiiéttei  à  là ^cé  dbnale ;  lineséule  Va  Ju^u'au- 
deitemift  d^  h   édquillé.  L'désdj^ha^e ,  técàinpAgné  éé  Aéût 
llànrciéè  sâlitaîMéà  àéftei  ]péKtéiB  et  àrHAïâiéi ,  ^e  bhaifgè  bieii- 
ibi  eh  tià  ëstôUàift  Aiéttibi^Mîix ,  \^m  fléçbii  la  bîle  k  |>éu  de 
diâtahcfé  du  pyliité  dé  <iettx  câri&ù^  Hét^aiîqiiM,  proVênaiit 
à^àutflnt  de  lôbei  ptincïphnx  dû  fèfé.  Lé  testé  dû  cànAl  hi* 
testiilal  ési  d'uA  câltbrè  à&ét  gif&i  ptopbHî^tiëUtmènî ,  et  se 
tetflliile  àpfèà  ^ii^lqûti  cit^uVdlutiôfas  à  Vàhùs  ^  dbàt  hovtâ 
avbiià  ^û  f  hié  haut  ià  po^itièu. 

L'ât^fraf  éil  dé  la  i^estiii^aticm  cailsîste ,  tôinitie  dàhs  lei  Tiibacés^ 
èii  uïie  t^dVitë  iàpitôëe  de  Vais^ediik  ;  itiais  elle  esf  b^aUeou)^ 
(»laé  fetiilëe  et  ôccu]^e  lé  ^ai't  pôstérSéur  Au  dôs.  La  coiti- 
ihtifliï^tioii  àvéd  Tdir  exléHétir  se  fdit  par  iiki  ôri£cë  ar- 
rottdî,  siitité  sdds  lé  btn'â  j[»oètëHéili'  de  la  éô^iûill^. 

Le  àdsût  A  stUï là  pcrsitibll  fetùléé  delà  caViié puluiotiàif e ; 
du  i^àlè  ii  est,  t^taùiè  h  Tûrdittalfé,  ïitué  sMt  la  ^aticht.  îl 
soi^t  de  Éôri  VéhtHtUle  deiijc  frôftcl  fifificîpàilx,  Viin  qui  se 
peid  de  suite  dàiks  lé  }6bé  hè'pstûqtJé  gauébe,  et  l'autre /àu- 
téHetk^,  plU^  cùiistdérablé ,  qiii  iburfaU  dél$  i^btnificatlbàs  au 
Idbé  hëpàtiftuedk^tt,  Sbit  l*téîsophàg^  et  t^  dMrlbvé  à  ioUiés 
les  parties  antérieures,  viscérales  et  cutabééè. 

L'Âpparéil  dé  la  géhi^dihm  àttrt  éûtôfé  ihàlni  dé  di JTé- 
l>enct^s  qlié  léS  ptét:^âetis.  L^oi'airfe  est  éiitélôj)pc  dans  là  riiaisé 
hépatique  gàudhé;  Ife  téàfcîcùlé ,  ôVûle',  efet  atiSsi  à  ghHfche  éîiiiré 
fœÈ0p\ik^e  fet  reitôihâii  ;  là  sféUt^ndt  jSârlté  dé  l'ôvldbcte  tsi 
côIisîdé^àble ,  à  pa^ttïs  épaisses  et  tiAènfi  eii  tl^Vé^s.  Il  y  b  lihé 
Vessie  dont  lé  Càûal  extréteûil^  ie  tértftliié  iàtit  ptèà  de  Vàriûcé 
dé  t'5vidttéte.  La  verge,  {placée  en  êè'iitiiii,  a  déUk  ttttisttei 
rétracteurs,  dont  l'un  préttd  s^ôfï  oH^fié  àû  dol  HxAish  to^ 
Quille  4  et  Tautré  tùût  prés  de  fofîfifcé  xrôtMmttrt  de  f'à|>pai^il 
généfatéuK  11  ii^  à  pàà  dé  CtBtîUtrts ,  pâà  plus  qtlé  daiis  léà 
lîinaéts.  ' 

Le  cerveau  est  pkcé  eu  trâveri  kà!r  i^tfesôphàgé ,  eùtte  leà 
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nerfs  des  tentacules  des  yeux,  et  communique  par  deux 
filets  avec  le  ganglion  viscéral  placé  sous  l'estomac. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  testacelles  diffèrent  sensi- 
blement de  celles  des  limaces ,  sinon  dans  les  actes  de  sen- 
^bilîté  et  de  locomotion,  du  moins  dans  f espèce  de  la  nour* 
riture  et  même  dans  le  séjour  habituel.  En  effet,  elles  vivent 
presque  constamment  sous  terre  ,  n^n  sortant,  dit -on, 
que  très -rarement,  et  elles  se  nourrissent,  non  pas  de  subs* 
tances  végétales,  mais  de  lombrics;  elles  sont  donc  essen* 
tiellement  carnassières  :  c'est  même  pour  la  recherche  de  ces 
animaux  qu'elles  s'enfoncent  habituellement  dans  la  terre» 
quelquefois  à  plus  de  trois  pieds  de  profondeur.  Diaprés  les 
observations  de  Faure  Biguet,  elles  les  avalent  en  en  faisant 
entrer  Textrémité  antérieure  la  première,  et  ainsi  tuecessi« 
vement  jusqu'à  la  fin,  à  mesure  que  la  digestion  s'est  opérée. 
Les  œufs  des  testacelles  sont  fort  gros,  beaucoup  plus,  pro« 
pprtionnellement,  que  ceux  des  limaces,  et  recouverts  d^une 
peau  dure,  grenue,  de  manière  i  rèésèmbler  un  peu  fc  cent 
des  oiseatix.  Ils  né  sofit  qu^au  nombre^  de  ^ix'  à  sept. 

Dans  les  temps  de  sécheresse,  il  paroft  qu'elles  ont  la  fa- 
culté d'étendre  le  petit  manteau  qui  double  la  coquille  et  de 
s'envelopper  presque  entièrement  dedans ,  c'est  du  moins 
ce  que  dit  M.  de  Fénissbc ,  et  ce  qui  nt)us  parott  cependant 
assez  difficile  à  concevoir  ;  tàt  ee  manteau  est  bien  mince* 
Je  doute  aussi  beaucoup  que  ces  petites  limaces  puissent 
vivre  habituellement  dans  la  terre  pour  y  chercher  des  lom- 
brics quelquefois  h  plus  de  trois  pieds.  Comment  pour- 
roient-elles  s'y  enfoncer  P  West-îl  pas  plus  probable  qu'elles 
vivent  sous  les  pierres,  comme  le  dit  Maugé,  et  que  là  elles 
attendent  que  les  vers  sortent,  pour  s^en  emparer.  Si  on  les 
a  trouvées  quelquefois  très- avant  en  terre,  n^étoit-ce  pa^ 
dans  rhivernatîon  ? 

On  ne  connoU  encore'  qu'une  espèce  de  testacelle  qui  ha- 
bite les  parties  méridionales  de  la  France ,  bien  certainement 
l'Espagne,  et  même  les  lies  du  cap  Vert.  M.  de  Roissy  en  a 
établi  quelques  autres,  mais  d'après  les  figures  de  Favannes, 
qui  avoit  désigné  ces  animaux  sous  le  nom  de  limaces  à  co- 
quilles. 

La  Testaceub  o&MiBa  :  T.  haliotidea^  Paure  Biguet,  Butîet* 
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de  la  saCé  philoni.,  n/  61 ,  Germîaal  an  X,  pL  5,  fig*  A^  B^^ 
C,  D.  Corps  assez  petit,  ovale  dans  sa  contraction,  presque 
linéaire  dans  sa  plus  grande  extension ,  d^un  roux  plus  ou 
moins  pâle  et  san^  taches,  ou  grisâtre  avec  des  taches  d'ua 
gris  plus  foncé.  Coquille  blanche,  transparente,  avec  des 
stries  d'accroissement  bien  marquées» 

C'est  de  cette  espèce  que  M.  Cuvier  a  fait  Tanatomie  dans 
les  Annales  du  Muséum ,  tome  5 ,  page  440 ,  pi.  29  ,  iîg» 
6  et  7. 

C'est  celle  que  M.  de  Roissy  a  nommée  T.  europœa^  Suffi , 
His,  nat.,  tome  5,  page  262^  bJ*  i. 

11  nomme  au  contraire  T»  haliolides ,  l'espèce  qui  vit  à 
Ténérifie  sous  les  pierres,  d'après  Maugé  1  bouchant  le  trou 
par  où  elle  est  entrée  avec  S4  coquille,  et  ne  sortant  que  la 
nuit  pour  aller  chercher  sa  nourriture*  Il  cite  pour  la  figure, 
Favannes,  Zpomorphose^  pl«  7^  9  fîg*  ^^  et  ^  s. 
.  £n6n  le  même  aii^teur  (ait  une  troisième  espèce ,  sous  le  nom 
de  T.  eomœa ,  de  celle  q\d  est  £gurée  par  le  même  Favannes , 
ihid,,  fig.  B  1 ,  et  une  quatrième  sous  le  nom  de  T.  costata^ 
.  Mais  ces  différentes  espèces  n'ont  pas  été  admises.  {1>k.  BS) 
,T£STACÉS,  Testacea.{Malacoz.)  Déneminatiim  par  laquelle 
tous  les  auteurs  ancien»,  et  la  plupart  des  modernes  qui  ont 
écrit  en  latin ,  et  surtout  Xom  ceux  qui.  ont  suivi  le  système 
de  Linné,  dans  quelque  >langue  qu'ils  aient  écrit,  ont  compris 
les  animaux  mollusques  qui  sont  îre vêtus  d'une  coquille, 
d'un  têt ,  testa.  Plusieurs  personnes  remploient  même  encore 
aujourd'hui ,  plus,  il  est  vrai ,  à  l'étranger  qu'en  France,  où 
le  principe  de  la  séparation  des  malacozoairos  en  mollusques 
proprement  dits  ou  mollusques  nus  et  en  mollusques  testacés, 
en  deux  classes  distinctes ,.  d'après  l'absence  ou  la  présence 
d'une  enveloppe  crétacée ,  n'est  généralement  plus  admis 
depuis  les  observations  de  Fallas,  admises  par  MM.  Cuvier 
çt  de  Lamarck.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquabile  dans  le  système 
de  Linné,  c'est  que  son  ordre  des  vernies  testacea  est  beau- 
coup meilleur,  beaucoup  plus  naturel  que  celui  des  vermes 
mollusca,  £n  effet ,  défini  :  moUusea  simplicia ,  obtecta ,  testa 
calcarea^  c'est-à-dire,  parfaitement,  il  ne  contient  d'hété- 
roclite que  les  genres  Serpule  et  Sabelle.  Voyez  Mollusqdes  , 
ou  le  système  de  Linné  a  été  analysé  et  où  Ton  a  fait  l'histoir^ 


TES  245 

de^  perfectionnemens  saccessifs  dans  la  distribution  métho- 
dique des'aoiiuaux  du  type  des  mollusques.  (De  B.) 

TESTAC1TES.( Fo55.)  Nom  employé  parles  anciens  oryc- 
tographes  pour  désigner  les  coquilles  fossiles  en  général. 
(Desm.) 

TESTAR. .  {IchthyoL)  Nom  spécifique  du  Gobiésocë.  Voyei 
ce  mot.  (H.  C.)  • 

TESTICULE.  {Conchyl,)  Nom  marchand  d'une  espèce  dé 
buccin  de  Linné,  B.  lesliculus ,  et  qui  maintenant  fait  partie 
du  genre  Casque. 

On  le  donne  aussi  quelquefois  à  la  nerita  glaucina ,  Linné , 
maintenant  du  genre  Naiice.  (  De  B.  ) 

TESTICULE  DE  CHIEN.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  l'orchis 
tnâle.  (L.  D.) 

TESTICULES  ,  Testes.  {Physiol.  génér.,  Anat.  camp.)  Ou 
appelle  ainsi  les  organes  qui  ,  dans  les  animaux ,  sont  des'- 
tinés  à  la  Sécrétion  du  «pbume  (voyez  ce  mot) ,  et  qui  varient 
d^une  manière  notable  dans  chacun  des  ordres  où  on  les 
examine. 

Chez  rhomme,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  mammifères, 
ces  organes,  véritables  glandes,  sont  renfermés  dans  un  ap- 
pendice des  tégumens  ,  nommé  serotam,  sorte  de  poche  par- 
tagée en  deux  moitiés  par  une  cloison  intérieure ,  et  nommée 
-vulgairement  les  bourses* 

Fixée  supérieurement  au  bassin  et  libre  dans  tout  autre 
sens,  cette  poche  ,  lâche  et  alongée  chez  les  hommes  foibles 
et  chet  les  vieillards,  séparée  de  Tanus  par  le  périnée^  est 
assez  habituellement  plus  élevée  du  côté  droit  que  du  côté 
gauche ,  et  resserrée  et  contractée  sur  les  testicnles  dans  les 
hommes  forts  et  vigoureux.  Elle  n'est,  à  proprement  parler, 
autre  chose  qu'un  prolongement  de  la  peau  de  la  partie  in** 
terne  des  cuisses,  du  périnée  et  de  la  verge.  Sa  couleur,  bru- 
nâtre ,  est  constamment  plus  foncée  que  celle  du  reste  des 
tégumeoA.De  nom'breuses  rugosités  la  sillonnent,  et  la  grande 
quantité  de  follicules  sébacés  qu'elle  contient  dans  son  épais- 
seur, explique  suffisamment  sa  souplesse.  Des  poils  contour- 
nés, asse^  longs,  peu  abondans,  implantés  obliquement ,  s^en 
élèvent ,  chet  l'adulte ,  et  présentent  des  bulbes  saUlans , 
en  mitee  temps  qu'une  crête  médiane ,  rugueuse  ,  appelée 
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raphé,  la  partage  en  deux  moHîés  latérales  depuis  rextrémité 
antérieure  de  Tamis  jusqu'à  la  racine  de  la  verge. 

Le  chorion  qui  concourt  à  la  formation  de  cette  enve- 
loppe, est  trés-mince,  et  laisse  parfaitement  apercevoir  les 
vaisseaux  qui  rampent  au-dessous  de  lui ,  à  la  surface  de  deux 
membranes  cellolo-filamenteuses ,  éminemment  vasculaîres  , 
absolument  dépourvues  dégraisse,  d'une  teinte  rougeàtre , 
réfléchies  sur  elles-mêmes  de  bas  en  haut ,  s'adossant  en  for^ 
mant  une  cloison  qui  sépare  les  deux  testicules  Tun  d.e  Tautre 
et  vient  se  terminer  à  la  partie  inférieure  de  Turéthre. 

Ces  deux  membranes  ont  été  nommées  darlos  parles  ana- 
tomistes ,  qui  quelquefois  ont  voulu  les  regarder  comme  des 
muscles  9  quoique  jamais  on  ny  rencontre  aucune  apparence 
de  ûbres  charnues. 

Fhis  profondément,  un  muscle  très- mince,  nommé  eré- 
nuuter  ,  enveloppe  les  testicules ,  sous  la  dénomination  de 
iumquc  érythroïdem  11  soutient  ces  organes  et  peut  même  leur 
imprimer  de  légers  mouvemens  pendant  Tacte  de  la  copulation. 

En  pénétrant  davantage  dans  Tintérieur  des  parties,  on 
rencontre  une  sorte  d^  petit  sac  alongé ,  mince  ,  à  parois 
transparentes,  peu  résistantes,  placé  dans  chacun  des  dartos, 
large  ioférieurement,  pour  contenir  le  testicule  et  répididym^e 
tout  à  la  fois,  et  remontant,  sous  l'apparence  d'une  gaine 
étroite ,  autour  du  cordon  spermatique. 

Att-deU ,  «ncore ,  existe  lepérididyme^  membrane  séreuse  qui 
forme  un  sac  sans  ouverture  qui  se  réfléchit  sur  le  testicule 9 
sans  cependant  le  contenir  dans  sa  cavité.  Presque  aussi  mince 
que  Tarachnoïde,  la  membrane  qui  le  constitue  se  continue 
manifestement  avec  le  péritoine  chez  les  trés^jeunçs  sujets. 

Quant  -aux  testicules  «nx-mémes  ,  leur  nombre  .pavoit  en 
général  invariable;  il  n'y  a  point,  parla  dissection  ,  d'exem** 
pie  bien  avéré  de  l'existence  de  troia  ou  quatre  de  ces  or- 
igan es  «hez  un  même  sujet  ;  et  il  est  probable  que ,  lorsqu'on 
n'en  a  rencontré  qu'un  peul ,  l'autre  étoit  encore  «renfermé 
dans  l'abdomen» 

Leur  vcdume  ,  chez  l'adulte,  est^assee  connu  de  tout  le 
monde:  souvent  l'un  d^eux-est  i^Jfus  volumineux  que  l'autre 9 
et,  assez  constamment,  1^  dsoit  est  plus  <^levé  quele  gauche^ 
Leur  forme  est  celle  d'un  rovoide  oon\priiné  de  ditoUe  à 


dérables  chei  1^  »49Ues,  mm  ^wuppiip  9^0^1)8  pafgv^f  quç 
^h^  eux  4^114 1^  ft^f^çs  «t  1^#  yîeiliaf^i, 

lînf  çi^i9bfi^^  fii)f eH49  »  nrt?«w#^  m^p^r^n^  t^ihgif^  ^^ 

qu'elle ,  dVn  tUin  f^rré ,  fort  9I  ^rèf^^js^^^ 

Su  défilons  éç  ^lU-ci,  ei»C9trP)  le  }«fig  4u  b^|d  ^i^i^n^r 

haut  qu'en  bas  :  c'e«t  ms  qWgn  «pp^lle  ^^iç^iwtçpt  if  çi^ 

avep  aoin. 

pr^ie^if ,  ^11,  pii^mitr  #sp^«|,  sumt  rapH«9i^^'H9f»  iPrM  4^ 
Bu)9<9  ÎMip4ti^9  ou  gris^,  im^hr^p  if  ffim^tf^  ^t  t^^y^née 

P#r  de  petite  ^oînpq»  |pp#-4pi9j{^^ ,  q^i  !mf«en(  4  e  }/i  Cfç« 

Mais  y  ei^aminé  avec  atteiKîon  ^  ie  pfr/ep^liyçif  4^  ^9^Mt 

tv^H^PHI,  tfi«^fle9£«9Uic^  ^p|«el%eé»  ^  fep|ië|  qa  tin&i  f f»QS  ef 
}|kç||^i||fAf  ^Rk  le*  1^99  «IMC  %^tf»?  M*?  il^ift/Wfiff  «f*  W» 
grande  par  rapport  à  leur  ténuji^^,  qi|i  a^ft  f^i^eas^iv^ ,  ptti% 

fiP»f  4'»P^  Mwirii>,  iU  W  d^fcvwl  PW^I  ^voir  pl«f  4^«n 

4QUitr64Pti^me  4«  PQMf:«  4p  4*A"P^tFf?-.  0**P^W^h  ^P  sp  Wr 
mifient  point,  leur  nombre .^«t  G^sj4f^fab{e  ft^  pçut  s'él^fr 

a  Ssfiooj  l4»dM(  qw0  ie,u»  l««gi|QHr  %^t,/ûfi  dflit  ^tne  ^v|*4ép  s 

Cf s  fllasieq»  «QUI  lpii  v(^iux(f9  PH  <rpfHiiri^4  ^^^if^^ ,  d^nt 

<>«  B>  pwn^  PMP?e  pH  df^P^cwtJ^pr  4  P^vit*  au  pif^ypp  d^f 
WPPti^itfr  C^  qu'pp  mt  dje  ph$  pmliC  »  l^P  ^«a#4  »  p'es^ 
que,  de  distance  en  distance,  ils  présentent  de  p^tilf  vei^flfr 
Wew.  fm  i««  ¥«8  fl«^  Pfi#  pp«?  d»  gr^puJUlliqp^  glwdu- 
k«9%e|,.fUPf  «Hifeuprar  4»  «iy^jM  replWt  «t  Sl^')^  «e  4in- 
geai  4«U4  vpfi  le  Jh#fd  sup^iiievf  dp  les|i«iite» 
À¥(i»td!yi  »rri¥0f  »  lit  aei  aéuAiswit  pJuMmrs  «MewMf  p«ur 

£«9p|^f  4fi^  irQ#P9  bIw  i¥<W4Î44r4|blMf  d§ffs  tolffHf^  o«  PPWt 
l«î|?PP4Wr  4»  îWWflure  pff  V<PÎ4id]Fm^)  9tQi««f^  Wpnijirt 
de  dix,  douze,  vingt  et  même  trente,  travçr%ss|  If  f^rp^ 
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d*Hyghinor ,  Se  dilatent  légèrement  et  s'abouchent  pour  don* 
ner  naissance  au  conduit  qui  forme  Vépididj^mt. 

Celui-ci  est  un  petit  corps  oblong,  verotiforme,  renflé  à 
ses  extrémités,  mince  dans  sa  partie  moyenne  et  couehé  le 
long  du  bord  supérieur  du  testicule.  D*une  couleur  grisâtre, 
il  offre  sur  sa  surface  plusieurs  saillies  onduleuses,  et  nVsf 
véritablement  rien  autre  chose  qu*un  conduit  très-gréle ,  re- 
plié une  infinité  de  fois  sur  lui-même  ,  à  parob  fort  épaisses 
par  rapport  à  son  calibre ,  et  d'une  longueur  considérable  , 
pUsqùe  Monro  Testime  à  trente-deux  pieds. 

Après  avoir  constitué  l'épididyme  par  ses  nombreux  replis 
et  par  les  brides  celluleuses  qui  les  unissent  entre  eux ,  ce 
conduit',  sous  le  nom  de  canal  déférerU,  remonte  ,  en  décri- 
vant plusieur^exuosités,  derrière  le  testicule,  s^engagedans 
le  cordon  des  vaisseaux  spermatiques',' entre  dans  Tabdomen 
par  Fanneau  inguinal ,  passe  derrière  la  vessie ,  s'aplatit , 
communique  avec  les  Vésicules  séminales  (voyez  ces  mots) 
et  se  continue  avec  le  conduit  éjaculateùr  ,  qui  s'ouvre  dans 
Turèthre.  (Voyez Verge.) 

Les  quadrumanes,  les  solipèdes,  leslièvres,  les  kanguroos, 
lés  phascolbmes,  les  gerboises  et  la  plupart  des  carnivores  et 
des  ruminans ,  ont  leurs  testicules  suspendus  dans  un  scrotum 
analogue  à  celui  de  l'homme. 

Ceux  déà-  pachydermes  et  des  civettes  sont  serrés  sous  la 
peaii  du  périnée,  tandis  qu'ils  sont  cachés  sous  celle  de  Faîne 
daùs  les  chameaux  et  lès  loutreii.  . 

Ceux  dés  chéiroptères,  des  taupes,  des  musaraignes,  des 
hérissons ,  des  rats ,  des  castors ,  des  porc-épics,  des  écureuils^ 
sont  habituellement  renfermés  dans  l'abdomen,  mais  ib  en 
sortent  à  la  qaison  des  amours ,  pour  $e  glisser  dans  l'un  ou 
l'autre -de  ces  deiix  endroits,  c^est-à-dire,  dans  l'aine  ou  sous 
le  périnée.'  '  

Chez  l'éléphant,  le  daman ,  les  monotrèmes  et  lès  cétacés,' 
ils  h e  sortent  jstmah  du  bas-véntre  >  où  dis  sont  placés  à  c6té 
des  reins  et  maidteif^è  en  place  parun  repli  du  péritoine. 

L^  ^rénâst^^éxiste',  ch^z  les- mammifères,  lotîtes' les  fois 
que  les  testicules  peuvent  par ôftr<iï' au  dehots,  etil  e^td'au- 
lant  plus  fort  que  e^  organes  sottt  cux-métfies  et  plus  libres 
et  pluspètens.       *     •  ;  .  .     ) 
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Ta  figure  de  ceux-ci  varie  peu ,  et  généralement  îls  sont 
ovoïdes  chez  les  mammifères,  comme  dans  notre  espèce. 

Cependant  Féléphant ,  16  blaireau ,  le  raton  »  les  ont  glo- 
buleux. 

Ceux  des  ataiphibies  et  des  cétacés  sont  extrêmement  alongés* 

Généralement  leur  volume  augmente  au  temps  du  rut ,  ce 
qiii  est  surtout  remarquable  chez  la  taupe  et  les  rongeurs , 
où  leur  grosseur  surpasse  celle  des  reins. 

Leur  structure  ai  ,  au  fond ,  toujours  la  même  que  chez 
l*homme  ;  mais  quelquefois  y  comme  chez  les  babouins,  les 
^ainglierti ,  les  rhinocéros,  la  plupart  des  gros  carnassiers, 
les  conduits  séminifères  sont  rassefnblés  en  gros  faisceaux , 
comparables  à  ceux  d^un  muselé  et  dirigés,  tous  dans  le  même 
sens  ;  tandis  que  ,  dans  les  rats,  ces  mêmes  conduits  sont  de 
gros  tuyaux  parallèles  et  facilement  séparables  les  uns  des 
autres,  et  que  dans  le  bélier  ils  serpentent  et  se  replient 
sur  eux-mêmes. 

L'épididyme  est  très-grand  dans  les  rongeurs,  et  surtout  dans 
réchidné,  où  il  se  prolonge  au-delà  du  testicule.  Dans  la 
plupart  des  premiers  il  est  libre  et  ne  tient  à  celui-ci  que 
par  deux  minces  cordons. 

Les  conduits  déférens  ont  des  parois  minces  et  foibles  chez 
les  animaux  dont  les  testicules  sont  toujours  cachés  dans  le 
ventre.  Les  fourmiliers,  Téiéphant,  le  dauphin ,  le  marsouin, 
sont  surtout  remarquables  sous  ce  rapport.  Leur  marche  est 
alors,  d^ailleurs,  extrêmement  flexueuse.  (  Voyez  Vésicules 

SÉMINALES.  } 

Dans  le  blaireau  ils  s'ouvrent  dans  l'urèthre  par  un  orifice 
commun. 

Chez  les  oiseaux  ,  les  testicules  demeurent  constamment 
dans  l'abdomen  ,  en  arriére  des  poumons  et  sous  les  reins.  Il 
n'existe  donc  chez  eux  aucune' trace  de  scrotum. 

Le  volume  de  ces  organes  varie  beaucoup  ici  suivant  les 
espèces,  et  augmente  considérablement  dans  la  saison  des 
amours.  Leur  forme  est  ovoïde  ;  les  conduits  qui  les  compo- 
sent ,  paroissent  extrêmement  fins  ,  et  sont  moins  gros  et 
moins  distincts  que  dans  les  mammifères. 

L'épididyme  ,  dans  cette  classe  d*animaux,  ne  forme  un 
corps  distinct  que  chez  l'autruche ,  dont  les  cananic  déférent 
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jont  d'ailleurs  fprt  peu  sî^iueux,  tandis  que  ches  les 
oiseaux  il  est  flexueux  dans  toutç  spn  étendue* 

Les  chéloniens,  les  sauriens  qt  les  çphidieas,  ont  dfs  tes- 
ticules assez  analogues  à  ceux  des  oiseaux. 

D^ns  les  i^maudres  ils  sont  paniigés  eip  deux  corps  sp|ié- 
riques. 

Dans  les  grenouilles  et  les  crap^i^ds  i]^  ne  p^oj^^t  être 
qu'une  agglomération  de  petits  gr^i^sblançh^t^^»  entrelaçéf 
de  vaifs^aïax  MQffuipf,  pefidan^  qi^e»  c\ke^  }cs  tortues,  Içur 
substancjç  pp^^nte  de  gros  faisceaiix  d^rig^s  ^n  divers  êe^if 

Pour  ce  qui  concefpe  1^  te^ticj^les  d^  ppîfliSQnf ,  nom  prions 
le  lecteur  d'en  cherefier  la  description  ^sc  articles  Castim? 
QivExjTi  f  Laitance  ^  Aaiç  ,  Q.çpfiepuiGrip|f  pBs  ppis^q.Nf* 

On  trouvera  égalejBient  des  ^étf^^U  wr  le^  tfsAifiiles  des 
animaux  invertébrés,  auip  arU^lf^  In^eçtps»  l^A^ACp^TfiAcés ^ 

MOLLCS^CES  ,  ÎOPFHYTES,  etÇ.    (H.    Çf  ) 

TESTICULUS.  (Bot.)  Plusieurs  anciens  ont  dpiii^  ce  pom 
latin  à  quelques  orçhis  dont  la  rf&cine  ^4  PP^iposée  de  d^ux 
tubercules  rapprocha'  {}•) 

TESTO  ROUSSO.  (Ornith.)  On  désigne  ei^  ?TQVfifçfi  p»r 
cette  dénomination  la  femelle  de  l^  ^veUp  à  \éte  Jf^ÎTCf 
motacilla  airicofiUa  ».  lin]^*  (  Qh.  O*) 

TESTRIS.  (  OrJiithp  )  lUiger  p  ejpplpyé  cp  nom  po^r  désir 
gner  le  genre  dans  lequel  il  place  Içs  stercorpires,  (Desm.) 

TESTUPO.  (^rp^^A.)  Nom  latin  des  tortues.  (H.  C.) 

TÊT.  [Conchjyl.)  Voyez  Test.  (D^sm.) 

TETA-LÉBRÉ.  (Bot.)  Nom  languedocien  du  VychnUfios  eu- 
ciiZi ,  cité  par  Goupn,.  (  J.  ) 

TÉTANOCÈRE ,  Tetanocera.  (  ErUom.  )  Nous  avons  désigpé 
par  ce  nom,  dans  la  ^ologie  apalylique,  un  geqre  d'in- 
sectes diptères,  q^i  compriend  pnç  division  des  ffinopclies  de 
Linnaeus  et  que  nous  ayp.ns  rpppprtée  p  Ip.  fj^mjilJLç  de^  l^fé* 
risèles  on  càétoloxes,  c'est*p-dir^ ,  que  ce  so^t^  4es  mpucfies 
i  denf  piles  nues,  dopt  la  Jiojii^lie  ^04^fe  en  une  ^ç^pç 
charnue,  rét^pctilp   dP^9  une  çpyité  du  i^rppt ,  sans  puçpir 

cpméf  et  dont  les  apjteniips  spp^  piM^i^  d'uP  P^U  i>pl^;  ^ 
téral. 

Maia  le  caractère  pripcipal  ou  fss^q^iel  du  gc^rm ,  et  tel 

que  l'indjLque  l'étjoiiplpgî.e   dp  i^ot  létçuhop^re  ^  de  rflùLVoçn 
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drigsétf  roiie,  et  de  lUfttç^  corne,  antenne,  c'est  qu'en  «fiet 
Pinsecte  porte  des  antennes  dirigées  en  ayant,  souvent  com* 
priniées,  dont  Tarticle  intermédiaire  est  plus  lon^y  dont  le 
dernier  est  terminé  en  fer  d'alêne ,  et  qui  de  plus  offre  usf 
tête  grosse,  iiémi^p^érique ,  tronquée  en  arrière,  avec  une 
|)ouche  comme  renflée  ou  vésiculeuse» 

Ce  genre  a  •  été.  adopté  sous  le  même  nom  par  quelques 
entomologistes,  soit  en  totalité,  soi^  en  partie  comme  Ta 
fait  M.  Latreille.  Fabricius  le  désigne  sous  celui  de  scatopho" 
gu4  {voyez  Scatophags),  quoiqu'il  range  quelques  espèces 
dans  les  genres  Loa:o<;era^  Lauxania  et  Osciais. 

X^foi^s  avons  fait  figurer  Tune  des  espèces  dans  Tailas  de 
ce  Dictionnaire 0  pi.  49,  fig*  3,  et  de  plu3  la  iéte  vue  de 
profil^  figf  3  a,  afin  de  .doaner  une  idée  de  la  disposition 
des  an-ftennes*    . 

Les  principales  espèces,  de  ce  genre  sont  les  suivantes  : 

i.  La  TéiANOicàaE  aâTicuLés,  Telanocera  reticulala, 

Cest  celle  que  nous  avons  fait  figurer. 

Car*  Fauve,  à  poils  cendrés;  aile^  fuligîneuaes,  à  réseau 
plus  foncé;  bord  externe  plus  opaque^^  tête  tachetée  de  noir. 

On  la  trouve  sur  les  fleurs  dans  les  bois ,  principalemeitt 
^ur  celles  des  ombellifères. 

2.  Î4SL  TéTANOcànE  sTicKQUB,  T*  Uiclica. 

Car,  Cendrée;  ailes  brunes,  avec  des  points  noin  nom- 
breux ,  dont  un  plus  marqué ,  av«c  un  trait  tninsvcssal  au 
milieu  de  Taile. 

3.  La  TéxAKOcàuB  covte,  T,  lohata. 

Car*  Cendrée }  ailes  d'na  jaun^  brun ,  avec  yne  ba^ide  on* 
dulée,  transparente;  trout  vésiculeux,  élevé* 

4*  J^a  XérAJNOCÀaE  de  VoBfsiE^  T.  urlicce*. 

Car.  Noire 9  à  ailes  transparentes,  avec  trois  bandes  brunes 
en  travers  et  iml  point  à  Textrémiié. 

5»  La  TiâTANOcisE  CYUtfpaicoaKE ,  T.  ^iindHcomî^. 

Car*  Noire ,  à  corps  velu 4  ailes  jaunâtres,  ainsi  que  les 
Aarsef» 

•C'-fsst  le  ty.p^  du  ^g^te  Lauxanif»  (C«  D.) 

TËTANOSIA.  (3at,)  aicbard ,  dans  ses  Manuscrits ,  subsli- 
iiioitoe  «nom  h  ^lui  de  rbysMuo^i  d'Auhlet  |  qjae  nous  avons 
à  #u  mnfinia.  (  J,  ) 
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TETAPOUA.  (  Ornith.  )  Les  habitans  de  Fflc  de  Ra- 
touma ,  dans  la  mer  du  Sud\  nomment  ainsi  la  poule  ordi- 
naire, qui  y  est  très- commune  et  qu'ils  ne  mangent  point. 
(  Lesson.  ) 

TÊTARD.  {Erpét.  )  On  nomme  ainsi  le  petit  des  reptiles 
batraciens  depuis  le  moment  où  il  sort  de  Tœuf  jusqu'à  celui 
où  y  à  la  suite  de  diverses  métamorphoses,  il  passe  à  Fétal 
adulte,  sans  conservei^ni  sa  forme,  ni  sa  structure,  ni  même 
sa  manière  de  vivre* 

En  examinant  les  diverses  périodes  de  son  évolution  dans 
les  œufs  de  grenouilles ,  ceux  de  tons  les  oeufs  des  reptiles  qui 
ont  été  le  plus  soigneusement  étudiés  sous  le  rapport  du  dé- 
veloppement des  germes,  on  voit  que,  dorant  les  trois  on 
quatre  jours  qui  suivent  la  fécondatî*jn ,  celui-ci  est  forme  d'un 
amas  réni forme  de  petites  granulations.  Vers  le  milieu  du 
iquatriéme  jour  ces  petits  grains  se  confondent  les  un^  avec 
les  autres;  l'embryon  devient  distinct;  enveloppé  par  une 
membrane,  il  est,  par  un  étranglement,  divisé  en  deux  par- 
ties dont  l'une  comprend  la  tête  et  le  thorax,  et  l'autre  Tab- 
domen  et  la  queue,  11  est  plongé  au  sein  d'un  liquide  qut 
Swammerdam  a  comparé  au  fluide  de  l'amnios. 

Alors  aussi,  selon  le  même  observateur,  on. aperçoit  dans 
les  œufs  dont  il  s^agit ,  une  allantoïde,  un  chorion ,  unam- 
nios  et  des  vaisseaux  ombilicaux. 

Peodant  le  cinquième  jour  l'embryon  grossit  un  peu ,  et , 
vers  le  soir  du  sixième ,  on  voit ,  outre  la  tête  y  le  thorax , 
l'abdomen  et  la  queue ,  une  branchie  apparoitre  de  chaque 
c6té  du  cou  et  servir*  au  petit  animal  pour  respirer ,  pour 
nager  dans  la  glaire  et  pour  s'y  reposer. 

Dans  le  courant*du  septième  et  au  commencement  du  hui-* 
tième  jour,  les  fœtus  quittent  successivement  la  glaire  albu- 
mineuse  du  frai ,  et,  à  dater  de  ce  moment  jusqu'au  treizième 
jour ,  ils  n'offrent  aucun  changement  dans  la  forme  et  aug- 
inenteût  simplement  de  volume. 

En  sortant  de  l'œuf,  le  petit  batracien  est  aveugle  et  sans 
pattes  ;  il  a  une  queue ,  même  dans  les  diverses  espèces  anoures 
de  crapauds  et  de  grenouilles;  il  respire  par  des  branchies; 
il  a  un  ventre  très-gros  et  globuleux  ;  ses  intestine  sont  exces- 
sivement longs  :  il  se  nourrit  uniquement- de  matières  végé- 
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taies,  à  l'exception  pourtaiit.du  têtard  du  crapaud  accoucheur, 
suivant  M.  Dnméril. 

C'est  dans  cet  état  qu'on  le  nomme  lètard,  expression  vul- 
gairement adoptée  à  cause  du  volume  de  la  partie  antérieure 
de  son  corp«« 

Il  vit  alors  dans  l'eau  d'une  manière  obligée. 

Mais  bientôt  il  change  de  peau  ;  ses  yeux  se  montrent  ; 
ses  deux  pattes  de  derrière,  d'abord,  puis  celles  de  devant, 
apparoîssent  sur  les  côtés  du  tronc ,  et,  enfin ,  la  chiite  de  la 
queue  est  bientôt  suivie  de  celle  des  branchies,  en  même 
temps  que  le  canal  digestif  perd  beaucoup  de  b^s  dimen- 
sions. 

Alors  ranimai  respire  l'air  et  acquiert  la  forme  qu^il  doit 
conserver  toute  sa  vie. 

Dans  l'œuf  de  la  salamandre  le  têtard  ,  courbé  sur  lui- 
même  et  enveloppé  par  une  membrane  vitelline ,  <^t  libre  et 
dépourvu  de  cordon  ombilical. 

La  moelle  épînière  de  cet  embryon  est  divisée  et  composée 
de  deux  cordons  nerveux,  au  devant  desquels  est  un  très- 
petit  vaisseau  dilaté  à  une  de  ses  extrémités,  et  qu'on  pour- 
roit  croire  représenter  et  le  cœur  et  l'aorte  tout  à  la  fois.  On 
trouve  donc  ici,  comme  l'a  noté  M.  Roth,  quelque  rappro- 
chement à  établir  entre  cette  disposition  et  celle  du  système 
perveux  chez  les  annélides. 

Les  membres  apparoissent  d'abord  sous  la  figure  de  papilles. 

Sous  le  rapport  de  l'appareil  hyoïdien,  l'examen  du  têtard 
de  la  grepouille  est  d^une  haute  importance  en  anatomie 
comparative,  puisque,  comme  le  démontre  M.  G.  Cuvier, 
il  nous  conduit  à  savoir  ce  qu'est  véritablement  l'os  hyoïde 
des  poissons,  et  cela  en  raison  de  ce  que,  après  avoir  dans 
son  premier  état  respiré  à  la  manière  de  ceux-ci,  la  gre- 
nouille éprouve  de  telles  modifications  d'organbation,  que 
son  appareil  branchial  devient,  par  degrés  et  à  vue  d'çsil, 
un  PS  hyoïde  véritable. 

Une  telle  métamorphose  bien  connue  a  de  hauts  résultats 
pour  les  théories  ostéologiques;  aussi  a -t- elle  fixé  d'une  ma- 
nière toute  particulière  l'attention  de  M.  Cuvier,  de  M,  Geof- 
froy Saint -Hîlaire  et  de  quelques  autres  anatomistes,  parmi 
lesqueb  nous  ne  saurions  pourtant  comprendre  M.  Steinheim, 
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qui,  dans  un  écrit  ex  professa  sut  le  dëvrîoppement  des  gre* 
nouilles,  imprimé  à  Hambourg  en  1820,  ni  M.  Van  Hasselt^ 
qui,  dans  une  dissertation  latine,  imprimée  à  GrOnîngen  la 
même  année  et  sur  le  même  sujet ,  n*6ât  fait  aucune  men- 
tion des  changemens  qui  s^opérent  dans  les  cartilages  bran- 
chiaux. 

Lorsque,  dît  M.  Cuvier,  on  prend  le  têtard  au  moment 
où  ses  branchies  sont  en  pleine  activité  et  o&  ses  poumons 
sont  encore  réduits  à  un  tissu  noirâtre  qui'n^a  point  pris  Taîr,' 
les  rangées  de  dents  attachées  à  ses  lëvrés  et  les  lames  cor- 
nées qui  revêtent  ses  mâchoires  servent  seules  à  là  mastica- 
tion. Ses  mâchoires,  à  peine  cartilagineuses,  ont  pris  très- 
peu  de  développement;  ses  os  tympaniques,  au  contraire, 
en  ont  un  fort  grand  ;  c'est  à  eux  qu'est  suspendu  Tappareil 
branchial,  de  chaque  côté,  par  une  branche  assez  grosse, 
anguleuse  et  qui  représente  celle  qui,  dans  les  poissons,  com- 
posée de  trois  os,  suspend  tout  Fappareil  branchial  à  Fos  que 
notre  savant  anatomiste  croit  l'analogue  du  temporal  et  qui 
porte  les  rayons  branchiostéges. 

Entre  ces  deux  branches  est  une  pièce  impaire  qui  répond 
à  la  chaîne  d'osselets  impairs  placés  dans  là  plupart  des  pois- 
sons entre  les  deux  premiers  arcs  branchiaux. 

A  sa  pointe  postérieure  s'attachent  latéralement  deux  pe- 
tites pièces  rhomboïdales ,  au  bord  externe  desquelles  sont 
suspendus  les  arceaux  qui  soutiennent  les  branchies.  Ces  deux 
pièces  représentent  les  osselets  pairs  qui  terminent  la  chaîne 
dont  il  vient  d'être  question ,  et  qui ,  dans  beaucoup  de  pois- 
sons, portent  les  deux  derniers  arcs  branchiaux. 

Si  ensuite  Ton  prend  des  têtards  de  plus  en  plus  âgés,  on 
voit  les  branches  qui  supportent  l'appareil  devenir  de  plus  en 
plus  longues,  de  plus  en  plus  grêles,  et  finir  par  se  changer 
en  ces  deux  longs  filets  cartilagineux  qui  attachent  l'hyoïde 
au  crâne,  un  peu  au-dessous  de  la  fenêtre  ovale.  L'angle  que 
leur  extrémité  antérieure  forœoit  en  avant  ^  devient  un  petit 
crochet  de  ce  filet. 

En  même  temps  la  pièce  impaire  et  les  deux  pièces  rhom- 
boïdales se  sbudent,  s'étendent,  s'amincissent,  perdent  petit 
à  petit  les  arcs  branchiaux  qui  s'y  altachoient  et  qui  sont 
résorbés,  deviennent  enfin  un  grand  disque  ou  bouclier,  dont 
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léft  angkâ  ântéfîeUj^é  é'élài'giâseât  eil  fer  de  haélie^  dobt  les 
pôsiérituti  pointent  souvent  ebdore,  dans  Hiie  ëehancmre 
qui  lèi  divise^  la  itaûe  des  &tcs  branchiaux  qui  eu  pàHoient^ 
dont  le  bord  postérieur,  enfin,  porte  deux  cornes  osseuse^ 
4ui  se  sont  formées  dans  les  angles  postérîeuf^  des  pièces 
paires  ^  et  qui  i^oUi'rtiiCilt  bien  Correspondre  aust  os  pharyn- 
giens înféHètirs  des  poissons.  Voyet  Anodr^s  ,  BATRACieNs,  Caa-^ 

FAtin  ,  (ÎRBNOtILLK,  PiFA  ,  SalAMANDRË,  TrITON ,  URODkLSS.  (H.  C.) 

TÉriARD.  {IththyoL)  Nom  spécifique  d'un  Ho^ocÊf^raE, 
décÉ>it  daû^  Ce  t)ictionn8ire ,  tom^.  XXI,  p.  29!$* 

C'est  au^i  un  synonyme  de  Chevanë  et  de  Cabôcàb^  VoyCt 
ces  mots  et  Coitê.  (H.  C.) 

TÊTARD.  (  Mdtntn.  )  Nom  employé  par  Vicq-d'Atyr  pour 
d^ignfer  ube  espèce  de  mammifère  mal  déterifiîtiée ,  et  quc^ 
GmeliU  a  Comprise  dànè  son  édition  dû  Sjsttrha  ûaturas  %o\ïi 
la  dénomination  ^trinactus  inauris.  (Désm.) 

TÉTARTIN.  [Mm.)  On  a  d'abord  donné  au  felspath  à  base 
de  soude  le  nom  û'alhitê.  Ce  nom  Ay^tii  été  as!sé2  justemettl 
et  assefe  généralement  critiqué,  on  a  proposé  d'y  substitueî^ 
cèliîi  de  cîéavelàiidite ,  qu'on  parôlt  disposé  à  adoptet.  Or  le 
nom  de  iétartirij  donné  par  M.Breithaupt,  n'eH  qu'une  nou^ 
velle  dénomination  de  cette  espèce  du  genre  des  Felâpaths: 

Observations  sur  le  genre  des  Fi:Upath6« 

Depuis  que  l'article  du  Felspat»  a  été  publié  dans  le  XVI.* 
volume  de  ce  Dictionnaire,  il  y  a  huit  afis,  lès  mtnlék*a1o^ 
gistes,  et  sUHout  ceux  des  école»  de  Bet^zeUus  et  de  Fi*éy« 
berg,  ^nt  profoudémeat  étudié  tiette  ^^etve ,  el  Ottt  reébitou 
îin^on  devéit  la  régàt^def  éomme  tià  g^til^e  Susceptible  d'é(lP« 
divisé  en  utl  cerlaiti  nombfé  d'e^pécéS,  ttàfeCk  bieh  CàfaCtéri^ 

sées  pat*  leufs  propriétés  géométriques  et  phy^ues,  et  -^kt 

leuf  Compo^lioti. 

G'«st  d'aboM  à  M.  Weiss  qu'on  a  dû  en  quelque  ëoHe  IV 
vertissemeiit  que  le  fèlspath ,  tel^  qu'Hafiy  l'atéit  détermiâé 
et  caractérisé  y  n'étoit  pas  encore  bien  connu,  et  qu'il  res-*  ^ 
ioit  beaucoup  ^^incertitude  Suipsa  véritable  spécification  cris- 
tal! ôgtap  h  ique. 

M.  (Gustave  Rose  est  le  premier  qui,  pat»  lé  sàirant  travail 
chimique  et  triatalU»gira;|^hiqtt6  qu'il  a  publié  sur  lus  felsf  aths^ 
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ait  prourë  ce  quW  ne  ftiisoit  que  soupçonner,  cVst'-à-dlre* 
qu^il  y  avoit  en  effet  plusieurs  espèces  de  felspath,  et  il  eu 
a  établi  quatre  sous  les  noms  de  felspiLth,  d'alhite ,  d''anorthiU 
et  de  labrador. 

MM.  Mobs,  Haidinger,  Breithaupt,  Hessel  ont  repris  ce 
sujet,  et  y  tant  par  de  nouvelles  observations  que  par  le  rap- 
pr;>chement  de  celles  qu'avoient  faites  leurs  devanciers,  ils 
ont  considérablement  développé  Tbistoire  du  felspatb  ,  ont 
réuni  dans  cette  espèce  de  famille  des  minéraux  qu'on  re- 
gardoit  comme  lui  étant  étrangers,  tels  que  la  pétalite.  Tin- 
dianîte ,  etc. ,  et  ont  porté  jusqu'à  six  le  nombre  des  espèces 
qu'ils  ont  cru  pouvoir  établir  dans  le  genre  du  Felspatb. 

Le  Tétartin  est  une  de  ces  espèces ,  et  comme  ce  sera  la 
dernière  dans  Tordre  alpbabétique ,  il  m'a  semblé  à  propos 
de  présenter  à  cette  occasion  le  tableau  complet  des  espèces 
de  felspatb ,  tel  qu'on  peut  le  faire  maintenant  d'après  les 
travaux  des  minéralogistes  que  je  viens  de  citer.  On  ne  fera 
entrer  dans  ce  tableau  que  les  faits  qu'il  est  nécessaire  de 
connoitre  pour  apprendre  à  distinguer  les  divers  felspatbs. 
■  L'ancien  felspatb  ou  le  felspatb  d'HaUy  est  doi^c  partagé 
^ans  l'état  actuel  de  la  science  en  six  espèces,  et  parmi  les 
noms  déjà  trop  nombreux  qu'on  leur  a  donné,  nous  adop-* 
ferons  les  suivans  pour  les  désigner. 

Ces  six'  espèces  sont  : 
'    Varthose^  la  cléavelandiU  ^  le  périhlin,  VanorÛiitey  le  labra'^ 
dor  et  YoligQklase. 
.   On  propose  d'y  joindre  la  pétalUe  et  Yindianile. 

Nqus  allons  faire  connoitre  premièrement  les  caractères 
communs  à  ces  espèces,  ceux  qui  les  ont  fait  réunir  en  un 
groupe  ou  en  un  genre;  secondement  la  synonymie  ,  les  ca- 
ractères géométrique,  physique  et  chimique  de  ces  espèces. 
Nous  serons  très- efficacement  aidés  dans  ce  travail  général 
par  les  recherches  de  M.  Gustave  Rose ,  et  par  les  travaux 
également  généraux  de  M.  Hessel  et  de  M.  Breithaupt. 

Le  FzLSPATH  forme  un  genre  ou  une  famille  de  minéraux 
qui  présentent  dans  leur  forme  primitive,  dans  leur  pesan- 
teur spécifique,  dans  leur  composition,  et  par  conséquent 
dans  leurs  propriétés  chimiques,  des  caractères  non  pas  exac« 
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tenenf  les  mêmes,  mais  qui  ont  entre  eux  la  plus  grande 
adalogie. 

Leur  forme  primitive  ou  fondamentale,.qu*Hafly  a  regardée 
comme  un  parallélipipéde  obliquangle,  seroit,  d'après  MM* 
Weiss,  Levy,  etc.,  un  prisme  oblique  à  base  rhombe,  dans.» 
lequel  Tincidence  de  P  sur  M  varierok  entt«  85^,3o  et  90^, 
avec  trois  clivages  qui  ne  sont  jamais  également  éclatans. 
Le  clivage  parallèle  à  P  est  toujours  le  plus  facile* 

Les  felspaths  sont  très -souvent  hémitropes,  et  cette  sorte 
d^habitude  peut  Tendre  la  mesure  des  angles  plus  certaiae 
en  doublant  les  valeurs  les  plus  voisines  :  ainsi  l'angle  de  9$^ 
devient  de  186,  celui  de  87  arrive  à  174 1  etc.;  les  stries 
sur  P  et  M  indiquent  la  manière  dont  les  individus  se  sont 
pénétrés*  (Hessel.) 

Leur  pesanteur  spécifique  varie  entre  a,5i  et  2,76* 

Leur  composition  peut  être  exprimée  généi^alement  par  la 


formule  chimique  3AS^  -f-    ^^  J  S^ 


La  silice  et  Palumine  semblent  être  les  principes  jouant 
le  rôle  d'acide,  qui  ne  sont  poiot  remplacés  par  d'autres 
corps*  Les  bases  sont:  la  potasse,  la  soude,  la  chaux,  même 
la  magnésie j(  se  remplaçant  en  tout  ou  en  partie,  auxquelles 
il  faut  ajouter  le  lithium  ,  si  on  regarde  la  pétalite  comme 
faisant  partie  de  la  famille  du  felspath. 

Les  propriétés  chimiques  des  felspaths  résultent  de  cette 
composition ,  et  peuvent  servir  à  indiquer  les  bases* 

Ainsi  ils  sont  tous  fusibles  en  émail  blanc ,  mais  assez  diffi* 
cilement ,  par  l'action  du  chalumeau ,  et  ne  sont  attaqués  par 
le  borax ,  le  sel  de  phosphore  et  même  la  soude ,  qu'avec 
difficulté* 

Quelques-uns  sont  dissolubles  dans  l'acide  muriatique  con- 
centré ,  mais  il  faut  employer  certaines  précautions  pour 
s'assurer  de  leur  réelle  indissolubilité ,  comme  de  réduire  le 
felspath  en  poudre  fine,  d'employer  suffisamment  d'acide, 
et  d'aider  son  action  par  celle  de  la  chaleur  convenablement 
continuée*  (Hessel*) 

63.  27 
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Leur  dureté  est  tôufours  inférieure  i  celle  du  quarz  ef  su-^ 
jiérieure  à  celle  de  ta  phosphorite* 

Comme  ils  sont  rarement  transparens,  et  que  plusieurs 
espèces  ne  se  sont  pas  encore  présentées  sous  cet  état ,  on  ne 
peut  rien  dire  de  général  sur  leurs  propriétés  optiques. 

Ces  considérations  générales  sont  relatives  à  toutes  les  es- 
pèces du  felspath ,  mais  il  y  en  a  qui  ne  conviennent  qu'à 
un  certain  nombre  d^ espèces,  et  qui  peuvent  servir  à  di- 
viser ce  genre  en  deux  groupes  principaux.  Ces  considéra- 
tions curieuses  sont  dues  à  M.  Breithaupt. 

Il  a  remarqué  qu'en  mettant  la  même  face  particulière 
de  clivage  dans  une  position  donnée  et  définie,  cette  face  est 
toujours  située  à  gauche  ou  à  l'angle  obtus  des  faces  P  sur  M 
dans  le  pétalite,  le  périklin,  la  cléavelandite ,  Torthose  et 
J'oligoklase  9  et  que  cette  même  face  est  située  à  droite  ou  à 
l'angle  aigu  des  faces  P  sur  M  dans  le  labrador  et  l'anorthite. 
Cette  inclinaison  à  droite  ou  à  gauche  peut  se  comparer 
avec  la  disposition  en  spirale  tant6t  de  gauche  à  droite,  tan- 
tôt de  droite  à  gauche  des  facettes  trapézoïdales  dans  le  quarz 
trapézien. 

Cette  considération,  qui  est  assez  riche  en  conséquences, 
iie  peut  avoir  lieu ,  si  on  considère  le  felspath  comme  ayant 
un  système  cristallin  hémirhomboïdal,  ainsi  que  l'ont  adopté 
'VVeiss  et  Gustave  Rose-,  il  faut  admettre  le  système  tétarto- 
rhomboïdal,  distinction  qu'il  est  très-difficile  de  faire. 

Le  labrador  montre  ses  changemens  de  couleur  dans  la  di- 
rection de  la  grande  diagonale ,  tandis  que  l'orthose  et  la  pé- 
nalité la  font  voir  suivant  la  petite  diagonale. 

Il  est  remarquable ,  dit  M.  Breithaupt,  que  Cette  considé- 
ration minératogique  de  la  division  des  felspaths  en  deux 
groupes,  Suivant  leur  inclinaison  à  droite  ou  à  gauche,  soit 
en  rapport  avec  la  composition  chimique;    ' 

Ainsi  les  espèces  inclinées  à  gauche  sont  toujours  compo- 
sées d^ùne  partie  de  potasse  ou  KS'  avec  3ASS  tandis  que 
l'autre  division,  celle  des  espèces  inclinées  à  droite,  diffère 
de  la  première  par  les  proportions  ;  mais  ces  espèces  se  res- 
semblent davantage  entre  elles  qu'avec  les  autres. 

La  pesanteur  spécifique  est  un  peu  plus  grande  dans  l'anor^ 
^thite  et  le  labrador,  espèces  inclinées  à  droite,  que  dans  la 
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pétatite ,  le  périklin ,  la  cléavelandite ,  l'drthose  et  Toligo- 
klase,  espèces  inclinées  à  gauche. 

1  /*  Espèce.  Orthose. 

Le  nom  de  fehp'ath  étant  devenu  générique,  il  a  fallu 
donner  à  toutes  les  espèces  de  ce  genre  des  noms  particu- 
liers. Orthose  étoit  ceUii  qu^Hafly ,  qui  trouvoit  le  nom  dé 
Feldêpath  très -impropre  dans  un  langage  scientifique,  avolt 
voulu  lui  substituer.  M.  Hessel  Ta  restitué  à  cette  espèce  qui 
avoit  été  nommée  Ortkoklase  par  M.  Breithaupt. 

On  y  rapporte  le  felspath  rose ,  une  partie  de  Fadulaire 
du  Saint-Gothard ,  le  felspath  chatoyant  de  Norwége,  une 
partie  du  felspath  commun  et  du  felspath  vitreux  ou  sa- 
nîdin.  ... 

Les  faces  P  et  M  sont  inclinées»  l'une  sur  l'autre  de  90^  » 
ou  si  elles  s'éloignent  de  cet  angle,  ce  ne  peut  être  que 
d'une  très-foible  quantité. 

Les  clivages  parallèles  à  P  et  à  M  sont  très-nets,  celui  qui 
est  parallèle  à  T  l'est  beaucoup  moins.  Jamais  il  ne  montre 
de  clivage  également  distinct  dans  les  deux  directions  T  et  1. 
Un  clivage  beaucoup  plus  important  est  celui  qui  corres* 
pond  à  une  facette,  qui  n'est  pas  perpendiculaire  sur  la  face 
M,  mais  qui  fait  avec  cette  face  un  angle  d'environ  loi^*'! 
Le  chatoyement  de  l' orthose  de  Norwége  est  dans  le  sena 
de  ce  clivage. 

Il  faut,  d'après  les  observations  cristallographîques  déjà 
faites ,  prendre  pour  forme  fondamentale  ou  primitive  non 
pas  un  prisme  rhomboidal  incliné,  mais  un  rhomboïde  in- 
cliné. Les  différences  d*angles  qui  établissent  cette  distinc- 
tion, sont  très -petites. 

La  dureté  de  l'orthose  est  supérieure  à  celle  du  labrador, 
et  inférieure  à  celle  de  la  pétalite. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie ,  suivant  M.  Breithaupt ,  de 
2,5i  à  2,58. 

Sa  composition  est  celle  qu'on  attribue  au  felspath  com- 
mun ,  et  qui  est  représentée  par  3AS^  -H  KS^. 

Ses  caractères  chimiques  ont  été  développés  ailleurs  (voyex 
Felspath);  il  faut  seulement  y  ajouter  qu'il  est  insolikble 
dans  l'acide  muriatique. 
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Nous  en  avons  dë)à  cité  des  exemples  h  roccaslon  de  la 
synonymie,  nous  y  ajouterons  encore  quelques  autres  y  .1/ 
d'après  M.  Hessel,  celui  qui  se  trouve  dans  le  granité  por- 
phyroïde  de  Heidelbèrg,  avec  quarz,  mica  et  cléavelandite, 
et  qui  présente  cela  de  particulier,  que  l'orthose  se  décom- 
pose facilement  en  lithomarge  {Steinmark) ,  tandis  que  la 
cléavelandite  reste  blanche  et  intacte;  2/  d'après  MM.  Breit- 
haupt,  Mohs,  etc.,  celui  d'Elbogen  en  Bohème,  dont  M* 
Struve  a  donné  la  composition. 

Silice •••••».  67,61 

Alumine 19,66 

Potasse .•.•••'•    6,90 

Soude «..•••     1,55^ 

Oxide  de  fer   9  .  •  .  •  •  .     i,i3 
Eau 0,46. 

Le  granité,  qui  près  de  Stockholm  renferme  du  triphaue, 
contient  aussi  de  Torthose  d'un  rouge  incarnat. 

Le  felspath  qui  se  trouve  dans  les  phonolithes  et  les  obsî^ 
diennes  parott  appartenir  à  l'orthose. 


< 


2»*  Espèce.  CtiAVELANDiie. 

Alhite ,  Rose ,  Mohs ,  Berzelîus.  —  Telartin  ,  Breithaupt.  — 
'  VEisspath  et  le  Feltpalh  vitreux  en  partie. 

La  forme  primitive  est  un  parallélipîpède  irrégulier. 

Les  faces  P  et  M  sont  inclinées  Tune  sur  l'autre  de  86" 
34',  P  sur  T  de  iiS**  5',  et  T  sur  M  de  117*  53'  (ou  119* 
3o',  suivant  M.  Levy). 

Le  clivage  parallèle  i  P  est  le  plus  distinct ,  et  celui  qui 
est  parallèle  à  T  est  plus  .distinct  que  dans  l'ofthose. 

La  plupart  des  cristaux  sont  groupés  par  deux  avec  les 
axes  principaux  parallèles;  les  faces  M  et  M'  sont  accolées, 
mais  en  sens  inverse.  Cette  hémitropie  par  les  faces  M  est 
celui  des  caractères  cristallographîques  qui  distingue  le  plus 
nettement  la  cléavelandite  de  l'orthose. 

La  cléavelandite  est  le  felspath  le  plus  dur.  Sa  pesanteur 
spécifique  de  2,5  à  2,6  est  plus  forte  que  celle  de  l'orthose. 

La  soude  qui ,  dans  sa  composition ,  remplace  la  potasse  , 
a  été  le  premier  caractère  qiJii  l'ait  fait  neUement  distinguer 
du  felspath  ordinaire. 
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Oa  a  fait  un  assez  grand  nombre  d'analyses  de  la  cléave- 
landite,  parmi  lesquelles  nous  choisirons  les  suivantes  : 

Benelius*  G.  Rose.       Yanquel.      Tingstrom. 

Silice  •  •  .  70  ...  69,78  •  •  •  70  •  •  •  68 

Alumine  •  19,5  •  •  •  18,79  •  •  •  2a  •  •  •  19,61 

Soude.  .  •     9,5  •  •  •  11)43  •  •  •  8  •  •  •  11,12 
Perte  •  •  •     1  ; 

d'où  on  a  tiré  la  formule  suivante  : 

3AS?  -4-  NS'- 

EHe  fond  4  comme  l'orthose^  en  émail  blanc  au  chalumeau , 
mais  plus  difficilement. 

Elle  est  insoluble  dans  l'acide  murîatique. 

Sa  couleur  la  plus  générale*  est  le  blanc  de  lait ,  tirant  sur 
le  jaunâtre  et  plus  souvent  sur  le  rougeàtre  ;  elle  a  un  éclat 
un  peu  nacré. - 

Lorsque  sa  structure  est  laminaire,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
ordinaire  y  on  remarque  que  les  lames  sont  toujours  cour- 
bées, qu'elles  se  rétrécissent  souvent  et  s'alongent  même 
de  manière  i  présenter  une  structure  presque  bacillaire 
rajonnée. 

Les  lieux  et  les  circonstances  dans  lesquelles  se  rencontre 
la  cléavelandite ,  sont  innombrables,  et  ce  felspath  est  peut- 
être  aussi  abondamment  répandu  dans  la  nature  que  l'or- 
those.     • 

NouS'  ne  citerons  que  les  plus  remarquables ,  choisies  sur« 
tout  dans  des  pays  éloignés  les  uns  des  autres. 

Le  minéral  de  l'Oysaus  en  Dauphiné ,  qui  est  accompagné 
d'axinite,  et  celui  de  Baréges,  dims  les  Pyrénées,  qui  est  en 
cristaux  transparens,  implantés  dans  les  fissures  de  roches 
talqueuses  et  souvent  accompagnés  d'asbeste,  minéral  qu'on, 
a  autrefois  si  improprement  nommé  schorl  hlane ,  est  une 
cléavelandite. 

On  peut  donner,  d'après  M.  G.  Rose,  des  exemples  de  la 
cléavelandite  à  Penig  en  Saxe  et  À  Johann-Georgensiadt,  om 
elle  a  été  nommée  felspath  -palmé. 

L'adulaire  du  Schmirnerthal  en  Tyfol ,  qui  est  accompagné 
de  calcaire  spathique ,  celui  de  Rohrberg  près  de  Zell ,  qui 
est  dans  le  gneiss  avec  du  quarz  hyalin  et  du  fer  carbonate, 
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celui  de  Kerabinsky  en  Sibérie,  qui  se  présente  en  grands 
cristaux  hémitropes,  sont  aussi  des  cléavelandites. 

M.  Rose  indique  encore  ce  minéral,  et  cette  autorité  est 
nécessaire  pour  assurer  l'exactitude  dé  ces  exemples,  à  Finbo 
et  à  Broddbo ,  prés  Fâhlun  eh  Suède*;  à  Kimito,  prés  Fargas 
en  Finlande,  dans  un  granité.  —  A  Arendal  en  Norwége, 
avec  épidote.  —  Au  Prudelberg  et  à  Stonsdorf ,  prè^  Hirsch- 
berg  en  Silésie,  dans  le  granité,  recouvrant  en  cristaux  blancs 
de  l'orthose  rosâtre,  et,  se  présentant  absolument  de  la  même 
manière ,  à  Baveno ,  sur  le  lac  Majeur.  —  A  Gastein  prés  Salz* 
bourg. 

£n  Angleterre  M.  Phillips  Fa  reconnue  avec  Torthose  daos 
le  granité  de  Westmoreland ,  dans  le  porphyre  de  Glen-tilt , 
dans  le  granité  de  Dartmoor  en  Devonshire,  elle  y  est  rouge. 
Dans  la  syénite  de  Malvernhillsj  dans  la  roche  hypersténique 
de  Skye,  où  il  n'y  a  que  de  la  cléavelandite,  dans  les  gra- 
liites  des  îles  Fula  et  Faira,  et  dans  celui  de  Tirée,  où  elle 
.est  verdàtre;  enfin,  dans  les  granités  porphyriques  de  Carn- 
braae,  dans  les  roches  de$  mines  de  HuelgorUod ,  près  S.  Dié, 
et  de  Landsend ,  en  Cornouailles.  —  A  ChesterHeld ,  dans 
l'Amérique  septentrionale,  c'est  M.  Stromeyer  qui  l'a  ana- 
lysée; M.  Hausmann  l'a  décrite  sous  le  nom  de  Kiesdspath* 
ar-  Sur  les  rives  du  Schnylkill ,  non  loin  de  Philadelphie , 
avec  du  mica  noir  et  du  grenat. 

MM.  Hessel  et  Breîthaupt  la  citent  à  Hausacker,  près  Hei- 
delberg,  dans  une  pegmatite  ou  granité  graphique,  ce  qui 
est  une  des  manières  d'être  la  plus  habituelle  de  la  cléave- 
landite.  Dans  le  granité  de  Heidelberg,  la  cléavelandite  est 
accompagnée  d'orthose  :  ja  première  reste  intacte ,  tandis 
que  celui-ci  est  altéré  et  même  décomposé.  Le  felspath  des 
pegmatites  de  Qrqtterodç  dans  le  Schmalkalde,  et  de  Bohème, 
appartient  à.  la  cléavelandite. 

M.  Phillips  rapporte  également  à  la  cléavelaindite  le  fel- 
spath qui,  avec  l'orthose,  fait  partie  des  protogynes  du  Mont* 
blanc;  ceux  de  la  syénite  du  Pormena;,  dont  l'orthose  at 
rouge;  ceux  des  rochers  du  Brevent  et  de  la  pilla,  où  ce 
minéral  est  associé  avec  du  mica |.  du  quarz^  de  la  chlorite^ 
et  toujours  de  l'orthQse. 
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5/  Espice.  AK0RTHITE9  G*  Rose* 

Confondue  avec  le  felspath  dit  aduldîre,  et  avec  le  fel- 
spath  ordinaire.  L'anorthite  est  une  âe^  espèces  le  moins  ré- 
pandues de  la  famille  du  felspath. 

M.  Cf.  Rose  j  qui  a  reconnu  et  établi  cette  espèce ,  lui 
donne  pour  caractère  cristallographique,  d^avoir  pour  forme 
primitive  un  parallélipipéde  irrégulier,  dans  lequel  les  in- 
cidences sont  comme  il  suit  : 

P  sur  M  =    85*  48'  çt  94*  1 2 
P  sur  T  =  110   57 
T  sur  M  =  117  a8. 

Les  clivages  parallèles  à  P  et  i  M  lonl  faciles  f  et  égale* 
ment  nets,  et  ont  un  éclat  nacré. 

Il  présente,  comme  la  plupart  des  felspailii,  de  firéqnentct 
liémitropies. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,76. 

Sa  dureté  est  égale  à  celle,  de  Tortliose. 

Il  est  composé,  d'après  Panalyse  de  M.  Rose,  de 

Silice 44j49 

Alumine ••  33,36 

Chaux    .- i5,68 

Magnésie  •  •  • 6,26 

Fer  oxidé   .••..•...    0^74* 

C'est  donc  un  felspath  de  chaux  et  de  magnésie  dont  la 
formule  de  composition  est  '  - 

SAS  H-  aCS  -H  MS. 

Il  fond,  mais  assez  difScilemenf ,  en  émail  blanc,  et  donne 
avec  la  soude  un  émail  opaque  qui  se  boursoufle  par  une 
nouvelle  addition  de  soude. 

Il  se  dissout  entièrement  dans  Pacide  muriatique  con- 
centré. 

On  ne  cite  encore  Panorthite  qu'au  Vésuve,  dans  les  blocs 
de  calcaire  spathique  reîeté  par  la  Somma  ;  il  y  est  en  pe- 
tits cristaux  ou  en  petites  masses  laminatret,  accompagné 
de  pyroxène  vert,  de  mica,  etc. 
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4/  Espiee,  Labbador  y  G.  Rose. 

VÂlgairement  Felspath  èhaloyant  de  Labrador. 

Sa  forme  primitive  paroit  être  la  même  que  celle  de  Tor^ 
tho6é,  mais  avec  des  valeurs  d*angles  dîfiférens;  valeurs  qui 
n'oat  pas  encore  été  déterminées  avec  une  suffisante  exac- 
titude. 

Incidence  de  F  sur  M  =  85*  3o'  et  94*  3o' ,  d'après  M.  HesseL 

M.  Rose  a  donné,  mais  par  approximation  , 
93-  3o', 

de   P  sur  1  s  nS  (Hessel), 

de  M  sur  1  »  119  (Hessel). 

Le  labrador  ne  s*est  encore  présenté  qu*en  masse,  à  struc- 
ture cristalline ,  et  k  clivage  assez  facile ,  lorsque  la  structure 
est  lamiioaire  ;  celui  qui  est  parallèle  à  P,  est  le  plus  distinct, 
€t  celui  qui  est  parallèle  à  T,  n'est  pas  visible. 

Le  chatoyement  irisé  et  si  remarquable  que  présente  cette 
pierre ,  appartient  à  la  face  M. 

La  dureté  du  labrador  est  égale  à  celle  de  l'orthose. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,69  k2;j5,  Klaproth  aana« 
lysé  le  labrador  de  deux  localités  :  Tun  de  la  c6te  même  de 
labrador,  et  Fautre  d'Ingremanie.  Il  y  a  reconnu  les  pria* 
çipes  suivans  : 

De  Labndor.       P'Ing^remanie. 
Silice  ..••...  55,75  ....  55 

Alumine  .  •  •  •  •  26,50  •  •  •  •  24 

Chaux. .11        ••..  10,25 

Soude  ••••••.    4       ««ï*     ^i^^ 

Fer  .•....•.     1,25  .  •  •  •    5,35 

Eau  .••.•.••       5o  .  .  .  ,       5o 

99,00  98,60, 

d'où  M,  Gustave  Ro^e  et  M.  Ben;elius  tirent  la  formule  svi- 

vante  * 

12 AS  H-  NSf  -4-  3CS^   .  *  ' 

C'est  donc  un  felspath  de  soude  et  de  chaux. 

Il  se  fond  assez  difficilement  au  chalumeau. 

Il  est  dissoluble  dans  l'acide  muriàtique  conoentré. 

On  ne  connoit  encçre  d'exemple  authentique  d«  cette  ..^ 


% 
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pècc  que  sur  la  cAte  de  Labrador,  au  midi  du  pays  élevé 
de  Kiglapyed,  sous  la  latitude  dé  ^7'.  Il*  est  ou  en  galets  sur 
le  rivage^  ou  engagé  dans  les  rochers  qui  bordent  un  petit 
lac. 

M.  Hessel  croit  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  les  fel- 
spaths  qui  se  trouvent  dans  les  basaltes  de  la  Hesse ,  à  Stem« 
pel  près  Marburg  et  dans  ceux  du  pays  de  Fulda.  Les  stries  sur 
P  et  sur  M  montrent  qu'ils  n'appartiennent  pas  à  Torthose, 
et  qu'ils  peuvent  être  réunis  au  labrador.  Il  y  rapporte  égale* 
ment ,  mais  néanmoins  avec  doute ,  le  felspath  de  la  dolérite 
du  Meissner ,  celui  de  la  syénite  de  Weinheim  sur  la  Berg- 
strass,  celui  qui,  dans  plusieurs  porphyres,  tels  que  ceux 
de  la  Bergstrass,  de  Badenbaden,  de  la  Thuringe  ,  se  montre 
en  parties  compactes  inaltérées,  à  cAté  des  cristaux  égale* 
snent  inaltérés  d'orthose,  mais  qui  s'en  distinguent  par  leur 
couleur.  •    *      , 

M.  Breitbaupi  en  augmente  considérablement  les  exem- 
ples, en  y  plaçant  :  «  '• 

Le  felspath  compacte  {felsUe,  Klaproth  )  de  Siebenlehn  ^ 
près  Freyberg. 

Le  felspath  verdàtre  et  brun  de  prahlhammer,  près  Leî- 
tenberg,  dans  la  principauté  de  Schwarzburg-Rudolstadt. 

Le  felspath  blanc  de  la  syénite  de  Halsbrttcke,  près  Frey- 
berg. 

Le  felspath  rouge  de  la  syénite  de  Plan  en ,  près  Dresde. 

Le  felspath  blanc  de  la  belle  diorite  orbiculaire  de  Corse. 

Le  felspath  gris  de  l'euphotide  de  Prado  en  Toscane  et 
de  Harzburg  au  Harz. 

Le  felspath  brun  de  la  diorite  porphyriqué  dç  Neustadt, 
près  de  Stolpen. 

Enfin ,  le  felspath  verdàtre  de  Carnate ,  dans  les  Indes 
prientales,  que  M.  de  Boumon  a  nommé  indianite* 

S.*  Espèce,  PéaiRLiN.  Breith. 

C'est  M.  Bfeithaupt  qui  a  établi  cette  espèce.  ■ 

Les  incidences  des  faces  de  la  forme  primitive,  qui  se  rap- 

1  Nous  en  avons  déjà  fait  mention  à  son  ordre  alphabétique,  maî# 
d'on^  manière  tr^t- incomplète. 
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proche  de  celle  de  la  clëavelandite  »  et  encore  plus  de  celle 
de  Tanorthite  ^  sont  les  suivantes  t 

Hettel.  Breithftiipt. 

P  sur  M  est  de     85*    6'  86*  41' 

P  sur  T    est  de  114    17  114    45 

T  sur  M  est  de  120    18. 

Les  clivages  parallèles  à  P  sont  les  plus  nets  ;  ceux  qui  sont 
parallèles  à  T  viennent  ensuite  ;  les  moins  distincts  sont  pa- 
rallèles à  M. 

11  se  divise  en  feuillets  aveèune  facilité  très-remarquaUe 
et  caractéristique. 
Sa  dureté  est  égale  à  celle  de  Torthose. 
Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,$3  à  s^Sy. 
Les  variétés  transparentes  le  sont  moins  que  celles  de  Tor- 
those  et  de  la  cléavelandite. 

M.  Gmelin  a  donné  Tanalyse  du  périUin  de  Zttblits  en 
Bohème. 

Silice  •••••*••••••••  67,94 

Alumine •  •  •  •  18,93 

Soude ••••«•••    9^98 

Potasse  •»••••• 3,41 

Chaux    ••• ••    o,5o 

Oxidule  de  fer.  *•••••  •    0,48 

M.  Ed.  Harkort  croit  y  avoir  démontré  la  présence  de  Fa- 
Cide  fluorique. 

Le  premier  périklin  observé  et  décrit,  étoit  connu  sous 
le  nom  de  FeUpath  de  la  SoMaîpe  en  Carinthie ,  et  du  Saint- 
Gothard. 

On  le  cite  aussi  i  Ztfblitz  en  Bohème,  au  Pfunderthal 
dans  le  Pusterthal ,  en  Tyrol.  •—  Dans  la  diorite  du  Rhin- 
berg ,  et  encore  mieux  dans  ceUe  du  Feuselsberg,  prèsKal- 
dem. 

Les  cristaux  de  périklin  paroissent,  au  premier  aspect, 
comme  des  prisme^  rectangulaires  alongés  de  3  à  3  lignes 
d'épaisseur. 
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On  remarque  que  ce  feUpath  résiste  mieux  aux  actions 
^atmosphériques  décomposantes  que  Famphibole  qui  est  mêlé 
avec  lui.  Le  périklin  reste  intact,  tandis  que  Tamphibole 
est  entièrement  décomposé. 

Cependant  il  s'altère  aussi  quelquefois,  et  alors  ses  prismes 
«ont  comme  enveloppés  d'une  croûte  ou  écorce  verdâtre. 

Il  entre  dans  la  composition  des  syénites,  et  y  est  accom- 
pagné àe  titane  ruthile  et  de  mica. 

« 

6.*  Espèce,  Olicorlase.  Breith. 
'  C'est  une  espèce  introduite  nouvellement  par  M.  Breit- 
haupt  dans  la  famille  des  felspaths. 

Le  clivage  dans  roligoklase  est  peu  sensible  :  c'est  le  moins 
ûssile  des  felspaths. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique ,  in- 
cliné à  gauche. 

P  sur  M  =    86*  i5'  et  qS*  45' 
P  sur  ï  =  ii5'  3o'. 

Le  clivage  le  plus  sensible  est  celui  qui  est  parallèle  à  la 
base  F. 

Il  a  un  éclat  perlé,  imparfait  sur  les  faces  principales  de 
clivage  inclinées  sur  la  base;  un  éclat  vitreux  sur  les  autres 
£ftces  de  clivages ,  et  un  éclat  gras'  sur  les  faces  de  cassure , 
qui  sont  raboteuses  ou  esquilleuses* 

Ses  couleurs  sont  le  blanc,  le  gris -jaunâtre,  le  jaune  de 
>in  et  le  brun -jaunâtre. 

Sa  dureté  est  de  8  à  8,a5. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,64  à  2^66, 

L'oligoklase  n'a  pas  encore  été  analysé ,  mais  M.  Breithaupt 
croit  pouvoir  présumer  sa  composition  d  après  la  réunion 
de  ses  caractères  physiques,  et  se  hasarde  à  l'exprimer  par 
la  formule  suivante  : 

SAS^  H-  ^  I  S^ 

Aucune  variété  n'est  soluble  dans  l'acide  muriatique. 
On  cite  pour  exemple  de  l'oligoklase ,  d'abord  celui  qui  se 
trouve  en  Norwége,  et  qui  a  été  rapporté  par  le  docteur 
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Bondi.  L'un  vient  de  Laurwig  :  il  est  gris ,  et  est  accompagné 
de  titane ,  d'orthose  et  d'épidote.  L'autre  vient  d'Arenda!  : 
il  est  en  grandes  lames,  ressemble  un  peu  à  la  wemérite 
acapolite ,  et  est  accompagné  d'épidote. 

Ensuite  le  felspath  d'un  blanc  grisâtre  de  Hohetanne,  an- 
dessous  de  Freyberg,  qui  forme  avec  la  fibrolite?  et  le  quarz 
une  petite  veine  dans  le  gneiss;  de  Strauchhahn ,  près  Ro- 
dasch  y  dans  le  duché  de  Coburg  :  il  est  dans  le  basalte. 

Enfin ,  M.  Breithaupt  soupçonne  que  la  base  de  Teurîte 
ou  leptinite  (  ff^eisstein)  de  Lauenlain  et  de  Mîtweida  en 
Saxe , .  appartient  à  l'oligoklase.  La  pesanteur  spécifique  y 
convient. 

j,*Esplee.  PjStalite. 

Ce  minéral,  dpnt  nous  avons  déjà  présenté  l'histoire  à  son 
ordre  alphabétique,  est  regardé  maintenant  par  presque  tous 
les  minéralogistes  comme  appartenant  k  la  £unille  du  fel- 
spath, et  considéré  comme  un  felspath  à  base  de  lithine.  Ce- 
pendant c'est  l'espèce  qui  s'éloigne  le  plus  des  autres  par 
tons  ses  caractères. 

Sa  forme  primitive  seroit  un  prisme  rhomboïdal  droit  et 
non  incliné. 

L'incidence  de  M  sur  T  est  de  117  à  ii8. 

Le  clivage  parallèle  à  P  est  très-difficile  à  observer,  et  la 
position  de  cette  face  n'a  pu  se  laisser  déterminer  qu'approxi- 
mativement.  Le  clivage  le  plus  distinct  est  parallèle  à  M, 
et  un  autre,  encore  plus  distinct,  à  une  facette  z,  qui  est 
inclinée  de  145  à  147    sur  M.  (Hessel.) 

Il  est  moins  dur  que  le  quarz ,  et  plus  dur  que  le  labra- 
dor ,  le  rayant  sur  la  face  P. 

Sa  pesanteur  spécifique,  la  plus  foible  d'entre  celles  des 
felspath ,  est  de  2,4?  à  2,45. 

Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule 

3AS3  ^  LS*. 

Il  est  indissoluble  dans  l'acide  muriatîque.  (Voyez,  pour 
ïe  reste  de  «oa  histoire,  tome  XXXIX ,  page  190,  de  ce 
-Dictionnaire.) 


TET 

Nous  récapitulerons  et  comparerons  les  caractères  essen* 
tîels  des  espèces  4n  genre  des  Felspaths  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

TABLEAU  COMPARATIF 
des  espèces  du  genre  Felspith* 


2Ç9 


NOMS 

"ET 

SYNONYMES. 

INCIDENCES. 

PESANT. 
spéapK^OE. 

FORMULE 
HE    COMPOSITION* 

ACTION 
de  racide 

■mnatiqa*. 

daTHOSB. 

P  sur  M  =    90 

2,5 1  à  2,58 

3A8'-4-KS9 

insoluble. 

FeUpttK  comraan 

PsurT  3=  Ma,i5 

* 

OrthoVlase. 

¥8arM=  120^21 

, 

AdaUire. 

Cléatklavdivs. 

P«nrM=    86,21 

2,54  à  2,62 

3AS»  +N8' 

insoluble^ 

Albite. 

PgurT  =  ii5,5 

1 

• 

TëurtÎD, 

TsarM==  117,53 

AnoaTBiTi. 

P  sur  111=    65,48 

2,76. 

8AS-4-2CS-^MS 

solttble. 

\ 

P«nrT  —  110,57 
T  inr  M  =5*  1 1 7,28 

X«1BRAD0K. 

P«arM=    85,36 

2,69  à  2,75 

i2AS-l-3CSM-NS^ 

soluble. 

Indianite  ? 

7 

Pcaisi.iir. 

P8urM=    85,6 

2,53  à  2,57 

2AS5+^JS* 

PsurT  =  114,17 

TsurM  =  120,18 

OLieOKLASE. 

PsurM=    86,1 5 

3AS'^-*is'? 

PÉTALlTt. 

PsurT  =  ii5,3o 
PsurM=  64? 

2,64  k  2,66 

insoluble 

, 

Tsur]|l=  1 17,30?  J 

2,42  à  2,45 

3AS»  +  LS« 

insoluble* 

(B-) 
TETARU.  (  Omilh. }   Nom  donné  chez  les  Persans  à  la 
tourterelle  commune,  çolumha  turiur^-lÀnn.  (Ch.  D.) 

TÊTE  y  CapuL  {Anat.  eomp.)  Fendant  une  longue  suite 
d*annéesy  toutes  les  classifications  zoologiques  imaginées  par 
les  naturalbtes  ont  été  ai^itraires  et  plus  ou  moins  incohé- 
rentes :  aujourd'hui  Tétude  approfondie  de  la  ^ructure  inté- 
rieure des  animaux ,  la  comparaison  de  leurs  organes ,  de 
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leurs  facultés ,  dé  leurs  fonctions  principales /mettent  à  même 
de  choisir  pour  base  de  leur  coordination  méthodique,  un 
caractère  d'une  importance  universelle ,  purem^t  anatomi- 
que  ou  à  peu  près;  je  yeux  dire  \a présence  ou  Vabsence  d'une 
colonne  vertébrale  et  les  diverses  modifications  du  système  nerveux. 

Ce  point  de  départ,  ainsi  choisi  dans  les  fonctions  les  plus 
essentiellement  inhérentes  à  Téconomie  rivante,  dans  celles 
qui  ont  le  plus  d*influenee  sur  les  animaux,  Yinnervation  ou 
action  nerveuse  et  la  locomotion,  dans  celles  qui  non-seulement 
font  de  Tétre  organisé  un  animal,  mais  encore  établissent, 
en  quelque  sorte,  le  degré  de  flion  animalité,  parce  qu'elles 
entraînent  un  plus  grand  nombre  de  changemens  dans  les 
formes  et  dans  les  mœurs ,  nous  impose  le  devoir  d'examiner 
ici  avec  quelque  détail  Thistoire  de  la  Têtb,  cette  portion  du 
corps  où  sont  logés  les  principaux  organes  de  la  sensibilité  et 
la  source  du  principe  des  mouvemens. 

Tr^s-peu  d'animaui(  sont  privés  de  cette  partie  si  impor- 
tante dans  leur  économie  $  les  mollusques  acéphales  cepen- 
dant sont  danace  cas,  ainsi  que  beaucoup  de  radiaires,  chez 
lesquels  les  organes  du  mouvement  et  du  sentiment  sont  dis- 
posés circulairement  autour  d'un  centre,  et  dont  quelques- 
uns  même ,  d'une  simplicité  vraiment  élémentaire ,  sont  ponc- 
tiformesou  globuleux,  comme  les  monades;  filiformes,  consme 
les  vibrions;  aplatis  en  membrane,  comme  les  cyclitles,  ou 
changeant  de  figure  à  chaque  instant,  tels  que  lesprotées. 

Dans  toutes  les  espèces  où  elle  existe ,  elle  est  placée  à  la 
partie  la  plus  élevée  ou  la  plus  antérieure  du  corps* 

Chez  les  animaux  vertébrés,  où  jamais  elle  ne  manque  na- 
turellen#nt,  elle  forme  l'une  des  extrémités  de  la  colonne 
vertébrale  et  se  trouve  composée  de  deux  parties  manifeste- 
ment distinctes  par  leurs  usages,  par  leur  mode  de  dévelop- 
pement et  par  leur  mécanisme. 

Ces  deux  parties  sont  le  crâne  d^une  part,  et  la  face  de 
Taulre. 

Dans  l'homme,  la  tête  est  un  sphéroïde  plus  ou  moins  gros, 
plus  ou  moins  alongé,  plus  ou  moins  comprimé,  suivant  les 
sujets,  qui  surmonte  le  reste  de  l'économie,  qui  renferme 
l'encéphale  et  îes  appareils  les  plus  importans  des  sensations 
spéciales ,  et  qui  s'articule  avec  le  rachis* 
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Le  Crâne  est  ici  une  grande  caVité  ovoïde ,  off)*ant  son  ex*'' 
trémité  étroite  en  avant,  occupant  les  régions  postérieure  et 
supérieure  de  la  tête  9  d'une  forme  assez  irrégulière  et  pour- 
tant symétrique,  qui  renferme  et  protège  Fencéphale,  est 
constamment  plus  volumineuse  que  la  face  et  est  composée 
de  plusieurs  os  aplatis,  dont  les  bords  sont  le  plus  souvent  hé« 
risses  d'éminences. 

Ces  os  sont,  en  avant,  le  frontal;  en  arrière ,  V occipital i^nv 
les  côtés  et  en  haut ,  les  deux  pariétaux;  sur  les  côtés  et  en 
bas,  les  deux  temporaux;  inférîeurement  et  au  centre,  le 
sphénoïde,  au  devant  duquel  est  Vethmoïde^  qui  en  est  séparé 
par  les  cornets  sphénoïdaux. 

En  outre  chaque  temporal  contient  quatre  osselets,  lemar- 
Uau,  Venclume,  VoK  lenticulaire  et  Vétrier ,  et  bien  souvent  on 
observe ,  entre  les  principales  pièces  du  crâne ,  certains  os 
fort  irréguliers  sous  tous  les  rapports  et  qu'on  nomme  os  \por-^ 


miens  ^ 


La  région  antérieure  du  crÂne  est  le  front  ou  sinciput;  la 
postérieure  est  Vocciput;  la  supérieure  porte  les  noms  de  voûte, 
vertex  ou  hregma;  les  latérales  sont  dites  tempes  y  et  Finférieure' 
est  appelée  la  hase  du  crâne. 

Les  05  du  crànis,  par  suite  de  leur  mode  de  jonction, 
donnent  naissance  à  des  lignes  plus  ou  moins  irrégulières , 
qu'on  appelle  sutures.  Toutes  ces  sutures,  qui  manquent  paiv 
fois,  semblent  partir  des  divers  points  du  contour  du  sphé- 
noïde. 

A  sa  partie  supérieure  le  crâne,  toujours  chez  l'homme, 
offre ,  d'avant  en  arrière ,  la  bosse  nasale ,  qui  surmonte  le 
nez,  les  arcades  sourciliè^'es  et  orbitaires,  les  bosses  frontales, 
qui  surmontent  celles-ci,  la  suture  frontale  propre,  la  suture 
fronto-pariétale ,  la  suture  sagittale ,  qui  résulte  de  la  jonc- 
tion des  deux  pariétaux ,  les  bosses  pariétales  qui  correspon- 
dent aux  parties  latérales  des  héipisphères  du  cerveau,  les 
trous  pariétaux  qui  livrent  passage  à  de  petits  vaisseaux,  la 
suture  lambdoïde  qui  marque  le  lieu  d'union  de  l'occipital 
avec  les  pariétaux,  et,  enfin ,  la  protubérance  occipitale  ex- 
terne pour  l'attache  de  muscles  et  de  ligamens  cervicaux. 
En  bas  le  crâne  est  traversé  par  un  nombre  considérable 
de  pertuis  qui  laissent  sortir  de  sa  cavité  ou  pénétrer  dan» 
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fon  intérieur  «une  foule  de  nerfs  et  de  vaisseaux  âlfféreas* 
Parmi  les  trous  et  les  cavités  de  la  base  du  crâne ,  il  noua 
suffira  de  signaler  »  en  procédant  d'avant  en  arriére ,  le  trou 
JrontO'épineux ,  qui  semble  pénétrer  dans  les  fosses  nasales;  les 
irous  ethmoïdaux ,  qui  sont  traversés  par  les  filets  des  nerfs  olfac- 
tifs ;  les  trous  optiques ,  pour  les  nerfs  de  leur  nom  et  Tartère 
ophthalmique  ;  Isifosse  sus-sphénoïdale ,  qui  loge  le  corps  pitul- 
taire  ;  les  fentes  sphéno'idales ,  remplies  par  les  vaisseaux  et  les 
nerfs  de  Torbite;  les  goa^/iëres  caverneuses,  occupées  par  des  si- 
nus veineux  de  la  dure-mére$  les  trous  maxillaires  supérieur  et 
inférieur  que  traversent  les  deuxième  et  troisième  branches  du 
nerf  trijumeau  ;  la  gouttière  hasilaire,  qui  soutient  la  protubé- 
rance annulaire  de  Tencéphale;  le  grand  trou  occipital^  qui 
donne  issue  à  la  moelle  vertébrale,  à  des  nerfs  et  à  des  vais^ 
seaux  ;  les  trous  condyliens,  traversés  par  les  nerfs  hypoglosses; 
les  conduits  lab^rinthiques ,  qui  transmettent  dans  Tintérieur 
du  rocher  les  nerfs  acoustiques;  les  trous  carotidiens,  dont  le 
nom  indique. la  destination;  les  trous  déchirés  postérieurs,  oh 
est  placé  le  golfe  des  veines  jugulaires  internes  ;  Vhiatus  de 
Fallope,  qui  transmet  dans  un  aqueduc  du  rocher  un  iîJet 
nerveux  appelé  corde  du  tympan;  Forifice  triangulaire  de 
Taqueduc  du  limaçon. 

Sur  les  côtés  du  grand  trou  occipital  s^élèvebt  les  condylea 
occipitaux ,  éminences  destinées  à  s'articuler  avec  des  cavités 
pratiquées  sur  l'atlas  ou  première  vertèbre* 

Ce  n'est  que  dans  l'homme  que  la  direction  de  ce  trou  est 
horizontale  et  qu'il  est  placé  presque  à  la  partie  moyenne  de 
la  base  du  crâne  ;  dans  tous  les  autres  animaux  vertébrés  il 
est  oblique  et  situé  en  arrière;  quelquefois  même  il  est  ver- 
tical • 

Cette  particularité  a  une  grande  influence  sur  la  position 
du  centre  de  gravité  de  la  tête  et  sur  l'attitude  générale. 

Il  suffît,  au  reste,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  une  tête  sciée 
horizontalement  pour  voir  que  la  partie  du  crâne  la  plus  dé- 
veloppée se  trouve  au  niveau  du  trou  occipital  et  de  la  gout- 
tière basilaire ,  endroit  oii  le  cerveau  ,  le  cervelet  et  la  moeiJe 
alongée  se  réunissent  ;  mais ,  si  l'on  désire  déterniiner  d'une 
manière,  rigoureuse  les  dimensions  de  cette  cavité,  il  ne  faut 
point  baser  ses  mesures  sur  la  surface  extérieure,  parce  que 
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«oiirent  elle  ne  répond  à  Finterne  ni  pour  la  forme  ni  pour 
retendue ,  en  raison  du  développement  variable  des*  divers 
sinus  creusés  dans  les  os,  et  de  l'épaisseur  nbn  moins  va<- 
riable  de  ceux-ci;  épaisseur  qui  fait  que  quelquefois  certains 
hommes  ont  un  cerveau  logé  à  l'étroit  dans  un  crâne  qui 
parott  vaste. 

Un  paveil  fait  doit  prémunir  les  observateurs  consciencieox 
contre  Penthousiasme  que  peuvent  inspirer,  et  qu'ont  inspiré 
en  effet,  certains  systèmes,  où  le  véritable  anatomiste  signale 
J>eaucoup  de  vues  bjpothétiques. 

Au  reste  les  dimensions  du  crâne  varient  considérablement 
dans  les  différens  individus ,  car  l'on  voie  des  têtes  larges  ^  oà 
il  est  aplati  d'avant  en  arrière  ;  des  têtes  hautes^  où  il  affecte  la 
Ibrme  d'un  pain  de  sucre;  des  tètes  alongées,  oà  il  est  com« 
primé  latéralement. 

C'est  constamment  la  voûte  du  crâne  qui  est  le  siège  de 
ces  différences;  la  base  demeure  toujours  la  même. 

Les  parois  de  cette  cavité  sont  plus  minces  chez  les  enfant 
et  les  jeunes  gens  que  dans  les  adultes  et  les  vieillards. 

La  seconde  partie  de  la  tête,  la  Face,  située  au^-de van t  et 
au-dessous  du  crâne  ,  a  une  structure  très -compliquée  et  est 
«imposée  d'un  grand  nombre  d'os,  que  l'on  désigne  par  les 
uoms  d'os  maxillaires  supérieurs,  maxillaire  inférieur,  nasaux, 
pulaiins ,  malaires,  lacrymaux ,  de  vomer,  de  cornets  inférieurs  dm 
nez,  et  de  dents. 

L'assemblage  de  ces  os,  quoique  symétrique,  offre  un  tout 
fort  inégal,  dans  lequel  sont  creusées  les  orbites,  où  sont  con«> 
tenus  les  yeux  avec  leurs  dépendances ,  et  les  fosses  nasales , 
où  l'on  voit  l'appareil  de  l'olfaction  avec  les  siennes.  Au-des- 
sous de  celles-ci ,  entre  les  os  maxillaires  supérieurs  et  infé* 
rieur,  est  la  bouche,  qui  renferme  les  organes  de  la  mastica- 
tion ,  de  l'insalivation  et  de  la  gustation. 

La  tête ,  qui  résulte  de  la  réunion  de  la  face  et  du  crâne  > 
sur  lesquels  nous  venons  de  jeter  «m  coup  d'œil  général,  a 
été  considérée  par  un  grand  nombre  d'anatomistes ,  et  en  par» 
ticiilier  par  M.  Duméril ,  comme  une  véritable  vertèbre  très- 
développée,  une  vertèbre  dont  les  différentes  parties  sont 
agrandies  et  forment  des  pièces  séparées.  En  effet,  le  trou 
occipital  peut  être  regardé  comme  l'origine  du  canal  raclii« 
53,  I? 
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dien;  Fapophyse  basilaire  et  le  corps  du  spbénoïde .  correir 
pondent  y  pour  la  structure  et  pour  les  usages ,  au  corps  des 
vertèbres  ordinaires ,  dont  les  apophyses  articulaires  sont 
représentées  par  les  condyles  occipitaux;  tandis  que  la  protu- 
bérance occipitale  ekteme  et  les  espaces  osseux  compris  au- 
dessous  sont  les  analogues  de  leurs  apophyses  épineuses,  et  de 
leurs  lames,  et  que  l'on  retrouve,  enfin,  les  apophyses. trans- 
verses dans  les  apophyses  mastoïdes  des  temporaux. 

Une  analogie  aussi  frappante  acquiert  encore  de  la  valeur 
par  la  comparaison  de^  muscles  qui  servent  à  mouvoir  Féchine 
et  la  tête ,  et  par  Tétude  des  modifications  que  ces  deux  par- 
ties offrent  dans  les  différentes  classes  d'animaux  ;  il  est  assez 
remarquable  d'ailleurs  aussi  que  cette  analogie  soit  offerte 
spécialement  par  la  partie  du  crâne  où  se  trouve  logée  l'ori- 
gine de  la  moelle  épi  nier  e. 

Les  sectateurs  de  la  philosophie  de  la  nature,  qui,  pen- 
dant quelque  temps,  a  ioui  d'une  certaine  vogue  dans  l'aiË- 
tique  Germanie ,  n'ont  point  laissé  échapper  une  si  belle  occa- 
sion de  soutenir  leur  manière  de  voir;  ils  ont  cherché  dan^ 
la  tête  une  représentation  de  la  totalité  du  corps,  et  M.  Oken, 
par  exemple ,  partant  de  l'analogie  qui  existe  à  divers  égards 
entre  les  espèces  d'anneaux  que  forment  les  os  du  crâne  et 
ceux  des  vertèbres ,  a  considéré  le  premier  comme  un  .com- 
posé de  trois  vertèbres,  et,  cherchant  dans  les  diverses  par- 
ties de  la  tête  les  représentans  des  diverses  parties  du  corpf 
jentier ,  il  a  vu  dans  le  crâne ,  pris  séparément ,  la  tête  de  la 
tète;  dans  le  nez,  le  thorax  de  la  tète^  et  dans  les  mâchoires, 
les  extrémités  supérieures  et  inférieures ,  ou  les  bras  et  Icf 
jambes. 

Les  faits  tirés  de  l'anatomie  des  animaux  dont  on  a  voulu 
s'étayer  pour  soutenir  une  telle  théorie,  sont  exposés  avec 
détail  aux  articles  Poissons,  Reptiles  et  Zoologie,  auxquels 
nous  prenons  la  liberté  de' renvoyer  le  lecteur. 

Nous  ne  ferons  donc  ici  que  comparer  d'une  manière  gé- 
nérale la  tête  de  l'homme  à  celle  des  animaux  placés  au-des- 
sous de  lui  le  long  de  l'échelle  zoologique. 

La  tête  de  l'homme ,  lorsqu'elle  est  placée  sur  un  plan  ho- 
rizontal} repose  sur  les  dents  incisives  et  sur  les  condyles 
occipitaux;  ceux-ci  sont  disposés  de  manière  à  occuper  Iç 
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niveau  de  la  partie  moyenne  d'une  ligne  qu'on  tireroit  de  ces 
dents  au  point  le  plus  saillant  de  Tocciput  :  c'est  donc  là  que 
j|]f  trouve  transporté  le  centre  de  gravité  de  la  tête^  et  voilà 
pourquoi  elle  est  si  bien  maintenue  en  équilibre  sur  Téchine* 

Le  plan  du  trou  occipital  se  trouve  aussi  parallèle  à.  celui 
du  Jpalais,  et  c'est  pour  cela  que,  dans  notre  espèce  toujours, 
la  bouche  est  tournée  en  avant. 

Au  reste ,  c'est  chez  l'Européen  seul  que  nous  retrouvons 
ces  deux  dispositions  d'une  manière  complète.  Chez  les  Nègres 
déjà  la  portion  antérieure  de  la  ligne  indiquée  est  plus  longue 
que  la  postérieure ,  à  cause  de  l'alongement  des  màchoires| 
mais  à  mesure  que  l'on  descend  vers  les  classes  inférieures 
des  animaux  vertébrés ,  cette  particularité  devient  beaucoup 
plus  frappante,  ainsi  que  l'a  d'abord  observé  Daubenton 
(  voyez  Homme);  car,  chez  eux,  non-seulement  les  mâchoires 
s'alongent,  mais  encore  les  condyles  se  portent  en  arrière, 
et  c'est  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  comparant  successivement 
les  uns  aux  autres,  et  à  l'homme  en  particulier,  un  singe^ 
un  chat ,  un  chien,  un  mouton ,  un  dauphin,  un  cygne,  une 
bécasse,  un  crocodile,  un  caïman,  un  gavial,  un  brochet, 
une  orphie ,  etc. 

Les  deux  organes  de  la  gustation  et  de  l'olfaction  occupent 
la  plus  grande  partie  de  la  face  dans  tous  les  animaux  ver* 
tébrés.  Plus  les  deux  sensations  dont  ils  sont  le  siège  sont 
développées,  plus  elle  acquiert  de  volume,  et  cela  aux  dé« 
pens  du  crâne ,  qui  est  d*autant  plus  considérable  par  rap- 
port à  la  face,  que  le  cerveau  est  plus  grand. 

Il  est  également  d'observation  que  jamais  antérieurement 
la  face  n'a  tout -à- fait  une  direction  verticale  et  qu'elle  est 
sensiblement  inclinée  en  avant.  Il  est  clair  que  plus  le  crâne 
augmente  en  volume  proportionnel ,  moins  cette  inclinaison 
doit  être  marquée  ;  que  plus  le  goût  et  l'odorat  ont  de  grandes 
cavités  pour  loger  leurs  organes,  plus,  au  contraire ,l  il  doit 
y  avoir  a'obliquité. 

Or ,  comme  la  nature  de  chaque  individu  dépend  en  grande 
partie  de  l'énergie  relative  de  chacune  de  ses  fonctions ,  et 
que  les  sens  dont  il  s^agit  sont  ceux  des  appétits  brutaux  ; 
comme  le  cerveau  est ,  au  contraire ,  Le  siège  des  facultés  inr 
téllectuelles ,  il  en,  résulte  que  la  forme  de  la  tête  ^t  les  pro- 
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portions  des  deux  parties  qui  la  compo^nt.  peuvent  être  un 
indice  de  la  manière  d*étrc  sous  ce  rapport,  et  cela  d^autant 
plus  qu'elle  a  un  volume  donné  et  une  destination  détermi- 
née ;  qu'elle  doit  loger  d'une  part  le  centre  des  sensations 
et  des  volitions,  et  de  l'autre,  les  appareils  de  la  gustation, 
de  la  mastication  et  de  l'olfaction  ;  que  le  crâne  et  la  face 
sont  respectivement  consacrés  à  ce  double  t^age,  et  que  le 
volume  donné  de  l'un  ne  peut  point  diminuer  sans  que  celui 
de  Tautre  augmente  dans  un  rapport  égal. 

Nous  voyons  en  effet  que  les  animaux  qui  ont  le  museau 
)e  plus  alongé ,  semblent  être ,  pour  tout  le  monde ,  le  t3rpe 
de  la  sottise  ;  telles  sont  les  grues ,  les  oies  et  les  bécasses  y 
tandis  qu'on  attribue  un  baut  degré  d'intelligence  à  ceux  qui 
ent  un  front  très-saillant,  comme  l'élépkant  et  la  chouette, 
que  les  Grecs  avoient  donnée  pour  compagne  à  la  déesse  de  la 
Sagesse.  Quant  à  l'homme,  qui  a  reçu  la  noble  prérogative  de 
l'intelligence ,  qui  doit  penser  encore  plus  que  s'occuper  de 
^es  besoins  physiques,  il  a  le  cr4ne  d'une  beaucoup  plus 
grande  capacité  que  la  face.  , 

Dans  lea  reptiles  et  chez  beaucoup  de  poissons  ,  c'est  la 
bouche  seule,  avec  ses  deux  énormes  mâchoires ,  qui  semble 
constituer  la  tête ,  et  ce  sont  les  plus  voraces  et  les  plus  fé^ 
roces  des  animaux.  Ils  semblent  ne  vivre  ,  pour  ainsi  dire, 
que  pour  se  nourrir.  Même  sans  sortir  de  notre  propre  es- 
pèce ,  nous  sommes  portés  à  regarder  comme  stupide  et  comme 
gourmand  un  homme  dont  le  bas  de  la  face  est  fort  saillant, 
et  les  artistes ,  lofsqu'Us  veulent  représenter  des  héros  ou  des 
dieux ,  ont  soin  d'éviter  cette  saillie  et  de  faire  avancer  le 
froat  de  manière  à  donner  aux  yeux  l'apparence  d'une  ha- 
bituelle méditation. 

On  a  cherché  à  apprécier,  d'après  ces  données,  les  pro- 
portions  respectives  du  crâne  et  de  la  face.  L'un  des  moyens 
les  plus  simples  que  l'on  a  mis  en  usage  pour  y  parvenir, 
est  V  angle  facial  y  indiqué  par  le  célèbre  P.  Camper,  et  formé 
par  la  réunion  de  deux  lignes  idéales ,  dont  l'une  passe  par 
)e  b^rd  des  dents  incisives  supérieures  et  par  le  point  le  plus 
cillant  du  front,  tandis  que  l'autre  s*étend  du  niveau  du 
conduit  auriculaire  au  même  point.  Plus  cet  angle  approche 
de  l'ajQgle  <lrolt ,  plus  le  crâne  fait  de  saillie  en  avant ,  et  plus, 
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par  consëqv^nt ,  le  cerveau  est  volutnineux;  plus  il  devient 
aigu ,  plus  la  face  s'alônge ,  plus  les  organes  du  goût  et  de 
Todorat  se  prononceilt  :  il  peut  donc,  en  faisant  par  son  de- 
gré d'ouverture  apprécier  Ainsi  {usqu^à  un  certain  pditit  le^ 
proportions  respectives  du  crâne  et  delà  face,  indiquer  d*unè 
manière  approximative  le  développement  de  Tintelligence 
individuelle. 

Dans  les  têtes  des  Européens  ct*t  angle  est  ordinairement  dé 
quatre-vingts  degrés  ;  il  en  a  soixante-quinze  dans  celles  des 
Mongols,  et  soixante-dix  seulement  dans  celles  dés  Nègres* 
On  observe  que  les  Sculpteurs  grecs  ont  donné  jusqu'à  cent 
degrés  à  Fangle  facial  de  leurs  divinités.  Son  acuité  se  mani- 
feste de  plus  en  plus  au  contraire ,  Ct  successivement,  à  me« 
sure  que  Ton  descend  sur  Téchelle  zoonomique  et  que  Ton 
passe  4cs  mammifères  aux  oiseaux ,  aux  reptiles  et  Aux  pois- 
sons, en  sorte  que  dans  le  cheval  il  n*a  plus  que  vingt -trois 
degrés^  par  exemple* 

Mais  ce  moyen  d'appréciation  est  peu  fidèle,  paHe  que 
louvent,  en  raison  de  leur  grand  développement  >  les  sinus 
ijroataux  »  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  gonflent  tellement 
le  crâne,  qu'ils  relèvent  la  ligne  faciale  beaucotip  au-delà 
âe  ce  qu'ejtigtroit  la  proportion  du  cerveau.  Cependant  on 
peut  obvier  à  cet  inconvénient  en  s'attachant  à  un  inofth 
proposé  par  M«  Cuvier,  qui  conseille  de  considérer  le  crâne 
et  1«  face  dans  une  coupe  verticale  et  longitudinale  do  la 
tête,  et  de  comparer  les  aires  que  ces  deux  partie  j^euvent 
offrir* 

Of^  dans  TEnropéen,  Taire  du  crâne  est  à  peu  près  qua- 
druple de  celle  de  la  face  ;  tandis  que  dans  le  fierté  Celle-ci 
augmente  environ  d'un  cinquième,  et  que  dans  les  rongeurs 
et  les  solipèdes  elle  devient  à  son  tour  plus  grande. 

Il  est  facile  d'apprécier  ainsi  les  di£Férences  individuelles. 
(  H.  C.  ) 

TÊTE*  (kÈamm.)  Les  chasseurs  se  servent  de  ce  terme  pour 
désignef  le  bois  des  cer£i.  Ils  distiogueii t  les  tètèi  par  différena 
nbdM,  d'npris  le  nombre  et  la  disposition  des  pointes  on  «n- 
douillers  qu'elles  portent,  ce  qui  est  teUiii  à  l'âge  de  l'animal 
ou  à  diverses  modiûcatioas  de  formes  dans  les  hoisw  (De^m.) 

TÊTE*  {Onûth.)  On  trouvera  des  observatioiis  générales  sur 
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rorganisation  et  les  parties  intérieures  de  la  tête  au  mot  Oi- 
seau, tome  XXXV  de  ce  Dictionnaire  ,  et  Ton  va  faire  con- 
noitre  ici  les  parties  extérieures!  telles  qu'elles  ont  étédivi* 
sées  pour  rendre  les  descriptions  spéciâques  plus  commodes 
et  plus  précises, 

La  tête ,  considérée  en  masse ,  offre  d'abord  ses  parties  an* 
térieure ,  supérieure ,  postérieure  et  latérale  y  et  ces  parties , 
examinées  séparément ,  sont  : 

Le  Bec,  Rostrunij  qui  a  donné  lieu  à  des  détails  assez  ëten* 
dus,  tome  IV,  page  168  etsuiv* 

Le  BoNNBT ,  Pileus  ,  qui  comprend  la  superficie  de  la  tête , 
depuis  la  base  du  bec  jusqu'à  la  nuque* 

Le  Cafistaum,  Capistrum^  c'est -à- dire ,  le  bord  de  la  tête 
entourant  la  base  du  bec. 

Les  Ca&onculbs,  Coruneulœj  qui  sont  des  ornemens charnus, 
glabres,  mous,  lesquels  se  trouvent  quelquefois  sur  le  front, 
les  sourcils ,  le  vertex ,  la  nuque ,  le  menton ,  la  gorge ,  le 
cou ,  et  sont  susceptibles  de  diverses  formes. 

La  Face,  Faeies,  qui  réanit  les  régions  ophthalmiques,  leà 
)oues,  les  tempes,  et  dans  laquelle  souvent  on  comprend  le 
front,  le  vertex  et  le  menton. 

Le  FaoNT,  Frons  ;  région  de  la  tête  depuis  le  bec  îusqu'au 
vertex. 

Là  Hdppb  ,  Crisla  :  elle  se  compose  des  plumes  alongées  du 
bonnet,  et  elle  est  qualifiée  selon  la  forme  qu'elle  affecte 
et  la  place  spéciale  qu'elle  occupe* 

L'iris,  Iris:  la  partie  colorée  de  l'œil  qui  entoure  la  pupille. 

Les  Joues  ,  Genœ  :  côtés  de  la  tête  entre  la  base  du  bec,  le 
front  et  l'oeil.    / 

Le  LoRUM ,  Lorum  ;  ligne  emplumée,  qui  s'étend  de  la  base 
latérale  du  bec  jusqu'à  l'œil. 

Le  Menton,  Mtntum  :  partie  située  entre  les  branches  de 
la  mandibule  inférieure  et  la  gorge. 

Les  Moustaches,  Mystatts  ;  plumes  ou  poils  roides,  par- 
tant de  la  base  des  mâchoires.  Ce  nom  se  donne  aussi  à  de 
simples  plumes  placées  sur  les  joues ,  et  dont  la  couleur  forme 
contraste  avec  les  autres  plumes  latérales. 

L'Occiput,  Occiput  :  partie  supérieure  du  crâne,  depuis  le 
sommet  jusqu'à  la  nuque« 
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Les'OiLBiTEs,  Orhita,  formant  un  cercle  intérieur  à  la  partie 
de -la  région  ophthalmique  la  plus  proche  des  yeux. 

Les  Oaeilles  ,  Aures  :  ouvertures  situées  sur  la  partie  posté- 
rieure de  la  tête 9  ordinairement  sans  oreillons ,  mais  garnies 
de  plumes  décomposées  chez  les  chouettes. 

La  Région  ophthalmiqoe,  Regio  ophthalmica ,  est  le  cercle 
qui  entoure  l'œil,  lequel  est  nu,  tubercule,  emplumé,  etc. 

La  RécloN  PAaoTiQOE,  Regio  parotica ,  désigne  le  tour  de 
Toreille. 

Le  SiNciPUT,  Sinciput ,  est  la  partie  antérieure  du  crâne, 
depuis  la  base  du  bec  jusqu'au  milieu  du'  vertex. 

Le  Sommet,  Vertex  :  c'est  la.  partie  supérieure  du  crâne 
entre  les  oreilles. 

Les  SouaciLs,  Supercilia  .*  traits  longitudinaux,  qui  sont  au* 
dessus  de  chaque  œil. 

Les  Tempes  ,  Tempora.  On  appelle  ainsi  la  région  latérale 
qui  est  entre  l'œil ,  le  vertex  et  l'oreille. 

Les  Yeux  ,  Oculu  Ces  organes ,  qui  sont  placés  latéralement 
ohez  presque  tous  les  oiseaux,  sont  dirigés  ea  face  chet  les 
chouettes  :  ils  ont  des  paupières  mobiles ,  ciliées ,  sOus  lesquelles 
est  une  membrane  clignotante.  (Ch.  D*) 

TÊTE  [dans  les  insectes].  {Entom.)  C'est  la  partie  an-* 
térieure  du  corps,  ordinairement  distincte  et  articulée  sur 
le  corselet.  Nous  l'avons  fait  connoitre  avec  détails  à  l'article 
Insectes,  tome  XXIII  de  ce  Dictionnaire,  page  433.  Pour 
éviter  les  doubles  emplois,  consultez  cet  article.  (C.  D.  ) 

TÊTE  D'ANE,  CABOSSE.  (Bot,)  M.  Desvaux  cite  ces  nom^ 
vulgaires  du  cenlaurea  soahiosa  de  Lionœus  dans  l'Anjou.  Le 
dracocephalum  a  été  traduit  dans  quelques  lieux  par  téte-de- 
dragon  ;  la  graine  du  sainfoin  est  nommée  en  latin  erista 
gallij  et  en  françois  téte-de-coq.  Selon  Nicobon,  à  Saint-Do- 
mingue, le  cactus  meloeactus  ou  melon  épineux  est  nommé 
tête  d'Anglois.  (J.) 

TÊTE -D'ANE.  {IchÛijoL)  Un  des  noms  vulgaires  du  cha- 
bot. Voyez  Cotte.  (H.  C.) 

TÊTE  D'ARAIGNÉE.  {Conchyl.)  C'est  le  murex  tribulus. 
(DeB.) 

TÊTE  ARMÉE.  (Eritom.).Nom  donné  par  Geoffroy  à  une 
espèce  d'insecte  coléoptèr^  pétalocère,  du  genre  Aphodie, 
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voisin  du  Fimeêarius*  Il  est  décrit  dans  le  i/'  volume  de 
THbtoire  dea  Insectes  de& environs  de  Paris,  pag,  82,  n.^  20. 
(CD.) 

TÉtjÉ-DE-BARBET.  (Conchjl-)  Nom  marchand  du > murer 
hodosus,  Linn. ,  espèce  de  cérite.  (De  B. ) 

TÊTE-DE-BÉCASSE.  (ConchyL)  Espèce  de  rocher,  murex 
hauslelliam.  (De  B.) 

TÊTE  BLANCHE.  (  Omiih.  )  Le  suiriri,  que  d'Azara  s'est 
borné  à  désigner  sous  le  nom  de  caheza  hlanea,  nJ*  176,  et 
que  Sbnnini  regarde  comme  une  espèce  nouvelle ,  est  un 
insectivore  assez  rare,  qui  vit  dans  les  lieux  marécageux  : 
il  a  cinq  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  sa  tête  est  d'ua 
blanc  de  neige  ;  ses  ailes  sont  brunes  ;  les  plumes  anales  blan- 
ehàtres;  le  reste  du  plumage  et  le  tarse  d'un  noir  profond; 
le  bec,  noir  en  dessus  et  à  son  extrémité,  est  d'un  Jaune 
pur  dans  le  reste.  La  femelle  n*a  que  la  première  moitié  de 
la  tête  blanche;  les  parties  inférieures  sont  de  la  même  cou» 
leur  ;  la  queue  est  noirâtre.  Cet  oiseau  passé  la  plus  grande 
partie  du  jojir  au  milieu  des  joncs,  à  la  cime  desquels  il  se 
perche  soir  et  matin;  il  est  rusé  et  inquiet.  (Cr.  D.) 

TÊTE  BLEUE.  {Entom.)  Nom  d'un  lépidoptère  du  genre 
BomhyŒf  nommé  ainsi  par  Geoffroy,  tom.  a ,  p.  122,  n.*^  27, 
de  son  Histoire  des  insectes  :  c'est  le  bombjce  double-oméga , 
que  nous  avons  décrit  sous  le  n.^  34,  tome  5,  de  ce  Diction- 
naire, page  134.  (CD.) 

TÊTE  BLEUE.  (IchthyoL)  Voyez  Cyanocéphaie.  (H.  C.) 

TÉTE-DE-CARPE.  (Bot.)  Espèce  d'agaric ,  ainsi  nommé  par 
Faulet ,  Trait,  des  champ.,  2  ,  p.  261 ,  pi.  122,  fig.  7.  C'est 
un  champignon  brun-foncé,  qui  naît  en  touffes  de  cinq  à  six 
individus  réunis  ensemble.  Le  sommet  de  son  chapeau  a  une 
ouverture  que  Faulet  compare  à  un  museau  de  carpe.  Ce  cha- 
peau a  six  lignes  de  diamètre;  ses  feuillets  sont  d'un  gris  clair, 
et  son  stîpe  est  blanc.  Ce  champiglion  n'a  rien  qui  le  rende 
suspect  :  on  le  trouve  dans  les  bois,  à  Versailles.  (Lem.) 

TÊTE -CHÈVRE.  {Ornith.)  Voyez  Tbtte-chbvhe.  (Ch.  D.) 

TÊTE-DE-CHIEN.  (Erpét.)  Un  des  noms  vulgaires  da  Bo- 
lOBi.  Voyee  ce  mot  et  Boa.  (H.  C. ) 

TÊTE- DE- CRAPAUD  de  Sterbeeck.  (Bol.)  Voyez  Catot 
jiDFOMs.  (Lem.) 
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TÊTE -DE -DRAGON.  {Conchjyl.)  C'est  le  cyprœa  stolida^ 
Linn.  (De  B.) 

TÊTE  ÉCORCHÉE.  (Entom.)  Geoffroy  désigne  sous  ce  nom 
une  espèce  de  colëoptère  de  son  genre  Rhinomacer  ou  Bec- 
mare  :  c'est  Vattélabe  du  coudritr.  (CD.) 

TÊTE-DE-FAÏENCE.  {Ormth.)  Ce  nom  est  vulgairement 
donné  à  la  mésange  bleue,  jparus  cœruleuSj  Linn.  (Ch.  D.) 

TÊTE  DE  FLEURS.  (  Bot.  )  Fleurs  serrées  et  ramassées  ea 
boule  (  cephalanthus  occidentalis  )  ,  ou  sessiles  sur  un  clinanthe 
entouré  d'un  involucre;  exemples:  Jiieracium,  carduusj  aster  , 
etc.  Voyez  Capitule  et  Calathide.  (  Mass.  ) 

TÊTE  FOURCHUE.  (Erpe^)  Un  des  noms  du  basilic  d*Am. 
boîne.  (H.  C.) 

TÊTE  DE  FOURMILLIER  ou  DE  TAMANOIR.  (  Conchyl.) 
C'est  le  murex  canaliculatus ,  Linn.,  espèce  de  pyrule.  (De  B.) 

TÊTE  D'ISIS.  (  Conchyl.  )  Nom  marchand  du  murex  canali^ 
eulatus,  Linn.,  espèce  de  pyrule.  (De  B.) 

TÊTEtDE-LIÈVRE.  {IchthjyoL)  Un  des  noms  vulgaire» du 
gehie  lagocéphale.  Voyez  Gobib.  (  H.  C.  ) 

TÊTE  ou  MACHOIRE  DE  BŒUF.  (ConchyL)  Nom  mar- 
chand du  buccinum  cornutum ,  Linn. ,  maintenant  cassis  cor* 
Tuita.  (De  B.  ) 

TÊTE-DE-MÉDUSE.  (Bot.)  C'est,  dans  le  Traité  des  cham- 
pignons  du  docteur  Paulet,  vol.  2  ,  p.  5o4,  pi.  98,  fig.  i-:-3, 
le  nom  d'une  espèce  d'agaric  qui  croit  en  touffes  au  pied  du 
chêne  ,  quelquefois  au  nombre  d'une  trentaine  d'individus  ' 
réunis  par  leurs  stipes.  Il  est  d'abord  d'un  jaune  sale  ,  puis 
d'un  roux  plus  clair.  Le  stîpe ,  ou  pied  ,  s'élève  à  quatre  ou 
six  pouces.  Le  chapeau  a  plus  d'un  pouce  et  demi  d'éten* 
due;  ses  feuillets,  recouverts  d^uiï  voile  blanc  dans  leur  nais- 
sance, sont  d'abord  blancs  ,  puis  ils  prennent  une  teinte 
rousse,  ainsi  que  le  voile ^  dont  les  lambeaux  forment  un 
collet  autour  dû  stipe.  La  chair  de  ce  champignon  est  blan- 
che, ferme,  d'une  odeur  trè»-désagréable  et  stercorale;  mâ- 
chée, elle  a  une  saveur  rapprochée  de  celle  de  la  truffe, 
mais  laissant  bientôt  une  sorte  d'astriction  à  la  gorge,  ce  qui 
annonce  des  qualités  suspecte»  :  en  effet ,  ayant  été  donnée 
à  un  chien,  elle  causa  sa  mort.  (Lem.) 

TÊTE-DE-MÉPUSE.  (Aclinoz.)  Nom  vulgaire  donné  enr 


£€a  TET 

cote  aases  souvent  aux  espèces  d*astéiies  dont  les  branches 
se  divisent  et  se  subdivisent  en  se  dichotomisant,  de  manière 
i  ressembler  un  peu,  quand  elles  sont  desséchées  et  que  les 
rameaux  et  ramuscules  se  sont  roulés  et  comme  frisés ,  à  la 
tête  de  Méduse  des. peintres.  Elles  constituent  maintenant 
le  genre  Euryale  de  M.  de  Lamarck.  (DeB.) 

TÊTE-DE-MORT.  (Enlom.)  C'est  le  sphinx  atropos  qui 
porte  sur  le  corselet,  d'un  gris  foncé,  une  tache  jaune,  qui 
représente  à  peu  près  une  tête  de  squelette  d'homme,  vue 
de  face.  Voyez  dans  ce  Dictionnaire  tome  L,  p.  227,  n.*"  5* 
(C.  D.) 

TÊTE -DE -MORT.  (lelUhyoL)  Un  des  noms  vulgaires  du 
eallorhinque  antarctique.  Voyez  Callqrhinque,  tom.  VI,  pag. 
358.  (H.  C.) 

TÉIE  NOIRE.  (  Erpét.  )  Nom  spéciâque  d'une  couleuvre. 
(H.  C.) 

TÊTE  NUE.  (IchthyoL)  Voyez  AaiiE  et  Gymnocéfbale. 
(H.  C) 

TÊTE-DE-PAVOT ,  Caput  papavarU  de  Sterbeeck.  (  Bot.  ) 
C'est  un  petit  agaric  gris  ou  îaune ,  en  forme  d'entonnoir  , 
dont  le  chapeau  ressemble  dans  sa  îeunesse  à  une  tête  de 
pavot.  Paulet  les  rapporte  à  ses  faux -mousserons  en  enton- 
noir. (Lem.) 

TÊTE  PLATE.  {Erpét.)  Nom  spécifique  d'un  Gecko.  Voyes 
ce. mot.  (H.  C.) 

tÊTE  DE  REQUIN.  {Conchyl.)  C'est  le  hueeinum  pUcatum^ 
Linn.,  espèce  de  casque.  (De  B.) 

TÊTE -ROUGE.  {Ornitk.)  On  trouve  ce  mot  dans  Laches- 
naye-des-Bois  ^  dans  le  Dictionnaire  des  chasses  de  l'Encyclo- 
pédie méthodique,  dans  les  Voyages  d'un  naturaliste,  de  M. 
Descourtilz,  tome  1*,  page  293,  dans  Sonnini,  «te.  ;  mais 
nulle  part  il  n'y  a  de  renseigoemens  un  peu  précis  sur  ce  pe- 
tit oiseau,  qui  paroit  être  un  manakin.  (Ch.  D.) 

TÊTE-DE-SERPENT  ou  GRENOUILLE.  {Conohyl.)  Ctit 
le  strombus  Untiginosus  ^  Linn. ,  et  une  espèce  de  porcelaine^ 
ejçprwa  caput  serpentis^  Linn.  (De  B.)   ^ 

TÉTE-DE-TORTUE.  (Ichthjol.)  Un  des  noms  vulgaires  du 
tétrodon  perroquet.  Voyez  Tétrodon.  (H.  C.  ) 
^    TÊXE^OE- VIPÈRE.  {Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  Cou- 
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ittmtf  décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI *  pag.  481. 
(H.  C.) 

TËTÉ.  {Omith,)  Suivant  Muller,  ZooL  danioœ  prodromus, 
nJ*  286 ,  la  nooette  cendrée ,  parus  palustriâ,  Linn. ,  est  ainsi 
nommée  en  Norwége.  (  Ch.  D.  ) 

T£T£CH.  (BoL)  A  Madagascar  on  nomme  ainsi,  selon  Flac-> 
court,  Vagalloohum  ou  bois  d^aigle.  (  J.) 

TETEMA.  {Ormth.)  Ce  fourmilier,  figuré  sur  la  pi.  enl. 
de  Buffon,  n.*  8ai ,  a,  comme  on  Ta  déjà  dit  tome  XVII 
de  ce  Dictionnaire ,  page  3 1 9 ,  tant  de  rapports  avec  le  four- 
milier colma,  miothera  eolma,  qu*on  ne  le  considère  que 
comme  une  variété  de  cette  espèce.  Il  ne  di£fère,  en  effet, 
du  colma,  qu^en  ce  qu'il  a  la  goi^e,  la  poitrine  et  le  veltre 
d'un  brun  noirâtre,  tandis  que  chez  ce  dernier  le  commen- 
cement du  cou  et  la  gorge  sont  blancs  et  variés  de  petites 
taches  brunes.  (Cb.D.) 

TETENA.  {Bot.)  Rafinesque-Schmaltz  avoit  d'abord  donné 
ce  nom  au  genre  qu'il  a  désigné  depuis  par  ^dycia.  Voyez 
ce  mot.  (Lem») 

TETERON.  (Bot.)  Qn  donne  ce  nom  dans  les  campagnes ^ 
suivant  Paulet,  à  une  espèce  de  champignon  du  genre  Aga» 
ricus  et  de  sa  famille  des  ealotins  de  terre  ou  des  hois*  Le  te» 
teron^  PauL,  Trait.,  a,  p.  304  ,  pi*  93  ,  fig.  8  et  9,  répand 
une  odeur  agréable  de  farine  récemment  moulue.  Son  cha* 
peau  est  gris  ou  bai  en  dessus,  blanc  en  dessous  ,  et  porté 
sur  un  stipe  qui  a  la  forme  d'un  bout  de  mamelle  ,  d'où  vient 
aans  doute  son  nom  de  teteron»  Il  paroît  qu'on  en  fait  usage 
sans  inconvénient.  Paulet.  le  rapporte  au  pied»  de '  chèvre  de 
Clusius,  Hist, ,  p.  ^69,  Icon,  (Lem.  ) 

TÊTES.  (  Bot,  )  Paulet  donné  ce  nom ,  avec  une  épithète 
différente,  à  plusieurs  espèces  de  champignons  du  genre ^go- 
ricus ,  dont  il  forme  ce  qu'il  nomme  ses  familles,  i.^  des  ser- 
pentins en  famille  ,.  a.^  des  têtes  d'épingle. 

1  .^  Les  serpentins  en  famille  sont  caractérisés  par  leur  ma- 
nière de  croître  plusieurs  sur  un  même  pied  qui  serpente. 
Us.  ont  des  qualités  qui  les  rendent  suspects  ;  leur  substance 
est  ferme  et  sèche,  Paulet  y  rapporte  les  espèces  suivantes., 
qui  se  retrouvent  dans  sa  Syponymie ,  groupées  sous  le  nom 
commun  de  tètes  rousses  ou  jaunes  «n  famille* 
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1.  Les  TèieS'de'ioufire ,  Paul.,  Trait*,  a,  pag.  aaS ,  pi.  107, 
fig«  1—5;  Agaricus  UUeritius  ^  Schaeff. ,  Fung.  Bav.  ,  pf.  49  9 
fig*  1  —  5*  Agaricus  commun  ,  de  couleur  jaune ,  avec  les 
feuillets  couleur  de  soufre  grisâtre  et  recourerts  d'un  roile 
aranéeux.  Il  offre  plusieurs  variétés,  et  toutes  sont  perni- 
cieuses. Des  expériences  £iites  par  Paulet  confirment  les  mau- 
vaises qualités  de  ce  champignon ,  décrit  par  beaucoup  d'an«- 
teurs,  et  très -commun,  en  autonme,  dans  les  bois,  pendant 
la  saison  pluvieuse.  Il  se  corrompt  promptement.  Cette  espèce 
parott  être  V agaricus  fasciôularis ,  Pries,  Syst.  mycoL ,  1 ,  p.  288* 

2.  Les  Tètes'd&'feu  olivâtres,  Paul.,  loe.  cii.,  p.  229;  ^gart- 
«115  amarus, BulL ,  Champ. ,  pi.  3o  j  Agaricus  lataiiiusy  Schseff., 
pi.  49,  fig.  6;  Pers.,  Pries.  Ce  champignon  ressemble  au  pré*- 
cèdent ,  et  en  diffère  par  son  chapeau  d'un  roux  irif ,  avec  les 
feuillets  olivâtres ,  et  dépourvus  de  voile  1  par  le  stipe  lavé  de 
vert  et  de  jaune ,  de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire  et  fis^ 
tuleux.  Sa  chair  est  un  peu  jaune  ;  sa  saveur  un  peu  amère , 
et  son  odeur  bien  moins  désagréable.  11  croit  dans  les  bois  ;  il 
est  attaqué  par  les  limaces  ,  tandis  que  le  précédent  n'est  pas 
même  attaqué  par  les  vers. 

5.  Les  TèUS'âe^feu  souJrées,?au\,i  loc.cU., /p.  109.  Cette 
espèce  diffère  de  la  précédente  par  son  chapeau  d'un  roux 
vif  et  couleur  de  feu ,  avec  les  feuiUets  d'un  vert  soufré.  Sa 
chair  ,  d'une  couleur  légère  de  safran  ,  est  sèche ,  ferme , 
sans  saveur  amère  ni  odeur  désagréable.  Néanmoins  l'expé* 
rienee  démontre  qu'elle  est  pernicieuse.  Ce  champignon  se 
trouve  dans  les  bois. 

4.  Les  Tètes  fauves,  Paul.,  /oe.ei^,  pi.  110,  fig.  i.  Il  croit 
en  touffe  de  cinq  à  six  individus  au  pied  des  arbres  ou  suf 
leur  souche  ;  il  est  de  couleur  fauve  très*foncée  et  presque 
brune.  Son  chapeau  est  sujet  à  se  fendre,  et  le  stipe  fistu- 
leux.  La  substance  de  ce  champignon  est  tendre  ,  mince  et 
d'une  forte  odeur  de  bois  qui  se  gâte. 

5.  Les  Tètes  haies  ou  hlanéhes  (ou  la  semence  de  champignon), 
Paul. ,  loe.  cit.,  planche  1 10,  fig.  a.  Ce  chanttpignon  forme  des 
touffes  d'une  trentaine  d'individus  au  pied  des  arbres  i  il  est 
d'un  gris  foncé  ou  rouie ,  arec  le  stipe  et  les  feuillet»  Mânes. 

6.  Les  Tètes  hlanéhes  et  noires ,  Paal. ,  L  c.  Ce  chanipignoa 
forme  au  pied  des  arbres  des  touffes  de  cinq  à  six  indiridus, 
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dont  les  chapeaux  et  les  feuillets  sont  blancs  d^abord  ,  pois 
bruns,  et  enfin  noirâtres ,  ainsi  que  les  stipes ,  qui  sont  fistu« 
leux  et  cylindriques. 

Dans  la  Sjmonyraie  de  Paulet  on  trouve  encore  plusieurs 
espèces  de  têtes  seulement  indiquées. 

2.®  Les  têtes  d'épingle  sont  des  champignons  du  genre  Aga^ 
rictts,  remarquables  par  leur  petitesse,  leur  fragilité,  la  té- 
nuité de  leur  stipe  ,  semblable  à  un  crin  terminé  par  un 
petit  chapeau  rond ,  qui  leur  donne  l'aspect  d'une  épingle* 
Ils  sont  tous  parasites  et  délicats. 

1.  La  Tète  â^épingU  rouge,  Paul.,  L  c.^p.  2a5,  pi.  io5,  fig.  9 
et  10  ,  est  d'un  blanc  lavé  de  rouge  ou  de  safran  foncé*  C'est 
Vagarictts  abiêiitf  Batsch,  pL  3  ,  fig.  lo. 

a*  La  Tête  d'épingle  rousse  ou  safranét  et  la  Tète  d'épingle 
hlanehe  sont  deux  autres  espèces  de  Paulet ,  citées  par  Mi- 
chéli,  Gen,f  pi*  do,  fig.  9.  Elles  ressemblent  à  des  cheveux 
très-fins  ,  terminés  chacun  par  une  petite  tête ,  comme  celle 
d'une  épingle.  Ces  champignons  sont  les  agarici  tenellus  et  e/a- 
wularisde  Batsch.  C'est  encore  dans  le  nombre  des  espèces  d^ 
ce  groupe  qu'on  trouve  lea  agar*  semiglohatus  de  Batsch ,  et 
eoeeineuê^  janthinus,  de  Scopoli.  (Lbm.) 

TETEU*  {Ornith.)  Voyez  Terutero.  (Ch.  D.) 

TÉTHIE,  Tetkia.  {Amorphoz.)  Denati  (Hist.  de  la  mer 
Adriat.,  page  62  )  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
classe  qu'il  nomme  phytozoaire,  intermédiaire,  dit -il,  au^p 
végétaax  et  aux  animaux;  genre  qui  a  été  adopté  et  étendu 
par  M*  de  Lamarck  dans  la  nouvelle  édition  de  ses  Animaux 
tans  vertèbres,  tome  2,  page  384,  et  que  l'on  peut  carac- 
tériser ainsi  :  Corps  sans  forme  déterminée,  irrégulièrement 
globuleux,  composé  d'une  quaqtité  considérable  de  fibres sub- 
fesciculées,  divergentes  du  centre  à  la  circonférence ,  et  ag- 
glutinées par  un  peu  de  matière  pulpeuse ,  formant  à  l'exté- 
rieur un  encroûtement  peu  épais,  mamelonné,  à  cellules 
éparses,  rarement  visibles.  Cette  caractéristique  est  prise  de 
M.  de  Lamarck,  qui  n'a  vu  les  corps  organisés,  dont  il  fait 
son  genre  Tethia ,  qu'à  l'état  de  dessiccé^tion  ;  aussi  ne  cont 
vient-elle  peut-être  pas  trop  aux  téthies  de  Donati,  qui, 
comme  nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure,  ont  une  organisa- 
tion bien,  différente.  Pour  le  zoologiste  françois  c'est  un  genre 
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voisin  de  celui  des  Alcyons,  dont  il  diffère  principalement 
par  la  structure  fibreuse,  rayonnante,  avec  un  encroûtement 
cellulifére,  comme  cortical. 

Les  espèces  qu'il  rapporte  à  et  genre  ,  sont  les  sui* 
vantes  : 

La  TéiHiE  A8BB8TELLE  :  T.  ashesttlla^  de  Lamk. ,  loe.  cit., 
p.  3d5  ,  n.^  1 ,  et  Mém.  du  Mus. ,  i ,  p.  70,  n.*  i.  Masse  con- 
sidérable ,  turbinée  et  terminée  par  une  sorte  de  tête ,  com- 
posée de  fibres  très-longues ,  fasciculées  et  très-serrées ,  sans 
aucune  espèce  d^écorce  ou  d'encroûtement. 

De  Tocéan  du  Brésil,  vei^  Tembouchure  de  la  rivière  de 
la  Plata. 

La  T,  CAVERNEUSE  :  T.  caverno$a,  id.,  ihid.f,  n*^  2 ,  et  Mém. 
du  Mus.,  1,  page  70,  n.^  2.  Corps  globuleux,  delà  grosseur 
du  poing,  composé  de  fibres  s'irradiant  du  centre,  fasci- 
culées à  la  circonférence,  et  excavé  à  sa  surface  par  des  fos- 
settes anguleuses  et  irrégulières. 

Patrie  inconnue. 

La  T.  PULVINÀE  :  T.  pûWinata,  td.,  ibidm,  n.^  3;  Mém.  du 
Mus.,  tom.  1,  page  71,  n.*  3.  Corps  subhémisphérîque,  un 
peu  déprimé,  tomenteux  à  sa  surface  et  composé  de  fibres 
très-fines;  les  unes  radiées,  d'autres  mêlées,  se  fasciculant  et 
devenant  parallèles  à  la  circonférence. 

Des  mers  d'Europe  ? 

La  T.  lacunedse:  T.  lacunosay  id.,  ibid.j  n.**  4,  et  Mém* 
du  Mus.,  tom.  1  ,  page  71  ,  n.^  4.  Corps  globuleux,  revêtit 
d'une  écorce  avec  une  lacune  unique ,  osculifêre ,  formée 
de  fibres  mêlées  au  centre,  s'irradiant  et  se  fasciculant  vers 
la  circonférence. 

Des  mers  d'Europe  ? 

La  T.  orange  :  T.  lyTicurium ,  id, ,  ibid. ,  n.**  5  ;  Aleyonium 
lyncurium,  Linn.,  GmeU,  page  38 m,  n.**  7  ;  Marsigli,  Hist. 
mar.  j  tab.  14,  fig.  70  —  73,  et  Donati ,  Adriat,,  page  62, 
tab.  10.  Corps  globuleux,  mamelonné  à  sa  surface,  composé 
de  fibres  rayonnantes  du  centre  à  la  circonférence,  droites  ou 
arquées,  et  de  couleur  orangée. 

C'est  cette  espèce ,  commune  à  ce  qu'il  paroft  dans  la  Mé* 
diterranée,  puisque  tous  les  auteurs  qui  ont  visité  cette  mer, 
comme  Maniglii  Blanchi,  Donati,  Olivi,  Aldrovande,  etc., 
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en  ont  parlé.  Les  détails  dans  lesquels  est  entré  Donati,  me 
paroîssent  tout- à -fait  curieux.  Au  ceiltre  est,  dit -il,  une 
sorte  de  vertèbre  sphérique,  composée  d'épines  très-déliées, 
de  la  forme  d'un  fuseau ,  liées  sans  ordre  par  des  fibres  char^- 
nues  et  presque  tendineuses;  à  la  surface  sont  des  mamelons 
hémiçphériques ,  revêtus  d'une  substance  charnue  et  fibreuse ^ 
et. qui  sont  soutenus  par  la  base  d'un  gros  pinceau  d'épines 
déliées.  Celles-ci  sont  à  l'extrémité  du  faisceau  plus  étroites, 
composées  également  d'aines  qui  prennent  leur  origine  à 
la  masse  intérieure.  Tout  l'intervalle  compris  entre  celle-ci 
et  l'écorce  est  rempli  par  une  substance  charnue,  molle  et 
un  peu  spongieuse.  C'est  dans  cette  substance,  dont  les  ca- 
vités sont  remplies  par  une  lymphe  claire,  fue  pénètrent  et 
se  cachent  les  faisceaux.  Des  faisceaux  de  fibres  tendineuse» 
sont  entre  chaque  mamelon.  C'est  à  l'aide  de  leur  contrac- 
tion que  Donati  explique  le  mouvement  de  systole  et  de 
diastole  qu'il  a  remarqué  dans  cet  animal.  11  parle  aussi 
d'un  mouvement  de  rotation  de  la  téthie  toute  entière  et  qui 
n'a  pas  lieu  À  tous  les  âges.  Je  ne  vois  cependant  pas  qu'Olivi 
ait  fait  mention  de  ce  fait  curieux,  quoiqu'il  ait  approuvé 
tout  ce  qu'a  dit  Donati  delà  structure  de  sa  première  espèce 
de  téthie. 

D'après  ce  même  Olivi,  la  téthie  orange  atteindroit  une 
iaille  bien  plus  considérable  que  ne  le  rapporteirt  les  autreè 
observateurs  italiens.  £n  effet ,  il  regarde  Valcycnium  duruih 
magnum  de  Plancus  comme  étant  le  second  état;  Valeyomum 
eotagna  marina  du  même  Plancus,  ou  l'orange  de  mer,  en 
étant  le  premier.  On  l'emploie ,  quand  elle  est  sèche ^  en  place 
de  pierre  ponce. 

La  Téthie  c&anb:  T,  erardumy  id,,  ih.  ;  Alcyoniurh  craniùm^ 
Linn.,  GmeL,  p.  58i5,  n.**  14;  MuUer,  ZooU  Dan. ^  tab.  85^ 
fig.  1.  Corps  en  forme  de  truffe,  soyeux^  et  de  couleujr 
))lancbe. 

^Des  c6tes  de  Norwége. 

La  Téthie  excbntaiqub  ^  T.  ercentriea ,  Donati ,  AdriaL ,  pL 
10 ,  fig.  DjE.  Corps  globuleux,  couvert  de  sinuosités  intestini^ 
formes ,  composé,  comme  la  T.  orangée ,  de  faisceaux  d'aiguilles 
r^yonnées ,  mais  partant  d'une  petite  masse  très-e^^cen trique?  > 
ce  ^tti  donne  à  la  partie  corticale  une  épaisseur  inégale. 
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Donatiy  en  décrivant  cette  espèce,  qui  vient  aussi  de  2a 
Méditerranée*  ajoute  que  sa  différence  de  structure  avec  la 
précédente  ne  l'empêche  pas  de  jouir  de  la  faculté  du 
mouvement  de  rotation  tant  qu'elle  est  jeune,  c'est^^-dire , 
que  sa  surface  est  molle  :  en  vieillissant,  elle  devient  inca* 
pable  de  se  mouvoir,  et  c'est  alors  que  des  animaux  ma- 
rins sy  attachent.  Elle  passe  ainsi,  dit*il  y  de  l'état  d'animal 
k  celui  de  plante  animale.  (De  B.) 

TETHYA.  {Aclinoz,)  M.  Oken  (  ^fanuel  de  zoolog. ,  tom.  i , 
page  82  )  établit  sous  ce  nom  un  genre  qu'il  place  immé- 
diatement avant  les  botrylles  et  les  véritables  alcyons ,  et  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Corps  composé  de  tubes  coriaces,  paral- 
lèles et  de  la  même  hauteur.  La  seule  espèce  qui  constitue 
ce  genre,  et  qu'il  nomme  la  T.  mamelonnée,  T.  mamillosa, 
est  très  -  probablement  VAlcyonium  mamillosum  de  Linn. , 
Gmel.,  page  38i5  ,  n.^  16,  figuré  dansEUis  etSoland.,  page 
179,  n.**  S,  tab.  1  ,  fig.  4  et  S,  que  je  soupçonne  n'étfe 
qu'une  espèce  d'Actinie  agrégée,  type  du  genre  Mamillaire 
de  M.  Lesueur.  M.  de  Lamarck  en  foit  une  espèce  d'alcyon. 
(De  B.) 

TÉTHYDES,  Ttthydes.  (Ma/neoz.)  Dénomination  adjective  , 
employée  par  M.  Savigny  dans  son  Tableau  systématique  des 
ascidies,  pour  désigner  le  premier  ordre  qu'il  établit  dans 
cette  classe  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Manteau  n'adhérant 
à  Tenveloppe  que  par  les  deux  orifices;  branchies  égales, 
larges,  constituant  les  deux  parois  latérales  de  la  cavité  res- 
piratoire; orifice  branchial  garni  en  dedans  d'un  anneau 
membraneux  et  dentelé ,  ou  d'un  cercle  de  filets.  Voyez 
Mollusques  et  Ascidies.  (De  B.) 

TËTHYES,  Tethya.  {Malacoz.)  Nom  de  famiUe,  établi  par 
M.  Savigny  dans  ses  Mémoires  sur  les  animaux  invertébrés, 
pour  les  ascidies  agrégées  ou  non,  qui  ont  pour  caractères 
communs  :  les  orifices  non  opposés ,  ne  communiquant  pas 
entre  eux  par  la  cavité  branchiale,  qui  a  son  ouverture  à 
la  seule  extrémité  antérieure  et  garnie  de  filets  tentaculaires; 
les  branchies  réunies  d'un  côté. 

Les  téthyes  simples  sont  divisées  en  quatre  genres,  par- 
tagés en  deux  sections,  d'après  le  nombre  des  rayons  de  l'ori- 
fice branchial;  savoir:  dans  la  preaiière,  à  quatre  rayons, 
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^s  genres  Bolténié  et  Cynthie;  dans  fa  seconde,  à  plus  de 
quatre  rayons  ou  sans  rayons,  les  genres  Phallusie  et  Cla- 
yeline.> 

Les  téthyes  composées  sont  également  partagées  en  sections, 
diaprés  la  considération  des  rayons  des  orifices.  Dans  la  pre- 
mière, à  six  rayons  auic  deux  orifices,  sont  les  genres  Dia-<> 
dONE,  D18TOME  et  SiGiLUNE;  dans  la  secolade,  011  il  y  a  six 
rayons  seulement  à  Torifice  branchial,  sont  les  genres  Sr* 
KoiQUE,  Aflioion,  PoLygunon  et  DiDEMNON;  enfin,  dans  la 
troisième ,  où  les  orifices  sont  sans  rayons ,  sont  les  genres 
ËuccELioN  et  BoTRYLLE.  Voycz  CCS  difiércns  mots  et  Tarticle 
Mollusques.  (De  B.) 

TÉTHYS.  (MalacQZ,)  Genre  de  malacotoaires  kius,  de  la 
famille  des  dicères,  de  Tordre  des  polybranches  de  M.  de 
Blainville,  de  celui  des  iiudibranches  de  M.  Cuvier,  établi 
par  Linné  pour. un  petit  nombre  d^espéces  qui  se  trou'* 
vent,  Tune  et  l'autre,  dans  la  Méditerranée,  et  qui  ont  été 
«ignalées  depuis  long« temps  par  Columna,  Rondelet,  etc., 
sous  le  nom  de  lièvres  marins;  ce  qui  les  a  fait  à  tort  consi^ 
dérer  par  quelques  personnes  comme  rapprochées  des  aplysies, 
auxquelles  cette  dernière  dénomination  est  plus  justement 
appliquée.  Voici  la  caractéristique  de  ce  genre  :  Corps  ovale, 
déprimé,  bombé  en  dessus,  tout -à -fait  plat  en  dessous  et 
pourvu  d'un  large  pied ,  dépassant  de  toutes  parts  le  dos 
étroit  et  sans  rebord  ;  deux  tentacules  supérieurs  fort  longs,  à 
la  partie  antérieure  desquels  est  un  tube  contractile  ;  bouche 
k  l'extrémité  d'un  petit  tube ,  sans  dents  ni  langue  hérissée ,  au 
milieu  d'un  large  voile  frontal ,  frangé  dans  tout  son  bord  ; 
l)ranchies  alternativement  inégales ,  extérieures  et  formant 
une  seule  llgjie  longitudinale  de  chaque  côté  du  dos^ 

Nous  devons  à  Bohadscb ,  qui  a  établi  ce  genre  sous  le  nom 
de  Fimhriû,  page  64  de  seâ  QuHusdam  animal*  marinU*  une 
description  extérieure, ,  et  mêmâ  intérieure ,  assez  complète 
de  ce  mollusque,  qu'il  a  observé  frais,  quoique  mort,  à 
Naples  ;  mais  c'est  surtout  depuis  le  mémoire  que  M.  Cuvier 
a  publié  dans  les  Annales  du  Muséum,  tome  12,  page  263, 
pL  24,  que  la  téthys  est  bien  connue.  N'ayant  jamais  eu  l'a- 
vantage  de  la  disséquer,  nous  allons  donner  l'extrait  de  Tar- 
ticle  de  fiohadsch  et  du  Mémoire  de  M.  Cuvier. 

63.  ^9  , 
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Le  corps  de  la  tëthys  e»t  ovale ,  alongé ,  assez  déprimé  et 
partagé  en  deux  parties,  séparées  par  un  étranglement  qui 
forme  ainsi  une  espèce  de  cou.  La  première  partie  ou  la 
iéte  est  pourvue  en  dessus  d^une  paire  de  tentacules  larges, 
aplatis,  en  forme  d'oreilles  de  chien,  sans  aucune  trace 
d'yeux  ou  de  points  noirs ,  assure  positivement  Bohadsch ,  qui 
ajoute  qu'il  les  auroit  aisément  distingués ,  s*il  y  en  avoit  eu , 
à  cause  de  la  couleur  toute  blanche  de  l'animal.  Elle  offre  en 
dessous  un  orifice  buccal  simple,  d'où  sort  une  petite  trompe; 
mais  ce  qui  rend  cette  tête  fort  singulière ,  c'est  un  élargis- 
sement considérable  de  son  bord  antérieur,  qui  forme  une 
espèce  de  voile  festonné  irrégulièrement  dans  sa  circonférence 
et  d'où  Bohadsch  a  tiré  le  nom  de  fimhria*  Le  corps  propre- 
ment dit,  beaucoup  plus  alongé  que  la  tête,  mais  plus 
étroit,  est  ovale,  obtus  et  arrondi  en  arrière  :  il  est  peu 
épais;  %es  flancs  sont  très-obliques,  et  le  dos  proprement  dit 
est  très-étroit.  Les  flancs  obliques  forment  le  dessus  du  pied, 
qui  est  très  -  large  et  très-étendu  ;  le  dos  est  pourvu  d'une 
double  rangée  d'appendices  charnus,  alternativement  grands 
et  petits ,  plus  ou  moins  laciniés  ;  ce  sont  les  branchies. 
Enfin,  pour  terminer  tout  ce  qui  se  voit  à  l'extérieur  de  la 
téthys,  il  faut  remarquer  que  sur  le  côté  droit  de  la  partie 
rétrécie  et  antérieure  du  corps  sont  deux  orifices  :  l'un  pos- 
térieur, est  l'anus,  l'autre  antérieur,  qui  est  double,  est 
pour  l'appareil  de  la  génération, 

A  l'intérieur,  les  téthys  n'offrent  rien  de  bien  remarquable , 
et  leur  organisation  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  tri- 
tonies  et  même  de  celle  des  dons. 

La  bouche,  avons-nous  déjà  dit,  t9i  au  fond  de  l'espèce 
de  demi-entonnoir,  formé  par  le  voile  frontal,  et  à  l'extré- 
mité d'une  petite  trompe  cylindrique.  Elle  n'a  ni  dents  la- 
biales, ni  même  de  renflement  lingual,  garni  de  crochets; 
mais  seulement  sa  surface  inférieure  est  garnie  d'un  grand 
nombre  de  petites  papilles  molles  et  cylindriques.  L'œsophage 
qui  la  suit  est  très-court  et  ridé  longitudinalement  ;  les  glandes 
salivaires  sont  grêles,  branchues  et  s'ouvrent  sur  ses  côtés; 
l'estomac ,  simple,  est  un  gésier  charnu ,  doublé  par  une  mem- 
brane veloutée  ,  semi  -  cartilagineuse  ;  le  foie ,  formant  une 
seule  masse  multilobée ,  occupant  la  moitié  postérieure  de  la 
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èavité  viscérale ,  verse  sa  bile  dans  Teslomac  même  pat*  une 
seule  ouverture  très-large  à  côté  du  pylore.  Le  reste  du  ca- 
nal intestinal  est  très- court*  Dans  sa  première  moitié  il  est 
garni  en  dedans  de  lames  musculaires  très* saillantes,  qui 
a'effacent  dans  l'autre.  Il  se  rend  sans  inflexion  à  droite ,  se 
recourbe  en  avant  et  vient  se  terminer  à  l'anus* 

Des  veines  sorties  du  foie  et  des  intestins,  après  s'être  réu« 
nies  avec  celles  provenant  du  pied  et  du  voile ,  forment  deux 
gros  troncs  latéraux ,  qui  parcourent  la  ligne  branchiale  et 
envoient  une  artère  à  chacune  dés  branchies* 

Les  branchies  placées^  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  sut  les  cô- 
tés du  dos ,  sont  au  nombre  de  quatorze  paires,  alternativement 
petites  etgrandes;  celles-ci  sont  formées  par  un  cône  charnu^ 
dont  la  pointe  se  recourbe  en  spirale  et  qui  porte  les  fila-* 
mens  branchiaux  sur  un  seul  de  ses  côtés;  celles-là  ne  soni 
que  des  protubérances  charnues,  chargées  de  filamens* 

De  ces  branchies  partent  les  veines  pulmonaires ,  qui  vont 
toutes,  en  convergeant ,  aboutir  à  une  grande  oreillette  ovale  9 
située  au  milieu  du  dos,  et  qui  s'ouvre  dans  un  ventricule 
beaucoup  puis  petit,  d'où  sortent  deux  artères  princîipales 
qui  vont  se  distribuer  à  toutes  les  parties* 
•  L'appareil  générateur  consiste  toujours  en  un  ovaire  en« 
f ouré  par  les  lobes  du  foie ,  d'où  sort  un  premier  oviducte 
tortueux  9  qui  se  colle  en  passant  contre  le  testicule  et  se  rend 
de  là  au  second  oviducte,  semblable  à  un  intestin  asset 
large ,  dont  le  fond  est  occupé  par  une  glande  assez  considé^ 
rable.  11  y  a  une  sorte  de  vessie  dont  le  col  s'ouvre  vers 
Textrémité  de  la  seconde  partie  de  l'oviducte.  Au  côté  droit 
est  rentrée  du  canal  spermatique,  provenant  d'un  testicule 
situé  à  gauche  et  assez  en  arrière ,  dans  la  baie  de  l'organe 
excitateur ,  qui  e$t  styliforme  et  assez  solide* 

Quant  au  système  nerveux  ,  il  n'offre  rien  non  plus  de  bien 
extraordinaire  ;  le  cerveau  forme  une  masse  arrondie ,  d'où  par-* 
tent  les  principaux  nerfs.  Au  côté  droit  est  le  ganglion  viscéral* 

Nous  ne  savons  rien  des  mcBurs  et  des  habitudes  de  ce 
genre  d'animaux  ,  que  parce  qu'en  a  dit  Bohadsch ,  qui  n'en  a 
vu  qu'un  seul  individu  mort  récemment.  Il  rapporte  «  proba- 
blement d'après  les  pécheurs,  que  les  téthys  ne  se  trouvent 
qu'en  haute  mer  et  qu'on  ne  les  prend  qu'avec  les  poissons  dans 
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des  fileto.  Il  ne  doute  9  dît -il,  aucunement  qu'elles  ne  virent 
rampant  à  la  surfj^ce  des  rochers,  ou  sur  un  fond  sablonneux 
ou  argileux  au  fond  de  la  mer,  et  il  a  pu  s^assurer,  par  ce 
qu'il  a  trouvé  dans  Testomac  du  seul  individu  qu'il  a  vu, 
qu'elles  se  nourrissent  de  divers  genres  de  fucus»  M.  Risso 
parle  bien  de  ce  mollusque  comme  habitant  des  côtes  de 
Kce  ;  mais  il  se  borne  à  copier  la  description  de  M.  Cuvîer. 

On  ne  connott  encore  qu'une  seule  espèce  de  téthys. 

La  X^nrs  uivAB  (T.  leporina,  Linn.,  GmeL,  pag.  3196, 
n.*^  I  ;  Cuv.,  Ann.du  Mus.,  13,  p.  1 63,  pi.  94),  dont  le  corps, 
de  trois  à  quatre  pouces  de  long ,  est  subtranslucide ,  orné 
de  linéoles  et  de  taches  blanches  sur  un  fond  grisâtre ,  avec 
des  filamens  au  bord  du  voile. 

Elle  se  trouve,  à  ce  qu'il  paroi t,  dans  toutes  les  parties  de 
la  Méditerranée. 

Gmelin  établit  encore  comme  une  espèce  distincte  de  la 
précédente ,  soui  le  nom  de  T.  fimhria ,  le  mollusque  observé 
et  décrit  par  Bohadsch ,  De  quibusdam  anim»  moHnUf  chap.  3, 
p.  54,  tab.  $,  fîg.  1,  en  lui  donnant  pour  caractères  ;  d'avoir 
les  bords  du  voile  seulement  crénelés  et  non  glhiîs  de  fila- 
mens;  mais,  quoique  Bohadsch,  en  disant  qu'il  a  cinq  à 
six  pouces  de  long,  ajoute  que  sa  couleur  est  toute  blanche, 
si  ce  n'est  sur  le  bord  du  voile  frontal ,  agréablement  varié  de 
jaune  et  de  noir  en  dessus  et  tout  noir  en  dessous,  il  est  fort 
probable  que  c'est  la  même  espèce  que  la  léporinc;  cepen- 
dant je  fais  observer  que  M.  de  Lamarck  l'indique  aussi  sous 
le  nom  de  T.  de  Bohadsch.  (Db  B.) 

TÉTIGOMÈTHE.   {Entom.)  Voyez  TETTicoMèrRE.  (CD.) 

TÉTIMIXIRA.  {lehlhyol.)  Nom  brésilien  de  la  gireUe  hrés^ 
lienne.  Voyez  GimsixE.  (H.  C-) 

TÉTINE  DE  SOURIS.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  de  la  trique 
blanche ,  sedum  album ,  dans  TAnjou ,  cité  par  M.  Desvaax. 
(J.) 

TETON  ou  MAMELLE  DE  SAINT-PAUL.  {Foss.)  On  a 
donné  ce  nom  vulgaire  k  certains  cidarites  fossiles,  remar- 
quables par  leurs  gros  mamelons  ou  tubercules.  (Desm*) 

TETON  BLANC.  (  ConohyL  )  D^omination  vulgaire  par 
laquelle  on  a  désigné  une  espèce  de  nérite,  nerita  nuuniUa, 
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TETON  DE  VÉNUS.  (Bol.)  Voyez  Amandier-pêgher.  (J.) 

TETONA-PECOSA.  (Bot.)  Daii«  les  Cordillèfes  de  la  Nou- 
velle-Grenade, prés  de  lia  Paltnilla,  on  nomme  ainsi  VaUtroe-' 
meria  Jloribunda  de  M«  Kiintfa.  (J.) 

'  TÉTRACANTHE.  {IchthyoU)  Nom  spécifique  d'un  Labee, 
<Jécrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XXV,  p.  38,  et  d'un  Holo- 
CENTRE,  dont  il  est  question  tome  XXI,  p.  295  et  294. 

On  a  également  ainsi  appelé  un  Spare  et  un  Bodian.  Voyez 
ces  mots.  (H.  C.) 

TETRACARPUM.  {Bot.)  Ce  genre  de  Mœncb  est  plus  connu 
'SOUS  le  nom  de  Sehkuhria,  donné  par  Roth ,  adopté  par  Yfill" 
denovv ,  et  voisin  du  Tagetes*  (  J.  ) 

TÉTRACÉRA ,  Ttltactra.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones ,  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des 
dilléniacées ,  de  la  polyandrie  létragynie  de  LinnœuS  ,  offrant 
•pour  caractère  essentiel:  Un  calice  à  quatre  ou  si!c  divisions, 
'persistant;  quatre  ou  six  pétales  ;  un  grand  nombre  d'éta- 
mines  insérées  sur  le  réceptacle  ;  quatre  ovaireâ  supérieurs  ; 
autant  de  styles  et  de  capsules  uniloculaires ,  univalves,  s'ou- 
vrant  par  leur  suture  supérieure;  dans  chaque  eapsule  une 
semence,  rarement  plusieurs,  ovale,  luisante,  arillée.  Les 
fleurs  sont  souvent  dioïques  ou  polygames. 

On  a  remarqué  que  ce  genre  étoit  très -variable  dans  les 
parties  de  sa  fructification.  Liûné  ,  le  bornant  d'abord 
à  une  seule  espèce  ,  l'avoit  très -bien  caractérisé  par  ses 
quatre  capsules.  Vahl  et  quelques  autres  botanistes  ont  cru 
devoir  y  rapporter  quelques  genres  d'Aublet,  qui  n'en  diffé- 
roient  que  par  le  nombre  des  différentes  parties  de  la  fructi- 
fication ,  considérées  comme  très-variables.  M.  de  Jussieu  est 
du  même  avis  :  il  pense  que  Voû  ponrroit  joindre  à  ce  genre 
VEariandra  de  Forster;  le  Tigarea  d'Aublet  y  le  Coassa  dé 
Bruce  ;  le  tooliéearpus  de  Rolander,  etc.  Dans  ce  ea^  le  carac- 
tère dô  ee  genre  devroit  être  modifié. 

TéruACi^tiA  âniMPANt  :  Tetràcera  ifolubilis  ,  Linn.,  Lamk., 
UL  gtn,,  tab.  48  ,  fîg.  2  ;  Ge^rtn. ,  Defract, ,  tab.  69  ;  Pluken. ,. 
Almag.y  tab.  46 ,  fig.  1.  Arbrisseau  de  douxe  ou  quinte  pieds  ^ 
yevétu  d'une  écorce  glabre ,  cendrée,  et  dirigé  en  rameaux 
grêles,  souples,  atongés,  qui  se.  roulent  autour  des- arbre* 
q[ùi  les  avoisinent.  Les  feuilles  sont  alternes,  médiocrement 


*94  TET 

pétiolëes,  ovales,  longues  de  six  poufces,  larges  de  trois  ea- 
viron,  glabres,  rudes  à  leurs  deux  faces,  de  couleur  cendrée 
en  dessus,  dentées,  aiguës.  Les  fleurs  sont  réunies  en  quatre 
ou  cinq  grappes  courtes,  simples,  épaisses,  inégales,  en  forme 
de  panicule  terminale.  Le  calice  est  glabre,  à  six  divisions 
profondes,  ovales,  acuminées,  dont  les  trois  extérieures  un  peu 
plus  courtes  et  plus  étroites;  la  corolle  est  purpurine,  com- 
posée de  six  pétales  très -caducs,  de  la  longueur  du  calice; 
les  quatre  ovaires  se  convertissent  en   autant  de  capsules 
glabres,  ovales,  divergentes,  acuminées  à  leurs  deux  extré- 
mités, de  couleur  de  châtaigne  foncée,  à  une  seule  loge-; 
à  une  seule  valve,  et  une  seule  semenoe  ovale,  un  peu  ridée, 
luisante,  noirâtre,  un  peu  ponctuée  et  arillée.  Cette  plante 
erott  à  la  Vera-Cruz  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de 
l'Amérique  méridionale* 

TiStaacéra  a  feuilles  d'aune  ;  Tetraeera  àkUfolia ,  Willd. , 
Spec.  Arbrisseau  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  glabres, 
cylindriques,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  glabres, 
coriaces,  oblongues ,  luisantes  en  dessus,  un  peu  rudes  à  leur 
face  inférieure,  rétrécies  à  leur  base,  arrondies.au  sommet, 
terminées  par  une  pointe,  entières  ou  quelquefois  munies 
d'une  ou  de  deux  dents  vers  leur  sommet.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  une  panicule  terminale  ;  leur  calice  est  glabre , 
à  quatre  folioles;  la  corolle  paroit  avoir  cinq  pétales;  les 
filamens  sont  un  peu  dilatés  à  leur  son^met ,  portant  une  an^ 
tfaère  de  chaque  c6té.  Les  capsules,  au  nombre  de  quatre, 
renferment  chacune  une  seule  semence  noirâtre ,  entièrement 
recouverte  par  un  arille  blanc.  Cette  plante  croît  dans  U 
Guinée, 

TéTAACéaA  A  FEUILLES  LISSES;  Tetrocera  lcei4s ^yVillé»  y  Spec.; 
Vahl,  Symh.,  3,  page  71.  Arbrisseau  dont  les  rameaux  sont 
glabres,  chargés  de  feuilles  alternes ,  pétiolées,  glabres  ,  ob^ 
longues,  rétrécies  à  leur  base,  acuminées  au  sommet,  pres- 
que entières,  dentées  à  leur  partie  supérieure,  longues  de 
deux  ou  trois  pouces  ;  les  dentelures  distantes,  peu  marquées; 
les  pétioles  trèsrcourts.  Les  fleurs  sont  terminales,  disposées 
en  grappes  très -lâches;  les  pédoncules  longs  d'environ  un 
pouce  ;  les  pédicelles  chargés  d'une  ou  deux  fleurs  ;  le  calice 
est  divisé  en  six  folioles  arrondie^*  ;  les  capsules  sont  au  nombre 
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tle  quatre,  longues  d'un  demi- pouce,  ventrues,  arrondies, 
trés-glabres ,  luisantes ,  mucronées  au  sommet  :  el)es  renfer- 
ment une  semence  fort  .petite ,  luisante ,  noirâtre ,  recouverte 
jusque  vers  son  milieu  d'un  arille  blanchâtre,  dont  les  bords 
sont  denticulés.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales, 

TéTRAcéAA  DU  MALABAR  :  Tetractva  maUtbarica,  Poir«,  Enc; 
Lamk.,  I//.  ge».,  tab.  48$  ,  fig.  i.  Cette  plante,  très-rappro- 
chée  de  la  précédente,  a  des  tiges  droites,  peu  élevées,  ra- 
meuses; les  rameaux  glabres,  cylindriques,  un  peu  flexueux 
à  leur  partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  alternes,  médio- 
crement pétîolées,  coriaces,  ovales,  glabres,  entières  ou 
légèrement  dentées  en  scie,  aiguës  au  sommet.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  une  panicule  terminale,  axillaire,  assez 
ample  ;  les  ramifications  presque  dichotomes ,  uniflores ,  avec 
des  petites  bractées  courtes ,  opposées ,  subulées.  La  corolle 
est  blanche,  très -odorante,  à  quatre  pétales  un  peu  arron- 
dis ,  concaves ,  obtus.  Les  quatre  capsules  sont  glabres ,  ren- 
flées ,  arrondies ,  à  une  seule  valve  S'ouvrant  latéralement, 
renfermant  deux  semences  un  peu  comprimées.  Cette  plante 
erott  aux  iieiïx  montuèux  et  pierreux,  dans  les  Indes  orien- 
tales et  au  Malabar. 

TéTRACÉRA  A  TROIS  sTVLES  :  Tetrocerd  euryandra,  Willd. , 
Spec.  ;  Vahl ,  Symb, ,  3  ,  page  7 1  ;  Euryandra  scandens ,  Fors  t. , 
Prodr.,  228;  Lamk.,  IIL  gen.,  tab.  483.  Arbrisseau  à  tige 
grimpante,  chargée  de  rameaux  glabres,  alternes,  cylindri- 
ques. Les  feuilles  sont  pétîolées ^  alternes,  oblongues,  lan- 
céolées ,  longues  de  deux  pouces  ,  glabres ,  entières ,  ob- 
tuses. Les  41eurs  sont  réunies  en  une  panicule  terminale* 
Leur  calice  est  divisé  en  cinq  folioles  ovales ,  concaves ,  ob- 
tuses; la  corolle  composée  de  trois  pétales  plua  longs  que  le 
calice,  lancéolés,  obtus,  prolongés  en  lanière  à  leur  partie 
supérieure;  les  étamines  sont  nombreuses;  les  filamens  dilatés 
vers  le  sommet,  soutenant  une  anthère  de  chaque  côté;  les 
trois  ovaires  connivens  k  leur  base  ;  les  trois  styles  terminés 
ehacun  par  un  stigmate  bifide;  les  trois  capsules  écartées,  ova- 
les, aiguës,  univftlves,  à  une  seule  loge ,  renfermant  plusieurs 
semences.  Cette  plante  croit  à  ht  nouvelle  Calédonie.  (Poir.) 

TÉTRACÈRES.  (  Cri/sf .  )  Nom  sous  lequel  M.  Latreille  avoit 
anciennement  désigné  les  crustacés  de  Tordre  des  isopodes, 
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lorsqu'il  les  rëuniasoit,  ainsi  que  les  arachnides,  à  la  classé 
des  insectes.  . 

M.  de  Blaînville ,  dans  son  Tableau  de  classification  des  ani- 
maux 9  emploie  aussi  deux  fois  le  nom  de  téhraeère  pour  dé- 
signer :  i*"*  la  SQUS- classe  qui  comprend  les  crustacés  déca- 
podes ,  et  quelques  autres  genres  de  la  même  classe  »  et  2* 
la  sous -classe  des  tétradécapodes,  qui  renferme  les  crevettes, 
les  aselles  et  les  cloportes,  et  qui  correspond  conséquemment 
à  notre  ordre  des  isopodes.  (Desm.) 

TETU  ACERES,  Tetraeera*  (Malacoz.)  Nom  de  la  première 
famille  de  Tordre  des  poljrbranches  dans  le  Système  de  ma- 
lacologie de  M.  de  Blainville,  tiré  de  Texistehce  de  deux 
paires  de  tentacules  dans  tous  les  genres  qui  la  eompcisent, 
tels  que  les  Glaucus,  Lanioob&e,  Tergipède,  Cavouke  et 
éoLiDE.  Voyez  ces  différens  mots  et  l'article  Mollusques. 
(De  B.) 

TETRACHEROS.  (Momm.)  Nom  rapporté  par  Élien  pour 
désigner  un  animal  qu'on  croit  être  le  bahiroussa ,  espèce  du 
genre  Cochon.  (  Desm.  ) 

TETRACHILES.  {Mamm^)  L'hippopotame,  qui ,  ainsi  qu'on 
le  sait ,  a  les  pieds  divisés  en  quatre  doigts  terminés  par  des 
sabots ,  forme  à  cause  de  ce  caractère  un  ordre  particulier 
sous  le  nom  de  UtraehiUs  dans  la  méthode  de  Klein.  (1>esm*) 

TÉTRACHIRES.  {Mamm.)  Nom  employé  par  M.  Duméril 
dans  sa  Zoologie  analytique ,  et  qui  correspond  à  celui  de  qua- 
drumanes ,  par  lequel  les  singes  et  les  makis  sont  désignés 
dans  la  méthode  de  MM*  Cuvier  et  Geoffroy.  (Desm.) 

TETRACMIS.  (Bot.)  Bridel  s'étoit  proposé  de  donner  ce 
nom  au  genre  Tétraphis.  11  en  a  fait  ensuite  le  nom  d'une  des 
division^  de  ce  genre.  Voyez  Tethaphis.  (Lbm.) 

TETRACOLIUM.  (Bot^)  Champignon  de  Tordre  des hypho- 
mycètes,  qui  avoit  été  donné  par  Nées  pour  une  espèce  de 
torula,  et  dont  Link  fait  un  genre,  sur  la  considération  que 
les  filamens  ou  flocons  qui  le  constituent,  sont  couchés,  ap-* 
pliqués  et  uniquement  formés  de  quatre  articulations  :  chaque 
article,  étant  détaché,  produit  un  nouvel  individu ,  propriété 
que  ce  genre  partage  avec  les  Monilia,  les  Oïdium  et  autres 
geni'es  du  même  ordre. 

Le  Tctr^cQlim:n  tuhçrcularifiç  (  Lîuk,  in  WUld*  >  5pei?.  pU^  6 , 
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pars  1,  p.  125)  formé,  à  la  surface  du  tuleroulana  vulgaris^  des 
lignes  noires  presque  imperceptibles,  les  unes  éparses,  les 
autres  suivant  différentes  dispositions*  Une  tratiche  horizon- 
tale de  ce  champignon,  enlevée  de  dessus  le  tubercularia , 
et  mouillée,  vue  au  microscope  composé,  a  laissé  voir  un 
champignon  opaque,  d^roit,  roide,  très^simple,  qui  étoitcom» 
posé  de  quatre  articles  globuleux ,  difficilement  séparables. 

Nées  a  fait,  le  premier  1  mention  de  ce  champignon,  sous 
le  nom  de  torula  tuberculariœ y  Nées,  Nov.  acL  acad,  Leopold» 
CaroL,  9 ,  p.  347  9  pl<  6 ,  6g.  1 6.  Kunzè  jugea  avant  Link  qu'on 
pourroit  en  faire  un  genre.  (Lem.) 

.  TÉTRADAGTYLES.  (  Mamm.  )  Klein ,  dans  sa  méthode , 
forme  une  famille  sous  ce  nom ,  dans  laquelle  il  place  les 
rongeurs  dont  les  pieds  antérieurs  ont  quatre  tloigts ,  tels  ? 
les  agoutis  et  les  édentés  du  genre  des  Tatous ,  bien  que  la 
plupart  de  ces  derniers  animaux  aient  cinq  doigts  à  tous  les 
pieds.  (Desm.) 

TÉTRADAGTYLES.  (  Omith.  )  Tribu  d'oiseaux  échassîera 
formée  par  ,M*  Vieillot ,  et  qui  comprend  tous  les  genres  de 
cet  ordre  pourvus  de  quatre  doigts  aux  pieds.  Voyez  l'article 
Ornithologie,  tom.  XXXVI,  pag.  414.  (Desm.) 

TÉTRADÉC APODES.  {Crust.)  M.  de  Blainville  fbrme  une 
classe  sous  ce  nom  pour  y  placer  les  crustacés  isopodes,  qui 
ont  en  effet  quatorze  pattes,  les  caliges  et  les  chevroUes  qui 
n'en  ont  pour  la  plupart  que  dix ,  et  les  lernées,  qui  n'en  ont 
que  de  rudimeotaires  en  nombre  variable,  selon  les  espèces. 
(Desm.) 

TETRADIUM.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
ileurs  complètes  ou  polygames,  de  la  famille  des  térébinûia" 
çées,  de  la  tétrandrie  tétragynie  de  linnasus ,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  persistant ,  fort  petit ,  à  quatre 
folioles;  quatre  pétales  plus  longs  que  le  calice;  quatre  éta^ 
mines;  un  ovaire  supérieur,  à  quatre  lobes;  point  de  style  ;. 
quatre  stigmates;  au^tant  de  ca)>sule8  œonoi^ermel. 

Il  faut  réunir  à  ce  g«nre  de  Loureiro ,  le  Gonus  du  Qiémè 
auteur,  et  le  Brccba.  (Voyez  ce  déifier  arttele.) 

Tetràdicm  dicbotome;  Tttradium  dvchotomum  ^  LonY»,  Flan 
Coch.,  .page  11 5.  Arbre  d'une  médiocre  grandeur,  dont  le», 
rameaux  sont  ascendans,  garnis  de  feuilles  ailées  av€c  um 
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impaire ,  composées  de  folioles  glabres,'  lancéolées,  très -en- 
tières. Les  fleurs  sont  blanches ,  disposées  vers  l'extrémité  des 
rameaux  en  grappes  très-amples.  Le  calice  est  profondément 
divisé  en  quatre  folioles  aiguës;  les  pétales  sont  orales,  pres- 
que droits,  courbés  en  dedans;  les  filamens  des  étamines 
épais,  subulés  et  pileux,  de  la  longueur  des  pétales;  les  an- 
thères ovales ,  à  deux  loges  ;  l'ovaire  a  quatre  lôbea  et  quatre 
stigmates  sessiles,  droits,  subulés;  les  quatre  capsules  sont 
arrondies,  monospermes,  et  s'ouvrent  au  sommet;  les  se- 
mences luisantes ,  arillées.  Cette  plante  croît  sur  les  hautes 
montagnes  de  la  Cochinchine. 

Tetradium^ambr  :  Tetradium  amarissimum ,  Poir.,  Eue,  Supph, 
Gonus  amariuimugf  Lour.,  FL  Coeh^,  a,  p.  809;  Luffaradja^ 
Aumph.,  Amh*  oueL,  cap.  36,  tab.  i5.  Arbrisseau  de  huit 
pieds,  dont  la  tige  est  droite ,  presque  simple*  Les  feuilles  sont 
ailées  avec  une  impaire ,  composées  d'environ  six  paires  de 
folioles  pédîcellées ,  lancéolées,  dentées  en  scie,  opposées, 
pubescentes  à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont  pÀles,  petites, 
polygaines ,  dioïques  ;  les  hermaphrodites  disposées  en  grappes 
courtes,  pourvues  d'un  calice  à  quatre  folioles  ovales,  pi- 
leuses, caduques;  de  quatre  pétales  ovales,  étalés;  de  quatre 
filamens  très -courts;  d'anthères  rouges,  arrondies,  à  deux 
loges;  d'un  ovaire  tétragone;  de  quatre  stigmates  sessiles,  ob- 
longs,  réfléchis;  de  quatre  drupes  ovales,  monospermes.  Les 
fleurs  mâles  sont  placées ,  ou  sur  la  même  plante ,  ou  sur  des 
individus  séparés ,  disposées  en  grappes  simples ,  très-longues, 
dépourvues  d'ovaire.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  à  la 
Cochinchine.  (Poir.) 

TÉTRADYNAMIE.  (Bot.)  Quinzième  classe   du  Système 

.sexuel  de  Linnœus,  dans  laquelle  sont  réunies  les  fleurs  qui 

ont  six  étamines,  dont  deux  plus   courtes  que  les  quatre 

autres,  et  opposées;  exemple:  cheiranthus^  iheris,  etc.  (Mass.) 

TETRAGASTRIS.  (Bot.)  Ce  genre,  mentionné  sous  ce  nom 
dans  Gsrtner,  tab.  109,  est  le  même  que  VHeda^igia  de 
Swartz,  dont  il  a  déjà  été  parlé  au  mot  Hedwigia.  C'est  un 
arbre  de  la  Nouvelle -Espagne-,  jusqu'alors  peu  connu,  qui 
appartient  à  la  famille  des  térébintacées ,  Juss. ,  ou  des  ftur- 
êéracées,  Kunth.  Il  fournit  un  suc  gommo -balsamique.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  ailées  avec  une  impaire;  les  folioles 
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opposées,  très  -  entières,  point  ponctuées.  Les  fleurs  sont 
réunies  par  paquets  sur  les  rameaux  en  panicules  axillaires, 
rameuses.  Ces  fleurs  sont  polygames ,  blanches ,  fc^rt  petites. 
Leur  calice  est  urcéolé ,  persistant ,  à  quatre  lobes  ;  la  corolle 
à  quatre  pétales-,  placés  sous  le  disque,  égaux,  connivens  à 
leur  base;  les  huit  étamines  sont  placées  comme  les  «pétales, 
une  ibis  plus  courtes  que  la  corolle ,  à  anthères  oblongues , 
attachées  par  leur  base,  à  deux  loges,  s'ouvrant  dans  leur 
longueur;  le  disque,  en  cupule,  à  huit  échancrures  à  son 
bord,  conique  dans  les  mâles,  occupe  le  centre  de  la  fleur; 
Tovaire  sessile ,  ovale  -  globuleux ,  à  quatre  loges  ;  les  ovules 
géminés,  attachés  à  un  axe  central;  un  style  très -court;  un 
stigmate  obtus ,  à  quatre  sillons.  Le  fruit  est  un  peu  globu<- 
leux ,  renfermant  trois  ou  quatre  noyaux  ;  Técorce  coriace , 
pleine  d'un  suc  gommeux,  aromatique;  Fécorce  interne mem« 
braneuse  ;  un  embryon  semblable  à  la  semence  ;  les  cotylédons 
épais,  charnus,  un  peu  convexes;  la  radicule  supérieure  fort 
petite.  (Poia.  ) 

TETRAGASTRIS.  (Bot.)  Willdenow,  réformant  le  carac- 
tère du  tréma ,  lui  attribue  des  fleurs  dioïques  dont  les  mâles 
sont  polyaudres,  et  fait  succéder  aux  fleurs  femelles  une 
capsule  composée  de  quatre  coques  monospermes.  Par  suite 
de  cette  réforme  il  lui  réunit  son  RottUra^  le  Caruchi  de 
Jlhéede  et  d' Adanson ,  le  MaUotus  de  Loureiro ,  et  le  Tetra- 
gastris  de  Gœrtner,  Ce  dernier  auteur  dit  que  son  genre  est 
dénué  de  périsperme.  Il  convient  de  vérifier  s'il  manque  éga- 
lement dans  les  autres  genres  ici  réunis,  qui ,  sans  eette  sous- 
traction ,  pourraient  avoir  quelque  affinité  avec  les  euphor- 
biacées.  L'opinion  de  M,  Kunth  ^  qui  reporte  le  Utragastris 
au  genre  Hedwigia  dans  les  térébintacées  dépourvues  de  pé* 
risperme,  est  peut-être  mieux  fondée.  (J.) 

TETHAGLOTTIS.  {Bot.)  Voyez  Cui^bamia,  tom.  XII ,  p.  212. 
(J.) 

TÉTKAGNATHES ,  Tetragnatha.  {Entom.)  Ce  nom,  tiré  du 
grec  et  qui  signifie  quatre  mâchoires,  a  été  donné  par  M« 
Latreille  à  un  groupe  ou  genre  d'araignées  fileuses,  de  la 
tribu  des  orbitèles,  dont  les  pattes  de  devant,  qu'elles  por- 
tent en  avant  dans  le  repos ,  sont  plus  longues  que  les  deux 
paires  postérieures,  qui  sont  alors  dirigées  en  arrières  telle 
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est  Tespéce  que  nous  avons  décrite  (orne  II»  pagû  332  ,  sous 
le  n.^  14,  qui  est  Taraignëe  étendue.  (CD.) 

TÉTRAGONE.  {Bot.)  A  quatre  faces;  exemples:  tiges  du 
cactus  tetragonus  ^  feuilles  du  gladioLus  tristis  ,  pédoncule  du 
cofwolvulus  sepium,  anthères  de  la  tulipe,  siliquede  Yerisimum 
alpinum^  légume  du  dolichos  tetragonolohus  ^  placentaire  de 
Yadoxa,  etc.  (Mass.) 

TÉTRAGONE,  (Erpét.)  Nom  spécifique,  d'une  Couleuvre, 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  toro.  XI,  p.  314.  (H. C.) 

TETEAGONIA.  (Bot.)  Ce  nom  avoit  été  donné  par  Théo- 
phraste,  suivant  Daléchamps,  au  fusain,  evonymûs,  Linnœus 
Ta  transporté  à  une  plante  grasse  de  la  famille  des  ficoïdes, 
en  abrégeant  le  nom  de  letragonacarpos ,  qui  lui  avoit  été 
donné  par  Commelin.  Adanson  a  voulu  substituer  à  ce  der- 
nier celui  de  ludolfia,  qui  n*a  pas  été  adopté»  (J.) 

TÉTRAGONIE ,  Tetragonia.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes,  apétalées,  de  la  famille  des 
JicoïdeSj  de  Vieosandrie  pentagynit  de  Linnseus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  coloré,  à  trois  ou 
cinq  découpures;  point  de  corolle;  dix  à  vingt  étamines ,  in* 
sérées  sur  le  calice;  un  ovaire  inférieur ,  surmonté  de  quatre 
ou  cinq  styles  ;  un  drupe  à  quatre  ailes ,  renfermant  une 
noix  à  quatre  ou  cinq  loges. 

Quoique  les'  espèces  renfermées  dans  ce  genre  soient  va- 
riables dans  le  lidmbre  des  divisions  du  calice,  dans  celui 
4es  étamines,  des  pîstllâ  et  àcs  loges  de  leurs  fruits  :  elles  ne 
forment  pas  moins  un  geni'e  très-naturel ,  voisin  des  me$em- 
hyànthemum;  mais  ces  derniers  ont  une  corolle  composée 
d'un  grand  nombre  de  pétales,  disposés  sûr  plusieurs  rangs. 
•  TéruAGOifiB  LiONEDSB  :  Tctragonia  fruticosa  ,  Willd. ,  Spec; 
Lamk.,  Illustr.  gtn.,  tab.  437  ;  Geertn.,  De /rurcf. ,  •  tab.  127; 
Conimel.,  Hort.^  2,  tab.  io3.  Plante  ligneuse,  dont  les  tiges 
sont  grêles,  presque  cylindriques,  glabres,  hautes  de  trois 
ou  quatre  pieds ,  chargées  de  rameaux  nombreux.  Les  feuilles 
sont  alternes ,  charnues ,  sessiles ,  linéaires ,  oblongues ,  gla- 
bres, obtures,  longues  d'environ  un  poUee.  Les  fleurs  sont 
lïxillaires ,  presque  solitaires  ou  formant  de  petites  grappes 
plus  courtes  que  les  feuilles  ;  le  calice  est  partagé  en  quatre 
bu  cinq  découpures  ovales,  un  peu  aiguës^  rertes  en  dehors. 
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latines  len  dedaas.  Le  huit  est  un  drupe  sec ,  à  quatre  grandes 
ailes  coriaces,  altetnea arec  quatte  autres  plus  petites,  bien 
moins  Iat*ges,  renfermast  une  dxmx  osseuse ,  ailée  comme  le 
drupe  9  i  quatre  loges  mouospermes.  Cette  plante  croit  au  cap 
de  Bonne  •Espérance*  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi  et 
dans  plusieurs  autres  jardins  4^  TEarope. 

Téra AGONIE  tombante*.  Teiragonm  decumhenSj  Ait.,  HorL 
Keff^. ,  3,  pag.  117;  Mill.,  Icon»^  a63  ,  £g«  1.  Cette  plante 
se  distingue  de  la  précédente  par  ses  feuilles  beaucoup  plot 
longues  et  plus  larges;  ses  tiges  sont  ligneuses,  étendues  suc 
la  terre,  divisées  en  rameaux  nombreux,  épais,  couekéSf 
presque  de  la  grosseur  du  petit  doigt  ;  les  feuilles  sont  alternes^ 
ovales  y  longues  d'environ  deux  pouces  sur  un  de  large, 
glabres,  charnues,  obtuses,  couvertes  de  petites  vésicules 
transparentes;  les  fleurs  sont  axillaires,  réunies  en  petites 
grappes  alongées;  leur  calice  est  à  quatre  folioles  d'un  jaune 
de  sonfre,  ovales,  aiguès;  les  drupes  ailiés«  Cette  plante  croit 
au  cap  de  Bonne«Espérance  ;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi» 

TjàTAAtcoNiB  VELUE  ;  TetrûgoTiiA  villosa,  Foir.,  Enc.  Cette  es- 
pèce a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  tetragoniafruticoia: 
elle  en  diffère  par  les  poils  courts  qui  la  recouvrent  en  partie; 
ses  tiges  sont  grêles,  couchées,  presque  herbacées,  un  peu 
velues;  les  rameaux  alternes,  réfléchis;  les  feuilles  oblongues, 
aUemOs,  un  peu  ovales,  obtuses,  longues  de  sept  ou  huit 
lignes,  larges  de  deux;  les  fleurs  sont  les  unes  axillaires, 
d^autres  terminales  ,  solitaires,  ou  réunies  plusieurs  en* 
semble;  les  pédoncules  velus,  plus  courts  que  les  feuilles; 
les,  fleurs  terminales  forment  une  grappe  un  peu  toufiue, 
droite,  sans  feuilles;  le  calice  est  pubescent,  blanchâtre, 
à  quatre  folioles  ovales,  aiguës;  les  anthères  sont  oblongues, 
étroites,  inclinées.  Cette  plante  a  été  cultivée,  il  y  a  quei^ 
ques  années ,  au  Jardin  du  Roi;  son  lieu  natal  n'est  pat 
connu. 

Tét&aoonie  HBRBACéB  :  Ttiragoîda  )i«r(dc^,  Linn.,  Spee., 
CommeL,  Hort,,  2,  tab.  103.  Cette  plante  a  de  grosses  racines 
charnues  qui  produisent  des  tiges  foibles,  herbacées,  traî- 
nantes, divisées  en  rameaux  alternes,  glabres,  couchés;  les 
feuilles  sont  pétiolfées ,  alternes,  ovales-lancéolées,  longues 
d'environ  un  ppuce  sur  six  lignes  de  large,  peu  épaisses,  k 
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peine  succttlentes,  glabres,  entières;  les  fleurs  sont  azillaires, 
soutenues  par  des  pédoncules  grêles  et  alongés,  au  nombre 
de  trois  9  simples ,  uniflores  ;  leur  calice  est  de  couleur  jau- 
nâtre ,  à  quatre  découpures  ovales ,  un  peu  aiguës ^  les  fruits 
sont  ailés.  Cette  plante  croit  au  cap  deBonne-Espérance. 

T^AAGOifiE  HiàaissoNNE;  Tetragonia  echiruUa,  Ait.,  HorL  Keiv*, 
a,  pag.  177.  Ses  tiges  sont  herbacées,  divisées  un  peu  au- 
dessus  des  racines,  en  rameaux  diffus,  étalés,  à  peine  longs 
d'un  pied ,  anguleux  ou  légèrement  ailés  par  les  pétioles  pro- 
longés en  aile;  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales, 
charnues,  presque  rhomboïdales ,  glabres,  entières,  un  peu 
obtuses;  les  pétioles  plus  courts  que  les  feuilles;  les  fleurs 
sont  solitaires,  pendantes,  axillaires,  couvertes  de  gouttes 
cristallines;  les  pédoncules  simples,  filiformes,  chargés  de 
petites  vésicules  luisantes,  de  couleur  purpurine;  le  calice 
est  à  trois  ou  quatre  divisions  profondes,  d'un  v^t  jaunâtre 
en  dedans;  il  ne  renferme  que  trois  ou  quatre  étamines; 
l'ovaire  est  à  trois  faces,  hérissé  de  plusieurs  pointes  co- 
niques, anguleuses;  les  styles  sont  au  nombre  de  trois,  et 
les  drupes  contiennent  une  noix  à  trois  loges.  Cette  plante 
croit  au  cap  de  Bonne -Espérance;  on  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi. 

Téteagonie  érALéa:  Tetragonia  escpansCj  Ait»,  Hart.  Keçsf,, 
2  9  P^g*  ^7^9  Murr,  in  Comm.  Gatt, ,  1783,  pag.  i3,  tab.«5; 
ScopoL,  DeL  insuhr.,  tab.  14  ;  Tetragonia  halimtfoliàj  Forst., 
Prodr.;  Roth,  Ahh. ,  tab.  8;  Tetragonia  japohiea,  Thunb.^ 
Fhr.jap.,  208;  Demidofia  tetragonoides  j  Pall.,  Hort»  Denudef^, 
i5o,  tab.  1.  Plante  herbacée,  dont  la  tige  se  divise  presque 
dès  sa  base  en  rameaux  étalés,  alongés,  tendres,  fistuleux, 
garnis  de  feuilles  alternes  ,  pétiolées ,  ovales ,  charnues, 
glabres,  entières,  obtuses,  longues  de  deux  pouces,  larges 
d'un  pouce  et  demi,  un  peu  courantes  sur  les  pétioles,  par- 
semées de  petits  points  cristallins;  les  fleurs  sont  solitaires , 
axillaires,  un  peu  inclinées;  les  pédoncules  très -courts, 
simples,  épais,  uniflores;  le  calice  est  divisé  à  son  orifice 
en  quatre  dents  un  peu  larges,  aiguèfs  ;  les  étamines  sont 
nombreuses,  presque  de  la  longueur  du  calice;  le  fruit  est 
un  drupe  presque  sec  y  rhomboïdal,  un  peu  comprimé,  en- 
Ifcloppé  par  le  calice  p  qui  le  couronne  par  quatre  dents  en 
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eomes,  outre  quatre  autres  petites  pointes  plus  basses;  il 
renferme  une  noix  k  six  ou  huit  loges  monospermes;  les 
semences  sont  d*un  brun  rougeàtre ,  de  même  forme.  Cette 
plante  crott  au  Japon  et  à  la  Nouvelle-Zélande;  on  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi.  On  Va  employée  avec  succès  contre 
le  scorbut.  On  en  mange  les  feuilles  bouillies  comme  des  épi- 
nards;  elles  sont  très -bonnes. 

TéTRAGONiE  caxsTALLiNE  :  TctragorUa  cristallinaj  Willd. , 
Spec;  l'Hérit.,  Stirp.,  i ,  tab.  39.  Cette  espèce  a  ses  tiges  en 
partie  couchées,  herbacées;  les  rameaux  glabres,  alongés, 
garnis  de  feuilles  alternes,  sessiles,  ovalefr-oblongues,  glabres, 
entières,  obtuses,  rétrécies  à  leur  base,  longues  d'environ 
un  pouce,  larges  de  quatre  lignes,  parsemées  de  petits  glo- 
bules cristallins;  les  fleurs  sont  axillaires,  réunies  trois  ou 
quatre  en  petites  grappes  plus  courtes  que  les  feuilles;  le  ca- 
lice est  pubescent ,  à  quatre  folioles  lancéolées,  obtuses  ;  le» 
drupes  sont  dépourvus  de  pointes  à  leur  sommet.  Cette 
plante  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi:  elle  est  originaire  du 
Pérou.  (PoiR.) 

TETRAGONOCARPOS.  {Bot.)  Voyez  Tetragonia.  (J.) 

TETRAGONOLOBUS.  (  Bot.  )  Ce  genre  de  Scopoli  et  de 
Moench ,  non  adopté ,  comprend  les  espèces  de  lotu$  dont  la 
gousse  est  quadrangulatre.  Adanson  les  séparoit  aussi  sous  le 
nom  de  scandalida.  (  J.) 

TÉTRAGONOPTÈRE ,  Tetragonopterus.  {Ichth^ol.)  Artedi 
a  désigné  sous  ce  nom  un  genre  de  poissons  osseux  holo- 
branches  de  la  famille  des  dermoptères ,  et  reconnoissable 
«ux  caractères  suivans  : 

Corps  élevé;  nageoire  anale  longue;  dents  tranchantes ,  etàen^ 
telées  sur  deux  rangs  à  la  mâehoire  supérieure;  ventre  ni  caréné 
ni  dentelé. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu  une  espèce,  figurée  dans 
Séba  (m,  tab.  24)  sous  le  nom  de  tetragonopterus  argenteus, 
et  qui  paroît  être  le  même  poisson  que  le  coregonus  amhoi'^ 
nensis  d* Artedi^  que  l'on  a  confondu  mal  à  propos  avec  le 
salmo  himaculalus  de  Linnasus ,  ou  characiA  double -mou ch<^ 
de  feu  de  Lacépède.  (H.  C.) 

TETRAGONOTHECA.  (Bot.)  Ce  genre,  d'abord  séparé  pai? 
linaé  des  Folymnia,  y  avoit  ensuite  été.  réuni  par  le  même 


N 


So4  TET 

Auteur  9  puis  sé^Kiré  de  nouveau  par  THéiitier:  il  en  différé 
en  effet  par  un  calice  simple ,  tétragooe,  à  quatre  divisions 
très-larges;  les  fleurs  sont  radiées;  le  réceptacle  garni  de 
paillettes;  les  semences  privées  d'aigrettes;  il  appartient  à  la 
famille  des  Composées  9  ordre  des  fleurs  radiées ,  et  à  la 
Syngénésie  polygamie  superflue  de  linnseus.  c 

TéTRAGONOTHécA  BÉLiANTHOÏDE  :  Tetragonolkeca  helianthoides^ 
Linn.  9  Spec*;  THérit.,  Stirp*^  tab.  177;  Dillen.,  ElÛiam.^ 
tab«  2^83  y  fig.  36  S9  Polymnia  tetraganotheca  ^  Linn.,  Syst»  veget. 
Cette  plante  produit  de  ses  racines  des  tiges  hautes  de  deux 
ou  trois  pi^ds,  rameuses  vers  leur  sommet  9  garnies  de  larges 
feuilles  rudes 9  aloogées,  spatulées9  opposées,  embrassantes, 
un  peu  sinuées  ou  dentées  à  leurs  bords  «  légèrement  velues; 
ehaque  rameau  est  terminé  par  une  grosse  fleur  jaune,  assez 
semblable  à  celle  des  hélian thèmes,  pourvue  d^un  calice 
simple,  à  quatre  faces  formées  par  quatre  grandes  divisions 
élargies,  qui  forment  le  principal  caractère  de  ce  genre* 
Cette  plante  croit  dans  la  Virginie  et  à  la  Caroline  ;  elle  est 
cultivée  dans  plusieurs  jardins  de  l'Europe  ;  le  nombre  et  la 
grandeur  de  ses  fleurs  peuvent  la  faire  admettre  comme  une 
plante  d'ornement.  (Poir.) 

TÉTEAGONURE,  Tetragonurus,  {ïehthyoU)  M.  RisSo  a 
ainsi  nommé  un  genre  de  poissons  osseux  holobranches,  que 
M.  Cuvier  place  entre  les  vomers  et  les  rhynchobdelles ,  et 
que  Ton  reconnoît  aux  caractères  suiyans  : 

Deux  crêtes  saillantes  de  chaque  calé  de  la  nageoire  caudale; 
corps  alongé;  deux  nageoires  dorsales;  la  première  épineuse  et 
longue, l.a  seconde  éhevée,  courte,  molle  et  implantée  au^^dessus  de 
l'anale;  catopes  un  peu  en  arrière  des  nageoires  pectorales;  hran- 
ches  de  la  mâchoire  inférieure  élevées,  verticalement ,  et  garnies 
d'une  rangée  de  dents  tranchantes ,  pointues ,  formant  une  sorte 
de  scie,  et  s'emhottarU ,  quand  la  bouche  se  ferme  ^  entre  celles  de 
la  mâchoire  supérieure  ;  une  petite  rangée  de  dents  pointues  à  cha» 
que  palatin ,  et  deux  rangées  au  vomer* 

Ce  genre  ne  renfeime  encore  qu'une  espèce. 

Le  CouaPATA  ou  Corbeau  ;  Tetragonurus  Cuvieri ,  Kisso» 
Voir;  écailles  profondément  striées  et  dentelées. 

Des  grandes  profondeurs  de  la  mer  de  Nice.  Chair  réputée 
venimeuse.  (II.  C. } 
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TÉTRAGtJLË,  Télràj^ulàé  (Entoz.)  Dënoiiimatloii  sigiiifiaiit 
quatre  bouches,  employée  parM.  Bosc  pour  désigner  un  genté 
de  vers  intestinaujc  qu'il  a  établi  sur  uà  trè^petil  àaiJnal 
trouvé  datis  les  voies  aériennes  dû  eochon  d'Inde ,  et  qui  ilte 
semble  ne  différer  en  rien  d'une  espèce  de  linguaf  ule  obser- 
vée par  Frœlich  dans  le  poumon  d'un  lièvre  »  et  ddnt  il  a 
fait  une  espèce  de  pentastotne.  £n  effet  $  les  caractères  assi*» 
gnés  par  M.  Bosc  à  son  genre  Tétragule  (  corps  claviforme  ^ 
tkn  peu  aplati ,  composé  d'un  grand  nombire  d'anà^Mtlx  bèr* 
dés  inférieurement  de  courtes  épines  ;  bouche  située  à  Vtx* 
trémité  la  plus  grosse,  un  peu  en  dessous ^  et  accompagnée, 
de  chaque  c6té,  de  deujc  gros  crochets  mobiles  de  haut  en 
bas;  anus  terminal  )^  conviennent  parfkitement  aux  Lingua-* 
t>ULES  et  même  aux  P&ionodermes  de  M.  Rudolphi*  (  Voj-ez  ce* 
différens  mots  et  PolystOme»  ) 

.  Le  ver  observé  par  M.  Bosc ,  et  décrit  dans  les  méAioires 
de  l'Institut  pour  1810^  ainsi  que  dans  le  Bulletin  par  la^ 
société  philomatique  ,  n'avoit  que  deux  lignes  de  long^  et  son 
corps  étoit  composé  ,de  quatre-vingts  anneaux ,  dont  ceux  du 
milieu  portoient  vingt  épines*  Vojez  l'article  Vers  liNifisTi^ 

NAUX.   (DeB.) 

TÉTRAGYNE  [Flêtjr].  (Sot.)  Ayant  quatre  pistils;  exemple i 
potomogelen^  etc.  (Mas3«) 

ÏEÎRAHIT.  {BoU)  La  plante  qUe  Dillen  et  Adanson  nom* 
moiëttt  ainsi,  est  le  galeopsis  tetrahU  de  Linifsùs,  qtli  èït  de 
la  famille  des  labiées.  M.  Smith  a  observé  que  j  ^ar  une 
•Yception  rare ,  la  fleur  qui  termine  sa  tige  a  une  corolle 
régutière  à  cinq  divisioàs,  et  qu^elle  est  munie  de  cinq  éta« 
mines.  Correa  a  fait  la  même  observation*  (  J.) 

ÏËTRALIX.  (Bot,)  O  tawtj  donné  par  Rùppin»,  dans  son 
Fi«  len,^  à  une  espèce  de  bruyère,  a  été  employé  par  Lin* 
nœus  comme  son  nom  spécifique*  Daléchamps  cite  le  même 
nom  Bàeien  pour  itn  chardon  approchant  du  cnitus*  (J.) 

TÉTRAMÉRES*  {EfUàm.)  Cette  expression ,  que  nous  avons 
introduite  daûS  là  sdièncé  pour  éviter  une  périphrase ,  indi- 
que le  troisième  sbus-Ordre  des  insectes  coléoptères  qui  on€ 
quatre  articles  à  tous  les  tat$es  :  elle  est  empruntée  des  mots 
grecs ,  rilfet ,  quatre,  et  de  fxtpiçj  parties,  dmsions.  Nous  Pavions 
d'abord  employée  dans  la  Zoologie  analytique.  La  plupart  des 
53*  flo 
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auteurs  Font  adoptée,  mais  oon.coifiine  adjectif  (voyez  les 
articles  FemAuiAK&s  et  HéTi&aoM éaés  ) ,  aussi  ront-ils  autrement 
accentuée»  Nous  ne  croyons  pas  devoir  répéter  ici  les  moti& 
qui  nous  font  rejeter  cette  altération  du  mot.  Nous  allons, 
indiquer  les  familles  naturelles  des  insectes  coléoptères  qui 
ont  quatre  articles  à  tous  les  tarses  :  elles  sont  au  nombre 
de  cinq,  et  ce  sous- ordre  renferme  de  plus  deux  genres 
anomaux. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  rapports  bien  évidens  entre  le 
nombre  des  articles  aux  tarses  ches  les  insectes  avec  leurs 
Viœurs  y  il  est  cependant  ici  digne  de  remarque  que  la  plupart 
des  coléoptères  tétramérés  se  nourrissent  de  matières  végé- 
tales. Les  groupes  ou  familles  ^  quoique  très -nombreux  en 
genres  et  en  espèces,  paroissent  avoir  été  reconnus  déjà  par 
Linnsus  ,.qui  les  avoit  distribués  dans  les  grands  genres  Cha^ 
ranson ,  Chrysomèle  et  Capricorne.  Le  premier  se  nourrit  de 
préférence  des  tiges  et  des  semences  des  plantes  herbacées  f  le 
second,  de  leurs  feuilles,  et  le  troisième  du  tissu  ligneux  des 
arbres  morts  ou  vivans.  Les  deux  autres  familles  ne  renferment 
N  encore  que  quelques  espèces  qui  ne  sont  même  réunies ,  il 
faut  Tavouer,  que  parce  que  les  caractères  assignés  aux.  trois 
principales ,  ne  pouvoient  leur  convenir.  Leurs  noms  sont 
empruntés  de  la  forme  générale  de  leur  corps ,  et  les  genres 
qu'elles  renferment  offrent  cette  particularité ,  que  leurs  an- 
tennes sont  en  forme  de  masse,  non  supportées  par  un  pro^ 
longement  du  front. 

Voici  le  tableau  synoptique  des  familles  de  ce  troisiènne 
sous-ordre  pacmi  les  coléoptères  qui  ont  quatre  articles  à  tous 
les  tarses. 

Z  i  portées  «ar  un  Bec  ou  prolongement  du  front RHiifOcitis. 

s)  (enm».e:  corp. |  rond  •  • .  Cti,b».oï.«. 

B  ]  ,1  IpUt....    OMAI.OÏBES. 

.*' Inentarnnbec,/  r     •       i  *i    t        ir 

^1  •  1  non  en  l  «oie  9  plus  gisoMes  a  la  base.  XTitOrHAou* 

I  masse ,  J        aplati  >  .genre SFOMorùs* 

'fil      rond;     (  arrondi  ••••  Pbttopbagis* 

corps     (pUtj   genre  Crcir/c. 

Voyes ,  pour  plus  de  détails ,  l'article  Insectes  ,  tom.  XXIII , 
page  481  et  suivantes ^  et  le  nom  de. chacune  de  ces  familles. 
(CD.) 
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arÉTRAMÉRIUM  ;  Tetramerium^  G^rfn.  fils,  Ckirp.  (Bot.) 
Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  mono- 
pétalées,  régulières,  de  la  famille  des  ruhiacées,  de  la 'tétran- 
drie  monogjniê  de  Linnseus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Un  calice  urcéulé,  à  quatre  dents;  une  corolle  infundibuli- 
forme-,  le  tube  élargi  à  son  orifice;  le  limbe  à  quatre  lobes 
étalés;  quatre  étamines  non  saillantes;  un  ovaire,  inférieur; 
un  style;  un  stigmate  bifide;  une  baie  globuleuse,  ombili- 
quée  par  le  calice,  ne  renfermant  qu'une  seule  semence* 

Tétramérium  A  FLEURS  DE  JASMIN:  Tetromerium  jatminoideSp 
Kunth,  i»  Humb.  et  Bonpl. ,  3,  pag.  373 >  tab.  287.  Arbris* 
seau  garni  de  rameaux  tétragones ,  presque  dichotomes  ;  lea 
feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  oblongues-ellip tiques,  ré- 
trécies  en  coin  à  leur  base,  acuminées  au  sommet,  glabres ^ 
entières,  d'un  vert  gai. en. dessus,  jaunâtre  en  dessous.  Ion* 
gués  de  deux  pouces  et  demi,  larges  d'un  pouce;  les  stipules 
grandes  ,  membraneuses  ,  entières  ;  les  pédoncules  termi- 
naux chargés  de  trois  fleurs  .pédicellées ,  de  la  grandeur 
de  celles  du  jasmin  9  entourées  à  leur  base  de  deux  bractées 
presque  orbiculaires ,  glabres,  membraneuses;  le  calice  est 
glabre,  à  quatre  dents;  la  corolle  blanche;  le  tube  cylin- 
drique; le  limbe  à  quatre  lobes  ouverts,  ovales -oblongS', 
très -aigus,  une  fois  plus  courts  que  le  tube;  l'ovaire  glabre, 
pyriforme,  strié,  anguleux,  uniloculaire ,  à  deux  ovules f 
le  fruit  glabre,  un  peu  globuleux,  monosperme  par  avorte* 
mentk- Cette  plante  croit  à  la  I<ïouvelle  -  Grenade ,  proche 
la  ville  d'Ibagua» 

TÉTKAViàtiiv»  A  PEDiLtEs  «EssiLBs;  Tetramerium  sessUiJvlium^ 
Kunth,  loc,  cU.  Cet  arbre  est  garni  de  rameaux  glabres ^ 
comprimés  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  sont  opposées, 
âessile8,'oblongues,  en  coeur ,  très-aiguës^  glabres,  luisao tes,- 
d'un  vert  gai  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous^  longues  de 
trois  ou  quatre  pouces,  larges  d'environ  quinse  lignes;  les 
stipules  glabres,  ovales,  acuminées,  sulïulées;  les  fleurs  réu« 
nies  trois  par  trois,  l'intermédiaire  sessile,  les  latérales  un 
peu  pédicellées,  formant  par  leur  ensemble  des  corymbes 
terminaux,  accompagnés  de  bractées  ovales,  opposées,  su- 
bulées  au  sommet;  le  calice  est  urcéolé.,  à  quatre  dents 
anousies;  lacuroUeinfundibuliformey  blieue,  à  quatre  lobas 
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•valc«,  aiguiy  réllëcliis;  leséUmines  sont  un  fkeu  saillantes; 
l'ovaire,  glabre  et  hémisphérique,  a  une  loge  à  deux  oTules, 
de  grosseur  inégale.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts ,  le  long 
de  rOréaoque.  (Poia). 

TÉTRANDRIE.  (Boê.)  Quatrième  classe  du  Système  sexuel 
de  LinnsBus  ,  qui  comprend  les  plantes  dont  les  fleurs  ont 
quatre  étamiaes  d'égale  grandeur;  exemples:  §alium,  ruHa, 
plantago,  etc.  (Mass.) 

TETRANTHERA.  (Boi*)  Ce  genre  de  Jaequin  est  un  de  eenx 
dont  la  réunion  ikite  par  nous  au  liUea  de  M.  de  Laaarck , 
dans  la  famille  des  laurinées,  a  été  adoptée  par  les  auteurs 
modernes*  (J.) 

TETRANTHUS.  {BoL)  Ce  genre  est  pen  connu;  il  est  voi- 
sin des  9ehimops ,  et  ne  comprend ,  sous  le  nom  de  Teiranihuê 
auorùliê  (Swartz,  IVodr.;  WiUd»,  Spte.)^  qu'une  seule  es* 
pèce  herbacée,  de  la  famille  des  eompoêéèsj  annuelle,  qui  a 
presque  le  port  d'un  mitehella;  ses  tiges  sont  rampantes,  fili« 
formes  ;  ses  feuilles  pétiolées,  opposées,  un  pen  arrondies, 
ovales,  ou  presque  en  cœur,  meniiiratteuses ,  glabres  à  leurs 
deux  fiices,  longues  d'environ  dx  lignes  «  marquées  de  trois 
nervures  ;  $€§  fleurs  solitaires ,  situées  dans  l'aisseUe  des  feuilles , 
supportées  par  des  pédoncules  uniflores ,  plus  longs  que  les 
feuilles ,  munies  d'un  involucre  d'une  seule  pièce,  coupé  obli- 
quement k  son  bord,  et  d'un  calice  commun  à  cinq  folioles, 
renfermant  quatre  fleurs  flosculeuses  tnbulées }  les  étamines 
sont  syngénèses,  au  nombre  de  cinq;  le  réceptacle  est  dé* 
pourvu  de  paillettes,  et  porte  des  semencea  couronnées  par 
les  bords  ciliés  du  calice.  Cette  planté  croit  à  la  Nouvelle- 
Espagne.  (Pois.) 

TEIRAO.  {Omiikm)  Linné  comprenoit  sous  ce  noim  gêné* 
rique  les  francolijas,  les  perdrix,  les  cailles,  les  colins,  les 
tinamous,  les  tumix,les  g^ngas,  les  gelinottes,  les  lagopèdes, 
les  coqs  de  bruyère.  Maintenant  la  déaôn^inaiîon  de  leiraù 
est  assec  généraleoMnt  restreinte  aux  trois  demières  de  ces 
sections»  (  Ch.  D.  ) 

TÉTRAQDON.  (I«h%ol.)  Voyei  TéiaoDoii.  (H.  C.) 

TÉFRAOl^YX*  {Entom»)  Ce  nom,  qui  signifie  quatre  on- 
gles, a  été  donné,  par  M.  LatreUle,  à  un  genre  d'insectes 
coléopièxes  hét^romérés  de  la  famille  des  caatàarides$  pour 
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y  placer  quelques  espèces  du  genre  Apalaà  de  FabHciuâ ,  en 
particulier  celle  qui  avoit  été  désignée  par  cet  auteur  sous 
le  nom  de  quadrimaeulatui,  (  G*  D^  ) 

TËTRAOPES.  {Entom.)  M.  Schœnherr  a  réuni  sous  ce  ilom 
de  genre  plusieurs  espèces  de  lamiea  de  l'Amérique  septen- 
trionale. (€•  D.  ) 

TÉTRAPHIS,  Quadridenl.  {Bot.)  Ce  gente,  de  la  famille  des 
anousses ,  est  parfditemeni  caractérisé  par  son  péristome  sim- 
ple^ à  quatre  dents  pyramidales.  On  peut  ajouter  encore  que 
la  coiffe  a  la  forme  d'une  mitre  et  qu'elle  est  fepdue  en  plu^ 
aieurs  lanières  k  sa  base ,  et  que  l'ui^e  est  réf^ulièrè  et  sans  an- 
neau. Les  mousses  de  ce  genre  sont  dioïques;  les  mâles  sont 
ou  discoïdes,  terminales,  sessiles,  contenant  trois  à  cinq  an- 
thères, avec  quelques  parapbyses  urticulés;  ou  pédoncnlées 
et  en  forme  de  capitules  :  elles  finissent  par  former  un  godet 
qui  contient  des  eorpusottles  sphériques,  pédoncules. 

Ce  genre,  établi  par  Hedwig  sur  le  mnium pellueidum ,  linn. , 
a  été  adopté  par  les  botanistes.  Il  comprend  un  petit  nom« 
bre  d'espèces  euro|>éennes.  Bridel  en  décrit  quatre,  et  les 
présente  sous  deux  sections  assez  différentes,  pour  justifier 
Schwaegrichen  d'avoir  fait  un  genre  Telrodontium  de  Tespècç 
qfue  Bridel  rapporte  à  Tune  de  ses  sections. 

5*  !•  Tige  £//*o/Ve.  (  TcTRAPHis  9  Schwsgr.;  Tetracmis^ 

Brid«;  Georgia,  Ehrh*  ) 

1.  Le^iTRAPHis  pellucide:  Tetraphië  peUueida^  Hedw«,  5p.  » 
pi.  7 ,  fig*  I  a-^/;  èju$d*j  PL  erypt.,  pi.  8  ;  Schàuii^,  DeièUàK 
Moost^  p.  5a,  pi.  i3$  Sow.,  EngL  bot,f  pi.  1020$  Hook.  et 
Tayl* ,  Mute^  hriL,  pi.  8  ;  Georgia  mnemosyne^  Ëhrh.y  BeyL,  1  ^ 
pag.  188;  Mmum  pelkieidum^  Linn.,  ed*  FL  Dan»,  pi.  3oo{ 
Scbmid  ^  PL  tbt.  ,  1  ,  pi.  3  ;  Dill. ,  Aftrse* ,  ]^l.  3 1 ,  fig.  3  ;  Vaille , 
Bot.  psir.y  pu  94,  fig.  7.  Tiges  droites,  très-simples,  de  six 
lignes  environ  de  long)  les  unes  feHiles,  les  autres  stériles  et 
terminées  pat  àt%  fleurs  mâles  diseoïdes;  feuilles  làchei,  lan- 
céolées, traversées  par  une  nervure  longitadinale  et  continue; 
pédicelles  terminaux  droits,  longs  de  six  k  dix  lignes  et  plus, 
solitaires,  rarement  géminés^  rougeâtres,  un  peu  tordus  vers 
le  haut;  capsules  droites ,  oblongues  ou  presque  eyliodriqueti 
opercule  coniqne;  denu4tt  péristonieau  nombre  de  quatre» 
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quelquefois  de  cinq,  rarement  de  six,  droif es,  rapprochées; 
coiffe  en  forme  de  mitre  alongëe ,  sillonnée  en  long ,  inéga- 
lement laciniëe  ou  fendue  à  sa  base ,  entraînant  souvent  Fopeiv 
cale  avec  elle ,  lorsqu'elle  tombe. 

Cette'  mousse  ,  très-différente  de  toutes  les  autres  espèces 
du  genre,  et  seule  dans  sa  division ,  se  trouve  partout  dans 
l'hémisphère  boréal,  dans  les  lieux  humides  et  ombragés, 
les  bruyères  humides,  dans  les  plaines  et  les  pays  de  mon- 
tagnes ,  les  Alpes ,  etc.  Elle  forme  des  gazons  sur  la  terre  , 
sur  les  bois  pourris  et  sur  les  troncs  d'arbres  renversés.  Elle 
résiste  au  froid  le  plus  vif;  elle  est  vivace  ,  et  fructifie  en 
été  :  les  fleurs  mâles  sont  portées  à  l'extrémité  de  la  tige ,  un 
peu  plus  haute  que  la  tige  fertile  et  à  feuilles  plus  larges; 
elles  sont  en  forme  de  coupe,  formée  de  feuilles  en  cœur, 
qui  entourent  une  quantité  de  corpuscules  cylindriques 
que  Hedwig  donne  pour  des  anthères  |  et  entremêlés  de  filets 
succulens  ou  paraphy ses. 

J,  2«  Tige  très-courte ,  presque  nulle.  (Têtrodowtium, 

Schwaegr.  j  SuppL^ 

« 

Les  espèces  de  cette  division  sont  de  petites  mousses  droites, 
fermes,  menues,  à  tige  simple,  à  feuilles  roides,  appliquées, 
entières;  à  capsules  droites,  ovales;  à  pédicelles  longs.  Elles 
se  plaisent  parmi  les  pierres  et  aux  bords  des  ruisseaux. 

2.  LeTéTAAR^is  OVALE  :  Tctraphis  ovata,  Funk,  Moose'^  p«  9,  ' 
pi.  6;  Schkuhr,  Deutsch,  Moose^  83.,  pi.  i3;  Spreng.,  EM», 
pi.  6  ,  fig.  62  ;  Tetrodontium  ovcitum  ,  Schwsegr. ,  SuppL,  2  , 
p.  102.  Tige  droite,  très -courte,  simple  ,  garnie  de  huit  à 
dix  feuilles  ovales -oblongues,  concaves,  presque  sans  ner- 
vures; pédicelles  terminaux  longs  de  Irjois  à  cinq  lignes  et 
bruns;  capsules  d'abord  d'un  beau  jaune  verdàtre,  puis  bru- 
nes; përîstome  à  quatre  dents  pyramidales  et  réticulées;  ori- 
fice de  l'urne  plan  et  entier  entre  les  dents;  epercules  con- 
vexes, coniques,  avec  une  pointe.  Cette  mousse  ,  .qui  n'a 
guère  que  six  à  .huit  lignes,  vit  sur  les  roches. granitiques  , 
et  y. adhère  tellement  par  ses  nombreuses  et  petites  racines  , 
qu'il  est  difficile  de  l'en. détacher.  Elle  a  été  découverte  par 
Schrader,  prés  de  Aeinhausen  dans  la  Basse-Saxe.  Funk  i'a 
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trouvée  au  pied  du  mont  Ochsenkopf  en  Frantonier  Elle  est 
annuelle. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec  le  tetraphis  ovaJta 
de  Hook.  et  Tayl. ,  Musc,  hrit.  ^  pi.  8 ,  qui  est  une  petite  mousse 
à  peine  de  six  lignes  de  hauteur,  dont  les  feuilles  du  bas 
sont  étroites,  linéaires ,  renflées  à  Textrémité  et  très-longues; 
les  feuilles  de  la  tige  droites,  ovales,  pointues,  roides;  les 
capsules  ovales  ,  avec  Porifîce  irrégulîer  et  sinueux  ;  l'oper^ 
cUle  coniqjue,  acuminé.  Cette  mousse  habite  le  nord  de  l'An» 
gleterre,  en  Irlande  et  en  Ecosse,  sur  les  bords  des  eaux^ 
elle  forme  de  larges  plaques,  qui  couvrent  les  rochers  à  la 
manière  des  byssus.  C^est  le  tetraphis  hro^^tmiana^  Brid. ,  et  le 
êeirodorUium.hrownianum,  Schwsdgr.  (Lent.) 

TÉTRAPILE,  Tetrapilus.  {Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  dîoïques,  de  la  famille  des  jasminées?  de  la 
dîoéeie  diandrie  de  Linn^eus,  oflraot  pour  caractère  essentiel t 
Des  fleurs  dioïques;  un  calice  fort  petit>  persistant,  campa- 
nule, k  quatre  divisions;  une  corolle  en  cloche;  à  quatre 
lobes  courbés  en  capuchon  ;  deux  étamines  ;  dans  les  fleuré 
femelles  un  ovaire  supérieur;  un  style  court;  un  stigmate 
bifide;  le  fruit  est  une  petite  baie  à  deux  loges,  renfennanf 
plusieurs  semences. 

TérRAPiLR  BRAN  CHU  ;  Tctrapilus  hrachiatus ,  Lour. ,  Flor^ 
Coch.^  2 ,  pag.  760.  Arbrisseau  dont  la  tige  s'élève  à  envinm 
cinq  pieds,  et  se  divise  en  rameaux  très -étalés,  garnis  de 
feuilles  simples,  glabres,  opposées,  ovales,  lancéolées,  mé^ 
diocrement  dentées  à  leur  contour  ;  les  fleurs  sont  dioïquesy 
blanches,  petites,  placées  dans  Faisselle  des  feuilles,  dispo- 
aées  en  grappes  courtes  et  axillaires;  leur  calice  est  fort 
petit,  campanule,  à  quatre  divisions  aiguës;  le  tube  de  la 
corolle  très-court,  à  quatre  sillons  ;  les  quatre  lobes  du  limbe 
sont  courbés  en  capuchon  ;  les  filamens  de  deux  étaminea 
épais,  très-courts,  insérés  sur  la  corolle;  les  anthères  ovales , 
à  deux  loges  ;  dans  les  fleurs  femelles  Povaire  est  ovale;  le 
fetyle  couift,  terminé  par  un  stigmate  charnu ,  bifide;  le  fruits 
est  une  petite  baie  ovale ,  à  deux  loges',  renfermant  plusieurs 
semences  arrondies.  Cette  plante  croît  parmi  les  buissons,  à' 
la  Cochinchine*  (Poia.) 

JÉTRAfODES.  { lehthyolr)  U.  Duçrotay  de  BlainviUe  a 
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ainsi  appelé  Tordre  de  ses  poissons  écailleux  qui  possèdent  k 
la  fois  des  catopes  et  des  nageoires  pectorales.  (H.  C.) 

TÉTH APODES.  (Erpét.)  Le  même  savant  a  ainsi  appelé 
une  division  de  ses  lacerloïdet ,  qui  renferme  les  genres  Lé- 
sard.  Scinque  et  Chalcide.  (H.  C«) 

TETRAPODOLITHES.  [Fou.)  On  a  ainsi  nommé  autrefois 
)es  squelettes  de  quadrupèdes  qui  ont  été  trouvés  à  Tétat 
fossile.  (D.  F.) 

.T£TRAPOGON.  (Bot.)  Dioscoride  emploie  également  ce 
nom  grec  et  c<elui  de  tragopogon  pour  désigner  le  eer€ifi.  (J.) 

TÉTAAPQGOME ,  Tetrapogon.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
monocotylédones ,  à  fleurs  glumacées ,  pqlygames ,  monoïques, 
de  la  famille  des  graminées ,  de  la  polygamie  monoéeie  de 
linnapus,  o&rdnt  pour«  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  ses- 
siles,  en  épis,  disposées  sur  quatre  rangs  ;  un  calice  bivalve , 
a  trois  fleurs ,  dont  les  deux  latérales  hermaphroditea ,  et  celle 
du  centre  stérile ,  pédicellée }  la  valve  extérieure  de  la  corolle 
aristée;  l'intérieure  plus  petite,  mutique.  Dans  la  fleur  sté^ 
^ile  les  deux  valves  presque  égales,  surmontées  d'une  arête* 
Troi|  étamines  ;  deux  styles. 

TixRAPoeoNS  VELUE  :  Tetrapogon  villosum ,  Desf. ,  FL  atlante , 
^9  P^g^  3^9»  ^b*  3^^*  Cette  plante  a  des  tiges  droites, 
grêles,  hautes  d'environ  un  pied,  glabres,  noueuses,  com« 
pximées,  garnies  de  feuilles  alternes,  glabres,  étroites,  ai* 
guê*s^  larges  d'environ  une  ligne;  leur  gaine  lisse,  relevée 
en  carène  sur  le  dos,  plus  courte  que  les  entrenœuds ,  garnie 
à  son  orifise  d'une  petite  membrane  courte*  hts  fleurs  sout 
petites,  très-. nombreuses  ;  elles  forment  un  épi  terminai, 
touflu,  long,  4^  deux  ou  trois  pouces  j  elles  sont  sessiles, 
placées  sur  quatre  rangs  le  long  d'un  rachis  filiforme  el 
flexufux,  enveloppé  à  sa  base  et  dans  presque  toute . sa  lpn« 
gueur  d*une  feuille  dont  la  gaine  est  élargie,  renflée  en 
forme  de  spathe ,  d'un  jaune  paie*  Le  calice  est  composé  de 
deux  valves  Hches  ,  membrsAeusés ,  oblongues  ,  presque 
égales,  étroites,  mutiques,  d'un  blanc  argenté:  elles  ren<r 
ferment  trais  fleurs  ;  deux  latérales  bermapliroditesY  ajant 
une  corolle  formée  de  deux  valves;  Pextérieure  velue,  ea 
carène,  tronquée  au  sommet,  munie  d'une  arête  très- fine t 
insérée  iin  pfif  ^u- dessous  du  sommet  t  ^  yalve  intè^eure 
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snutique,  enveloppëe  par  Textërieure.  La  fleur  centrale  est 
stérile,  pédicellée,  munie  de  deux  valves  fort  petites,  pres- 
que égales,  tronquées  au  sommet;  toutes  deux  velues  et  ariâ^r 
tées.  Cette  plante  a  été  découverte  par  M.  Desfontaines  dana 
le  sable,  proche  Cafsa,  en  Barbarie.  (Poia.) 

TÉTRAPTÈRE,  TttrapUris.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicor 
tylédouesi  à  fleurs  cooiplètes,  polypétalées ,  de  la  famille  àe$ 
malpighiacéesj  et  de  la  décandrie  trig^nie  de  Linnsus,  ofirant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  à  cinq  divi<- 
sions,  souvent  glanduleux  à  Textérieur;  cinq  pétales  onguir 
culés  'f  dix  étamines  ;  les  filamens  connivens  à  leur  base  ;  trois 
ovaires  réunis  $  trois  styles  ;  trois  capsules  (  ou  samares  )  uni- 
loculaires,  indéhiscentes,  réunies  à  un  axe  central,  muniea 
de  quatre  ailes  membraneuses  ;  -les  deux  inférieures  souvent 
plus  petites,  une  semence  pendante* 

Je  laisse  à  juger  si  quatre  ailes  sur  le  fruit,  au  lieu  de  trois, 
forment  un  caractère  sufiisant  pour  établir  un  genre  distinct 
des  hiopleriSf  qui  n'ont  que  trois  ailes,  quand  d'ailleurs  tous 
les  autres  caractères,  ainsi  que  le  port,  sont  parfaitement 
femblablea  dans  ces  deux  genres  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché 
plusieurs  auteurs  de  conserver  le  genre  TetrapUris  de  CavAr 
nilles». 

TéTRAFTÈBE  A  FEUILLES  AiGufis  ;  Tetraptois  aeutîfoUa,  Cavan.f 
Dûs*,  9 ,  tab.  a6i.  Arbrisseau  dont  les  rameaux  sont  glabres, 
cylindriques,  garnis  de  feuilles  ovaIes«lani:éolées,gUbte8,  en- 
tières, médiocrement  pétiolées,  aiguè's.  Les  fleurs  sont  dis? 
posées  en  une  panicule  terminale,  un  peu  touffue^  les  pé*- 
dicelles  articulés,, actompagnés  de  deux  bractées  courtes^ 
subulées,  aiguës*  Le  calice  est  hémisphérique ,  à  cinq  décour 
pures  ovales ,  dont  quatre  munies  de  deux  glandes;  la  corolle 
.jaune,  fort  petite,  à  pétales  égaux,  ovales,  arrondis,  ondulés 
à  leurs  bords  ;  les  filamens  sont  courts  ;  les  trois  ovaires  con«> 
oivens;  les  trois  capsules  globuleuses)  les  ailes  presque  lanr 
céolées  »  un  peu  siiluées  à  leurs  bords ,  toutes  égales  ;  la  so^ 
mence  est  triangulaire.  Cette  plante  croit  à  l'ile  de  Cayennei, 
•  X^mArràaB  a  feuilles  de  oiteon^ieii  :  Tetrapteris  inœqtialis , 
Cavan. ,  loe.  eî|«,  tab«  a6o  $  Lamk.» ,  IlL  gen. ,  tab.  58 s  i.Triop*, 
Uri$  eitrifolia,  Swarts,  Flot.  Ind.  ocddéj'^if*  .Cet  arbrisseuq 
a  des  tiges  longues ,  grimpantes  ;  les  rameaux  glabres ,  flexibles  j, 
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garnis  de  feuilles  opposées,  pëtiolëes,  ovales-oblongues,  mein-^ 
braneuses,  un  peu  en  cœur,  glabres,  entières.  Les-  fleurs 
sont  disposées  en  une  panicule  axillaire  ou  terminale  ;  les  pé- 
dicelles  réunis  en  ombelle ,  uniflores  ;  les  petites  bractées 
ovales,  aiguës;  les  deux  glandes  de  couleur  brune  à  la  base 
des  divisions  extérieures  du  calice  ;  la  corolle  est  jaune  ;  les 
pétales  sont  arrondis  ;  les  onglets  linéaires  ;  les  trois  capsules 
ovales  ,  munies  de  quatre  ailes  ,  dont  deux  opposées  plus 
grandes,  et  deux  inférieures  plus  petites;  les  semences  soli- 
taires ,  luisantes  ,  rougeàtres.  Cette  plante  croit  dans  léi 
grandes  forêts ,  sur  les  montagnes,,  à  la  Jamaïque. 

T^RAPT^&E  MUC&ONÉE  :  TetrapUrià  mueronata^  Cavan.,  l.  c* 
tab.  262^  fig.  2  ;  Triopteris  aeuminata j  Willd. ,  5p£c. ,  a,  page 
745.  Arbrisseau  dont  tes  rameaux  sont  glabres,  opposés,  cy- 
lindriques; les  feuilles pétiolées ,  opposées,  ovales-oblongues, 
presque  glauques,  glabres,  entières,  acuminées;  les  fleurs 
réunies  vers  l'extrémité  de  rameaux  presque  en  ombelles 
axillaires ,  opposées ,  avec  deux  petites  bractées  à  chaque 
articulation.  Le  calice  est  court,  à  cinq  découpures  aiguës, 
sans  glandes,  ni  pores  apparens;  les  ovaires  sont  cotonneux; 
les  capsules  munies  de  quatre  ailes  ovales,  oblongues,  iné- 
gales ;  les  supérieures  plus  longues ,  obtuses ,  arrondies  au 
sommet.  Cette  plante  croit  à  Tfle  de  Cayenne. 

T^aAFTEBE  A  FEUILLES  DE  BUIS  :  Tetraptois  huxifolia,  Cavan., 
J)is$0^  loc,  cit.,  tab.  262 ,  fig.  1;  Triopteris  huxifolia ,  MVillà, j 
Spee»  Plante  remarquable  par  ses  petites  feuilles  presque 
sessiles,  assez  semblables  à  celles  du  buis,  mais  un  peu  plus 
grandes ,  glabres ,  ovales,  entières.  Les  tige»  sont  cylindriques, 
revêtues  d'une  écorce  brune,  parsemées  de  petits  tubercules; 
les  rameaux  opposés.  Les  fleurs  sont  disposées  en  ombelles 
terminales,  à  cinq  ou  six  rayons  et  plus,  longs  d'un  pouce, 
uniflores,  articulés,  avec  deux  petites  dents  ou  bractées  à 
chaque  articulation.  Le  calice  est  muni  de  huit  petites  glandes 
pédiceUées.  Les  fruits  sont  accompagnés  de  quatre  ailes.  Cette 
plante  croit  aux  Antilles. 

TéTRApTÈRE  d'Agapulco  ;  Tetraptevis  acapitUsensis ,  Kuifth ,  in 
Humb.  et  Bonpl. ,  Noif*  gen,,  5  ,  page  168.  Ses  rameaux  sont 
glabres,  lisses,  d'un  brun  cendré,  pubescens  dans  leur  jeu- 
nesse; les  feuilles  opposées 9  à  peine  pétiolées,  ovales,  ellip* 
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tiques,  obtuses,  en  cœur  à  leur  base,  glabres ,' entières , 
longues  de  quinze  ou  vingt  lignes,  larges  de  dix  ou  douze» 
Les  fleurs  sont  réunies  en  ombelles  axillaires  vers  Textrémitë 
des  rameaux ,  un  peu  plus  courtes  que  les  feuilles  j  les  pé- 
doncules pubescens ,  munis  de  deux  folioles  opposées ,  ovales , 
obrondes,  obtuses;  les  pédicelles  articulés  avec  deux  petites 
bractées;  le  calice  a  cinq  divisions,  dont  quatre  chargées 
de  deux  glandes  sur  le  dos»  Le  fruit  est  garni  de  quatre  ailes 
membraneuses  ,  dont  deux  plus  petites.  Cette  plante  croit  au 
Mexique,  sur  le  rivage,  proche  Acapulco.  (Poia.) 

TÉTRAPTËRE.  (  Bot.  )  Garni  de  quatre  appendices  amincis 
en  lame  (aile);  exemples:  légume  du  securidaca  volubilis,  car- 
cérule  du  comhretum  laxuniy  du  haUsia  tetrapterà,  etc.  (Mass.) 

TÉTRAPTÈRES.  {Entom.)  Ce  nom,  qui  signifie  à  quatre 
ailes,  a  été  donné  à  un  grand  nombre  d'insectes.  Il  convient 
en  effet  à  tous  ceux  qui,  sous  l'état  parfait,  ne  sont  ni  ap- 
tères, ni  diptères.  Quelques  auteurs  se  sont  servi  de  cette 
dénomination  comme  propre  à  indiquer  une  grande  coupe, 
dans  la  classe.  Les  tétraptères  à  ailes  farineuses  sont  les  lépi^ 
doptères;  ies  tétraptères  vaginipennes  sont  les  coléoptères, 
etc.  ;  les  tétraptères  gymnoptères  sont  les  hyménoptères ,  les 
Âévroptères.  (CD.) 

TÉTRAPTURE ,  Tetraplurus.  (  lehthyoL  )  M.  Rafînesque- 
Schmaltz  à  ainsi  appelé  un  genre  de  poissons  osseux  thoraei- 
ques ,  voisin  de  Flstiophore ,  de  feu  de  Lacépède ,  par  la  forme 
des  mâchoires  et  des  catopes,  ainsi  que  par  le  nombre  des 
nageoires  dorsales  et  anales,  mais  s*en  éloignant  parla  figure 
de  ses  autres  nageoires  et  de  sa  queue,  et  par  la  structure  de 
ses  catopes,  qui,  au  lieu  de  deux  rayons,  n'en  ont  qu'un 
seul. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu^une  espèce. 

Le  TéTRAFTuaE  BELLONB,  TetToptuTus  htllonff*  Corps  cylindri- 
que ;  mâchoires  alongées  ;  dents  petites  ;  nageoire  dorsale  très^ 
longue  et  falciforme;  nageoire  anale  très-courte  etfalciforme 
aussi  ;  deux  nageoires  adipeuses,  opposées  près  de  la  queue, 
i  la  base  de  laquelle  on  remarque  quatre  ailettes,  deux  dé 
chaque  côté,  et  qui  est  fourchue. 

'.Ce  poisson,  de  la  taille  de,  quatre  ou  cinq  pieds,  fréquente 
en  automne  les  rivages  de  la  Sicile  ^  où  on  le  nomme  aguga 
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peUrana»  Le  mâle  nage  fonjoun  accompagné  de  sa  femelle  i 
fleur  d^eau  et  surtout  la  nuit,  (H*  C* ) 

TETRAPUS,  TETRAPI  ou  TÉTRAPODES,  (Entom.)  On  a 
nommé  ainsi  quelques  insectes  dont  les  deux  pattes  anté^ 
Heures  sont  plus  courtes  ou  ont  une  autre  forme  que  les  au- 
tres. Tels  sont  quelques  papillons  dont  on  a  dit  que  les  pattes 
de  devant  formoient  une  palatine  autour  du  cou  et  qui  ne 
servent  pas  en  effet  À  la  marche*  (CD.) 

TÉIRARHYNQUE ,  Tetrarhynckus.  {Entoz.)  Nom  substitué 
par  M.  Rudolphi  à  celui  de  tentaculaire ,  proposé  par  M. 
Bosc  pour  désigner  un  genre  de  vers  intestinaux,  que  Goëse, 
Gmelin  et  Zeder  avoient  rangés  parmi  les  échinorhynques  ; 
mais  qui  en  diffère  d'une  manière  notable  par  la  présence 
de  quatre  prolongemeus  proboscidaux  ou  tentaculaires  à 
l'extrémité  antérieure.  Du  reste,  le  corps  est  également  sac* 
ciforme  dans  l'un  et  l'autre  genre. 
'  Les  espèces  que  M.  Rudolphi  décrit  dans  ce  genre,  sont 2 

Le  T.  AFFENDicuui  :  T.  appendieulatui^  Rudolphi,  Entoz*  ^ 
tome  3,  part.  1,  page  3 19,  tab.  7,  fig.  10-*-  12;  Eehino* 
rhynehuê  quadriroitrU ,  Linù.,  Gmel. ,  page  3049  ,  n.*  35 ,  efc* 
Corps  de  trqis  à  douze  lignes  de  long ,  tronqué  et  elaviforme  ^ 
pourvu  d'un  appendice  ovale  ou  globuleux  en  arrière. 
Quatre  trompes  oblongues ,  cjlindriques ,  armées  dans  toute 
leur  étendue  de  crochets  assez  solides ,  disposés  en  six  séries 
longitudinales.  Couleur  blanche  00  orangée. 

Trouvé  dans  le  foie  et  dans  les  muscles  du  saUno  salar, 
Linn. 

M.  Rudolphi  suppose  que  la  vessie  qui  termine  le  corps 
de  ce  ver  pourroit  bien  n'être  qu'une  dépendance  de  l'ap* 
pareil  mâle  de  la  génération» 

Le  T.  FAFiLLfiox  :  T.  papilloÈUs,  îdt. ,  ibid» ,  tab,  7  ,  fig.  3—9; 
Tbntaci;lairb  de  la.  dobadb ,  Bosc ,  Vers»  tome  2 ,  p,  1 1  — 13, 
Corps  oblong ,  obtus  en 'arrière  ;  les  qvOLtre  trompes  terminées 
par  une  papille.  Couleur  blanche. 

Dans  la  cavité  abdominale  et  dans  le  tissu  muscukû^e,  dans 
la  bouche  et  la  cavité  branchiale  de  la  coryphèna  dorade  et 
dans  les  muscles  du  scombre  pélamide*  ' 

C'est  cette  très-petite  espèce  de  ver  qui  a  servi  &  rétablis- 
aemtnt  du  genre  Tentaculaire  de  M.  Bosc ,  et  qui  a  été  dé» 
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frite  9,  cet  article.  M.  Tilésiu9  qui  Fa  également  observée , 
ne  parott  pas  avoir  vu  d'auua,  ni  que  les  prolongemens  ten-* 
taculaires  servissent  de  bouche  ou  de  suçoirs;, il  décrit  au 
contraire  et  figure  un  orifice  médian  i  Textrémité  antérieure; 
aussi  M.Rudolphi  est -il  porté  à  admettre  que  Taous  n*eat  paa 
à  rextrémité  postérieure  et  que  les  prolongemens  ten taeulai^es 
ne  sont  pas  de  véritables  suçoirs ,  comme  le  pense  M*  Bosc  ^ 
et  qu'ils  sont  ganûs  de  crochets ,  qui  ont  échappé  à  son  ob* 
aervation  et  même  à  celle  de  M.  Tilésius.  Il  paroi t  aussi 
qu'elle  i^'est  pas  toujours  contenue  dans  un  kiste  ou  poche 
particulière ,  ainsi  que  ce  dernier  zoologiste  Ta  observé.  En 
effet,  les  individus  trouvés  par  M.  Tilésius  étoient  parfaite- 
ment libres*  Au  reste  j  c'est  ce  qu'on  remarque  pour  plusieurs 
espèces  d'échinorbynques  j  qui  tantôt  sont  libres  et  tantôt  sont 
contenues  dans  un  kiste. 

Le  TéraAERTNQiTB  alono^  :  T.  tlongattts  y  id*,  ih.  i  n."*  5  ;  Eûhith 
ûTgaiJtwBy  Linn. ,  Gmel, ,  p«  8049 ,  n*""  3  9 ,  d'après  Aedi  y  Anim. 
viv.»  page  1 58  ^  Vers  y  p«  a  3 5.  Corps  de  trois  ou  quatre  travers 
de  doigt  dans  sa  plu9  grande  exten^sion,  extrêmement  con^ 
tractile»  pourvu  de  quatre  appendices  tea taculaires,  armés 
de  croahcts  s  de  couleur  blanehe  en  avant  et  jaune  en  ar- 
rière. 

Trouvé  par  Redi  en  assez  grand  nombre  sous  la  mem- 
brane piérjitcuiéale  de  l'estomac,  des  intestins  et  du  foie  d'une 
argentine  sphjrèae. 

Le  T«  9a  hà.  MoauB  (T«  morhuœ,  id,,  ihid» ,  n/  4  ;  Abildgaar,' 
inDanàk*  êelêk»  Skrivt.,  1,  page  3  ;  Eehin,  quadrirostrit)  n'a  pas 
été  décrit^  Abildgaar,  qui  l'a  découvert  dans  la  morue,  se 
bornant  à  dire  qu'il  diffère  du  T«  appendiculé. 

Le  T*  Biâcornoas  :  T.  dûcopfoora,Kudolphi,  Synopsis,  page 
^3o,  n.''  4s  Bremser,  Jeunet,  tab*  .11  ,  fig.  14  -^  i6.  Corps 
d'un  pjouce  à  un  pouce  et  demi  de  long,  assez  comp^iiné, 
atténué  à  l'extrémité  postérieure,  avec  un  renflement  cépha* 
Jique  bien  diaiUiict,  considérable, et  pourvu,  outre  les  quatre 
tentacules  hérissés  de  crochets ,  de  deux  paires  de  fossettes 
presque  réunies  deux  à  deux.  Couleur  blaaeh.e. 

Oaiis  l«t  branchies  du  htama  raîL  JN'est  •»  ce  pas  le  même 
aoimaJIt  qui  a  servi  à  f  établissement  du  genre  Flùriceps  de 
M*  CuvifiTt 
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Le  T^&AKHTNQiTE  A  GRANDES  FOSSETTES  :  T.  moerùboûiniis ,  idé  ^ 
ih,^  n.*5  r  Brernser^  leones,  tab,  1 1 ,  fig.  16 —  19.  Corps  de  trois 
ou  quatre  ligues  au  plus,  ovale-alongé,  court,  obtus  à  Tex^ 
trémité  postérieure  et  pourvu  de  fossettes  ou  suçoirs  trés^ 
grands.  Couleur  blanche. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  entre  les  tuniques  de  Testooiac 
de  la  coryphéne  dorade.  Une  des  figures  données  par  M. 
Bremser  représente  Tagglomération  singulière  de  trois  ou 
quatre  individus ,  dont  Tun  a  perforé  avec  sa  trompe  le  corps 
d'un  second,  lequel  s'est  lui-même  attaqbé  à  un  troisième. 
(De  B.) 

TÉTRARRHÈNE,  Tetrarrhena.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
monocotytédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  gra-* 
minées,  de  la  tétrandrie  digyrùe  de  Linnœus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  uniflore ,  à  deux  valves;  la  corolle 
double,  sessile,  plus  longue  que  le  calice,  chacune  à  deux 
valves  ,  sans  écailles  extérieures  et  sans  poils  fascicules  ;  deu% 
écailles  opposées  à  la  base  de  Tovaire,  alternes  avec  les  valves 
de  la  corolle  ;  quatre  étamines  ;  deux  styles. 

TéTEA&RHèiŒ  A  FEVILLBS  DisTiQUiâBs  :  Tttrù^rhena  disHeopl^lla, 
BiOb*  Brown ,  l^0¥.  Holl. ,  1 ,  page  alo  ;  Ehrhartadistiû^phylla^ 
Labill.,  Nov»  HolL,  1  ,  page  90,  tab.  117.  Cette  plante  a  des 
tiges  foibles,  longues  d'un  pied,  rameuses;  les  rameaux  re- 
dressés ;  les  stériles  plus  courts ,  couverts  dans  toute  leur 
longueur  de  feuilles  disposées  presque  sur  deux  rangs,  roidès, 
subulées ,  longues  d'un  pouce ,  velues  en  dedans  ;  les  infé- 
rieures planes ,  plus  larges  ;  les  supérieures  roulées  sur  ellesr 
mêmes,  pileuses  à  l'orifice  de  leur  gaine.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  un  épi  court,  un  peu  interrompu;  les  valves 
du  calice  courtes,  ovales,  presque  glabres,  un  peu  ciliées; 
la  corolle  est  mu  tique;  la  valve  extérieure  oblongue,  obtuse, 
à  cinq  nervures;  Fintérieure  lancéolée,  membraneuse.  Cette 
plante  croît  au  cap  Van-Diémen. 

TéTRARRHÈNBACOMiNéE;  Tctrorrhena  CLeuminaia,  Rob.  Brown, 
ioc.  cit.  Cette  espèce  a  une  tige  rameuse,  garnie  de  feuilles 
glabres,  ainsi  que  les  gaines  et  les  fleurs;  les  valves  callci- 
nales  nerveuses  ;  l'extérieure  aiguè;  deux  valves  coroUaii>es, 
dont  ^'intérieure  un  peu  plus  courte,  l'autre  plus  longue; 
acumiaée.  Dans  le  tetrarrhena  juncea^  la  tige  est  rameuse  ;  les 
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feuilles  8oot  glauques  et  roîdes;  les  fleurs  glabres,  imbriquées 9 
les  valves  du  calice  nerveuses;  celles  de  la  corolle  sans  nef<» 
vureSy  toutes  obtuses.  Le  Utrarrhena  lœ^^is  a  ses  tiges  très» 
simples  ;  les  feuilles  planes,  glabres,  un  peu  lâches  f  les  fleurs 
glabres,  distinctes;  les  valves  du  calice  lisses,  sans  nervures» 
obtuses  ;  celles  de  la  corolle  nerveuses ,  un  peu  ajguè's.  Cette 
plante  croît  à  la  Nouvelle -Hollande»  (P01&.) 

TETRAS,  Tetrao,  {Omith.)  Aux  articles  Gelinotte  et  La-; 
GOPEDE  de  ce  Dictionnaire,  on  a  renvoyé  au. mot  TénuLs,  qni 
va  les  embrasser  tous  trois ,  et  cette  réunion  parott ,  en  effet, 
d'autant  plus  naturelle  qu'elle  est  adoptée  par  MM.  Cuvier  et 
Temminck,  et  que  Tauteur  du  Nouveau  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle,  après  avoir  formé  un  genre  particulier  do 
Lagopède,  avoue  qu'il  lui  sembleroit  aussi  convenable  de 
ne  séparer  que  par  des  sections,  les  tétras  proprement  dits, 
des  gélîno.ttes  et  des  lagopèdes,  dont  les  mœurs  et  le  genre 
de  vie  sont  presque  entièrement  les  mêmes. 

Les  caractères  généraux  du  genre  Tetrao^  borné  à  ces 
trois  sections,  sont  :  d'avoir  le  bec  court,  robuste,  épais;  la 
mandibule  supérieure  voûtée,  plus  longue  que  l'inférieure 
et  couvrant  ses  bords;  les  narines  à  demi  closes  par  une  mem- 
brane renflée ,  que  cachent  les  plumes  avancées  du  front  ;  la 
langue  courte ,  charnue ,  acuminée  ;  les  sourcils  nus  et  pré- 
sentant  des  papilles  verruqueuses ,  rouges;  les  trois  doigta 
antérieurs  garnis  d'aspérités  et  réunis  par  une  membrane 
jusqu'à  la  première  articulation  ;  le  pouce  ne  portant  à  terre 
que  sur  son  extrémité,  ou  même ,  chez  les  lagO]\èdes  seulement, 
sur  l'ongle  beaucoup  plus  long  que  le  doigt  lui-même  ;  le 
tarse  emplumé  jusqu'aux  doigts  et  souvent  jusqu'aux  ongles; 
la  queue  composée  de  seize  ou  dix -huit  pennes;  les  ailes 
courtes,  concaves,  arrondies. 

Ces  oiseaux  n'habitent  que  les  contrées  boréales  et  tempé- 
rées, et  l'on  n'en  trouve,  ni  dans  l'Afrique  ni  dans  l'Asie 
orientale ,  ni  dans  l'Amérique  méridionale.  Us  préfèrent ,  en 
général ,  les  grandes  forêts  en  montagnes  ;  mais  les  gelinottes 
fréquentent  aussi  les  forêts  en  plaines,  et  les  lagopèdes,  plus 
particulièrement  confinés  dans  les  régions  glaciales  ou  sur 
les  hautes  montagnes  du  centre  de  l'Europe,  se  tiennent 
ordinairement  dans  les  broussailles  ou  dans  hs  amas  de  boji- 
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leaux  et  de  saules  nains*  Ces  derniers  seuls  virent  en  bandes 
nombreuses.  La  nourriture  de  toute  cette  famille  d'oiseaux, 
dont  la  plupart  sont  polygames,  consiste  presque  uni<|uement 
en  feuilles  ou  en  baies  :  ce  n'est  que  dans  les  momens  de  di- 
sette quMls  ont  recours  aux  graines.  Les  tëtras  ont  Thabi- 
fude  de  se  percher  fréquemment  dans  la  journée  et  toujours 
pendant  la  nuit  ;  ik  ont  une  voix  très-sonore ,  et  ilsannonceot 
racte  de  la  reproduction  par  des  mouTcmens  et  par  des 
cris  particuliers,  souvent  même  par  nne  sorte  de  délire  amou- 
reux. L'époque  des  amours,  qui  est  plus  on  moins  tardive, 
selon  que  la  neige  couvre  plus  ou  moins  de  temps  les  lieux 
qu'ils  habitent,  commence  ordinairement  dans  les  mois  de 
Mars  ou  d'Avril.  Le$  femelles,  seules  chargées  de  rincuba- 
tion,  nichent  à  terre  et  font  une  ponte  assez  nombreuse, 
qui  n'a  presque  jamais  lieu  qu'une  fois  par  an.  Les  petila 
quittent  le  nid  aussitôt  après  leur  naissance,  et  prennent 
eux-mêmes  la  nourriture  que  la  mère  leur  indique. 

La  mue  p.arott  n'avoir  lieu  chez  ces  oiseaux  qu'une  fois 
l'année,  quoique  certaines  espèces  muent  deux  fois,  et  que 
délies- ci  changent  périodiquement  de  couleurs.  Chez  le» 
grandes  espèces  les  mâles  ont  un  plunfage  différent  de  celui 
des  femelles  ;  mais  chez  les  petites  espèces  à  plumage  bigarré  ^ 
les  sexes  varient  peu.  Les  jeunes  mâles  ressemblent  aux  fe* 
nielles  jusqu'à  l'époque  de  leur  première  mue.  Les  lagopèdes 
n'offrent  de  différence  essentielle  pour  les  caractères  exté- 
rieurs qu'à  l'égard  des  doigts  emplumés ,  et  cette  circonstance 
ne  tient,  sans  doute,  qu'à  la  température  plus  élevée  des 
Ceux  où  ils  habitent.  On  a  aussi  remarqué  qu'ils  étoient  mo- 
nogames. 

Quoique  M.  Temminck  ait  commis  quelques  erreurs  dans 
son  ouvrage  sur  les  gallinacés,  il  les  a  rectiSées  dans  la  se« 
conde  édition  de  son  Manuel  d'omithoîogie  :  il  y  a  en  outre 
introduit  une  nomenclature  uniforme  pour  le  genre  Tétras, 
n  ê'^est  procuré  d'ailleurs  un  grandnombred'intitviduS)  comme 
objets  de  comparaison,  et  il  a  placé  en  fête  de  chaque  des- 
cription nne  phrase  caractéristique,  qui  facrHte  les  moyeDs 
de  graver  dans  la  mémoire  les  signes  propres  k  filtre  recon- 
noître  les  diverses  espèces.  On  croit  devoir  ^  en  conséquence , 
prendre  la  marche  qu'il  a  suivie  pour  base  d'un  travail  assez 
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Compliqué  et  qui  s'étend  sur  une  famille  d*oiseaux  qu'on  ne 
paroit  pas  avoir  encore  sufiBsamment  éclaircie. 

J.  1."  Tétras  proprement  dits^ 

T^RAs  AUERHAN  OU  GRAND  Tjétras  ;  Tdrao  urogallui,  Linn* 
Cet  oiseau ,  plus  connu  sous  le  nom  de  grand  ûoq  de  Iruyère^ 
est  figuré  dans  les  planches  enluminées  de  Buffon ,  n^^  73  le 
mâle,  el  n^'"  74  la  femelle^ La  phrase  caractéristique  de  cette 
espèce  est  :  «  Plumes  de  la  gorge  alongées;  poitrine  d'un  vert 

*  «  à  reflets  ;  queue  arrondie  ;  bec  blanc^  ^ 

Le  mâle  de  cette  espèce  a  environ  trob  pieds  de  longueur 
et  trois  pieds  et  demi  de  vol  s  il  pèse  dix  ou  douze  livres  : 
son  tarse  est  couvert  de  plûmes  jusqu'à  l'origine  des  doigts^ 
qui  sont  garnis  sur  les  deux  c6tés  d'appendices  écailleux  ;  la 
plante  des  pieds  est  verruqueuse.  La  tête  et  le  cou  du  mâle 
sont  d'un  noir  cendré,  marqués  de  petits  points  gris-blanc; 
les  plumes  de  la  gorge  forment  à  la  mandibule  inférieure  une 
longue  barbe  noire,  susceptible  d'être  étalée  ;  l'orbite  des  yeuse 
est  entouré  d'un  large  espace  nu ,  d'un  rouge  éclatant  ;  le  dos 
et  le  croupion  présentent  de  petites  lignes  blanchâtres  en 

•  zigzag,  sur  un  fond  noir;  la  poitrine  est  d'un  vert  à  reflets; 
le  ventre  et  l'abdomen  sont  noirs,  avec  des  taches  blanches; 
les  couvertures  des  ailes  sont  d*un  brun  châtain,  et  leur  ex*^ 
trémité  d'un  blanc  pur  ;  la  queue ,  avec  laquelle  le  mâle  peut 
faire  la  roue ,  comme  le  dindon ,  est  composée  de  six  plumes 
arrondies  et  noires,  avec  quelques  petites  taches  blanches 
vers  l'extrémité  ;  le  bec ,  long  de  deux  pouces  et  demi ,  est 
de  couleur  de  corne,  et  l'iris  est  d'un  brun' clair* 

La  femelle  est  rayée  et  tachetée  de  roux ,  de  noir  et  de 
blanc ,  et  son  bec  est  d'un  brun  noirâtre»  hes  jeunes  ressem- 
blent à  la  femelle  avant  la  première  mue ,  et  après  cette 
mue  le  vert  de  la  poitrine  est  moins  lustré ,  et  le  cendré 
domine  sur  le  noir. 

Ces  oiseaux  habitent  en  grand  nombre  dans  le  nord  de 
l'Asie  ,  en  Russie ,.  jusque  vers  la  Sibérie  :  ils  sont  assez  com« 
muns  en  Livonie,  en  Allemagne,  en  Hongrie.  On  les  trouve 
plus  rarement  en  France  ;  mais  cependant  des  auteurs  pré'- 
tendent  qu'on  en  voit  dans  les  pays  de  Foix  et  de  Commioge, 
en  Auvergne ,  dans  les  Ardennes  et  les  Vosges  lorraines,  où 
53.  '  ai 
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on  les  appelle  grianols.  Ils  choisissent  de  préférence  les  furets 
des  mon^gnçs  e|  n*émigrent  point.  Leur  nourritur,e  consiste 
surtout  en  baies ,  en  bourgeons  et  jeunes  pousses  d^arbres  et 
d^arbustes  alpestres. 

A  Fépoque  des  amours,  qui  comnience  en  général,  pour 
jces  oiseaux ,  dans  les  mois  de  Mars  ou  d* Avril ,  le  mâle ,  placé 
•d'ordinaire  sur  le  penchant  de  quelque  montagne  exposée  aux 
premiers  rayons  du  soleil ,  dans  le  voisinage  d'un  torrent  où 
croissent  des  pins ,  appelle  les  femelles  vers  deux  heures  et 
Jusqu'au  crépuscule  du  matin.  Ce  mâle,  l'œil  étincelant,  les 
plumes  de  la  tête  et  du  cou  redressées^,  les  ailes  étalées,  la 
queue  relevée  et  épanouie,  se  promène  sur  les  plus  grosses 
.branches  d'un  arbre  ou  sur  un  tronc  renversé;  et  quand  les 
femelles  se  sont  réunies  au  nombre  de  six  ou  huit ,  il  en  des- 
cend pour  satisfaire  son  impatience  amoureuse  :  il  les  accom- 
pagne ensuite  dans  les  lieux  où  se  trouvent  les  végétaux  qui 
leur  Servent  d'alimens.  Quoique  cette  habitude  seit  connue 
des  chasseurs,  il  leur  est  trè»-difficile  de  surprendre  cet  oi- 
seau. Pour  en  approcher,  ils  ne  doivent  faire  quelques  pas 
que  dans  les  instans  où  il  exprime  son  délire  par  les  sons 
dodel^  dodel,  dodelder^  et  rester  immobiles  lonqu'il  se  tait, 
car  le  moindre  craquement  de  feuilles  le  fait  partir. 

Les  femelles  font  à  terre  ,  dans  la  bruyère  ou  dans  tout 
autre  endroit  bien  couvert,  un  nid  sans  apprêt,  composé  de 
mousse ,  dans  lequel  elles  pondent  ordinairement  douze  œufs 
et  quelquefois  seize,  qui  sont  d'un  blanc  sale,  marqués  de 
taches  jaunâtres,  et  qui  ne  sont  guère  plus  gros  que  ceux  des 
poules  vulgaires,  mais  plus  obtus.  L'incubation  dure  environ 
quatre  semaines,  et  les  femelles  couvent  avec  tant  d'assi- 
duité, qu'il  n'est  point  rare  de  les  prendre  vivantes  sur  leur 
nid.  Cette  circonstance  facilite  aussi  aux  oiseaux  de  proie  et 
aux  renards  les  moyens  de  détruire  les  auerhans.  Les  mâles 
s'éloignent  des  femelles  pour  vivre  séparément ,  mais  les  pe- 
tits restent  avec  leur  mère  jusqu'au  printemps. 

La  forte  voix  et  les  cris  extraordinaires  du  grand  tétras 
ont  porté  à  faire  des  recherches  anatomiques  sur  cet  oiseau  , 
et  l'on  a  reconnu  que  sa  langue  est  petite  et  pointue  et  que 
sa  glotte  est  parsemée  de  papilles  dirigées  en  arrière  ;  la 
trachée-artère  du  mâle  forme  une«  circonvolution  entre  les 
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de  la  fourchette.  La  courbure  du  tube  remonte  environ 
,un  pouce  et  demi ,  et,  se  courbant  de  nouveau ,  elle  descend 
à  gauche  du  gésier  jusque  sur  les  muscles  du  cou ,  d^où  elle 
se  dirige  dans  les  poumons  :  deux  muscles ,  attachés  de 
chaque  c6té  du,  larynx  supérieur,  suivent  latéralement  la  di- 
rection du  tube,  auquel  ils  adhèrent,  passent  sur  le  gésier, 
et  réunirent  leurs  fibres  sur  la  crête  du  sternum.  La  trachée 
de  la  femelle  se  rend  en  ligne  droite  aux  poumons,  et  les 
deux  muscles  en  ruban  n'existent. point. 
.  Les  tentatives  faites  jusqu'à  présent  pour  habituer  les  auer- 
hans  et  les  autres  espèces  de  tétras  à  Tétat  de  domesticité , 
ont  toujours  mal  réussi.  Quand  ces  oiseaux  sont  privés  de  la 
liberté, ils  languissent,  et  le  plus  grand  nombre  meurt  dans 
Tannée  ;  il  seroit  cependant  plus  facile  d'élever  les  jeunes 
qu'une  dinde  auroit  fait  éclore.  La  nourriture  convenable  à 
eeux-ci  dans  les  premiers  jours  consîsteroit  en  œufs  de  four- 
mis, en  baies  de  genièvre,  en  fraises,  en  groseilles ,  en  bour- 
geons d'aulne,  de  bouleau,  de  noi^tier,  en  feuilles  de  pin 
et  de  sapin ,  et  en  diverses  espèces  d'insectes. 

T^ÉjRAS  aAKKELHAN;  Tttrao  mtdius,  Meyer,  On  ne  connoft 
encore  que  le  mâle  et  le  jeune  de  cette  espèce  >  regardée 
par  plusieurs  naturalistes  comme  hybride,  et  provenant  du 
mâle  d'^un  grand  tétras,  avec  la  femelle  du  petit;  mais  M* 
Teraminck,  qui  possède  des  individus  dîpmàle  et  du  jeune  » 
a  fait  reconnoître  la  réalité  de  l'espèce  par  les  naturalistes 
modernes,  et  a  joint  à  l'appui  de  ce  fait  des  considérations 
tirées  de  ce  que  dans  ^es  provinces  du  nord  de  la  Russie,  de 
la  Suède  et  de  la  Laponie,  seules  parties  de  l'Europe  où  le 
rakkelhan  vive  en  grand  nombre,  les  forêts  sont  également 
^peuplées  de  grands  et  de  petits  tétras,  de  sorte  qu'aucun 
motif  ne  pourroit  y  porter  l'auerhan  à  chercher  une  alliance 
illégitime  et  à  s'écarter  des  vues  de  la  nature.  Mais,  d'après 
l'opinic^n  assev  généralement  reçue  à  l'époque  où  Sparrman 
a  publié  les  fascicules  du  Miistum  CarUanianutn,  on  ne  doit 
pas  s^étonner  que  sa  i5/  pUnçbe,  qui  e^t  iipe  figure  exacte 
du  rakkelhan,  porte  le  nom  de  tetrao  hjrhiidus^ 

Lçs  tétras  proprement  dits  sont  donc  au  nombre  de  trois 
espèces,  savoir  :  i.*  Vauerhan  ou  grand  tétras;  a.*"  le  rakkelhan 
eu  tétréi  intermédiaire;  ^J^  le  petit  tétras  ou  hirkhan,  auquel 
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la  dénomination  de  tétras  à  queue  fourchue  ne  peut  plus 
convenir ,  puisqu'elle  est  également  propre  à  la  seconde  es- 
pèce* 

La  phrase  caractéristique  de  cette  espèce  est  ainsi  conçue: 

«  Plumes  de  la  gorge  un  peu  alongées;  poitrine  et  cou  à 
«  reflets  pourprés;  queue  légèrement  fourchue;  bec  noir; 
«  aspérités  des  doigts  très-longues.^ 

Le  mâle  de  cette  espèce  est  long  de  deux  pieds  trois  à  cinq 
pouces  ;  le  bec  a  un  pouce  et  demi ,  et  il  est  plus  droit  et 
moins  courbée  vers  la  pointe  que  dans  les  deux  autres  es- 
pèces de  tétras;  la  queue,  composée  de  dix -huit  pennes, 
est  foiblement  étagée  et  fourchue,  et  la  penne  extérieure  de 
chaque  côté  est  un  peu  courbée  en  dehors,  mais  elle  n'est 
point  contournée  comme  dans  le  petit  tétras;  les  doigts  sont 
garnis  sur  les  bords  d'appendices  écailleux  plus  longs  et  phis^ 
rudes  que  dans  les  autres  espèces  ^  et  la  plante  des  pieds  est 
couverte  de  verrues  plus  rudes;  un  beau  noir,  à  reflets  bronzés 
et  pourprés,  règne  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  ;  au-dessus 
des  yeux  est  un  large  espace  nu  et  couvert  de  mamelons  d'un 
Touge  éclatant ,  qui  forment  une  sorte  de  c^éte  dans  le  temps 
des  amours;  le  dos  et  le  croupion  sont  d'un  noir  lustré,  et 
le  ventre  est  d'un  noir  mat  ;  les  ailes ,  noirâtres',  sont  parse- 
mées de  points  et  de  zigzags  cendrés  et  bruns  ;  l'abdomeir  et 
les  flancs  sont  vari  AT  de  grandes  taches  blanches;  la  queue 
est  d'uQ  noir  profond  ;  le  bec  est  noir,  l'iris  de  couleur  noi- 
sette, et  les  pieds  sont  de  couleur  de  corne.  ' 

Les  jeunes  mÀles  ressemblent  aux  vieux  après  leur  pre- 
mière mue  ;  mais  les  reflets  du  cou  et  de  la  poitrine  sont 
moins  vifs;  la  queue,  moins  fourchue,  est  terminée  de  blanc, 
et  il  y  a  en  général  un  plus  grand  nombre  de  taches  blanches 
dans  le  plumage. 

M.  Langsdorff  a  décrit  le  mâle  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Saint  -  Pétersbourg ,  sous  le  nom  de  tetrao  irUermc" 
dius;  mais  la  femelle,  qu'on  dit  être  variée  de  petites  taches 
noires  transversales ,  sur  uû  fond  roussàtre ,  n'est  pas  encore 
décrite. 

La  trachée  du  mâle  se  rend  directement  aux  poumons, 
et  les  deux  grands  muscles  de  celle  de  l'auerhan  ne  se  trouvent 
point  chez  1^  rakkelhan,  dont  la  voix  ne  ressemble  ni  aux 
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crSs  sonores  et  variés  du  grand  tétras ,  ni  aux  cris  plus  doux 
du  petit  tétras.  Les  sons  rauques  du  tétras  intermédiaire  sont 
plutôt  des  eris  uniformes, et  continus. 

Le  rakkelhan ,  qui  vit  plus  particulièrement  dans  les  grands 
déserts  de  la  Russie  couverts  de  hautes  bruyères,  se  montre 
rarement  dans  les  bois,  et  sa  nourriture  ii'est  pas  connue. 
En  Suède  on  le  nomme  ràklejhanor.  Ses  œtifs ,  de  forme  ob- 
longu'e,  tiennent  le  milieu,  pour  la  grandeur,  entre  ceux 
du  grand  et  du  petit  tétras  :  ils  sont  plus  clairs  que  ceux  de 
Tauerhan,  et  les  taches  en  sont  plus  grandes  et  plus  distinctes. 

TéiRAS  BiaKHAtv  OU  PETIT  Tér&As,  Tetrao  tetrix.  Cet  oiseau, 
dont  les  deux  sexes  ont  été  figurés  dans  les  planches  enlumi- 
nées de  Bufibn,  n.""  172  et  173,  et  qui  a  aussi  été  appelé 
petit  coq  sauvage,  coq  de  bruyère  j  coq  de  bouleau  ^  faisan  noir  y 
faisan  de  montagne,  est  connu  plus  vulgairement  sous  le  nom 
de  coq  de  bruyère  à  queue  fourchue;  mais  on  a  exposé  à  Far- 
ticle  précédent  pourquoi  cette  dernière  dénomination  cessoit 
d'être  convenable.  Sa  taille,  peu  supérieure  à  celle  du  coq 
ordinaire,  est  d'environ  deux  pieds  ;  son  vol  c^tde  deux  pieds 
neuf  ou  dix  pouces;  son  bec,  long  de  dix  pouces,  est  forte- 
ment courbé>  depuis  sa  base  ;  les  pieds  sont  emplumés  jus- 
qu'aux doigts;  la  qyeue  est  composée  de  seize  pennes,  dent 
les  quatre  extérieures  ont  leur  bout  contourné  en  dehors. 

La  phrase  caractéristique  consiste  dans  l'absence  de  plumes 
longues  sous  la  gorge,  une  queue  très -fourchue  9  dont  les 
deux  pennes  extérieures  sont  contournées;  un  plumage  d'un 
noir  à  reflets  violets,  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
qu  eue  blanches. 

Outre  ses  larges  sourcils  rouges,  on  remarque  sur  les  ailes 
du  mâle  une  large  bande  blanche,  et  la. même  couleur  sur 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue.  Le  bec  est  noir  et 
l'iris  est  bleuâtre^  Quelques  plumes  tachées  de  roux  sont  mê-r 
lées  avec  les  plumes  noires  chez  les  jeunes  mâles,  qui,  avant 
leur  mue,  ressemblent  aux  femelles,  lesquelles  sont  moins 
gri^ndes ,  ont  la  queue  moins  fourchue  que  les  mâles  adultes  ; 
la  tête  (t  le  cou  roux,  avec  des  r%ies  noires;  le  dos,  le  crou- 
pion et  les  jf^nnes  caudales  noires ,  avec  <les  bandes  rousses , 
çt  la  poitrine  rayée  de  roux  et  de  noir. 
^  Cçttç  espace  çsi  plus  réps^ndue  qu^  les  p/écédentes  dans 
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les  provinces  da  centre  de  TEurope,  et  elle  se  trouve  en  asset 
grand  nombre  en  Allemagne  et  en  Italie ,  dans  les  bois  voi* 
sins  des  bruyères  et  des  champs,  où  elle  se  nourrit  des  bour- 
geons et  boutons  du  hêtre,  du  bouleau,  du  pin,  du  sapin, 
et  elle  mange  aussi  le  sarrasin,  la  vesce,  d'autres  graines  et 
des  insectes  :  elle  entre  en  amour  sur  la  fin  de  Thiver.  Let 
znàies  s'attaquent  jusqu'à  ce  que  les  plus  foibles  aient  pris  la 
fuite ,  après  quoi  les  vainqueurs  se  promènent  sur  un  tronc 
d*arbre ,  la  queue  étalée  et  battant  des  ailes ,  en  Jetant  des 
cris  d'amour  qui  font  accourir  les  femelles,  qui ,  après  leur 
fécondation ,  vont  faire ,  dans  les  bruyères  et  les  buissons ,  un 
nid  où  elles  pondent  de  huit  à  douze  œufs  d'un  jaune  terne , 
parsemés  de  grandes  et  petites  taches  rousses,  et  moins  gros 
que  ceux  des  poules  domestiques.  Les  petits  commencent  à 
voltiger  au  bout  de  dix  ou  quinze  jours  ;  mais  ce  n*est  qu'après 
cinq  ou  six  semaines  qu'ib  sont  çn  état  de  se  percher  sur  les 
arbres  avec  leurs  mères.  ^ 

Une  des  manières  de  les  chasser  en  CourlaAde,  en  Livonîe 
et  en  lithuanit  consiste  a  fabriquer  un  mannequin  appelé 
haWantj  que  l'on  fixe  an  bout  d'un  bâton  sur  un  bouleau , 
dans  le  lieu  du  rendez -vous  d'amour,  où  des  chasseurs  se 
mettent  en  embuscade.  On  prend  aussi  les  tétras  aux  lacets 
ou  aux  filets* 

Cette  espèce  paroit  à  M.  Cuvier  être  à  la  Ibis  le  tétras  à 
plumage  vaviahht  et  le  tûra»  à  queue  pleine, 

J*  3.  Gélinaties. 

TifrraAs  céuNOTTE;  Tetrao  hothOÈia^  Linn.',  pK  enl.  de  Buff*. , 
n.***  474  et  47^  »  !«»  ^eux  sexes.  Celte  gelinotte  proprement 
dite  est  aussi  connue  sou^  le  nom  de  poule  des  coudriers.  Sa 
phrase  caractéristique  est  :  «  Plumes  de  la  tête  un  peu  alon- 
«  gées;  une  bande  noire  vers  l'extrémité  des  pennes  latérales 
«  de  la  queue;  partie  inférieure  du  tarse  et  doigts  nus.  * 

Cet  oiseau  est  de  la  taille  de  la  bartavelle,  et  a  treize  à 
quatorze  pouces  de  longueur  et  dix  de  vol  ;  ses  ailes ,  j^liées, 
n'excèdent  pas  le  quart  de  la  longueur  de  la  quetie;  les  plumes 
du  sommet  de  la  tête  peuvent  s^  redresser  en  forme  de  huppe 
quand  l'oiseau  est  affecté  de  quelque  passion,  J^  moitié -au- 
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përîeure  de  ses  pieds  est  garnie  en  devant  de  plumes  effilées, 
et  la  partie  nue  recouverte  de  petites  lames  écailleuses  ;  l'ongle 
du  doigt  du  milieu  est  trancliant  et  les  doigts  sont  bordés  de 
petites  dentelures ,'  il  y  a  sous  la  gorge  du  mâle  un  espace 
noir  ,  entouré  d'une  bande  blanche  qui  prend  son  origine 
entre  le  bec  et  l'œil,  lequel  est  suimonté  d*une  peau  nue. 
et  rouge;  les  parties  inférieures  du  corps  sont  noires,  mais 
rousses  dans  leur  milieu  et  bordées  de  blanc,  et  les  parties 
supérieures  sont  variées  de  taches  rousses ,  noires  et  blanches; 
une  bande  blanche  se  voit  sur  les  scapulaires ,  et  une  large 
bande  noire  au  bout  des  pennes  caudales  1  Tiris  est  brun  et 
le  bec  est  d'un  brun  noirâtre. 

Le  noir  de  la  gorge  n'existe  point  chez  la  femelle ,  qui  est 
moins  grande ,  et  chez  laquelle  l'espace  entre  Toeil  et  le  beo 
est  roux;  la  poitrine  eii  de  cette  dernière  couleur,  avec  des 
taches  uoires ,  dont  il  existe  un  grand  nombre  sur  les  parties 
supérieures,  et  la  bande  longitudinale  des  scapulaires  est  d'uu 
jaune  d'ocre. 

La  gelinotte  est  parfois  d'un  blaoc  pur,  avec  quelques 
plumes  de  couleur  ordinaire.  L'une  ou  l'autre  partie  du  corps 
est  accideateliement  bloscfae  ou  d'un  cendré  clair,  avec  les 
couleurs  ordinaires  foiblement  ébauchées.  Le  ietrao  canui  de 
Sparrman,  Mus»  CarU»^  pi.  16 ,  est  dans  un  4e  ces  cas,  et  il 
en  est  de  raiéme  -an  tetrM  ^anus  de  Gmelin  et  de  Latham» 
Le  letrao  nemesianus  de  Scopoli,  Aoa.,  p.  118  et  119,  est 
une  géiinotle  mâle  montée  et  trop  akmgée ,  et  le  telmo  be» 
tulinus  de  Gmelin  et  de  Latliam  appartient  proirablement  i 
un  jeune  de  Tespèee. 

Les  bois  en  montagnes  ok  croissent  des  pins,  des  sapins, 
des  bouleaux  et  des  coudriers ,  sout  préférés  par  les  gelinottes, 
qui  s'y  nourrissent,  en  été ,  de  baies  de  myrtille ,  de  bruyères , 
de  ronces ,  etc.,  et  en  hiver,  de  chatons  de  bouleaux,  de 
sommités  de  pins  et  de  sapins ,  et  en  général  de  plus  de  baies 
que  de  bourgeons.  On  en  trouve  en  France  dans  les  Vosges, 
les  Pyrénées,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Bohème,  en  Po« 
logne  et  jusqu'en  Sibérie. 

Les  tétras  gelinottes  s'apparient  dans  les  mois  d'Octobre  et 
de  Novembre,  et  font  au  printemps,  sous  des  branches  de 
coudriers  ou  entre  des  touffes  de  bruyères ,  un  nid  o&  les  fe- 
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melles  pondent  douze  à  dix-hiiit  œufs  blàilcs,  un  peu  plds 
gros  que  ceux  de  pigeon,  qui  sont  d*un  roux  clair»  parse- 
més de  taches  plus  foncées  et  dont  Fincubation  dure  trois  se- 
maines. Aussitôt  qu^ils  sont  édos,  ils  courent  de  côté  et  d'autre, 
et  la  mère  les  rallie  autour  d'elle  par  un  petit  cri  doux.  Les 
ailes  de  ces  oiseaux  étant  très-courtes,  ils  s'enlèvent  avec  effort 
et  marchent  plus  qu'ils  ne  volent ,  ou  se  tiennent  immobiles» 

Ces  oiseaux  se  chassent  au  fusil ,  aux  filets ,  aux  lacets  et 
aux  collets* 

Tétras  rovge  ;  Tetrao  scoticuâ ,  Lath.  Cette  espèce ,  longue 
de  seize  pouces ,  qui  se  nomme  aussi  poule  des  marais  ^  a  donné 
lieu  à  une  discussion  entre  MM.  Vieillot  et  Temminck ,  et  ce 
dernier  avoue  Terreur  qu'il  avait  commise  en  confondant  le 
tétras  des  saules  avec  celui  d'Ecosse  ;  mais  il  a  depuis  vu  plu* 
sieurs  centaines  d'individus  de  ce  dernier ,  et  M.  Boié  lui 
a  envoyé  quelques  individus  du  tétras  des  saules,  ce  qui  l'a 
mis  à  portée  de  rectifier  ses  premières  assertions,  et  voici 
la  phrase  caractéristique  qui  en  est  résultée  pour  le  tétras 
d'Ecosse  :  «  Plumage  constamment  d^un  rouge  marron  ;  spur- 
«  cils  dentelés,  très-élevés;  tarses  et  doigts  couverts  de  poils 
«  gris;  seize  pennes  à  la  queue;  les  latérales  noirâtres,  ter* 
fc  rainées  de  marron.  ^  Le  mâle  de  cette  espèce  a  seize  pouces 
de  longueur;  tout  son  plumage  est  d'une  belle  couleur  mar* 
ron ,  pure  et  sans  tache  à  la  tète  et  au  cou ,  mais  variée  sur 
foutes  les  parties  inférieures  de  zigzags  noirs,  et  sur.  les  parties 
supérieures  de  grandes  et  petites  taches  noires  ;  Torbite  des 
yeux  est  entourée  de  petites  plumes  blanches:  les  rémiges 
et  les  pennes  secondaires  sont  brunes;  les  quatre  pennes  du 
milieu  de  la  queue  de  couleur  marron,  avec  des  raies  noires; 
les  latérales  noirâtres;  toutes  sont  terminées  de  marron  ;  la 
peau  nue  qui  entoure  le»  yeux  forme  une  arête  dentelée, 
très-élevée  en  ^té,  d'un  rouge  verqiillon;  plus  de  la  moitié 
du  bec  est  cachée  par  les  plumes  qui  recouvrent  les  narines; 
les  tarses  et  les  doigts  sont  entièrement  couverts  de  poiU 
gris;  l'iris  est  d*un  brun  clair  et  les  ongles  sont  cendrés. 

Des  nuances  moins  foncées  se  remarquent  sur  la  femelle, 
dont  la  couleur  marr6a  est  souvent  variée  de  roussàtre,  et 
qui  porte  un  plus  gr^nd  nombre  -de  zigzags  et  de  taches  noires; 
les  sourcils  rouges  sont  peu  visibl^s^â  \c  plumage  des  jeunes 
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est  dW  roussàtré  clair,  varié  de  taches  et  ^de  raies  irrégu- 
lières  noirâtres. 

Cette ' espèce ,  fort  abondante  en  Ecosse,  Test  beaucoup 
moins  en  Angleterre  et  en  Irlande  ;  elle  vit  sur  les  hautes 
montagnes  et  dans  les  lieux  déserts.  L'hiver,  elle  descend  dans 
les  vallées;  mais  elle  ne  se  montre  point  en  plaine  :  elle  vit  de 
bourgeons,  de  baies  et  de  feuilles  d'arbustes.  La  femelle  pond 
six  à  dix  œufs  d'un  cendré  rougeâtre ,  avec  beaucoup  de  grandes 
taches  d'un  rouge  foncé,  dans  un  nid  qu'elle  pratique  dans 
les  broussailles  les  plus  fourrées  et  les  plus  inaccessibles. 
•  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  naturalistes  soient  d'accord 
à  considérer  les  gelinottes  comme  réelles  dans  la  nomencla- 
ture des  tétras.  Cependant  la  queue  du  tetrao  phasionnellus  y 
étant  dite  fort  étagée ,  cette  circonstance  est  assez  frappante 
pour  faire  regarder  cette  espèce  de  la  baie  d'Hudson ,  repré- 
sentée,  pi.  117  d'Edwards,  comme  su fiSsamment  distincte.  Il 
en  est  de  même  de  la  gelinotte,  tachetée  ou  acaho,  tetrao  ca- 
nadensis,  Lath.,  pi.  18  et  71  d'Edwards,  et  i3i  et  i3a  de 
Bufifpn.  Le  caractère  tiré  de  la  fraise  que  porte  l'espèce  à 
laquelle  cette  particularité  a  fait  donner  les  noms  de  tC' 
trao  Cupidoy  umhellus  et  togatu^^  Gmel.,  pi.  248  d'Edwards, 
et  104  de  Bufifon,  ne  permet. pas  davantage  de  douter  qu'il 
n'en  soit  de  même  à  son  égard.  M.  Cuvier  paroft  fondé  à  re- 
garder ces  trois  dénominations  comme  ne  formant  qu'une 
seule  espèce;  et  les  trois  oiseaux  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  .n'offrant  point  d'ailleurs  dans  leurs  mœurs  des  dififé* 
rences  assez  essentielles  pour  en  faire  la  matière  d'articles 
détaillés ,  on  croît  devoir  se  borner  à  leur  sujet  à  de  simples 
notices. 

La  première,  la  gelinotte  à  longue  queue,  appelée  faisan 
à  la  baie  d'Hudson  ,  a  les  deux,  pennes  caudales  intermédiaires 
de  deux  pouces  plus  longues  que  les  autres,  et  chargées  de 
taches  en  forme  d'yeux.  D'autres  taches,  rondes  et  blanches, 
sont  répandues  sur  les  côtés  du  cou  et  les  couvertures  des 
ailes.  La  poitrine  est  d'un  châtain  brun ,  et  des  sourcils  rouges 
surmontent  les  yeux. 

La  seconde ,  la  gelinotte  tachetée  j  d'une  taille  un  peu  în« 
férieure  à  celle  de  la  gelinotte  commune ,  offre  un  mélange 
de  noirâtre  et  de  cendré  brun ,  ave<;  des  raies  noires  trahis* 
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verttlesi  la  gorge  et  la  poitrine  sont  noiret;  let  pennes 
alairei  sont  noirâtres  et  frangées  de  blane  ;  les  pennes  eau* 
dales  noires  et  bordées  de  roux ,  et  les  pieds  yelns  jusqu'aux 
doigts.  Elle  habite  en  grand  nombre  depuis  la  baie  d'Hudson 
fusqu'à  la  Nouvelle- Ecosse. 

Le  trait  qui  caractérise  la  troisième  est  de  nature  k  ne  pas 
exiger  de  description  particulière* 

$•  3.   Tétras  lagopèdes. 

T^RAs  PTABMiCAifs  Tctroo  Icgopus ^  Linu.  Cet  oiseau,  long 
de  quatorte  à  quinze  pouces,  a  vingt-deux  pouces  de  vol  et 
pèse  quatorze  onces  :  c'est  le  lagopède  ordinaire  «  qui  est  figuré 
dans  les  planches  enluminées  de  Buffon,  n.**  129,  avec  son 
plumage  d'hiver,  et  n.""  494,  en  plumage  d*été;  il  est  carac- 
térisé par  cette  phrase  :  «  Bec  foible,  comprimé  vers  la  pointe  ; 
«  ongles  snbulés,  arqués  et  noirs;  une  balafre  noire  sur  les 
«  yeux  du  mile  ;  dix-  huit  pennes  à  la  queue.  * 

Le  mâle  est,  en  plumage  d'hiver,  d'un  blanc  pur.  Uoe 
bande  noire ,  qui  part  de  Tangle  du  bec ,  s'étend  jusqu'aux 
yeux  et  les  dépasse»  Un  liséré  blanc  termine  les  pennes  laté- 
rales de  la  queue ,  qui  sont  noires  ;  un  espace  nu  et  rouge 
entoure  les  yeux  ;  les  pieds  et  les  doigts  sont  garnis  de  plumes 
laineuses;  les  ongles  sont  crochus,  subulés  et  noirs-,  le  bec 
est  de  cette  dernière  couleur ,  et  l'iris  est  cendré. 

Chez  la  femelle,  dans  la  même  sabon,  l'espace  nu  au*des8us 
des  yeux  est  moins  grand ,  et  elle  est  privée  de  la  bande 
noire. 

En  été,  le  sommet  de  la  tête^  le  cou,  le  dos,  les  scapu* 
laires;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue,  sont  d'un 
roux  cendré,  coupé  par  des  zigzags  noirs  chez  le  vieux  mâle; 
la  poitrine  et  les  flancs  sont  variés  de  plumés  de  la  même 
couleur,  parmi  lesquelles  s*en  trouvent  d'un  noir  profond, 
variés  de  zigzags  d'un  rouge  clair  ;  la  bande  noire  subsiste  ; 
|a  gorge,  le  plus  souvent  blanche,  eèi  quelquefois  tapirée. 
de  noirâtre;  le  ventre,  l'abdomen,  les  plumes  apales,  les 
ailes,  leurs  couvertures  et  les  pieds,  sont  d'un  blanc  parfait; 
les  sourcils  sont  larges  et  très -rouges.  La  femelle,  toujours 
privée  de  la  bande  noire  sur  les  yeux,  a  moins  de  blanc 
^fins  son  plumage 9  et  la  iétCj  le  dessus  du  corps ^  le  cou,  la 
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poitrine,  les  flancs  et  rabdomen,  sont  rayés  assez  régulière* 
ment  de  bandes  transversales  d'un  roux  clair  et  de  noir  ;  le 
ventre ,  les  pieds  et  les  ailes ,  sont  seuls  d'un  blanc  parfaite 
Des  raies  très-fines,  cendrées  »  noires  et  l^oussàtres,  se  remar** 
quent  sur  le  plumage  des  jeunes. 

Le  tétras  {itarmigan  est  très -commun  en  Suisse,  où  il  pa« 
roît  que  ïe  tétras  des  saules  ne  se  trouve  pas.  Cette  espèce 
vit  également  en  Amérique,  où  elle  ne  paroît  point  différer 
de  celle  qui  est  propre  aux  Alpes  suisses  et  aux  Alpes  du 
Nord  :  elle  se  nourrit  de  baies  et  de  feuilles  deis  plantes  air 
pestres,  de  boutons  du  rosier  des  Alpes  et  du  myrtille;  mais 
très-rarement  d'insectes.  La  femelle  nich^  dans  les  lieux  ou* 
verts  où  il  croît  beaucoup  de  mousse,  oii  sous  les  buissons 
rampans,  et  elle  pond  de  sept  à  quinze  œufs  obiongs,  d'un 
jaune  roùgeàtre ,  qui  paroit  entre  les  nombreuses  taches  dont 
ces  œufs  sont  couverts. 

Les  lagopèdes  volent  par  troupes  et  peu  haut.  Le^r  chair 
est  estimée,  quoiqu'elle  ait  un  peu  d'amertume. 

Tétras  des  saules,  Tetrao  saliceti,  M.  Temminck  a  substitué 
cette  dénomination  à  celle  de  Utrao  alhus ,  employée  par 
Gmelin  et  Latham;  parce  que  cette  dernière  exposeroit  à 
confondre  cette  espèce  avec  deux  autres,  qui  ont  le  plu- 
mage blanc  en  hiver:  c'est  aussi  le  lagopède  de  la  baie  d'Hud^ 
son  et  la  perdrix  des  saules  de  Hearne ,  Voyage  à  l'océan  du 
Nord.  Il  a  pour  phrase  caractéristique  :  «  Le  bec  fort,  court, 
«  déprimé  vers  la  pointe ,  obtus  ;  les  ongles  longs ,  blancs^ 
«  très -peu  courbés  :  aucune  différence  n'existe  en  hiver 
^  entre  les  deux  sexes.  Dix -huit  pennes  à  la  queue.  ^ 

Cet  oiseau  est  long  de  seize  pouces  :  le  màle  et  la  femelle 
sont  en  entier  d'un  blanc  pur  pendant  l'hiver;  les  sourcils, 
petits  et  rouges,  ne sontf  oint  surmontés Âe  crêtes;  les  pennes 
de  la  queue  sont  noires  et  terniinées  de  blanc;  les  tarses  et 
les  doigts  sont  plus  forts,  plus  longs  et  plus  garnis  de  duvet 
que  dans  l'espèce  précédente  ;  les  ongles  sont  longs,  larges, 
taillés  en  pioche  et  d'un  blanc  pur;  le  bec,  noir,  gros,  obtus, 
déborde  très-peu  les  plumes  du  front  ;  l'ifis  est  d'un  cendré 
blanchâtre. 

Un  rouge  marron  couvre  en  été  la  tête ,  le  cou  ,  le  dos , 
les  scapulaires ,  les  couvertures  et  les  pennes  du  loilieu  de 
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la  queue.  Cette  couleur  est  pure  sur  le  devant  du  cou ,  mais 
il  y  a  des  zigzags  noirs  sur  les  autres  parties  et  des  taches 
noires  sur  le  haut  du  dos;  la  poitrine  et  les  parties  inférieures, 
Jes  couvertures  et  les  pennes  des  ailes,  sont  d*un  blanc  pur; 
les  pennes  latérales  de  la  queue  sont  noires  et  bordées  de 
blanchâtre;  les  tarses  et  les  doigts  sont  garnis  à  claire -voie 
de  poils  laineux.  Les  femelles  et  les  jeunes  sont  d*un  roux 
orangé,  avec  des  taches  noires  plus  grandes;  les  sourcils  ne 
sont  pas  élevés  en  crête  comme  chez  les  mâles. 

Il  y  a  plus  ou  moins  de  blanc  sur  les  différentes  parties 
du  corps,  selon  les  approches  périodiques  des  deux  mues,  et 
il  arrive  souvent  qu'au  milieu  de  Fêté  on  voit  des  individus 
dont  les  cuisses  sont  colorées  comme  le  dos  et  variées  de 
plumes  blanches,  et  dont  les  ^oigts  sont  en  totalité  ou  en 
partie  nus  :  c'est  alors  le  tetrao  lapponicusy  Gmel.  et  Lath., 
et  le  tetrao  rehusàk,  Temm.,  Gall, 

•  Le  tétras'  des  saules  habite  le  nord  de  FEurope  et  de  TAmé- 
rique,  jusque  sous  les  glaces  du  p61e,et  ne  se  montre  guère 
plus  vers  le  midi  que  dans  la  Livonie  et  FEstonie.  Il  se  nour- 
rit de  baies ,  de  bourgeons ,  des  feuilles  et  des  semences  du 
bouleau  et  du  saule  nfiin.  Le  nid  se  pratique  à  terre  dans  des 
touffes  de  bruyère  et  des  amas  de  bouleaux,  La  femelle  y 
pond  dix  à  douze  œufs,  plus  grands  que  ceux  du  ptarmigan 
et  d'un  blanc  rougeàtre ,  avec  des  taches  et  des  marbrures 
sanguines.  (Ch.  D.)  ^ 

TETRASPORA.  (  Bot.  )  Link  avoit  proposé  (  Diar.  lot.  , 
Sçhrad.,  1B09,  P«  ^9)<  ^^  séparer  des  ulifa  les  espèces  chez 
lesquelles  les  spores  sont  disposés  quatre  à  quatre  dans  Fépais- 
seur  de  la  fronde.  Ce  genre  auroit  compris  les  ulva  minimaj 
Pec.  ;  intestinalis ,  Linn.  ;  terrestris,  Roth.  ;  gelatinosa,  Vauch. , 
d'après  M.  Desvaux. ( Obs.  sur  les  plantes  de  FAnjou  ,  j8i8). 
Ce  genre,  qu'Agardh  n'avoit  pas  admis  et  qu'il  n'avoit  point 
iséparé  des  vlva^  parott,  dans  son  Sy&tema ,  modifié  et  établi 
ainsi:  Fronde  tubuleuse  ou  enflée  ,  gélatineuse  ;  sporidies  qua-» 
ternées,  lâches.  Il  en  résulte  que  ce  genre  ne  diffère  réelle- 
ment de  VVWa  que  par  sa  consistance  gélatineuse;  car,  pour 
l^s  sporidies ,  leurs  dispositions  quatemées  se  rencontrent  aussi 
dans  les  autres  uWa. 
;  Curt  Sprengel  n'admet  point  ce  genre ,  et  il  le  réunît  au 
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Soltnia  d'AgardR ,  qui  est  encore  un  autre  genre  formé  par 
des  ulva ,  comme  il  sera  démontré  à  l'article  Ulva.  Voyez  ce- 
mot.  (Leh.) 

TETRATHECA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes ,  polypétalées ,  de  la  famille  des  poljgalées , 
de  Voctandrie  monog^nie  de  Linnseus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  quatre  divisions;  quatre  pé-> 
taies;  huit  étaminés;  un  ovaire  supérieur*,  un  style;  une  cap- 
sule à  deux  loges ,  à  deux  valves  ;  deux  semences  dans  chaque 
loge. 

Tetratheca  velue;  Telratheca  pilosa,  Labill.,  Nov,  Ho//., 
1 ,  pag.  9$,  tab.  122.  Cet  arbrisseau  a  des  tiges  nombreuses, 
longues  de  huit  ou  dix  pouces,  pileuses,  ainsi  que  les  ra« 
meaux  et  les  feuilles.  Celles-ci  sont  éparses  ou  un  peu  oppo- 
sées ,  presque  sessiles,  quelquefois  ternées;  les  supérieures  li- 
néaires ,  réfléchies  à  leurs  bords  ;  les  inférieures  ovales ,  sou- 
vent dentées ,  oblongues ,  aiguës  ,  rétrécies  à  leur  base  ; 
longues  de  six  ou  huit  lignes.  Les  fleurs  sont  solitaires,  pé- 
donculées,  axillaires,  munies  à  la  base  du  pédoncule  d'une 
très-petite  bractée  subulée;  les  divisions  dû  calice  presque 
orbiculaires ,  aiguës,  garnies  en  dedans  de  poils  glanduleux; 
les  pétales  ovales,  rapprochés  à  leur  base  ;  les  étaminés  oppo* 
sées  deux  par  deux  aux  pétales;  les  anthères  à  quatre  loges; 
Tovaîre  est  tubercule ,  hérissé  de  poils  glanduleux;  la  capsule 
velue ,  ovale ,  comprimée ,  à  deux  loges.  Cette  plante  croit 
au  cap  Van-Diémen. 

Tetratheca  glanduleux  :  Tetratheca  glandulosaj  Labill. , 
Ncif,  HolLj  loc*  ci7.,  tab.  laS;  Smith,  Exot.  hot,j  1 ,  tab.  21* 
Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  divisées  en  rameaux  alternes, 
nombreux  ,  un  peu  velus,  garnis  de  feuilles  éparses,  petites, 
presque  sessiles ,  linéaires ,  obtuses ,  longues  de  trois  ou  quatre 
lignes,  d'autres  ovales- oblongues,  dentées,  rétrécies  à  leur 
base,  munies  à  leur  contour  de  petits  cils  glanduleux,  en 
forme  d'épines.  Les  fleurs  sont  pédonculées,  solitaires,  axil- 
laires; les  pédoncules  de  la  longueur  des  feuilles,  un  pieu 
recourbés,  chargés^  ainsi  que  les  calices,  de  poils  très^courts , 
glanduleux;  les  divisions  du  calice  profondes,  concaves,  ova- 
les, obtuses;  les  corolles  d'un  rouge  foncé;  les  pétales  ovales^, 
longs  de  six  lignes*  Cette  plante  croit  au'  cap'^an-Diémen. 
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TfiTAATaBCA  A  ^EtrliLEs  OB  THYM;  Telraûi€c^  th^mifoUà^  Sta.f 
Exot.  hot^,  1 9  p.  41 ,  lab.  22.  Cette  plante  a  des  tiges  droites^ 
rameuses,  légèrement  velues.  Les  feuilles  sont  sessiles,  ver- 
tîcillées, lancéolées,  algues ,  ciliées  à  leurs  bords  ,  quatre  par 
verticille,  longues  d^un  deniiTppuce.  Les  fleurs  sont  péddn- 
culéesy  solitaires,  axillaires.  Le  calice  est  partagé  en  quatre 
divisions  profondes ,  lancéolées ,  aiguës ,  ciliées  à  leurs  bords  ; 
la  corolle  rouge >  à  pétales  en  ovale  renversé,  au  moins  une 
fois  plus  longs  que  le  calice.  Cette  plante  crott  dans  TAmé- 
rique.  (Poir.) 

TÉTRATOME,  Tetmloma.  (Entom.)  Nom  donné  par  Herbst 
k  un  genre  d'insectes  coléoptères  hétéromérés ,  de  la  famille 
des  fongivores  ou  mycétobies  qui  ont  quelques  rapports  avec 
les  diapéres  et  les  cnodalons,  et  auquel  on  n*a  rapporté  en- 
core que  très-peu  d'espèces. 

Nous  avons  fait  6gurer  l'espèce  principale  dans  Tatlas  de 
ce  pictionnaire ,  pL  i5,  fig.  7. 

Le  nom  du  genre  est  composé  de  deux  mots  grecs  rsrfMy 
fOfÀùii  qui  signifient  à  quatre  arlieles  ou  sections^  ce  qui  indique 
2e  nombre  des  pièces  qui  forment  la  masse  de  ses  antennes* 
Le  nombre  des  articles  distingue  très-facilement  ce  genre  de 
tous  ceux  de  la  même  &mille,  qui  tous  ont  aussi  les  élytres 
durs,  non  soudés,  et  les  antennes  grenues.  En  effet,  leurmas3e 
est  formée  de  huit  articles  dans  les  diapéres ,  de  sept  dans 
les  bolétophages  et  les  hypophlées,  de  six  dans  les  cnodalons, 
de  cinq  dans  les  anisotomes,  de  trois  dans  les  agathidies.  A 
la  vérité  les  cossyphes  n'en  ont  aussi  que  quatre,  mais  la 
forme  générale  du  corps  de  ceux»  ci,  qui  est  très -plat,  ainsi 
que  la  disposition  du  corselet,  qui  cache  tout-à'-fait  la  tête, 
suffit  pour  les  faire  distinguer  à  l'instant»  Nous  caractérisons 
ainsi  ce  genre  : 

Antennes  formées  de  onze  pièces,  dont  les  quatre  ()e  Tex* 
trémité  libre  forment  une  masse  perfoliée* 

L'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  sç  trpuve  aux  envi* 
rons  de  Paris ,  dans  les  bois  et  le  plus  souvent  dans  les  chaqi-' 
pignons  du  genre  Bolets  aus<i  l'appelle^t-on 

TéxRATOMs  DBS  CHAMPIGNONS,  TtjtrotQmafifngoTum, 

Car.  D'un  jaune  pâle ,  à  tête  et  masse  d.es  antennes  noires^ 
élytres  d'un  bleu  noir  luisant,  pointillés.  (C.  D.) 


TET  33* 

ïferREZ.  (Ornith.)  C'est  le  tétras  en  Esclaronie.  (  Ch.  D.  ) 

TÉTRIX.  {Entom/)  M.  Lajreille,  d'après  Olivier,  a  adopté 
ce  nom  de  genre  pour  désigner  celui  des.  Acridies,  insectes 
orthoptères  de  la  famille  des  sauterelles  ou  grylloïdes*  Voyez 
l'article  Sauterelle*  (C«  D.) 

TETRIX.  {OmUh.)  Nom  spécifique  du  petit  tétras  ou  coq 
de  bruyère,  tetrao  tetrix^  Linn.  (Ch.  D.) 

TÉTRODON,  Tttraodon.  {îchthyol.)  On  appelle  ainsi ,  et 
d'après  deux  mots  grecs  j  dont  l'un  signifie  quatre ^  et  l'autre, 
dent^  un  genre  de  poissons  cartilagineux,  de  l'ordre  des  tëléo- 
branches  et  de  la  famille  des  ostéodermes  de  M.  Duméril ,  et 
de  l'ordre  des  plectognathes ,  famille  des  gymnodontes  de  M* 
Cuvier. 

Ce  genre ,  généralement  adopté ,  peut  être  ainsi  caractérisé  : 

Squelette  cartilagineux  ;  catopes  nuls  ;  mâchoires  avancées , 
garnies  d'une  substance  ébumée  et  divisées  dans  leur  miUeu  par 
-une  suture^  de  manière  à  présenter  V apparence  de  quatre  dents ^ 
deux  dessus  et  deux  dessous  ;  peau  garnie  de  petites  épines  peu 
saillantes  -  opercules  de  petites  dimensions;  nageoires  impaires  fort 
^apparentes* 

On  distinguera  facilement  les  Téteodons  des  Diodons  ,  oui 
les  mâchoires  ne  sont  point  divisées  par  une  suture  ;  des 
Coffres,  qui  ont  plus  de  six  dents;  des  SvNGNAmEs,  qui  n'en 
<)nt  point;  des  Balistbs,  qui  ont  des  catopes  ;  des  Ovoïdes 
et  des  Sthéroïdes,  qui  n'ont  point  de  nageoires  impaires* 
(Voyez  ces  divers  noms  de  genres,  et  Ostéodermes  et  T^léo^ 

SRANGHES.) 

Comme  les  diodons,  les  tétrodons,  ont  reçu  le  nom  vul- 
gaire de  hoursoujlus ,  parce  qu'ils  peuvent  se  gonfler  ainsi 
que  des  ballons,  en  avalant  de  l'air  et  en  remplissant  de  ce 
fluide  leur  estomac,  ou  plutôt  une  sorte  de  jabot  très^ 
mince,  et  très- extensible,  qui  occupe  toute  la  longueur  de 
l'abdomen ,  en  adhérant  intimement,  ce  qui  l'a  fait  prendre, 
tantôt  pour  le  péritoine  même,  tantôt  pour  une  espèce  d'é- 
piploon.  Lorsqu'ils  sont  ainsi  gonflés,  ils  culbutent;  leur 
ventre  prend  le  dessus  et  ils  flottent  à  la  surface  de  l'eau , 
sans  pouvoir  se  diriger;  mais  c'est  pour  eux  un  moyen  de 
défense,  parce  que  le^  épines,  qui  garnissent  leur  peau,  se 
relèvent  ainsi  de  toutes  parts. 
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Ils  ont,  en  outre ,  une  vessie  hydrostatique  bilobée  et  âeâ 
reins  qui ,  placés  très-haut ,  ont  été  mal  à-  propos  pris  pour 
des  poumons  par  plusieurs  auteurs,  par  Schœpfer,  Plumier 
et  Garden,  entre  autres* 

Par  une  disposition  peut -être  unique  dans  toute  la  classe 
des  poissons ,  et  à  laquelle  ils  participent  avec  les  diodons  et 
les  orthagorisques ,  ils  n'ont  que  trois  branchies  de  chaque 
côté. 

Quand  on  les  prend ,  ils  font  entendre  un  son ,  produit 
sans  doute  par  Tair  qui  s'échappe  de  leur  corps. 

Leurs  narines  sont  garnies  chacune  de  deux  tentacules 
charnus. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  nous  parlerons  en  particu^» 
lier  des  suivantes  : 

Le  Fahaca  ou  TétaoDON  kay^  :  Tetraodon  lineatus.  Lin- 
nœus  ;  Tetraodon  fahaca ,  Hasselquist.  Au  devant  de  chaque 
œil  et  assez  près  Pun  de  l'autre  pour^se  toucher,  un  tuber- 
cule terminé  à  son  sommet  par  deux  filamens  très- courts; 
ventre  très-avancé  ;  front  fort  élevé  ;  tête  petite  et  tronquée 
par  devant  ;  nageoires  petites  ;  dos  d'un  vert  bleuâtre;  ventre 
d'un  jaune  roux  ;  flancs  d'un  bleuâtre  foncé  ,-  dos  et  flancs 
rayés  longitudinalement  de  brun  et  de  blanchâtre}  nageoires 
jaunes;  pupille  noire;  iris  doré. 

Ce  poisson ,  plus  anciennement  connu  que  les  autres  tétro«- 
dons ,  habite  le  JNil ,  qui  le  répand  abondamment  sur  les 
terres  dans  les  inondations ,  après  lesquelles  il  sert  de  jouet 
aux  enfans,  quoique,  suivant  Hasselquist,  les  Égyptiens  Paient 
en  horreur  et  soient  persuadés  que  l'usage  de  sa  chair  don- 
neroit  la  mort. 

Les  courts  piquans ,  dont  il  est  armé ,  occasionnent ,  par 
leur  piqûre,  tous  les  accidens  de  Purtication. 

Les  Grecs  modernes  le  nomment, /Ea^co-psaro.  M.  Geoffroy, 
dans  l'Histoire  de  Pexpédition  d'Egypte,  l'a  appelé  tetraodon 
phjrsa.  Il  ne  faut  point ,  au  reste,  le  confondre  avec  le  tetrao" 
don  lineatus^  que  filoch  a  représenté  dans  sa  141.*  planche, 
tandis  qu'il  convient  de  lui  rapporter  Pespèce  admise  par 
LinncBus,  sous  la  dénomination  de  tetraodon  hispidus. 

Son  apatomie  est  consignée  dans  l'ouvrage  de  la  Commis^ 
sîon  de  PlnsUtut  d'Egypte. 
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Le  TéTftODON  PEiNTADB  ;  TetToodon  meleagris,  Lacép.  Tête  » 
corps,  queue  et  nageoires  d'une  teinte  brune,  avec  une  in- 
nombrable quantité  de  petites  taches  lenticulaires  et  blanches^ 
analogues  à  celles  de  la  robe  de  la  peintade  ;  piquans  très-courts. 

Ce  poisson  a  été.  observé  par  Commerson  dans  les  mers 
de  TAsie.  Il  paroît  que  lorsqu'on  le  saisit,  il  fait  entendre 
un  bruit  plus  fort  que  celui  que  rendent  les  autres  espèces^ 
au  moins  proportionnément  à  son  volume. 

Le  Tétrodon  Plumier  ;  Tetraodon  Plumierii ^  Lacépé  Nageoire 
caudale  arrondie,  jaune,  avec  deux  bandes  transversales 
l)runes;  nageoires  anale  et  dorsale  jaunes  aussi}  corps  un 
peu  alongé;  dos  brun  et  lisse;  ventre  blanchâtre,  garni  de 
petits  piquans  ;.  deux  rangées  longitudinales  de  taches  d'un 
brun  verdàtre  de  chaque  côté. 

Ce  poisson  a  été  observé  et  dessiné  par  Plumier,  diaprés  le 
dessin  duquel  feu  de  Lacépède  Fa  décrit ,  en  indiquant  ce- 
pendant comme  une  proéminence  dorsale,  ce  qui  n'est  véri- 
tablement, ainsi  que  l'a  noté  M.  Cuvier,  que  la  nageoire  de 
l'autre  c6té» 

Le  TéTRODON  HÉRissié  ;  Tetraodon  hispidas ,  Lacép.  Mâchoire 
inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  tout  le  corps  hé- 
rissé de  petits  piquans;  dos  d'une  couleur  foncée;  flancs  et 
ventre  clairs,  avec  quatre  bandes  transversales  brunes. 

Ce  poisson ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  tetraodon 
hispidus  de  Bloch  et  de  Linnaeus,  fréquente  les  mers  ded 
Indes'et  la  Méditerranée,  particulièrement  vers  les  rivages  de 
l'Afrique  septentrionale  et  même  à  l'embouchure  du  Nil  et 
des  autres  grands  fleuves  de  ces  contrées.  C'est  probablement 
de  lui  ou  du  fahaca  que  Pline  a  parlé  sous  la  dénominattoiv 
d^orbis  ,  et  dans  plusieurs  contrées  du  Levant  ils  paroissent 
encore  aujourd'hui  confondus  sous  celle  dejlasço'psaro. 

Sa  chair  n'est  nullement  bonne  à  manger  ;  mais  ne  paroit 
point  vénéneuse. 

Dans. plusieurs  des  xontrées  soumises  au  joug  des  Musul' 
xnans ,  après  avoir  gonflé  d'air  le  tétrodon  hérissé ,  un  le  sou- 
met à  une  dessiccation  soignée ,  et  on  le  suspend  au  faîte 
des  minarets  et  sur  les  points  culminans  des  édifices  k  la 
place  de  girouettes. 

^  Il  paroît ,  d'après  quelques  observateurs  f  qu'au  mont  Bolca  f 
53.  f:à 
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prés  de  Vérone ,  on  a  trouvé  Fanalogne  de  ce  poisson  pétrifié. 
Autrefob  aussi  on  pensoit  que  le  JUisco  ^psaro  engendroit 
des  perles  de  la  rosée  reçue  dans  sa  bouche.  Personne  aujour- 
d'hui n'adopte  ce  préjugé ,  déjà  signalé  comme  tel  par  Rondelet. 
Le  TéTEODO^N  MOUCHETÉ:  Tetroodon  Commersonii y  Schneider; 
Tetraodon  Honehenii^  Bloch.  Mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure  ;  tout  le  corps  hérissé  de  très-petits  piquans; 
des  taches  noires  sur  le  dos ,  sur  la  queue  et  sur  la  nageoire 
oaudalc;  nageoires  pectorales  arrondies  et  d'un  jaune  rou- 
geàtre  $  dos  d'un  brun  sale  ;  ventre  blanchâtre  ;  nageoire  anale 
et  extrémité  de  la  nageoire  dorsale  jaunâtres;  pourtour  des 
jtux  et  de  la  bouche  livide;  iris  brillant  de  l'éclat  de  Tor 
et  de  l'argent;  nageoires  pectorale  et  caudale  arrondies. 

Ce  poisson  paroît  ne  point  différer  d'une  manière  évidente 
du  tétrodon  tigré  et  des  tetraodon  punetatus  et  nigrcfpunctatus 
de  Schneider.  11  habite  les  divers  enfoncemens  que  présentent 
les  côtes  des  £les  Praslin,  où  il  a  été  observé  par  l'infatigable 
Commenon. 

Lorsqu'il  est  gonflé ,  il  paroit  avoir  le  volume  de  la  tête 
d'un  enfant  nouveau-né.  Plus  on  le  touche ,  plus  on  le  tour- 
mente, et  plus  il  acquiert  de  grosseur,  comme  pour  chercher 
à  se  défendre  contre  la  main  qui  Tinquiète. 

Le  TéTAODON  FEaROQOBT;  Tetraodon  testudineus,  Linnœus. 
Mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  l'inférieupe,  ce  qui 
donne  à  sa  bouche  quelque  ressemblance  avec  le  bec  des 
perroquets  ou  avec  celui  de%  tortues  ;  nageoire  caudale  ar- 
rondie; aiguillons  très-courts  sur  la  peau  du  ventre  ,  renfer- 
més,  hors  l'état  de  gonflement,  dans  de  petits  enfoncemens, 
qui  disparoissent  au  moment  du  développement  ;  taille  d'un 
à  deux  pieds. 

Ce  poisson ,  dont  la  partie  supérieure  est  brune,  avec  des 
taches  blanches  de  figures  variées,  et  dont  les  c6tés  sont 
blancs,  avec  des  bandes  longitudinales  de  couleur  foncée, 
habite  l'Inde.  De  l'Écluse,  le  premier.  Fa  figuré;  mais  sa  fi- 
gure est  trè»-fautive  et  a  été  aervilement  copiée  par  Jonston 
et  par  Wiilughby  de  Heresby,  lequel  ,  ainsi  que  Séba  et 
J.  Kay,  a  établi  comme  t/pe  d'une  autre  espèce  que  celle 
décrite  par  l'Écluse ,  le  poisson  dont  celui-ci  avoit  prétendu 
paslec  aoua  la  dénomination  d'or^û  ohlongut  iieêtuiinis  capUe. 
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Le  Tétrodon  iêtoilé,  Tetraodon  stellatus.  Mâchoire  sUpé"" 
l-îeure  plus  avancée  que  l'inférieure  ;  tout  le  coi^ps  armé  de 
petits  piquans^  qui  portent  cinq  ou  six  rayons  à  leur  base  y 
sur  les  côtes  et  sur  le  ventre;  teinle  j;énérale  grisâtre,  plus 
6umbre  sur  le  dos,  lequel  est  semé,  ainsi  que  la  queue,  de 
taches  petite^,  presque  rondes  et  très -rapprochées;  plus 
claire  et  sans  taches  sous  le  ventre  $  un  anneau  d'un  noir 
trés-foncé  auprès  de  l'anus  ;  nageoire  du  dos,  pédonCulée  et 
plus  haute  que  large;  nageoire  caudale  arrondie. 

Ce  poisson,  observé  par  Commerson  au  marché  de  l'ile 
Maurice  «  près  l'Isle-de^France ,  avoit  la  taille  de  treize  pouces 
et  pesoit  à  peu  près  deux  livres^ 

Le  Tétrodon  sans  taciïës  ;  Tetraodon  immaculatus  ^  Laciép. 
Mâchoire  supérieure  pliis  avancée  que  Tinférieure  ;  de  petits 
piquans  sur  tout  le  corps,  dont  toutes  les  pai'ties  sont  sanà 
taches;  yeux  petits  et  très- rapprochés  du  bout  du  museaué 

Décrit  par  de  Ladépède,  d'après  Une  figure  de  Commerson. 

Le  ÏÉTRODON  lAôocÉFHALE  ;  THruodoTi  lagocepHalus i  Linn« 
Mâchoires  également  avancées  ;  corps  non  comprimé  ;  ventre 
armé  d'aiguillons  à  trois  racines ,  disposés  en  séries  longitu- 
dinales et  au  nombre  de  vingt  ordinairement;  tête  alongée  j 
bouche  petite;  yeux  ovales,  à  prunelle  noire  et  à  iris  jaune; 
ligne  latérale  nulle  ;  dos  jaune ,  avec  des  bandes  brunes  trans-^ 
versâtes;  ventre  blanc,  avec  des  taches  rondes  et  brunes. 

Des  mers  de  Tlnde^  des  côtes  de  la  Jamaïque  et  du  Nil. 

Le  TéTRODON  CROISSANT;  TetrûodoTi  ocellatus,  Linué,  Gmel.^ 
Bloch.  Une  bandé  transversale  noire ^  bordée  de  jaune,  en 
croissant,  avec  une  tache  de  la  même  teinte  et  pareillementr 
bordée  sur  le  dos,  qui  est  d'un  vert  foncé,  tandis  que  le 
ventre  est  blanc  et  que  les  nageoires  sont  jaunâtres;  yeux  k 
prunelle  noire  et  à  iris  jaune;  queue  Cotirte;  des  piquans  sur 
la  partie  inférieure  du  corps  seulementé 

Ce  poisson  vît  en  Egypte,  comme  le  fahaca^  dont  notis 
avons  parlé  précédemment,  et  où  on  le  regarde  commet  une 
nourriture  insalubre  et  même  tout-à-ftiit  dangereuse,  lors- 
qu'il n'a  point  été  vidé  avec  le  plus  grand  soin  >  ce  que  là 
ftuperstitiou  attribue  à  ce  que^  dans  la  nuit  des  temps,  quel- 
ques individus  de  son  espèce  ont  dévoré  le  corps  d'un  Pha- 
tikon  tombé  dans  le  KiU 
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Il  paroit,  selon  M.  Cuvicr,  qu'on  a  eu  tort  de  le  Ténmr 
au  furube  des  Japonois,  qu'a   figuré  Séba    et  dont  ont  parl^ 
avec  quelques  détails  Kœmpfer  et  Rumph.  Ce  furube  forme 
véritablement  une  espèce  particulière  et  est  aussi  abon 
que  redouté  au  Japon,  où  cependant  on  le  recherche  avec  eiRr 
pressement,  parce  qu'il  passe  pbur  fort  délicat,  lorsquon^  a 
débarrassé  de  sa  tête,  de  ses  os  et  de  ses  viscères,  et  quoQ 
en  a  lavé  et  nettoyé  la  chair  avec  grand  soin*  Aussi  les  gour- 
mets du  pays  offrent -ils  souvent  l'exemple  des  accîdens  que 
son  ingestion  peut  déterminer.  Suivant  Osbeck  il  peut  causer 
la  mort  en  deux  heures  à  ceux  qui  s'en  nourrissent  sans  avoir 
pris  cette  précaution.  Il  paroit  même  que  c'est  un  poisson 
qu'emploient,   pour  terminer  une  existence  qui  leur  est  a 
charge,  les  infortunés  que  des  maladies  chroniques  ou  une 
longue  série  de  malheurs  ont  jetés  dans  le  désespoir,  et  des 
ordonnances  impériales  défendent  expressément  aux  soldats 
d'acheter  ou  de  manger  du  furube ,  et  cela  avec  tant  de  sé- 
vérité que,  si  quelqu'un  d'eux  meurt  par  suite  de  sa  déso- 
béissance, son  fils  perd  le  droit  de  le  remplacer. 

Il  se  vend  d'ailleurs  beaucoup  plus  cher  que  le  poisson  or- 
dinaîre  et  ne  se  mange  que  frais. 

Au  rapport  de  Rumph  le  remède  des  accidens  causés  par 
le  furube  est  l'administration  d'une  plante  qu'il  a  nommée  rex 
amaroris  et  qui  paroft  être  Yophioxylonserpentinumdeyhinnœns» 

L'anis  étoile ,  au  contraire,  augmente  beaucoup  la  subti- 
lité et  la  violence  du  poison ,  au  moins  à  ce  qu'assure  Kaempfer , 
dans  ses  Amanilates, 

Le  TéTRODON  SPENGLÉRIEN  ;  Tetraodon  Spengleri ,  Bloch.  Deux 
ou  trois  rangées  longitudinales  de  filamens  ou  de  barbillons 
de  chaque  côté  du  corps}  ventre  hérissé  d'aiguillons  ;  dos  rou- 
geàtre,  avec  plusieurs  taches  d'un  brun  foncé;  ventre  blan- 
châtre; toutes  les  nageoires  grises. 

Ce  tétrodon  vit  dans  les  Indes.  Bloch  lui  a  donné  le  nom 
spécifique  de  spengUrien,  en  l'honneur  du  Danois  Spengler, 
de  Copenhague ,  qui  le  lui  a  envoyé.  On  l'appelle  aussi  par- 
fois Penton  de  mer^ 

Le  TéTEODON  électrique;  Tetraodon  eketricus,  Gmel.  Corps 
comprimé  latéralement  et  dos  un  peu  tranchant;  dos  brun; 
flancs  jaunes  ;  ventre  vert  de  mer  ;  un  grand  nombre  de  tae 
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Tou^^*»  "^5^^^*  "»   Manches,  très -vives  en  couleur;  iris  rouge; 
«age^^^®*  ^^^*®c*  ou  vertes. 

Ce  poisson    habite  au  milieu  des  baiïcs  de  corail  ereusés 

par  ^^  ^^^  ^*  ^*J*î  entourent  l'île  Saint- J'ean,  près  de  celle 

de  Coxûorre  ,  dans  l'océan  Indien.  Il  y  parvient  à  la  taille  de 

sept  pouces  au  moins,  et  c'est  là  que  pour  la  première  fois  il 

a  été  observé,  en  1786,  par  le  lieutenant  William  Paterson. 

Xl  possède  la  faculté  de  faire  éprouver  de  vives  commotions 

à  ceux  qui  veulent  le  saisir. 

Le  TéTRODON  gbosse-tête;  Tetraodon  seeleraluSy  Gmel.  Tête 
beaucoup  plus  volumineuse  que  dans  toutes  les-  autres  es* 
péces;  taille  de  deux. pieds  à  deux  pieds  et  demi. 

Ce  poisson  renferme  un  venin  des  plus  actifs.  On  le  trouve 
dans  l'Océan  pacifique  et  l'on  en  doit  la  connoissance  à  For- 
ster.  (H.  C.) 

TÉTRODON  LUNE.  (lehth.)  Voyez  Orthagor^sgits.  (H.  C.) 

TETRODONTIUM.  {Bot.)  Schwœgrichen  donne  ce  nom  à 

un  genre  de  mousse  qui  diffère  à  peine  du  Tétrafhis  (voyez 

ce  mot) ,  avec  lequel  il  a  été  réuni.  On  a  imprimé  aussi  Te- 

^tradontium  pour  Tetrodontium,  (  Lem.  ) 

TETRONCIUM.  {Bot.)  Ce  genre  de  Willdenow  est  congé- 
nère ou  au  moins  très-voisîn  du  ^rig/ocTim  dans  la  famille  ou 
section  des  joncaginées.  Il  ne  diffère  que  par  ses  fleurs  dioï- 
ques  et  par  le  nombre  quaternaire  des  parties  de  la  fructi-* 
£cation ,  qui  «st  de  trois  ou  de  six  dans  le  trigloehin.  (J.) 

TÉTRORAS ,  Tf^roms.  {IchthyoL)  M.  Rafinesque^Schmaltz 
a  ainsi  appelé  un  genre  de  poissons  chondroptérygiens,  qui 
doit  être  rapporté  à  la  famille  des  plagiostomes  et  est  très- 
voisin  de  celui  des  Carcharias.  (Voyez  ce  mot.) 
Les  caractères  du  genre  Tétroras  sont  les.  suivans  : 
Point  d^évents;  une  nageoire  anale;  deux  nageoires  dorsaUi;  qua* 
ire  ouvertures  branchiales  de  chaque  côté  ;  queue  inégale,  ohUquem 
Il  ne  renferme-  qu'une  espèce. 

L'Ange;  Tétroras  angiova^  Rafin.  Schm.  Tête  obtuse;  dents 
en  Tape  ;  ligne  latérale  nulle  ;  un  appendice  de  chaque  c6té 
de  la  queue  ;  yeux  très-petits. 

Ce  poisson,  qui  parvient  à  la  taille  de  six  pieds,  fréquente 
les  c6tes  de  Sardaigne ,  de  Sicile  et  de  Naples.,  ou  on  le 
-tfomme  angiova^  et  parfois 9  elotionedi  mare,  (H«  C.) 
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TETTAM  corn ,  TITTAM  COTTI.  (Bo/-)  Nom  donné  dans 
l'Inde  à  une  espèce  de  vomiquier,  itrychnos,  dont  la  graine, 
de  forme  lenticulaire,  mise  dans  l'eau,  contribue  à  la  puri- 
fier, ce  qui  Ta  fail  nommer  stiycknos  polatorum*  (  J.) 

TETTE  -  CHÈVRE.  (  Or/iii/i.  )  Voyez  Engoulevent.  (Ch,  D.) 

TEXTE- CODOUKL  {Bot.)  VheUotropium  indicum  est  ainsi 
liommé  dans  un  herbier  de  la.c6te  de  CoromandeL  (J.) 

TETTIGOMÈTRE,  TeUigometra.  (Entom.)  M.  Latreille  a 
nommé  aiusi  un  petit  genre  d'insectes  hémiptères,  de  la  fa- 
inille  des  aucbénorbinques,  qu'il  a  distrait  de  celui  des  fui- 
gores  ou  des  derbes  de  Fabricius,  dont  il  diffère  parce  que 
les  yeux  ne  sont  pas  saîllans  et  que  les  antennes  sont  logées 
à  la  partie  presque  postérieure  de  la  tête ,  dans  l'angle  ren- 
trant correspondant  à  l'articulation  du  corselet,  telles  sont 
les' espèces  de  fulgores  que  Panzer  a  décrites  et  figurées  dans 
sa  Faune  allemande,  cab.  61.',  pK  12  et  i3  ,  sous  le  nom 
de  viresoens  et  obliqua.  (C.  D.) 

TEmGON.(Om.)  Nom  du  roiteleten  grec  moderne.  (C  h.  D.) 

TETTIGONE  ou  TETTIGONIE,  TeUigonia.  (Enlom.)  MM, 
Olivier  et  Latreille  ayoient  désigné  sous  ces  noms  les  proci-r^ 
gales  de  Geoffroy,  que  nous  avons  décrites  sous  le  nom  de 
eicadelUs,  Fabricius  a  ensuite  nommé  TeUigonia ,  le  genre  qui 
comprend  les  véritables  cigales  chanteuses,  parce  que  les 
Grecs  les  appeloient  nm^^  et  il  a  placé  dans  les  genres 
Lystre ,  Cigale  et  Jasses,  les  insectes  que  nous  avons  décrits 
sous  le  nom  de  Cicad^llès.  Voyez  ce  mot,  tome  IX  de  ce 
Dictionnaire,  page  189.   (C.  D. ) 

TÊTU.  {IchthyoL)  Voyez  Capito  ,  Caboche,  Cbbvanne  et 
Têtari}.  (  h.  C,  ) 

TÉTYRE ,  Tetyra.  (  Entom,  )   Nom  sous  lequel  Fabricius  a 

4éqrit  lé  genre  d'insectes  hémiptères  qui  correspond  à  celui 

des  scutellaires  de  M*,  de  I^marck,  espèces  de  punaises  des 

bois,  à  écusson  large,  prolongé  sur  tout  l'abdopien.  Voyez 

/  Scuxellaire.  (C.  d,) 

TETZAUHCOALT.  (Erpét.)  Séba  donne  ce  nom  à  une  vi- 
père du  Brésil  et  à  un- serpent  très-rare  du  Mexique.  (H.  C) 

TETZONPANf  {OrnitK)  Ce  nom  mexicain  désigne,  dans 
Fernandez,  le  moqueur  varié.  (Cfi.  D.) 
,    TEU-ROU-JOU-LON,  {Ornith,)  Cet  oiseau,  dca  îles  Ce- 
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lébes^  est  de  la  grosseur  d*une  alouette  :. il  a  le  bec  rouge  ;  la 
tête  et  le  dos  verts;  le  ventre  jaune  et  ta  queue  bleue.  (Ch;D.) 

TEUBER. (Orm/h.)  Nom  allemand  du  pigeon  dansSchwenck'- 
feld.  (  Ch,  D-  ) 

TËUCHOLI.  (Ornith.)  Le  crax  ^lohieeta  de  Latbam  est  dé- 
crit sous  ce  nom  par  M.  Temonnck ,  dans  le  ^3**  volume  de 
ses  Gallinacés,  page  12.  (Ch*  D.  ) 

TEUCRIETTE.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  par  quelques 
botanistes  à  une  espèce  de  véronique,  le  veronica  teucrium, 
à  cause  de  ses  feuilles  semblables  à  celles  d'une  germandrée. 
(  Lem.  ) 

TEUCRIUM.  (Bol.)  Voyez  Gekmandhée.  (L.  D.) 

TEUHTLACO.  (Erpét.)  Nom  mexicain  du  duriêius.  Voyez 
CaOTArx.  (H.  C.) 

TEUHTLACO  CAULQUI.  (Erjwf^.)  Voyez  Boïctninca.  (H.  C.) 

TEUHTLACO  tAVHQVU  (Erpét.)  Nom  mexicain  du  hoï- 
quira.  Voyez  Crotale.  (H.  C.) 

TEUHTLACO  ZOUPHI.  (Erpét.)  Le  reptile  figuré  sous  ce 
nom  par  Séba,  paroit  être  le  crotale  à  lotangeê.  Voyez  Crotale. 
(H.  C.) 

TEUTHIS.  {IchthyoL)  Genre  de  poissons  créé  par  Linné, 
qui  renferme  Facanthure  bépate  de  M.  de  Lacépède,  et  une 
seconde  espèce  déjà  décrite  par  lui  sous  le  nom  de  ehœto^ 
don  gutlatus,  (Desm.) 

TEUTHLAMAÇAME.  (Mamm.)  Voyez  Mazamb.  (Desm.) 

TEUTLON.  {Bot.)  Nom  grec  ancien  de  la  poirée,  bêla, sui- 
vant Mentzel  et  Adanson.  (J.) 

TEUTRION.  {Bot.)  Mentzel  et  Adanson  citent  ce  nom  grec 
de  la  garance ,  que  ce  dernier  fait  remonter  à  Dioscoride.  Ce- 
lui de  leuthrion  est  encore  cité  par  Mentzel  pour  le  po/îu m.  (J.) 

TEUXINON.  {Bot.)  Nom  grec  ancien  de  Varuloloehàa  longa, 
cité  par  Ruellius  et  Mentzel.  Ce  dernier  Fécrit  aussi  Iheiimon. 
(J.) 

TEVARTNA.  (Èot.)  Rocbon  parle  d'un  arbre  de  ce  ttùtai 
dont  les  branches  touffues ,  verticillées  autour  de  la  tige  prii^- 
cipale ,  sVtendent  horizontalement  et  présentent  ainsi  plu- 
sieurs étages  ,  formant  ensemble  une  pyramide.  X^uelques 
arbres  verts ,  sapins  ou  mélèzes ,  offrent  la  même  disposition. 
Rochon  attribue  le  même  port  à  celui  qu'il  nomme  Uvarlt.  {J«} 
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TÉVÉ*  (BoL)  DaiiS:  les  années  de  disette ,  les  Otàitiens,  si 
favorisés  par  la  nature  sous  le  rapport  des  alimens  sponta* 
nés,  mangeoient  les  tiges  d'une  plante  sauvage  nommée  tévé, 
qu'ils  (lédaignoîent  dans  d'autres  circonstances.  Ce  tévé  me 
paroît  être  le  lacca  piiallifera  de  Rumphius.  Il  a  beaucoup  de 
rappor ts  a vec  le  faceap in na/i/^,  dont  les  Otaïtiens  emploient 
le  plateau  radie ulaire  sous  le  nom  de  pya  pour  retirer  une 
fécule  très -belle,  qu'ils  échangent  aux  navires  anglois  et 
que  ceux-ci  ont  introduite  dans  le  commerce  d'Europe  sous 
le  nom  de  fécule  d'arroo^-roo^  Cette  fécule  est  encore  très- 
rare,  tandis  que  VarroiV''root  des  Antilles  est  devenue  comi- 
mune.  (Lesson.  ) 

T£V£  ou  TËWE.  (Mamm.)  Nom  hongrois  du  chameau* 
proprement  dit,  ou  à  deux  bosses.  (Dbsm. ) 

TEVREA.  (  Omith.)  Nom  spéci6que  d'un  courlis.  (Desh.) 

TEWE.  {Mamm.)  Voyez  Teve.  (Dbsm.) 

TEXIX  INCOYOLT.  {Erpét.)  Voyez  Teocixïn.  (H.  C.) 

TEXMINENI.  {Erpét.)  Voyez  Acanthias.  (H.  C-) 

TEXON.  {Mamm.)  Ce  nom  et  celui  de  bii^aro  sont  em- 
j^loyés  en  Espagne  pour  désigner  le  blaireau.  Ils  correspon- 
dent évidemment  à  nos  dénominations  françoises  de  taisson 
et  de  blaireau.  (Dbsm.) 

TEXTILI3.  {Erpét.)  Nom  donné  par  Séba  à  un  très- beau 
serpent  du  Brésil.  (H.  C. ) 

TEXTULAIRE.  (Fos^.)  Coquille  pyramidale,  à  sommet 
pointu ,  à  base  arrondie,  présentant  extérieurement  de  chaque 
côté  une  ligne  angulo-sinueuse  étendue  du  sommet  à  la  base, 
vers  laquelle  tombent  un  peu  obliquement  des  sillons,  in- 
dices des  cloisons  qui  partagent- la  cavité  en  loges  assez 
nombreuses,  empilées  sur  deux  rangs  les  unes  au-dessus  des 
autres.  M.  de  Blainville,  qui  a  assigné  les  caractères  de- ce 
genre  que  nous  avions  signalé,  n'avoit  reconnu  à  cette  coquille 
aucune  trace  d'ouverture  extérieure  (Man.  de  malac,  pag. 
jgfg);  mais  M.  d'Orbigny  a  pu  découvrir  qu'elle  avoit  une 
.ouverture  latérale  et  sçmi-lunaire  au  côté  interne  de  chaque 
loge.  (TabL^méthod.  dç  la  classe  des  Céphalopodes,  pag.  56^) 

Textulaire  SAGITTULE  :  Ttxtularia  sagittula^  Def.,  Soldant, 
tab.  i33,  fîg.  360;  Polym.  sagittulum,  atlas  de  ce  Dictionnaire, 
pL  de  fossiles.  Voir  ci-des$us  les  caractères  du  genre  pour. 
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cette  espèce  qui  lui  a  servi  de  type*  Longueuf,  une  ligne 
et  demie.  Fossile  près  de  Sienne ,  de  Castel  -  Arqua  to,  '  et 
vivant  sur  les  bordsde  la  Méditerranée.  (D*Orb)gny,  Zoc.  ciu) 
!Nous  n'avons  vu  que  cette  espèce  que  nous  possédons; 
mais  dans  Fouvrage  ci-dessus  cité,  M.  d'Orbigny  en  signale 
vingt-six  autres  espèces,  dont  plusieurs  sont  fossiles. 

T.  punctata,  d'Orb.,  fossile  de  Castel-Arquato  ;  T^gibbosa, 
d'Orb.,  fossile  du. même  lieu;  T.  consecla,  d'Orb.,  fossile  aux 
environs  de  Bordeaux;  T.  acuta,  fossile  aux  mêmes  lieux; 
T. rugosa^  fossile  sur  let  bords  de  Tétang  de  Tau;  T»  elongala^ 
du  même  lieu;  T»  tohata,  du  même  lieu;  T.  plana ^  fossile 
des  environs  de  Sienne;  T.  angularisj  qui  vit  dans  la  mer 
Adriatique»  et  qu'on  trouve  fossile  aux  environs  de  Bor- 
deaux; T.  cuneiformis^  fossile  à  Castel-Arquato;  T.  lingula, 
fossile  de  Chavagne  (Maine-et-Loire);  T.  quadrangularis, 
fossile  sur  les  bords  de  Tétang  de  Tau,  et  T.  troehioides^ 
fossile  à  Castel'^Arquato.  (D.  F.) 

TËXUGO.  {Mamm,)  Nom  espagnol  du  blaireau.  (Dësm.) 
TEYOU.  (£rp^^}  Au  Paraguay ,  c'est  le  nom  générique  des 
lézards.  (H.  C.) 

TEYOUGOUAZOU.  (Erpét.)  Voyez  Tecuixii».  (H.  C.) 
T£YPE.  (ConchjyL)  Aux  Iles  Moluques  ce  nom  désigne 
l'huître  mère -perle.  (Desm.) 

TEYU-GUAZU.  {Erpét.)  Voyez  Tecuixin.  (H.  C.) 
TEZE.  {Bot,)  Voyez  Bois  de  tezé  ou  de  quinquin.  (  J.) 
T£ZER*D£A.  (  Mamm,)  Nom  arabe  de  la  mangouste ,  herpès^ 
Us  Pharaonis ,  en  Barbarie ,  d'après  le  rapport  de  Shaw.  (Desm.) 
THA.  (  flrpét, )  Un  des  noms  du  caméléon*  (H.  C. ) 
THAAB.  {Bot.)  Nom  arabe  du Jious  iruUea  de  Forskal,  qui 
est  le  Jieus  salioifolia  de  Vahl.  (J.) 

THAAL.  {Mamm*)  Nom  chaldéen  du  renard.  (Desm.) 
THABIA.  (Mamm.)  Nom  cbaldéen  d'un  mammifère  qu'Al- 
drovande  rapporte  à  l'espèce  du  chamois,  et  Gesner  à  celle 
du  chevreuil;  mais  qui  très*- vraisemblablement  nVstni  l'un 
ni  l'autre.  (  Desm.  ) 

THABITl  ou  TAPITI.  {Mamm.  )  Nom  brésilien  d'une  espèce)^ 
de  LiÈVAE.  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

THABORIS.  {Bot.)  Nom  égyptien  de  la  camomille,  sui* 
vftnt  Mentj(e}.  (Jt) 
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THACHASCH.  (lehûijol.)  Voyez  Tachas.   (H.  C.) 

THACHMAS.  (Ornii^.)  Nom  du  rossignol  en  hélnreu.  (Ch.D.) 

THACH-VI-DEEI.  {Bol.)  Les  Cochiochinots  nomment  ainsi 
une  fougère  qui  croit  le  long  de  leurs  fleuves.  Cest  Vopkio- 
glostum seandens f  Linn.,  nooraié  xi^ui^lan  en  Chine,  et  isie^ 
ruvalLi'panna  au  Malabar.  Cette  fougère  est  décrite  a  l'article 
Htdroclossdm.  (Lem.) 

THiELEPHORA.  (Bol.)  Voyet  Thelephora.  (Lem.) 

THiEMED.  {Bot.)  Nom  arabe  du  Themeda  de  Forskal,  genre 
de  graminée,  reporté  par  Beauvois  à  son  eaJLamina.  (J.) 

THAGE.  {Omiùi.)  Molina  donne  ce  nom  au  pélican  à  bec 
dentelé.  (  Ce.  D.  ) 

THAlDE  9  Thais.  {EtUom.)  Fâbricîus  a  désigné  sous  ce  nom 
de  genre  une  division  des  papillons.  Voyez  Tarticle  Papillon , 
tom. XXXVII,  p.  3 76,  n.* III,  etp.38i ,  n.'^y,  8  etg.  (C.  D.) 

THALAMIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  M.  Sprengel  doit  être  réuni 
au  Podocarpus  de  l'Héritier ,  dans  une  section  des  conifères.  (J.) 

THALAMULE.  {Poss.  )  Denys  deMontforta  donné  ce  nom 
à  un  genre  auquel  il  a  assigné  les  caractères  suivans  i  Coquille 
libre  J  univalve,  cloisonnée,  droite  et  arquée;  bouche  arrondie^  fco- 
rizontaUf  ouverte;  siphon  central;  cloisons  unies;  le  têt  entière- 
ment criblé  à  Vextérieur  par  des  pores  deuinés  en  cercle  autour 
d^un  pore  central.  {  Conch._syst. ,  pag.  SaS.  ) 

Nous  ne  voyons  dans  la  description,  ainsi  que  dans  la 
figure  de  cette  coquille ,  autre  chose  qu'une  bélemnite  arquée, 
soit  naturellement  ou  par  quelque  accident,  et  dont  le  tét 
a  été  criblé  par  des  animaux  perforans,  comme  il  est  ar- 
rivé  pour  les  bélemnites  auxquelles  cet  auteur  a  donné  le 
nom  de  Porodrague.  (Voyez  ce  mot.) 

Si  Denys  de  Montfort  avoit  connu  les  cloisons,  la  bouche 
et  le  siphon  des  Thalamules,  il  est  extrêmement  probable 
qu'il  n'auroit  pas  privé  ses  lecteurs  de  leur  figure ,  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  celle  de  cette  coquille  qu'il  a  donnée  et 
qu'il  a  faite  lui-même,  (D.  F.) 

THAL ASSÈME ,  Thalassewa.  (  Chétopod.  )  Genre  de  vers 
ou  de  subentomozoaires,  établi  par  Gœrtner  et  adopté  par 
M.  Cuvier  pour  un  certain  nombre  d'espèces  que  Fallas, 
qui  nous  les  a  fait  connoitre  le  premier  dans  ses  M isceUanea, 
et  à  plus  forte  raison  Gmelin,  plaçoit  parmi  les  lombrics, 
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dont  ils  différent  par  un  assez  grand  nombre  de  points  de 
^organisation.  Les  caractères  de  ce  genre  peuvent  être  expri«r 
mes  ainsi  :  Corps  mou,  assez  alongé,  subcylindrique,  très-con* 
tractile,  subarticulé ,  sans  aucune  trace  d'appendices  latéraux, 
mais  pourvu  en  avant  d*une  paire  de  crochets  cornés  un  peu 
au-delÀ  de  la  bouche,  en  arriére  de  ranfgées  semi-circulaires 
de  soies  épineuses;  bouche  terminale,  avec  une  soi^te  de  grand 
tentacule  médian  suslabial  ;  anus  également  terminal.*  Ce 
genre  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  fait  un  passage  évi* 
dent  des  derniers  animaux  binaires  ou  symétriques  aux  ani- 
maux radiaires.  En  effet ,  à  sa  partie  antérieure  il  a  encore 
une  paire'  de  crochets,  rudimens  d'appendices;  en  arriére  les 
trois  derniers  anneaux  ont  leurs  appendices  durs,  cornéo-cal^ 
caires,  disposés  en  cercle. 

Le  corps  des  thalassémes,  extrêmement  variable  dans  sa 
forme,  est  enveloppé  dans  une  peau  contractile  et  adhérente 
à  une  couche  musculaire,  dont  les  fibres  sont  peu  distincts 
et  qui  est  plus  mince  au  milieu  qu'aux  deux  extrémités.  Les 
deux  crochets  qui  occupât  la  partie  antérieure  de  la  face 
abdominale,  ne  sortent  de  la  peau  que  par  leurs  pointes  seu- 
lement. Le  reste,  qui  est  beaucoup  plus  long,  fait  une  proé- 
minence dans  la  cavité  viscérale  et  est  pourvu  à  son  extrémité 
d'un  cercle  radié  de  fibres  musculaires ,  qui  vont  se  terminer 
à  la  peau  ;  entre  les  deux  est  un  autre  muscle ,  tendu  en  forme 
de  membrane;  et  enfin,  un  très-petit  faisceau,  fixé  a  leur 
dos  et  à  la  peau ,  doit  servir  à  les  redresser.  L'extrémité  an- 
térieure est  pourvue ,  comme  il  a  été  dit  dans  la  caractéristi*^ 
que,  d'une  sorte  de  tentacule  linguiforme  charnu,  assez  épais, 
scaphoïde,  marqué  dans  le  milieu  d'une  strie  épaisse,  dis- 
paroissant  en  arriére.  Pallas  suppose  que  le  thalasséme  peut 
le  sortir  et  en  diriger  la  pointe  dans  tous  les  sens,  A  la  suite 
de  cette  espèce  de  langue,  que  Ton  trouve ,  à  ce  qu'il  paroi t, 
assez  rarement ,  vient  le  canal  intestinal.  Il  est  formé  d'un 
œsophage,  en  forme  de  petit  sac;  d'un  premier  estomac  ou 
panse  à  parois  lâches,  coriaces,  et  un  peu  courbé;  d'un  se<p 
cond  estomac  ou  gésier  épais ,  charnu ,  semblable  au  larynx 
d'un  petit  oiseau,  soutenu  dans  une  courbure  sigmoïde  par 
un  petit  mésentère  dans  lequel  rampe  une  strie  molle  safra*!' 
née,  peut-être  le  foie.  Vient  ensuite  l'intestin  grêle,  peq» 
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daot  prés  de  quatre  pouces  ,  formant  plusieurs  circonvolu- 
tions variables,  puis  une  espèce  de  gros  intestin,  également 
de  couleur  orangée,  à  parois  un  peu  plus  épaisses,  striées 
longiludinalement  en  dedans  et  soutenues  dans  quelques  plis 
par  un  mésentère  étroit.  Enfin,  la  dernière  partie  du  canal 
inteitinal,  plus  étroite,  après s*étre  courbée  vers  Testomac,  se 
porte  ensuite  presque  directement  à  l*anus,  où  elle  se  termine. 

Vers  Tanus  sont  deux  conduits  filiformes,  crispés,  de  cou- 
leur orangée,,  d'un  pouce  de  long,  dont  Pallas  n'a  pu  sup- 
poser l'usage. 

Il  décrit  comme  constituant  l'appareil  de  la  génération, 
deux  paires  de  vésicules ,  placées  à  une  ligne  au  plus  en  arrière 
des  crochets^  il  a  bien  vu  leur  adhérence  à  la  peau,  mais 
point  leur  orifice.  Aux  mois  de  Novembre  et  de  Décembre 
elles  sont  gonflées  par  une  matière  lactescente,  et  alors  elles 
forment  des  espèces  de  sacs  cylindriques,  d'un  pouce  de  long. 
Les  antérieures,  plus  courtes  ,  se  terminent  à  la  peau  par  un 
canal  atténué  ;  quant  aux  autres ,  il  n*a  pu  même  à  cette 
époque  apercevoir  leur  terminaison  extérieure,  ni  en  faire 
sortir  le  fluide  qu'elles  contenoient ,  à  cause  de  la  grande 
minceur'  de  leurs  parois ,  qui  permettoit  à  peine  la  près- 
aion  la  plus  légère*  Au  mois  de  Novembre  il  a  aussi  quelque- 
fois trouvé  le  corps  rempli  d'un  liquide  trouble,  dans  lequel 
nageoient  des  globules  blancs,  nombreux  ,  qu'il  suppose  pou* 
voir  être  des  œufs.  A  la  place  des  vésicules  lactifères  étoient 
restées  de  petites  bulles  ovales  et  hyalines.  Enfin,  dans  des 
individus  disséqués  au  mois  de  Février,  ces  bulles  n'a  voient  plus 
que  trois  à  quatre  lignes  de  long  et  étoient  parfaitement  lim- 
pides ;  mais  les  canaux  des  côtés  de  l'anus  étoient  alongës , 
demi -pleins  d'une  humeur  et  granuleux;  en  sorte  que  Pallas 
se  demande  si  les  œufs  préparés  dans  les  vésicules  lactifères 
ne  tomberoient  pas  dans  la  cavité  abdominale,  et  par  suite,  à 
cause  de  la  position  verticale  de  l'animal ,  n'arriveroient  pas 
jusque  dans  les  canaux  de  l'anus ,  pour  être  expulsés  au  de- 
hors, ce  qui  n'est,  il  faut  en  convenir,  nullement  probable.  Il 
me  le  sembleroit  davantage  de  regarder  les  vésicules  lacîi^ 
fères  comme  l'appareil  mâle  ^  et  les  canaux  postérieurs  comme 
les  ovaires» 

Les  ihalassèmes  vivent  sut  les  plages  sablonneuses  «nfoocéet 


THA  H9 

plus  OU  moins  profondément  dans  le  sable  f  d*o&  les  tempêter 
les  enlèvent  quelquefois  en  trés-^and  nombre.  Pal! as  n'ose 
assurer  quelle  est  leur  position  ;  mais  il  est  porté  à  croire , 
par  la  manière  dont  ceux  qu'il  a  vus  à  moitié  enfoneés ,  avoient 
l'extrémité,  postérieure  plus  haute  que  l'antérieure  y  qu'ils  sont 
ainsi  natur'Cllement  renversés*  Cela  semble  prouvé  par  ïoh* 
servation  de  M.  Bosc ,  qui  dit  que  les  pécheurs  reconnoîssent 
l'endroit  ou  se  trouvent  des  thalassèmes ,  à  des  masses  vermi'^ 
culées  de  matière  sablonneuse,  qu'ils  re|[ardent  comme  leurs 
excrémens.  Il  paroit  ea  effet  que  ces  animaux ,  comme  la 
plupart  des  vers  ,  se  nourrissent  des  matières  organiques  con- 
tenues dans  le  sable  ou  la  vase  qu'ils  habitent;  en  effet,  Pallas 
a  remarqué  que  leur  canal  intestinal  en  est  presque  toujqurs 
rempli. 

Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  l'histoire  naturelle  des 
thalassèmes,  si  ce  n'est  que  les  poissons  en  sont  très-friands; 
aussi  s'en  sert-on,  sur  les, bords  de  l'Océan  et.de  la  Manche , 
comme  appâts  pour  amorcer  les  hameçons. 

On  ne  connott  encore  que  deux  espèces  dans  ce  genre,  et 
toutes  deux  de  nos  mers. 

La  Thalassème  échiure  :  T.  echiura;  Lumhricus  echiarus ,  Linn. , 
Gmel. ,  p.  3o85 ,  n.*^  9^  d'après  Pallas ,  Miscellan» ,  p.  1 46 ,  tab.  1 1 , 
fig.  1  —  6,  et  Spicileg.y  10 ,  pag.  3  ,  tab.  1 ,  tig.  1  —  5.  Corps 
alongé,  cylindrique,  un  peu  renflé  à  l'extrémité  postérieure  y 
qui  est  armée  de  deux  demi-cercles  d'épines  roides  à  la  fia 
du  dos  et  pourvue  d'une  sorte  de  tentacule  linguiibrme  :  coup- 
leur d'un  gris  blanchâtre  uniforme. 

C'est  principalement  cette  espèce,  de  la  grosseur  du  dçigt 
médian,  quia  été  le  sujet  des  observations  de  Pallas,  et  qui  est 
employée,  à  ce  que  dit  M.  Bosc,  par  les  pécheurs  de  Dieppe. 
J'avoue  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  servir  d'appât  dans  ce  pays, 
mais  bien  l'arénicole  très -abondamment  et  la  néréide  péla- 
gique. Sur  les  c6tes  de  l'Océan,  c'est  au. contraire  bii^n  cer- 
tainement la  thalassème. 

La  TàALAssÈME  DE  Neptune  :  T.  Ncptuni ,  Gasrtn.  ;  d'après  PaL 
las ,  Miscell* ,  p.  147  ,  tab.  1 1  ,  fig,  9 ,  et  SpieiUg,  zooL,  10 ,  p.  8 , 
tab.  1  ,  fig.  6.  Cqrps  cylindrique,  glabre,  muqueux,  un  peu 
renflé  à  l'extrémité  postérieure,  qui  est  complètement  nue$ 
six  à  huit  lignes  longitudinales  peu  marquées  sur  le  dos  ;  i)n 


tentacule  rétraetile,  en  forme  dVntoniioir,  fendii  fusqu^à  U 
base ,  qui  est  striée  et  se  terminant  en  ligule.  Un  orifice  mé-* 
dian  inférieur  à  Torigine  du  sillon  abdominal  entre  deux  points 
calleux  9  de  couleur  dorée  ;  anus  terminal  :  couleur  d'un 
rouge  sale ,  parsemée  de  petites  taches  plus  foncées  dans  les 
deux  tiers  de  la  longueur  du  dos;  le  dessous  d'un  gris  sale^ 
avec  une  ligne  médiane  blanche ,  étendue  de  l'orifice  généra- 
teur à  Tanus. 

Cette  espèce  9  qui  paroit  n^atoir  qu^un  à  deox  pouces  de 
long,  vit  profondément  dans  les  fentes  des  rochers  du  rivage 
du  comté  de  Cornou ailles ,  en  Angleterre.^  11  n'y  auroit  rien 
d'étonnant  qu'elle  ne  difiiéràt  pas  de  la  précédente.  En  effet, 
M*  Savîgny  fait  l'observation  que,  dans  le  jeune  âge,  les 
thalassèmes  n'ont  pas  de  cercles  d'épines.  (De  B.) 

THALASSIA.  {Bot.)  Un  des  noms  grecs  de  Vandrosaee^ 
cité  par  Ruellius  et  Mentzel.  (  J.) 

THALASSIA.  (Bot.)  Ce  genre,  établi  par  Kœnig,  eH  le 
même  que  le  zostei'a ,  Linn.  (  Lbm.  ) 

THALASSIDROME,  Thalassidroma.  {OrmOi.  )  M.  Vigors  a 
proposé  sous  ce  nom,  dans  le  n."  7,  pag.  406  du  Zoologieal 
îoumaly  un  genre  nouveau  d'oiseau  démembré  des  pétrels 
{procellaria) ^  pour  y  classer  le  pétrel  pélagique  et  ses  congé-' 
nères.  Ce  'genre  est  ainsi  caractérisé  :  Bec  alongé,  court,  at** 
ténue,  trés-com primé ,  subitement  recourbé  à  la  pointe  et  en 
dessus;  narines  proéminentes,  réunies  en  un  seul  tube;  ailes 
longues,  aiguës;  première  et  troisième  rémiges  les  plus  cour* 
tes;  quatrième  plus  longue;  deuxième  la  plus  longue  de  tou- 
tes; pieds  grêles;  tarses  hauts;  acrotarseset  paratarses  entiers^ 
Ce  genre  n'a  point  encore  été  adopté.  (Ch.  D.  et  L.) 

THALASSINE,  Thalassina.  (Crust.)  Nom  d'un  genre  de 
crustacés  décapodes  macroures,  voisin  de  celui  des  écrevisses, 
et  qui  a  été  fondé  par  M.  Latreiile*  Nous  avons  fait  coo- 
nottre  ses  caractères,  et  décrit  les  espèces  qu'il  renferme, 
dans  l'article  Malacostbacés  ,  tome  XXVIII ,  page  3oo ,  de 
ce  Dictionnaire.  (Desm.) 

THALASSINE.  (  Chétopod.  )  Voyez  THAi^ssèME.  (  DtsM.  ) 

THALASSIOPHYTES.  {Bot.)  Sous  ce  nom,  dérivé  des  mots 
grecs  SttXûLO'ffioç y  marin,  et  ^t;7oV,  plante,  feu  le  professeur 
Lamocroux  a  désigné  les  productions  végétales  qui  se  déve* 
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loppent  dans  les  profoadeurs  des  eaux  de  la  mer  et  à  la  sur- 
Ace  des  rochers  qui  en  bordent  le  littoral*  Ces  productions 
ont  été  long- temps  vaguement  connues  sous  les  noms  de  Va-' 
recSf  Goesmon ,  Fucus ,  Algues  et  Hjrdralgues.  Un  grand  nombre 
de  ces^  cryptogames  réfléchissent  sur  tous  les  points  de  leur 
surface  la  couleur  purpurine  presque  aussi  brillamment  que 
les  pétales  des  phanérogames  ;  le  vert  le  plus  tendre  signale 
parmi  ces  êtres  l'organisation  la  plus  simple ,  et,  se  combinant 
à  la  couleur  pourprée, se  modifie, dans  plusieurs  espèces,  en 
couleur  olivâtre  ou  violette.  Si  les  végétaux  terrestres ,  les 
Aérophytes ,   captivent  les  sens  les  plus  grossiers  par  leurs 
belles  corolles,  leurs  nombreuses  étamines,  leurs  précieux 
pistils,  les  végétaux  marins,  les  ThuUssiophytes ,  offrent  dans 
leur  texture  des  détails  curieux,  des  nuances  délicates,  des 
beautés  qui  échappent  k  l'œil  nu  de  l'observateur  superficiel, 
et  que  découvre  avec  une  vive  satisfaction  l'observateur  at- 
tentif  armé  du  verre  scrutateur.  Les  Thalassiophytes  font  par- 
tie des  Hydrophiles,  La  dénomination  d^Hj^dràphjtes  est  sou- 
vent substituée  à  celle  de  Thalassiophytes ,  en  ce  sens  seule- 
ment ,  qu'étant  plus  générale ,  on  regarde  alors  les  produc- 
tions végétales  cryptogames  auxquelles  on  l'appGque  comme 
croissant  dans  les  eaux ,  sans  distinction  de  la  nature  douce 
ou  salée  de  ce  fluide.  Mais  du  moment  que  l'on  considère 
plus  particulièrement  la  nature  du  milieu  fluide  dans  lequel 
s'est  développé  le  végétal,  à  l'organisation  duquel  il  apporte 
des  modifications  déterminées  et  dififérentes,  on  sent  la  né- 
cessité de  partager  les  hydrophytes  en  deux  sections  :  celles 
croissant  dans  les  eaux  douces ,  soit  fleuves ,  ruisseaux ,  fon- 
taines, etc.,  que  l'on  peut  nommer  les  Naïophytes ;  et  celles 
des  mers  ou  eaux  salées,  que  nous  continuerons  d'appeler  les 
Thalassiophytes.  Elles  présentent  deux  sortes  d'organisation 
générale  :  dans  les  unes  le  tissu  cellulaire  est  intérieurement 
et  extérieurement  continu  ,    et  non  transversalement  dia- 
phragmé;  ce  sont  celles  que  nous  appelons  Thalassiophytes 
Symphysistées ;  dans  les  autres,  improprement  appelles ^r^icti'^ 
iées,  la  structure,  généralement  filamenteuse,  présente  de 
distance  en  distance,  dans  la  partie  intérieure,  dès  cloisons 
ou  des  renforceniens  cellulaires  transversaux  qui  donnent 
aux  filamens  dans  leur  continuité  une  apparence,  d'interrup^ 


59»  THA 

lion  transversale  s  ce  sont  celles  que  nous  désignons  sous  ht' 
qualification  de  Thaiassiophytes  Diaph^êistées. 

Linné  partagea  les  quatre-vingts  espèces  A^ algues  aquati 
ques  parvenues  à  sa  connoissance ,  en  trois  genres.  Fucus  y 
VWa  et  Confers^a.  Ce  sont  trois  vastes  cases  où  l'on  s'est  con- 
tenté de  répartir  les  espèces  d'hydrophytes  recueillies ,  tant 
que  leur  nombre  a  été  restreint  ou  que  leur  organisation 
n*a  pas  été  particulièrement  étudiée.  Gmeun  ,  que  l'on  doit 
avec  justice  regarder  comme  le  fondateur  de  la  botanique 
marine,  est  le  premier  qui  parla  avec  clarté  et  méthode  de 
la  physiologie  des  plantes  marines;  son  Historiafucorum,  pu- 
bliée en  1768 ,  contient  la  critique  des  écrits  embrouillés  des 
anciens  sur  les  Fucus  ^  l'analyse  des  observations  laborieuses 
de  ses  prédécesseurs,  tels  que  Mobmon,  Bauhin,  Rav  et  Du.- 
LENius,   et  la  réfutation  discutée  de  la  théorie  de  Réaumus. 
sur  les  prétendues  étamines  de  ces  plantes.  Neuf  divisions 
ou  ordres  furent  proposés  par  Gmelin  pour  classer  les  cent 
neuf  espèces  de  fucus  qu'il  décrit  dans  son  ouvrage.  Depuis 
cette   époque  jusqu'en  1809  divers  botanistes  figurèrent  ou 
décrirent  les  plantes  marines  avec  un  talent  remarquable; 
de  ce  nombre  nous  citerons  .-  Hudson  ,  Lightfoot  ,  Goode^ 

IfODGH  et  WOOOWARD  ,  ËSPEE  ,   RoTH,  WCLPEN,  VeLLEY  ,  DaW- 
son  TuANER  ,  StACKBOUSE,  DlLLWYN,  SOWERBY,   HOOKBR  ,  BoH- 

asR,  Hoffman-Bang,  HoRNBiiAN,  Mertens,  Bertoloni,  Clémente, 
Cabrera  ,  Dkaparnaud  ,  Gratelocp  et  De  Candolle.  Roth  aug- 
menta le  nombre  des  genres  ;  Dillwyn  subdivisa  les  Conferves 
en  plusieurs  sections  ;  De  Candolle  sépara ,  sous  le  nom  de 
Ceramium ,  les  conferves  marines  des  conferves  d'eau  douce  9 
tous  concourent  d'une  manière  très -marquante  à  l'avance- 
ment  de  la  science  :  mais  aucun  de  ces  laborieux  natura- 
listes ne  présenta  d'une  manière  méthodique  et  naturelle 
la  classification  des  nombreuses  espèces  découvertes,  décrites 
et  figurées.  Lamouroux  ,  que  la  mort  enleva  aux  sciences  ea 
1826,  ayant  consacré  plusieurs  années  à  l'observation  mi- 
croscopique et  physiologique  des  plantes  marines,  publia,  en 
18]  3,  sur  l'organisation  des  Thaiassiophytes  non  articulées,  un 
mémoire  ^ui  devint  pour  cette  tribu  la  base  d'une,  classifica- 
tion que  s'empressèrent  d'adopter  tous  les  botanistes  qui 
ayoieut  médité,  sur   cette  brai^che  de  l'histQire  naturelle. 
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Depuis  lui  7  en  Danemarck,  le  conscieDcieux  Lyngbye;  en 
Suède ,  les  professeurs  Aoardh  et  Paies  ;  en  France ,  MM.  Bory 
]>^  Saint-Vincent  et  Bonnemaison,  publjiéirent  duns  les  années^ 
1819,.  1822^  1833,  1824  et  i8a5,  diverses  nouvelles  classiiî-. 
cations,  où  furent  comprises,  sous  les  titres  d^ Algues  et  à^Hf- 
drophytesj  les  productions  marines  et  fluviatiles,  tant  à  ti^^u 
continu  ^u'k  tissu  transversalement  obstrué*  Nous  donnerons 
un  aperçu  de  leurs  méthodes  dans  le  cours  de;  cet  article  ^  en 
traitant  des  hydrophytes  en  général* 

D'après  la  méthode  de  Lamourou^c  quatre  grandes  divi- 
sion^ i  distinctes  aux  yeux  les  moins  exercés ,  se  partagent  les 
plantes  marines  que  nous  avons  désignées  sous  le  nom  de 
Thalassfophytes  &ymphymtée$ ,  c'est-à^'dire  celles  dont  le  tissu 
ceUulaire  est  intérieurement  continu  et  non  transversaleni^nt 
diaphragmé* 

La  première  division  ou  l^o^re  premier  renfefme^  sous  le 
nom  de  FucAcées,  -les  plaintes  marines  d-organisation  ligneuse^ 
de  couleur  olivâtre  ^  noircissant  promptement  à  Tair  ,^e  déchi-* 
rantloogitudinalementavec  beaucoup  de  facilité*  etoffrant  dans 
leur  déchirure  à  Tœil  nu  Faspect  d'une  organisation  fibreuse 
bien  caractérisée,  ayant  la  fructification  dans  des  renflemens 
généralement  situés  et  étendus  à  l'extrémité  de  la  fronde  ^ 
quelquefois  dans  d'autres  points  de  sa  surface*  Tels  sont  les 
Fucus  natanSf  baeciferus,  vesiculosus,  serratuB,  siliquoêuêf  har*^ 
hatuB,  Jibtosus^i  nodosus,  loreus^  saceharinus  ^  digitatus,  ligiàlor 
tus,  aculeatus  et  liimhriùalis  des  auteurs,  dont  on  peut  con*- 
noître  l'aspect  par  les  planches  46,  47,  88,  90,  169,  âSo, 
S09,  91 ,  196,  i63,  16a  ,  ^8,  187,  6,  de  VHistoria  fucorum  de 
Dawson  Turner,  et  par  celles  citées  dans  Texposé  générique 
qui  suit* 

Le  second  ordre,  FtoxiDiéËs,  comprend  toutes  les  espèces 
dont  le  tissu  est  d'une  organisation  cellulaire  analogue  à  ce* 
lui  des  corolles  des  phanérogames,  formé  de  cellules  très* 
petites  et  égales ,  réfléchissant  les  couleurs  pourpre ,  brune 
ou  rougeàtre  dont  l'intensité  diminue  par  l'action  des  fluides 
atmosphériques.  Cette  organisation  est  moins  compliquée  que 
celle  des  Fucacées;  la  fructification  est  circonscrite  dans  des 
tuméfactions  sp hé riqu es  ou  hémisphériques,  sessiles  ou  pé- 
donculécs,  situées  sur  la  fronde  ou  sur  ses  rameaux;  elle  se 
63,  *5 
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présente  souvent  sous  deux  aspects?  nous  entrerons  dans  le 
cours  de  cet  article  dans  quelques  considérations  à  ce  sujet. 
Une  partie  des  espèces  appartenant  à  cette  famille  sont  celles 
que  les  auteurs  appeloient  :  Fueus  sanguineus ,  alatus  ,  hypo- 
glossum,  rubens^  laceratus,  palmetta,  memhranifolius  ,  palmatus , 
ciUatuM,  eriêpu$^  ûorneus^  pusillusy  coronopifolius ,  pinnatifidus , 
ovûlis^  dasyphjrllus ,  confervoides ,  rotundusy  haliformis,  articu- 
lotus  et  eoccineuSy  dont  on  peut  voir  les  figures  fort  exactes 
aux  planches  36,.  160,  14,  42 ,  68, ,  j3,  74,  1 15,  70,  216 , 
317,  2^7 ,  108,  122 ,  20,  81 ,  22,  849  $9  29  ,  106  de  Touvrage 
de  Dawson  Tumer  ci-dessus  cité,  et  dans  celles  indiquées  ci- 
après  à  l'exposition  des  genres. 

Le  troisième  ordre,  Dictyotées,  réunit  les  espèces  d'aspect 
ibliacé ,  à  organisation  réticulée ,  dont  les  cellules ,  souvent 
irrégulières,  présentent  presque  toujours  une  forme  hexagone 
OH  carrée,  facile  à  observer  arec  le  secours  de  la  loupe  et 
souvent  à  l'œil  nu,  de  couleur  vert  jaunâtre,  ne  noircissant 
jamais  à  l'air,  ayant  la  fructification  en  apparence  grani- 
forme  1  éparse  sur  la  fronde  et  souvent  disposée  sérialement  ; 
tels  sont  les  espèces  que  l'on  appeloit  :  Fucus  memhranaceus , 
squammariuSf  fasûiola;  Ulva  dichotoma ,  atomaria  et  pavonia^ 
dont  les  planches  87,  244  de  Tumer;  7  de  Both  (Catalectaj 
!••');  et  774,  419,  1276  de  SovfeThy '{EnglisK  Botany)  offrent 
de  bonnes  figures. 

Le  quatrième  ordre,  Ul vaches,  présente  des  espèces  d'une 
organisation  herbacée ,  d'un  aspect  papiracé ,  de  couleur  verte, 
jaunissant  ou  blanchissant  à  l'air,  quelques-unes  violettes  et 
à  surface  vernissée,  toutes  ayant  la  fructification  nichée  çà 
et  là  dans  le  tissu  cellulaire.  A  cet  ordre  appartiennent  les 
VWa  lactuca,  umbilicalis  et  compressa,  figurées  aux  planches 
i65i,  2286,  1739,  de  Sowerby  {English  Botany), 

Lés  Thalassiophytes  comprises  sous  ces  quatre  ordres  ou  fa- 
milles ont  été  groupées  en  divers  genres  par  Lamouroux, 
Agardh  et  Lyngbye.  Nous  allons  exposer  la  nomenclature 
des  gefires  que  nous  adoptons  pour  chaque  ordre,  et  que 
nous  considérons  comme  les  plus  naturellement  circonscrits 
et  les  mieux  déterminés;  Nous  indiquerons  les  principales 
espèces  qui  les  constituent,  avec  renvois  aux  figures  et  aux 
faseicules  qui  les  représentent ,  afin  d'offrir  aux  personnes 
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qui  n'ont  pas  de  collection ,  et  à  celles  qui  veulent  disposer 
la  leur  méthodiquement,  les  moyens  de  recoonoîtré  les  int- 
dividus  qui  composent  chaque  genre. 

]/'  Ordre.  FUCAGÉES* 
I.^  Genre.  Sargasscm  ,  Lamouroux  et  N* 

Tiges  rameuses ,  cylindriques  ou  comprihiées;  feuilles  dis- 
tinctes,  sessiles  ou  pétiolées,  à  nervures  médianeâ;  véâicules 
aérifères  stipitées  ;  conceptacles  granuleux ,  en  grappes  ûxiU 
laires. 

Diffère  de  celui  d'Agardh  par  l'exclusion  dies  sections  4 
et  7  de  ce  dernier.  {Voyez  ce  Dictionnaire^  totii.  XLVII, 
page  370.  )  *     ' 

Les  espèces  qui  le  coinpoftetit  appartenoieilt  à  la  1/*  et 
2.*  section  de  Tancien  geiire  Pd&aè ,  Laiùoui*oux« 

La  réunion  sous  le  nom  de  Pucas  des  gentes  Sargûssum  f. 
Oystoseiraj  Halydris  et  Himanthalid ,  pfdposée  plat*  FAies  {5ys- 
tema  orhis  vegetabilis ,  1826  ,  V^ê^  ^^^)^  est  ihàditti^iblè  poui* 
celui  qui  veut  étudier  sur  le  frais  le /flcics  et  la  phyMlogié 
«des  espèces  qui  les  composent.  Cette  réunion  feroit  rétro* 
grader  la  nomenclature  et  la  remettroit  sans  utilité  au  même 
points  dont  Tobservation  vient  de  la  faire  sortm 

"EithcYs.  JVatans j  Turn.,  Hist.,  pi. '46;  —  Bacciferuni ,  Turii*,  Hîst.^ 
pi.  47;  Desmazières,  Cryptogames  du  nord  de  la  Frâtlcre^  11.^  167  ;~^ 
SalicifoUum 3  Lamour.,  Thaï. ,  pi.  1 ,  fig.  2;  —  Dentifoliunij  Tuttt* ,  UUtt ^ . 
pL  93 ;  -^  iHcifolium y  Turn. ,  Hi»t.,  pi.  Ôi  j  —  Desfontaihesii,  Tùro.  j) 
Hist.,  pL  190  î  —  F' erruculosum ,  Merti,  Mém^^  pl«  i5;. —  Turbinatunti 
Esper,  Icon.  fuc*^  pt.  9;  Turn«,  pi.  24;  —'  Paradoxumj  Turn* ,  Hist., 
pL  i56;  —  Linifoiium,  Turn.,  Hist.,  pi.  i6Q  '^  Parc  i/o  lium  j  Turn*  j  Hist.^ 
pi.  211;  —  Angustifoiium ,  Turn.,  HisL  ,  pi.  212  ;  Peronii^  Tarn.,  Hist.  j^ 
pi.  247* 

IL*  G*  Halidrys,  Lyngb.  et  N* 

Tiges  rameuses  et  comprimées;  feuilles  distiudtes^  âessileéi 
ou  pétiolées,  sans  nervures  ;  vésicules  alon^ées  ou  siliqueuses^ 
innées  dans  la  tige  ou  les  rameaux )  conceptacles  granuleux^ 
non  rameux,  comprimés,  terminaux-  ou  latérdux« 

Lek  espèces  composant  rHd/fdr^^,  avoient  été  répai?iîes  par 
Agardh  dans  les  genres  Fucus  ^  Sdrgassum  et  Macrocjyids;  elleë 
avo'ient  été  indiquées  pat  LsLmavttonX  comme  devant  foiinei'* 
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les  genres  Nodularia  et  SUiquosa*  (Voyex  ce  Akiioniiaire , 
tom.  XX ,  page  221.) 

EspicEt.  Nodosa,  Lyngb.,  Hjdropli.,  pi.  8i7;  Tvra.,  pi.  91  ;  —  Co- 
mosa  ^  N. ,  Labill. ,  Nout.  HoU.  9  2 ,  pi.  a58  ;  —  Sjrsimhrioides  >  N.  ;  Tani.| 
Hist. ,  pi.  lag;  —  SUiquoSa,  Ljngb.,  H jdroph.  ^  pi.  8C;Tvrn. ,  pi.  iSg; 
Chauvin  ,  Algues  ^e  la  Normandie ,  n.^  7$  ;  Ûesmaz.)  Crypt.,  n.*  12;  Pl>. 
da  Dict.  ;  —  Borneri,  Tarn.,  Hist. 9  pi.  17. 

111/  Genre.  Cystoseiaa.  Lamour.  et  N. 
.    Frondés  rameuses ,  cylindriques ,  à  folioles  sessiles ,  filiformes 
ou  linéaires;  vésicules  innées  dans  les  rameaux  ou  les  folioles; 
conceptacles  terminaux ,  arrondis ,  granuleux ,  atténués  aux 
extrémités,  mucronés  ou  denticulés. 

hch  espèces  de  ce  genre  appartenoient  à  la  5.*  section  de 
Tancien  genre  Fuous,  Lamouroux. 

Diffère  de  celui  d'Agardh  seulement  par  l'exclusion  des  es- 
pèces :  BanksU ,  Tr^uetra^  Quercifolia ,  Osmundaeea ,  ZosUroides^ 
$iiiquosa,  Paradoxa,  Axillaris^  Swartzii,  Flatylohium,  Siliquas'^ 
Irum,  Torulosa ,  Decipiens  et  Dor^'carpus,  Les  espèces  C.  axillaris 
et  doryoarpus^  peuvent  être  placées  dans  le  genre  Stackhousia, 
proposé  par  Lamouroux*  (Voyez  ce  Dictionnaire,  tome  L, 
pag.  38o.) 

Le  caractère  des  filamens,  mêlés  avec. les  élytres  delà 
fructification  y  donné  par  Agardh  comme  distinguant  le  genre 
Çystoseira  du  genre  Sargassum ,  n*est  point  particulier  aux  es- 
pèces du  Çystoseira;  il  se  retrouve  dans  un  grand  nombre  de 
celles  des  autres  genres  »  et  manque  dans  quelques  espèces  de 
celui  i»  ci  :  ce  caractère  dépend  souvent  du  plus  ou  moins  de 
maturité  de  la  fructification. 

EspècES.  Erieoides ,TviTn.  y  Hist.^  pi.  191  ;  —  Sedoides,  Desf.,  FI.  atl. , 
pi.  a6o  ;  —  Mjrrica,  Gmel.,  Fuc.  ^  pi.  3,  fig.  1  ;  Turn.,  pi.  19a  ;  —  Mu' 
cronata,  Turn.,  Hist.^  pi.  128;  Chauvin,  Algues,  n.^  aS;  —  Barbota, 
Turn.«  Uist. ,  pi.  260;  •—  jibrotanifolia ,  Stackfa.,  Ner.  brit*',  pi.  14; 
£ngl.  bot.  ,  pi.  2i3o;  —  Hopii,  Agardh,  Icon.,  inédit.,  pi.  a;  —  Nodu- 
laria ,  Mert. ^  Mëm. ,  pi.  1 5  ;  —  Discors  j  Sow. ,  Engl.  bot. ,  pi.  2 iB  1  ;  —  Fi' 
brosaj  Turn.,  Hist.,  pi.  aog;  Chauvin,  Algues,  n.^  5o;  —  Panicuiata, 
Turn.,  Hist.,  pi.   176. 

IV.*'  G.  Fucus,  Lamour.,  Lyngb.  et  N. 
Frondes  planes,  aphylles,  rameuses,  souvent  munies  d'une 
nervure  médiane,  pourvues  ou  dépourvues  de  vésicules; 
conceptacles  formés  par  le  sommet  de  la  fronde  tuméfiée. 
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t  Les  espèces  de  ce  genre  appartiennent  à  la  5.*  section  de 
l'ancien  genre  Ffici/s,.  Lamouroux. 

Notre  genre  Fucuê  diffère  de  celui  d*Agardh  par  Texclusion 
des  Fucus  nodosus,  et  loreus,  placés  dans  les  genres  Halidrys 
et  Himanthalia^ 

■  EgpicEs.  VesiculosuSy  Ljngb. ,  HydrppK. ,  pi.  1  A;  Tarn.,  pL  88;  Des» 
mus*,  Crypt.,  n.^  .i5d;  —  Ceranoides,  Turo. ,  Hist.,  pi.  89;  Desmai., 
Crjpt. ,  n.**  i3  ;  —  EvanUcens  ,  Agardh ^  Icon. ,  inëd.,  pi.  i3 ;  •"—  Disiichns , 
Turn.,  pi.  7  ;  Lyngb.,  pL  \  B;  —  Serratus  ,  Lyngb.,  pi.  1  B;  Tarn.,  pi.  90  ; 
PI.  du  Oict.;  Desmaz.,  Grypt.,  n.^  159; —  Canaliculatus ,  Turn.,  pi.  3^ 
Gmel. ,  Fuc./  pi.  1  ji,  fig.  a;  Desmaz.,  Grypt. ^  n.°  14;  Tuberculatus , 
Tarn.,  pi.  7;  Stackh., pi.  9. 

V/  Genre.  Himanthalia  ^  Lyngb. 
Synonyme  du  Loricariaf  Lamour,;  antériorité  de  date  sur 
ce  dernier.  Espèce  du  Fucus,  Agardh.  (Voyez  ce  Dictionnaire, 
tom.  XXI,  pag.  i6i.) 

Esfkct.  Lorea ,  Turn.,  Hist, pi.  i96;Slackh.,  pi.  10;  CbauTÎn,  Algues , 
A.**  74;  Desmaz.,  Grypt. ,  n.^  160. 

VL*  G.  Laminar^a  9  Lamoiir.  et  Bory  de  Saint- Vincent. 

Il  diffère  de  celui  d' Agardh  et  de  Lyngbye ,  en  ce  qpie  les 

espèces  qui  ont  des  côtes  ou  nervures  médianes,  en  ont  été 

séparées  pour  former  le  genre  Agarum.  {Voyez  ci-après  aux 

Floridées  le  genre  Halymenia.) 

Espèces.  Digitata,  Turn.,  Hist.,  pi.  i6a;  Stackh.,  Ner.,  pi.  3  ;  —  Sac 
eharina,  Turn.,  Hist.,  pi.  i63  ;  Cni^I. ,  Hist.  ^  pi.  27  et  a8;  —  Rhjrllitis, 
Turn., Hist,  pi.  164;  Sow. ,  Engl.  bot.,  pi.  i33i  ;  — ^u/^oja^  Turn., Hist  ^. 
pi.  iGi;  Sow.,  Engl.  bot.,  pi.  1760;  — >  itenZ/ôrmij^  Lainour.,Thal.,  pi.  1 
et  3  ;  —  Poiatorum,  Turn. ,  Hist ,  pi.  24,3  ;  LabiU. ,  Nouv.  HolL ,  pi.  257  ; 
—  ^ifcctna/i>^  Turn. ,  Hist ,  pi.  189. 

MACROcrsTiSy  Agardh. 
Ce  genre  est  superflu  :  nous  ne  le  citons  que  pour  mé- 
moire (voyez  ce  Dictionnaire  1  tom.  XXVII,  pag.  53o);  les 
espèces  en  sont  réparties  dans  le  Sargassum ,  VHalidr^s  et  le 
haminaria, 

VIL*  G.  Agarum,  Bgry  de  Saint -Vincent. 

>  Démembrement  du  genre  LAminaria^  Lamouroux,  Agardh 
et  Lyngbye  ;  réunion  des  espèces  à  nervures  ou  côtes  longi- 
tudinales. (Voyez  ci -après  le  genre  Halymcnia.) 
EBfàcBs.  CoUatum ,  N.  ;  Turn. ,  llist ,  pi.  226  -,  —  Crihrum,  N.  ;  Tarn. , 
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Hitt.9pl.  7S;  CmeLjUist.^  pi.  3a;  Flor.  Dan.,  pi.  i543;  — -  Ssadentttm ', 
Bor.;  Taro.,  Hist.,  pi.  17',  Lighif.,  FI.  scot.^  pi.  88;  Stackh.y  pi.  30. 

VIIL*  Genre.  Dubvillaa  ,  Bory  de  Sainl-Vincent. 
Ce  genre,  que  Bory  caractérise  ainsi  :  expansions  coriaces, 
se  divisant  en  lanières  subulées,  tubuleuses,  ayant  un^  épi- 
démie distinct,  lisse,  se  recouvrant  avec  Tàge  d^un  réseau 
noirâtre ,  analogue  à  l'aspect  de  Thydrodyction ,  est  dédié  à 
un  officier  de  marine,  très -dévoué  à  la  science  et  qui  lui 
a  rendu  de  trés*util es  services  dans  ses  voyages  de  découvertes, 
I^  est  formé  du  Laminaria  porra ,  Léman.  Le  nom  spécifique, 
rappelant  celui  de  porro ,  que  les  marins  espagnols  lui  donnent 
dans  la  mer  du  "Sud,  doit  être  conservé.  (Voyez  ce  Diction- 
naire, tom.  XXV,  page  189,  et  le  genre  Hafymenia  ci» 
après.  ) 

Espèce.  Porrti^,  N.;  Legentil ,  Yojage  aux  Tnd.,  2,  pi.  3. 

IX.*  G.  OsMUNoARiA,  Lamour. 
Ce  genre  a  été  postérieurement  dénommé  par  Agardh  P<n 
Ijyphaoum.  (Voyez  ce  Dictionnaire,  tom.  XXX VII,  pag.  11.] 

EffPZGE.  Proliféra,  Lamour. ,  Thaï.,  pi.  1 ,  fig.  4,5  et  6. 

X/  G«  Desmarestia,  Lamour. 
Ce  genre  a  été  dénommé  postérieurement  par  Lyngbye 
Desmia;  les  espèces  qui  le  composent,  ont  été  à  tort  con- 
fondues par  Agardh  dans  son  genre  SporochrMs, 
'  Le  nom  de  Desmarestia  rappelle  celui  d'un  de  nos  plus 
laborieux  et  savans  naturalistes  ;  il  doit  être  scrupuleusement 
eonservé.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  exposés  à  la  page 
104  du  tom.  XIII  de  ce  Dictionnaire.  Le  Sporochnus  d'A- 
gardh  est  décrit  à  la  page  339  ^^  tome  XL.  (Voyez  ci^après 
aux  Flo RIDÉES  le  genre  Sporochnus ,  tel  que  nous  Tavons  res- 
treint* )  • 

EsPEGia.  Aculeata^  Turiit,  pi..  187;  Stackh.,  pi.  8;  diauTÎn,  Algues, 
n."*  46;  Fi.  Dan., pi.  355  j  PI.  du  Dict.^  —I.igulata,  Turn.,  pi.  98;  Ljngb^ 
pi.  7 ;  Lightf. ,  pi.  29;  —  Viridis,  Tarn.,  pi. 97  ;  SUckh, ,  Ner.,  pi,  17;  — 
Jierhacea,  Turn.,  pi.  99;  —  Dudresnayi ,  Pl.  du  Dict.  (acotyléd.  algues). 

XL*  G.  FuRCELLARiA ,  Lamour. ,  Agardh  et  N. 

Diffère  de  celui  de  Lyngbye  par  Texclusion  du  Fùreellaria 

roUtnda^ 

EspBOB.  Lumbricalis,  Turn.  ,Hist.,  pl.  6}  Gmel.,  Hist.,  pl.  6,  6g.  a; 
Stackh. ,  pl.  6. 
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CBORDA,  Lamour. 
Nous  faisons  ici  roeotîoa  de  ce  genre  smileœeni  pour  indi- 
quer que ,  d'après  son  organisation ,  nous  avons  dû  le  reporter 
dans  la  section  des  Thalassi(>phytes  Diaphysistées  dont  nous 
traiterons  ci -après. 

2.«  Ordre.  FLOIiIDÉ£& 
XII/  Genre.  Claudea,  Laraour. 

Dédié  par  feu  le  professeur  Lamouroux  à  son  père  Claude 
Lamoûroux;  ce  genre  a  été  depuis,  on  ne  sait  pourquoi, 
appelé  par  Agardh  d'abord  Lamourouxia  et  ensuite  Ontillia^ 
(Voyez  ce  Dictionnaire,  tom.  IX,  pag«  3 61.) 

EspzGB.  Elegansy  Lamour. ,  Thaï.,  ph  2 ,  fig.  21  à  4  ;  Turn. ,  Biat^  pi.  342. 

XIII.*  G.  Delesseria  ,  Lamour. ,  Lyngb.  et  N. 
Démembrement  de  l'ancien  genre  Delesseria,  Lamour.  Es- 
pèces à  nervures  longitudinales  continues  jusqu'à  Fextrémité 
de  la  fronde.  Ce  genre  diflFère  du  Delesseria  d'Agardh  par 
l'exclusion  des  espèces  plocamium ,  glandulosa,  et  par  celle 
des  2.*,  3.* ,  4.*  et  5."  sections  que  ce  dernier  renferme. 

Espèces.  Sanguinea ,  Ljngb.,  Hydroph.,  pi.  2  A',  Turn.,  pi.  36;  PL 
du  Dict.  ;  —  Sînuosa ,  Ljngb.,  Hydroph.,^  pi.  2  B;  Turn.,  pi.  35;  --  Rus- 
cifolia,  Woodw. ,  Trans.  linn.,  6,  pi.  8,  fig.  i  j  Tura. ,  pi.  i5;  —  jihta, 
Lyngb. ,  pi.  2  C;  Turn.,  pi.  160;  Chauvin,  Algues,  n.*  44;  *—  Sjy- 
glossûniy  Trans.  linn.,  2,  pi.  7  ;  Turn.,  pi.  14;  Chauvin,  Algqes,  n.*  ai 
et  43  »  —  Conferta,  Turn.,  Hist. ,  pi.  184. 

XIV.'  G.  Odonthalia  ,  Lyngb. ,  Lamour.  et  N. 
Espèces  appartenant  à  l'ancien  genre  Delesseria,  Lamour.^ 
et  réparties  dans  le   Tamnophora  et  le  Rhodomelaj  Agardii. 
(Voyez  ce  Dictionnaire,  tom.  XXV,  pag.  354:) 

EsriccEs.  Dent  ai  a  y  Lyngb. ,  pi.  3;  Turn.,  pi.  i3;  —  Çirrho$a,  T«m., 
pi.  63.  • 

XV.'  ti.  Deusea,  Lamour. 

Espèces  appartenant  à  l'ancien  genre  Delesseria  y  ILamour» 
(Voyez  ce  Dictionnaire,  tom.  XIU,  pag.  41 ,  et  ci^apvèsle 
genre  Bonnemaisçnia*  ) 

EsricES.  Fimhriata  ,  Lamour. ,  Thaï. ,  pi.  3 ,  fîg.  1  ;  Turn. ,  HiaC ,  pL  70^; 
PI.  du  Dict;  —  Elegans,  non  figuré;  -^  GoUicHj:  non  figuré. 

XVI.*  G.  Dawsonia,   Lamour. 
Démembrement  de  rascjien  genre  Delesseria ,  Lamour*  £s« 
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pèces  à  nervurei  ou  reines  se  fondant  dans  la  substance  de 
la  fronde  avant  dW  atteindre  rextrémîté.  Elles  forment  en 
partie  le  Chondrus  de  Lyngbye ,  et  elles  sont  confondues  dans 
les  espèces  du  Delesseria  et  du  Sphcerococeus,  Agardh.  Ce  genre 
est  dédié  au  célèbre  algologue  anglois  Dawson  Turner. 

EspicEs.  Platyearpa',  Turo,,  pi.  144;  Lamour. ,  Thaï.,  pi.  2,  fig.  5  et  7 
{lohtiia)\  —  Gmelini,  GmeL,  Fuc. ,  pl."23,  fig.  3,  pL  23;  CKauTin,  AI- 
gué»,  n.'*  Z2  ;  —  Pr istoides  jTurn,^  pi.  39  j*-'  Cauleseens  ,  Ome\.  ^  pi.  20, 
(Sg..2{  —!• 'Jiiibens ,  Turo.  9  pi,  42;  Liglilf.,  FI*  scot.,  pi.  3o  ;  Desiqaz., 
Crypt.,  n.**  61  j  •f-  Ntrçosa  ,  Tfiro,  9  pi,  43  ;  —  l^c^raim,  Turn, ,  pi,  68; 
EpÇl.  bot.,  pi.  1067;  GhauTÎn  ,  Algues,  n.*^  ^^  %-:- Venosa y  Turn.,  pi.  i3dt 

X VU/  Genre.  Halymehia  ,  Lamour,  et  N. 

Démembrement  de  Fancien  genre  Delesseria,  Lamour.  Es* 
pèces  sans  nervures.  Ce  genre  diffère  de  VHalymenia  d*Agardh 
par  l'eiLclusion  des  espèces  Saccata,  Trigona ,  Ventricosa ,  Fur" 
cellataj  par  celle  des  S.*'  et  4/  sections  et  des  n."*  17  à  ai  et 
^3  de  la  S.*',  qui  réunissoient,  dans  cet  auteur,  des  plantes  fis- 
tuleuses  aux  plantes  membraneuses ,  et  qui  présentoient  des 
fructifications  différentes.  Lyngbye  a  placé  plusieurs  espèces 
du  genre  Halymeniu,  Lamour.,  dans  son  Sphœrococcus  et 
dans  son,  U^va,^  et  Agardh  dans  son  Thamnophoran  Bory  de 
Saint-Vincent  a  proposé  de  faire  des  Hafymenia  eduUsy  paUf 
mata,  cordata,  un  genre  sous  le  nom  d'Iridea^  basé  sur  les 
reflets  ohatoyans  ou  irisés  qu'il  a  remarqués  sur  quelques 
échantillons ,  et  de  placer  ce  nouveau  genre  dans  les  Fuca« 
cées  avec  le  Laminaria,  VAgarum  et  le  Durtnllœa,  dont  il  fe- 
roit  une  nouvelle  famille  sous  le  nom  de  Laminariées»  Ce 
nouveau  genre  nouar  paroit  sans  utilité ,  basé  sur  un  carac- 
tère insignifiant ,  et  qui  auroit  Tinconvénient  de  fournir'  les 
moyens  de  rapprocher  des  espèces  disparates*  Le  démembre-  / 
ment  des  Fuoacées  nous  condairoit  aussi,  bientôt,  à  former 
autant  cle  familles  que  de  genres.  Ne  disloquons  pas  ces  quatre 
grands  cadres  ingénieusement  conçus  par  Lamouroux,  e^ 
que  ceux  q^ui  s'occupeQt  d'hydrophytologie  adoptent  et  sen-» 
tent  le  besoin  de  conserver.  (Voyes  ce  Dictionnaire,  t.  XX, 
pag.  a?9,) 

EspècES.  Ooellàta,  Lamour.,  Dissert. ,  pi.  32  et  33,  fig.  3  et  4;  Turn.^ 
pi.  71  j  —  Ciliaris,  Lyngb.,  pL  4;  Turn.,  pi.  69;  Suckh.  ,pl.  i5;  —  Bi" 
Jî4t^j  Turn.,  pi.  i54i  Engl.  bol.^  pi.  773^  Ch^uvia»  Al|{u«s,  n.**  19J  — 
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falmetta,  Tons.,  pi.  73;  Engl.  bot., pi.  1120;  Suckli. , pi.  16;  Gbatrrin, 
Algues,  n.**  16;  Desmaz.,  Crjpt.,  n/*  106;  —  Memhranifolia ,  Lamour. , 
Piss.  9  pi.  20  et  21,  fig.  3;  Lyngb. ,  pi.  3C;  Turn.,  pi.  74;  Desma«., 
Crjpt. ,n.®  209;  —  Btodiai,  Lamx.,  Diss.,  pl«  ai,  fig>  1  et 2;  Ljngb.| 
pi.  3  i?;  Turn. ,  pi.  72;  —  i?en(/ôrmi.r^Turn.,  pi.  1 13; Engl.  bot. ^ pi.  21 16; 
■—  Sarniensîs,T9.^  Lamour.,  Dîm.,  pi.  36,  fig.  i  et 2  ;Rotli,Gat.,  3,  pi.  i  ; 
Turn.,  pi.  44;  Desmaz.,  Çrypt.,  n."  111;  —  Palmata,  Turn.^  pi.  11 5; 
Lightf.,  FI.  scot.,  pi.  27;  Stackh. ,  pi.  193  Desmaz.,  Grjpt,,  n.^  210; 
Chauvin ,  Algues ,  n.'^20  et  42;  —  j£'<lu/i>^Tttrii.,pl.  114;  Stackb.,pl.  12.; 
Desmaz.,  Grjpt.,  n.°  109;  Chauvin,  Algues,  n.°  68  ;  -»  Cordata,  Turn.», 
pl.  1 1 6 ;  —  Botr^ocarpa ,  Turn. ,  pi.  246 ;  —  Ciliata,  Turn. ,  pi.  70  ;  Cmel. , 
pi.  21,  fig.  2  et  3;  Lyngb.,  pl.  43  Desmaz.,  Grypt.,  n.°  110;  GhauTÏn,  Al- 
gues, n.**  17 j  —  Spermophora ,  Turn.,  pl.  76; —  Corattorhiza ,  Turn., 
Hiçt.,  pl.  963  —  Lamhertiiy  Turn.,  Hist.,  pl.  237. 

XVIII/  Genre.  Chondrds  ,  Lamour. ,  Lyngb.  et  N. 

l^e^  espèces  qui  le  composent ,  ont  été  disséminées  par 
Agardh  dans  son  Sphœrococcus  (voyez  ci-après  l'indication 
de  ce  genre  )•  Du  Çhondrus  pygmœus  il  a  fait  son  geare  îà^ 
china»  Lyngbye  a  placé  cette  espèce  dans  son  genre  Gelidium. 
Bory  de  Saint-Vincent  et  plusieurs  auteurs  se  sont  trompés  en 
la  regardant  comme  synonyme  du"  Gigart,  pygmœa,  espèce 
nouvelle  très- différente,  figurée  par  Lamouroux,  pl.  4»  fig* 
12  et  i5,  de  son  Essai  sur  les  Thalassîophytes.  (Voyez  ce 
Dictionnaire,  tom.  IX,  pag.  62  et  tom.XXVI,  p.  269.) 

EsPÈQES.  Polprmorphus  f  Lamour. ,  Diss.,  pl.  1  à  4,  &,  7, 8  (excl.  fig.  19), 
9  à  14,  16,  17,  fig.  37;  Turn.,  pl.  216  et  217;  Desmaz.,  Grypt.,  n.^  lo; 
'^  JVorwegicus y  Lamour.,  Diss.,  pl.  8,  fig.  19;  Turn. ,  pl.  41  i  —  PumU 
lus,  FI.  Dan.,  pl.  1066;  Esper,  fig.  142;-—  Bonnetnaisonii ,  Lamour., 
Thaï. ,  pl.  3,  fig.  3,  4  et  5;  —  Mruginosus ,  Turn.,  Hist.,  pl.  147 y  —  ^^ 
millosus,  N.,  Lamour.,  Thaï.,  pl.  17,  fig.  38,  pi,  18;  Ljngb. ,  pi.  5  C; 
Turo.,  Ifîst.,  pl.  2 18 y  Desmaz.,  Grjpt.,  n.**  11  ;. —  Pygmœus  ,  Turtt., 
Uist.,  plt  204;  Lightf. ,  FI.  sçot.,  pl,  33}  Engl.  bot.,  pl.  i332>;  Chauvin, 
Algues,  n.^72  {Lichina») 

XIX.*  G.  Grateloupia,  Agardh. 
L'espèce  qui  fait  la  base  de  ce  genre  est  le  Fucus  Jiliciruis , 
Turn.  Elle  ne  pouvoit  rester  ni  dans  Fancien  genre  Delesseria,^ 
Lamour.,  ni  dans  son  nouveau  genre  Halymenia.  Cette  es- 
pèce,  que  nous  ayons  particulièremeni  étudiée  sur  nos  côtes, 
oh  elle  crott ,  appartient  par  son  faciès  au  Gelidiunij  Lamx., 
et  par  son  organisation  interne  au  Dumontia^  Lamx.  Elle  de* 
venpit  nécessaireinent  le  t^pe  d'un  nojiveav  genre,  qu'Agardh 
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a  judicieusement  formé  et  dédié  au  docteur  Grateloup,  un 
de  nos  plus  modestes  et  de  nos  plus  zélés  naturalistes  (voyez 
ce  Dictionnaire,  tom.  XXXVII ,  page  279).  N'ayant  pas  ob- 
servé dans  leur  état  frais  les  autres  espèces  qu'Agardh 
réunit  à  celle-ci,  nous  ne  les  indiquerons  qu^avec  doute. 
L'une  d^ elles,  le  Graieloupia  ornata,  faisoitla  base  d'un  genre 
proposé  par  Lamouroux  sous  le  nom  d'Erinacea.  C'est  à  ce 
genre  qu'étoit  rapporté  le  Fucus  Rissoamis,  Turn. ,  pi.  253 
[Sphœroeoecus  verruculosus ,  Agardh).  Si  les  deux  espèces  dou- 
teuses sont  conservées  dans  le  GraUloupia,  le  Sphanrococcus 
verruculosus,  Agardh,  devra  y  être  intercalé  sous  le  nom  de 
Grat,  rissoana ,  sinon  il  réaliseroit  avec  la  précédente  le  genre 
Erinaceaj  Lamour. 

EspÈCEi.  FiUcina  ,  V\.  du  Dict.  ;  Turn.,  pi.  i5o;  TFulf^  in  Jacqnio, 
Coll.,  pi.  3  et  pi.  ifî.  'i^.  2;  —  ?  Ornata,  Turn.,  pi.  26  {erinaceus);  — 
9  ffistrix,  non  figuré;  —  ^  Rissoatui,  Tarn.,  pi.  a53. 

XX.*  CK:nrc,  Gelidium,  Lamour. 

Leyâciés,  rorganisaiion  et  la  fructification  font  de  ce  genre 
lin  groupe  très- naturel.  Agardh  en  a  amalgamé  les  espèces 
avec  celles  de  son  Sphœrocoocus  ;  assemblage  d'individus  bien 
disparate  (voyex  ci-après  Findication  de  ce  genre).  Lyngbye 
a  mentionné,  sans  les  classer,  une  partie  des  espèces  ci-après 
dans  VAppendir  de  son  Hydrophytologie ,  et  il  a  employé  le 
nom  de  Gelidium,  pour  un  groupe  composé  du  Laurencia  pinr 
natifidat  Lamour.,  et  des  Gigartina  pistillata  et  pygmœa  du 
même  auteur.  (Voyez  ce  Dictionnaire,  t.  XVIII,  pag.  5o5.) 

EspicEt.  Corneum^Turn. ,pl.  267;  Engt.  bot.,  pi.  1970;  Stack1i.,pl.  12; 
•"^Crinale,  N.,Turn.  ,pL  198;  PI.  du  Dict,  Thaï.;  Desma&. ,  Crjpt.  ; 
n.*  208;  Chauvin,  Algues,  n.^  18;  —  Ciaçatum,  Lamx. ,  Diss.,  pi.  22, 
fig.  12 ;  Turn. , pi.  108;  Stackh.,  pi.  6  {pusiUus)-,  Dcsmaz.,  Crjpt.,  n.**  207  ; 
—  Spiniformis f  Lamour.,  Diss. ,  pi.  36 ,  fig.  3 et  jfi  ~^ ^nihonii ,  Lamour., 
Thaï. ,  pi.  3,  fig.  6  et7  ;  — '  uà mansii ,hamour.,  Diss.,  pi.  26,  fig.  2  à  5; — 
Cartilaf*ineum ,  Turn.,  pi,  124;  Engl.  bol.,  pi.  1477  j  Cmel.,  pi.  17;  — 
Coronopifolium ,  Turn.,  pi.  122;  Engl.  bot.,  pi.  1478. 

XXL'  G.  Laurencia,  Lamour. 

Xe  genre,  très^bien  caractérisé  et  d'un  facia  déterminé, 
n^a>  point  été  employé  par  Lyngbye  ;  la  seule  espèce  qu'il  ait 
cité,  Ta  été  sous  le  nom  générique  de  Gelidium.  Agardh  a 
placé  toutes  les  efifècea  4u  Laurencia  au  conuneacement  de 
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son  Chondria;  il  leur  a  adjoint  des  espèces  du  Gigartina  et 
de  VAeanthophora ,  Lumx, ,  ce  qui  forme  une  réunion  d'êtres 
d'un  faciès  bien  différent.  (Voyez  ce  Dictionnaire ,  tom.  XXV, 
pag.  325. )  * 

Espèces.  PinnatiJtdayTvLrn.^Tpl.  20  j  Engl.  bot.,  pi.  120a;  Chauvin,  Al- 
gues, n.**  67  ;  —  Obtura,  Tum. ,  pi.  21  ;  Turn.,  pi.  1201  ;  —  Gelatinosa  , 
Besf.,  FI.  atl.,  non  figure}  -r-  Thyrtoiàts,  N.j  Turn.,  pi.  19; —  Cjuano" 
j;Fer7ita^DeUle,Ég7pt.,  pi.  67  \  — Botrjroides ,  N.  ;  Turn. ,  pi.  178;  —  Cas^ 
jfitosa,  non  figure;  —  Intricata,  Lantour.,  Diss.,  pi.  3  fig.  ô  et  9 j —  Laxa y 
TS.  ;  Turo.  ^  pi.  2o3. 

XXII-*  Genre.  Hyfnea,  Lamour. 

» 

Agardh  a  intercalé  les  espèces  qui  composent  ce  genre  dans 
son  Sphcerococeus  et  son  Chondria^  où  sont  amalgamées  des 
espèces  de  Laurencia,  de  Gelidium  et  d'Acanthopharaj  Lamour* 
(Voyez,  pour  les  caractères  de  VHypnea^  ce  Dictionnaire ^ 
tome  XXII,  page  35o.) 

EspècM.  MusciformU ,  Turn.,  ]4.  127;  E»p.  fuc. ,  pi.  gS;  -^  Spinu^ 
io.fa^  Esp. ,  pi.  34; —  JVi§ihii,  Turn.,  pi.  102;  Trans.  linn.,  6^pl.  10^  Hti^ 
77Ut/oja^Tum.,  pi.  79;  E^p.,  pi. 89;  ^- CAaro/<i«f^  Laiiiour.,Thal.,  j^l.  4, 
jGg.  I  et  2. 

XXIII.^  G*  AcANTHOPHORA ,  Lamour. 

Rapport  d'organisation  avec  les  espèces  du  genre  Ifypnea; 
conceptacles  épineux  et  arrondis,  épars  sur  les  tiges  et  les  ra- 
meaux. Espèces  intercalées  par  Agardh  d^ns  son  Chomiria^ 
(Voyez  ce  Dictionnaire,  tom.I.^,  Suppl.,'p.  i3,  et  ci-apirès 
le  genre  Plocamiump) 

Espèces,  Thierii  ,  Lawour. ,  Dus. ,  pi.  3o  et  3 1 ,  fig.  1  ;—  D^Hlii^  Delile, 
Égypt.,  pi.  56,,  fig.  1  ;  —  MUitaris ,  Lamour. ,  Thaï, ,  pi.  4,  fig  4  et  5  ;  — 
Triangularis y  N.;  Turn.,  pi.  33;  Gmel.,  pi.  8,  fig.  4;  Esp. ,  pi*  119. 

XXIV.*  G*  DoMONTiA,  Lamour. 
Tiges  fistuleuses;  organisation  la  plus  simple  des  Flofidées; 
tissu  cellulaire  très-  fugace  ;  Ihiotifîcation  éparse  à  la  paroi 
intérieure  de  Tépiderme;  yàoie«  très'- distinct  des  autres 
genres.  Une  partie  des  espèces  a  été  intercalée  par  Agardh 
dans  son  genre  Halymenia  avec  des  espèces  memlM>-aneyses  et, 
&  fructification  saillante  extérieurement.  Lyngbye  en  a  placé 
quelques  espèces  dans  ses  genres  Ga$tridi^im  et  Scy^ùeyphorv^ 
avec  des  U/va  et  des  Gigartina,  Lamx.  («Voyez  ce  Diction- 
xiaire  aux  mots  Dotf ontia  ,  Esfbria  el  Halymsnia*  } 
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Esrècn.  ImermSfiB,  FL  Dan.,  pi.  653,  14B0  ^%'^^  1664;  Lyiifjb  ,  p1« 

17  ','^SoboHfera,  FI.  Dan., pi.  356;Tnrn.,  pi.  149^;  — F'enirieosaj  Lamx. , 
Thaï.,  pi.  4,  fig.  6;  -^ Fastnosay  non  figuré;  —  CaUadosii,  PL  dn  Dict. 
(acotyl.  algues);  —  Triynefrâ^Engl.bot.,  pi.  1881  i  PI.  du  Dict.,  acoijL 
algues  (interruptéi). 

XXV.*  Genre*  GicABTiifA,  N. 

Sous  ce  nom  Lamouroux  avoit  réuni  les  espèces  de  thalassio- 
phytes  qui  ont  pour  caractères  :  Tiges  constamment  cylindri- 
ques; tubercules  spfaériques  ou  hémisphériques,  sessiles,  gi- 
gartins  (voyez  ce  Dictionnaire,  t.  XVIII,  p.  532 }.  Ce  point 
de  vue  trop  général  devoit  nécessairement  rassembler  des  es- 
pèces peu  analogues  ;  aussi  le  savant  et  scrupuleux  proto« 
leur,  frappé  de  la  diversité  du  faciès  de  plusieurs  d'entre 
elles  et  guidé  par  la  connoissance  qu^il  avoit  de  Jeur  organi- 
sation interne ,  s^empreua  de  les  coordonner  et' de  les  distri- 
buer en  trois  sections ,  qu'il  considéra  avec  raison  comme 
devant  plus  tard  aider  à  la  formation  de  nouveaux  genres. 
Ijyngbye  en  a  déjà  établi  un  sous  le  nom  de  Lomenlaria ,  basé 
sur  le  Cigartina  artieulata,  Lamx.  Ce  nouveau  genre,  très-na- 
turel ,  devra  comprendre  toutes  les  espèces  de  la  3.*  secûon 
et  une  partie  de  la  i.'"  du  Gigartina,  Lamx.  (voy.  ci -après). 
De  la  2.* section  a  été  extrait  par  Agardh  le  GigartinaroUinda, 
dont  il  a  formé  le  genre  Pofyides.  Ce  genre ,  qui  est  bien  ca- 
ractérisé, deyra .comprendre  le  Gig* griffithsiœ  {yoy*  ci-après); 
il  a  aussi  extrait  le  Gigart.  iubfasca^  qui  est  convenablement 
placé  dans  le  Bhùdomelay  en  tant  que  ce  genre  sera  réduit  à 
la  3.*  section  d'Agardh  (voyez  ci -après  aux  Thalassiophytes 
diafîkysistées).  Le  Gigartina  peduneukUa  a  aussi  été  retiré  et 
placé  dans  le  Sporochnus ,  Agardh  ,  qui  ne  peut  être  admis 
qu'autant  qu'on  en  séparera  les  espèces  de  Dennarestia  , 
Lamx. 

Les  autres  espèces'  énoncées  ci -après,  appartenant  à  la 
2.*  section,  Lamour.,* forment  maintenant  le  genre  Gigartina ^ 
auquel  on  peut  assigner  les  caractères  suivans  :  Fronde  cylin- 
drique, gélatino-cartilagineuse  ,  sans  contractions  ,  à  folioles 
nulles,  à  conceptacles globuleux  ,  sessiles,  gigartins,  innés ^ou 
adnés  aux  rameaux. 

Fresque  toutes  les  espèces/du  genre  Gigartina  y  N.,  ont -été 
placées  par  Agardh  dans  Bon  universel  Spkwrocoecus.  Lea>es* 
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^pécei  éu  Gigartinà  ^LynghyCf  appartiennent ,  savoir  t  la  iJ^^ 
3/  et  8.^,  au  Gigartina,  N.;  la  2/  au  Polyidesy  N.;  la  4.*  au 
Desmarestia^  Lamx*;  les  5.*,  6/  et  9/  au  Rhodomèla,  N« 

Espaces.  Conferpoides )  Turn.,  pi*  84;  Engl.  bot.^  pt*  1668;  —  SUckb., 
pi.  8  {F'errw^osus)f  '--  JFlageUiformU ,Tnrn*,  pi.  85;  FI.  Dan.,  pi.  65o; 
Engl.  bot.,  pi.  laa^j  —  SCorpioid^s ^  FI.  Dan.,  pi.  1479;  ^1^^'y  P^*  ^^9 

—  Muricata,  Turti.,pl.  18;  GmeK,pl*  6,fig.  4;  —  Purpuraicens ,  Turn.y 
pi. 9;  Engl.  bot. ^  pi.  1*243;  — Pfirafa^Turn.,  pi.  180;  Engl.  bot.,  pi.  1089; 
Gmel.,  pi.  14,  fig.  2  'y*^ Helminthocortos ,Tntn, ^  pl.a33;  Journ.  de  pbjt., 
1782,  Sept.,  pi.  1 ,  fig.  1,  10;  —  uécicutaris f  Turn.,  Hist. ,  pi.  126;  —  TV- 
nax,  Turn.,  Hist.,  pi.  125;—**  Pistillata ,  Lamx*,  Dhs.,  pi.  27;  Cmel., 
pi.  12,  fig.  1;  Turn.,  pi.  28;  -^  Twdiij  Lamx.,  Tbal.,  pi.  14,  fig.  ii> 
Rotb,  CaL,  3,  p^L  4;  Turn.,  pi.  208. 

XXVI.*  Genre.  Polyipes  ,  Agardh  et  N. 

(Voyez  les  caractères  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XLII, 
pag.  S49.)  Démembrement  du  Gigar^'rui  ^  Lamx.  L'espèce  qui 
sert  de  base  à  ce  genre  très -naturel  et  fort  bien  caractérisé  ^ 
a  été  long- temps  confondue  par  les  botanistes  avec  lé  Furcd' 
laria  lumbricalis  (  Fucacées  )  ;  cette  méprise  cesse  en  observant 
la  fructification.  Nous  conservons  à  l'espèce,  type  du  genre ^ 
son  premier  nom  Rotunda,  au  lieu  de  celui  de  Lumbricalis, 
qu'Agardh  lui  avpît  substitué  et  qui  perpétueroit  Terreur 
d'identité  avec  la  précédente.  Nous  plaçons  dans  ce  genre  le 
Gigartina  griffithsiœ^  Lamx.,  conforme  en  organisation,  en 
fructification  et  enyâcîes  à  l'espèce  ci -dessus;  il  avoit  été 
rejeté  par  Agardh  dans  son  Sphœrococcus» 

Espaces.  Rotunda^  Turn.,  pi.  5;  Engl.  bot.,  pi.  I738j  Stackb,,  pi.  6,  14; 

—  griffithûa,  Turn, y  pi.  37  ;  Staclib.,  pi.  19. 

XXVII.'  G.  Sporochnus  ,  N. 
Agardh,  en  formant  le  genre  Sporochnus,  dans  la  vue  de 
grouper  convenablement  les  Fucus  pedunculatus  et  radiciformis 
de  Turner,  satisfit  à  un  besoln.de  la  science  quand  il  y  ad- 
joignit, sous  le  rapport  un  peu  général  de  fructification 
concentrique  et  claviforme,  les  Fucus  rhizodes  et  cabrera, 
Turn.  Ce  rapprochement  d'êtres  d'une  organisation,  reipar- 
quable,  mais  pas  encore  suffisamment  étudiée,  n'étonna 
point;  mais  quand  on  vit  amalgamer  les  espèces  du  genre 
Vesmarestia  ^  Lamx.,  avec  celles  citées  ci -dessus,  on  se  de- 
manda quelle  analogie  ces  dernières  pouvoient  avoir  avec 
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leurs  nouvelles  associées,  à  frondes  généralement  planes^ 
comme  épineuses  sur  leurs  marges ,  dont  la  fructîûcation  en^ 
core  inconnue  ne  peut,  cependant,  d'après  Torganisation 
cellulaire  de  ces  espèces,  correspondre  a  celle  décrite  par 
Agardh.  De  ces  considérations  il  résulte  qu'il,  est  indispen- 
sable dans  rintérêt  de  la  science  d^exclure  du  genre  Sporoch" 
nus  y  Agardh,  les  espèces  aculeatus  ^  médius,  viridis ,  inermis, 
ligulatus  et  kerbaceus ,  qui  appartiennent  au  genre  Desmarestia^ 
Lamx.  (Voyez  ci- dessus  ce  genre  aux  Fucacées,  et  dans  ce 
Dictionnaire,  tome  XIII,  page  104).  Le  genre  Sporochnusf 
ainsi  épuré,  doit  être  admis  sous  renonciation  des  caractères 
suivans:  Fronde  filiforme,  irrégulièrement  et  lâchement  ra- 
mifiée, à  conceptacles  petits,  arrondis,  sessiles  ou  pédoncu- 
les, formés  de  corpuscules  articulés,  clavif ormes,  disposés 
concentriquemont  et  Souvent  couronnés  defilamens  péniciliés* 
Le  iporoehnus  rhizodes  avoit  été  placé  par  Lyngbye  dans  le 
Chordaria,  et  par  Lamouroux  dans  le  DicVyotcu 

EspIgu.  JRsdiciformis ,  Tutu,^  Hist.,  pi.  189;  —  P eduncmiattu  ,Turn.^ 
Hist. ,  pi.  188;  Engl.  bot,  pi.  549;  CmeL,  pi.  19;  —  Cabrera,  Turn., 
Hist.,  pi.  140;  —  Khisodes ,  Ljngb.,  pi.  iSj  Tarn.,  pi.  253j  £ogl.  bot.} 
pu  1688}  Desniazières,  Crypt.^  n.*  206  {Dict^oia), 

XX VIII.*  Genre.  Lomentaria,  N. 

Au  Gigartina  articulata,  Lamx.,  qui  a  servi  de  base  à  Lyng- 
bye pour  la  formation  du  Lomentaria ,  on  peut  ajouter  lfi9 
sept  espèces  de  la  3/  section  du  Gigarfimi,  Lamour.,  et  les 
cinq  qui  sont  en  tête  de  la  1.'* section,  et  l'on  aura  un  genre 
très-naturel,  que  Ton  doit  caractériser  ainsi  .*  Frondes  et  fo- 
lioles arrondies,  tubuleuses,  subgélatîoeuses ,  souvent  con- 
tractées ou  atténuées  extérieurement  de  distance  en  distance  ; 
conceptacles  globuleux,  sessiles,  gigartios,  adnés  aux  ra- 
meaux ou  aux  folioles  de  la  fronde. 

Les  contractions  ou  étranglemens  de  la  fronde  et  des  fo- 
lioles dans  plusieurs  de  ces  espèces ,  ne  sont  qu'une  modifi" 
cation  de  la  forme  extérieure ,  une  sorte  d'atténuation  pé- 
donculaire;  elles  n'affectent  point  intérieurement  lè  tîSsu  cel- 
lulaire; elles  n'en  interrompent  point  la  continuité;  elles  ny 
forment  point  de  cloisons  analogues  à  celles  qui  caractéri- 
sent les  Thalassiophytes  diaphysîsiées  :  le  tissii  est  partout  ho- 
mogène. On  ne  peut  attribuer  qu'à  une  méprise  ^  nnetràns- 


THA  367 

position  de  phrases  ou  une  erreur  de  typographie ,  Tassertioii 
de  Bory  de  Saint- Vincent,  qui  considère  ^organisation  du 
LomaUaria  articulata  comme  analogue  à  celle  des  Confèrves. 
Agardh  a  confondu  les  espèces  de  ce  genre  avec  celles  de 
son  Chondria  et  de  son  Haljmerùa,  Lyngbye  en  a  placé  plu- 
sieurs dans  son  Gastridium. 

£bp£Cbs.  articulata,  Lyngb.,  pi.  3o  ^ ;  Stackh.,  pi.  8;  Engl.  bot.,  pL 
1674;  Turn. ,  pi.  106;  —  Opuntia,  Turn. ,  pi.  107;  Stackh.,  pi.  16  et  12; 
£Uigl.  bot.,  pi.  186^  (caspitosus);  —  Pjrgmœa,  Lamx. ,  Tbal.,  pi:  4,  fig. 
la  et  i3;  —  Oçata,  Laniour.,Thal.,pl.  4,  fig.  75  —  F'ennicularis ,  Turn^i^ 
pi.  81;  Gmel.,  pi.  18,  fig.  4',  Engl.  bot.,  pi.  711  ;  —  Capillaris ,  Turn.^ 
pi.  3i,  2.*  édit.;  —  Clacellosa,  Turn.,  pi.  3o,  2*  éâiw,  Éngl.  bor.^  pU 
i2o3;  Lyngb.,  pi.  17  (Gastridium) ;  Ghâuv.,  Alg.,  xi.*4i  (  ehoHdrta ) ;  — 
Aa/i/ôrmi>^  Turn.,  pi.  29,  2,*  ëdît;  Lâmx.,  Dis».,  pi.  ^9  ;  Lightf. ,  PII 
scof. ,  pi.  3i;  Ghauv. ,  Alg.,  n.^  i5  (chondria);  •*-  TénuiUimù,  Turn.^ 
pi.  ioO|£ngl.  bot,  pi.  1882;  ChauT.,  Alg.5  n.^  14  (chondria) — Dasjr* 
phylla ,TviTn.^  pi.  22;  Engl.  bot.,  pi.  847.  t 

XXIX.*  Genre.  Plocamium  ,  Lamx. ,  Lyngb. ,  N. 

(Voir  ce  Dictionnaire,  tome  XLI,  page  407.)  Le  Fucus plom 
camium,  Gmel.,  fut  pour  Lamouroux  le  type  d*un  genre  où 
il  groupa  plusieurs  espèces  d*une  organisation  remarquable 
au  microscope  par  des  cellules  à  cloisons  fortement  pronon- 
cées et  assez  régulièrement  disposées  aux  extrémités  pour 
donner  à  plusieurs  de  ces  espèces  l'apparence  d*un  tissu  cloî-* 
sonné.  L'une  d'elles,  le  Plocamium  plumosum,  est  devenu  de- 
puis le  type  du  genre  Ph'/oto,  Agardh  et  Bonnemaison  (voir 
ce  genre  ci -après).  Le  Ploc.  asparagoides ,  dont  la  tige  est 
arrondie  y  a  formé  le  genre  Bonnemaisoniaj  Agardh  9  sous  la 
considération  que  les  séminules  sont  disposées  au  fond  du  con« 
ceptacle  en  forme  de  collier  (voyez  ci- après).  Le  Ploc»  am-^ 
phibium  a  été  placé  dans  le  genre  Rhodomela,  Agardh  (voyez 
ci -après  aux  Thaï,  diaphysistées).  Le  Ploc*  triangulare^  inter- 
calé par  Agardh  dans  le  genre  Tamnophora  que  liotis  regar- 
dons comme  superflu ,  nous  semble  devoir  être  mis  dans  VA" 
canthophora^  Lamx.  (voir  ce  genre  ci- dessus).  Nous  conser- 
verons alors  dans  le  genre  Plocamium  les  espèces  ci- aprèa 
inscrites  et  leurs  analogues  correspondant  aux  caractères 
posés  par  Lyngbye  ,  et  que  nous  modifions  ainsi  :  Fronde 
comprimée ,  très-rameuse  9  distique;  Coneeptaeles  globuleux  » 
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latéraux  ou  axillaires;  Sémiaules  agglomérées  Mi  nùn  dispo- 
sées sérialement* 

.  Espic».  MaxillotMê,  Lamx.)  non  figuré;  -^  Fnlgmre ,  Lamx.;  Gmel.^ 
pi.  16,  6g.  1;  ¥\t  Oan.,  pi*  iSgS;  Tum.^  pi.  59)  Ljngb.,  pl.Bgl?  {soc 
cineum);  Desmaz.,  Crypt.,  n.^  a6;  —  Cristatmm,  L»inx.,  Thaï.,  pLS, 
fig.  1,2,3  (excl.  le  syn.  Linné);  Engl.  bot.,  pi.  igaS;  -**-  LmbilUirdie' 
riij  Mert. ,  N<  j  Tum.,  pL.137  (  pipericarpos ,  Lamx«). 

XXX/  Geore.  Bonnemaisonia  ,  Agardh. 

Nous  n'avons  point  observé  dans  les  Conceptacles  la  caténa* 
iion  des  sémihules  qui  a  servi  de  base  à  Agardh  pour  Téta-* 
blissement  de  ce  genre.  Lors  même  que  cet  enchaînement 
des  séminules  ne  seroît  qu^une  illusion  d'optique ,  lorsqu'il  ne 
seroit  que  FeiTet  momentané  de  la  disposition  de  ces  parti*» 
cules  ou  de  leur  dessiccation,  si,  comme  nous  le  soupçon^ 
nous ,  l'observation  n'a  pas  été  faite  sur  des  échantillons  frais, 
d'autries  caractères  se  présentent  pour  distinguer  le  Bonnemai^ 
êonia  du  Plocamium  ;  tels  sont  la  forme  arrondie  de  la  fronde 
et  des  pinnules  simples  et  distiques  dont  elle  est  garnie,  la 
fructification  pédonculée  et  l'élongation  des  séminules.  On 
peut  regarder  le  Plocamium  Labillardierii  comme  le  passage  du 
genre  précédent  à  celui-ci,  où,  par  la  suite,  on  jagera  peut*» 
être  convenable  de  le  placer. 

Si  le  Bonnem.  pilularia,  que  nous  ne  possédons  pas,  est  eh* 
tiérement  conforme ,  comme  le  dit  Agardh ,  à  la  pi.  10 ,  fig.  3 , 
de  fimelîn,  cette  espèce  doit  être  retirée  de  ce  genre  et  te* 
portée  dans  le  Plocamium;  il  en  est  de  même  du  Bonnem.  eU* 
gans,  qui,  s'il  s'accorde  avec  la  figure  du  Dilisea  Jimhriala 
de  ce  Dictionnaire,  laquelle,  elle-même,  est  la  figure  ré* 
duite  n.*  1,  pi*  3 ,  de  V Essai  sur  Us  thalussiophytes ,  Lamx., 
doit  être  reporté  au  Delisea  de  cet  auteur;  de  sorte  que  des 
espèces  placées  par  Agardh  dans  le  genre  Bonnemaisonia , 
nous  ne  reconnoissons  que  Vasparagoides,  qui  précédemment 
appartenoit  au  Plocamium  y  Lamx. 

Espèce,  ^sparagoides  j  Turn. ,  pi.  101  ;  Trans.  linn. ,  2,  pi.  6;  Engl« 
bot.,  pi.  57 u 

XXXI.*  G.  Ptilota,  Agardh  ,  Lyngb.,  Bonnem. 
L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  Agardh  et  à  Bonnemaison 
pour  l'établissement  de  ce  genre,  est  le  Plocamium plumosum, 
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Lamx.  (voir  ce  Dlctionoaîre,  U  XLIV,  p«  64).  Les  sëminule» 
oblongues  sont  agglomérées  dans  nn  élytre  environné  d*un  in- 
volucre  polyphyUe;  les  cellules  sont  fortement  cloisonnées 
et  disposées  sérialement  de  manière  à  présenter  dans  les  ra- 
meaux l'apparence  de  la  structure  des  Thalassiophytes  dia- 
physîstées  (voyez  ci-après).  A  ne  considérer  cette  espèce  que 
sous  le  poini  de  vue  de  ses  cellules  et  séparée  de  plusieurs 
autres  espèces  analogues  où  cette  disposition  des  cellules  est 
moins  prononcée,  on  conçoit  très-bien  que  Bonnemaison  ait 
dû  transporter  ce  genre  dans  sa  tribu  des  Hjydrophjtes  locu' 
lies.  Nous -même  l'avions  placé  aussi  dans  les  Hjydrophytes 
diaphysistées  :  mais  la  forme  comprimée  de  cette  espèce,  même 
dans  ses  ramules  ;  la  tendance  de  ces  dernières  à  prendre  l'état 
membraneux  par  un  accroissement  de  cellules  latérales;  le 
caractère  particulier  de  la  fructîGcation,  qui  se  remarque 
aussi  dans  plusieurs  autres  espèces  analogues  où  la  disposi- 
tion sériale  des  cellules  est  moins  prononcée,  m'ont  déter* 
miné  à  laisser  ce  genre  dans  les  Thalassiophytes  symphysistéts ^ 
comme  le  terme  moyen  qui  lie  celles-ci  avec  les  Thalassio' 
phyles  diaphysistées. 

EspicEs.  Ptumesa,  Turn.,pl.  60;  Lyngb. ,  pi.  9^;  FI.  Oao. ,  pi.  350; 
Engl.  bot.,  pi.  i3o8;  —  ^splenioides ,  Turn, ,  pi.  6a;  Esper,  Icon.,  pU 
147;  —  Densa,  non  figuré;  —  Flaccida,  Turn.,  pi.  61. 

spHiKAococcns  y  Agardh. 

Avant  de  terminer  les  Floridées,  nous  devons  citer  pour 
mémoire  le  Sphœrocoeeus  d'Agardh ,  vaste  amas  des  êtres  les 
plus  disparates  en  organisation  et  en  faciès  y  qui,  réunis  sous 
la  considération  trop  générale  de  couleur  purpurine;  de  subs- 
tance coriace,  de  fructification  rouge,  globuleuse,  renfer- 
mant une  agglomération  de  séminules,  en  font  un  genre  inu- 
tile k  la  science  et  d'un  usage  impraticable.  Les  espèces  qui 
le  composent  appartiennent  aux  Delesseria,  Dai^sonia,  Hàfy^ 
menia^  Lamx.;  aux  Chondrus,  Gigartina,  Gelidium^  Lyngb.  et 
Lamour.  En  établissant  aussi  un  genre  sous  le  nom  de  Sphœro'" 
coeçut  y  Lyngbye  en  avoit  au  moins  circonscrit  la  trop  grande 
étendue  par  la  place  déterminée  qu'occupoit  la  fructifîca^ 
tion;  les  espèces  qui  composent  ce  dernier  rentrent  dans 
VHai^enia,  et  le  ChonâruSj  Lamx*  et  Nobis. 
53,  24 
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s/  Omdmx.  DICTTOTÈBS. 

XXXII/  Geare.  Amaksia  »  Laaaourovx  et  Agardh. 
(Vojrei  ce  Dictionnaire,  tom.  II,  SuppL,  pa;.  5.)  Agardà, 
en  adoptant  ce  genre  de  Lamouroux ,  j  a  intercalé  le  Fuems 
fraxmifoUuSj  Tum.,  d'après  leqnel  il  a  modifié  et  éteada 
les  earactèrei  du  genre.  Nous  conservons  provisoirement  cette 
belle  et  admirable  espèce  dans  le  genre  Amûnsia^  jusqu'à  ce 
qu'un  examen  attentif  sur  un  échantillon  à  fmctificaticm  en- 
tièrement développée,  permette  de  prononcer  si  elle  doit  y 
rester  définitivement  ou  former  le  tjpe  d'un  nouveau  genre. 

Etrècit.  MiuUifidA,  Lamx.^  Bull.  pML,  1809,  n.*  20,  pi.  6,  G%.  e,d,e; 
•—  Màmillifera,  Lamx. ,  non  figuré  ;  —  Semi-petunatm  ,  Lamx. ,  Tkal.  9  pK  ^ } 
û%,4  «t  5;  -^  FroMinifolU ,  Ayardh;  Tara.,  Bict.,  pL  193. 

XXXIII/  G.  DicrropTERis,  Lamour. 
(Voyez  les  caractères  dans  ce  Dictionnaire ,  tome  XIII ,  p. 
so4.)  Agardh ,  tout  en  reconnoissant  la  bonne  disposition  et 
l'utilité  de  ce  genre ,  a  voulu  substituer  le  nom  à'Halisens  à 
celui  de  Diet^oplerU.  Ce  dernier  est  entériné  dans  toutes  les 
collections  et  dans  tous  les  ouvrages  depuis  plus  de  quinze  ans. 
Il  donne  une  idée  précise  du  caractère  de  la  famille  en  même 
temps  que  de  l'organisation  générale  des  espèces  du  genre  ; 
la  fixité  de  la  nomenclature  prescrit  sa  conservation. 

Efràcxs.  Justii,  Lamx.,  Bull,  pliil.,  1809,  ii.*20,  pi.  6,  fig.  ^;  —  £foii- 
gâta,  Lamx.,  Dits.,  pi.  24,  fig.  1  ;  Tarn.,  pi.  87  {F.  membranaecus) ;  — 
Poljrpodtoides  j  Lamx. ,  Diss. ,  pi.  24,  fig.  2}  CKauT. ,  Alg. ,  n.'  70  ;  —  Ser- 
ruitUa,  L«BX.,  That,  pi.  6,  £g.  6$  •—  Delieatuia,  Lamx.,  Bail-  pliil<, 
a8o9,  B«'  «0,  pi. 6,  6g.  B;  —  TF'o^dwùrdU,  Tmrn.»  Hist.,  pi.  25o. 

XXXIV.*  G.  DicTVOTA,  Lamour. 
En  publiant  en  1809  le  genre  Dictyota,  Lamouroux  le 
partagea  en  deux  sections.  Persuadé  que  chacune  d'elles  de- 
voit  former  un  genre  distinct ,  il  assigna  à  la  première ,  dans 
son  E$»ai  êurUt  Thalassiophytes  ^  le  nom  de  Padina,  déjà  pro- 
posé par  Adanson  (voyes  ci  «-après).  Il  conserva  le  nom  de 
JDictyota  à  la  seconde,  qui  offre  pour  caractères:  Frondes  sans 
aervures^  dichotomes  ou  laciniées,  à  substance  réticulée; 
fructifications  graaultformes  situées  à  la  surface  de  la  fronde , 
soit  en  lignes  longitudinales  ou  flexueuses,  soit  éparses  totale- 
jnent  ou  en  partie.  La  couleur  des  espèces  est  une  teinte  ver- 
AktrCf  plus  ou  moins  foncée ,  qui  ne  change  point  par  la 
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dessiccation.  (Voyez  ce  Dictionnaire,  totn.  XIII,  pag.  20&.) 
L3mgbye  a  placé  le  Dictyota  diéhotoma  dans  le  genri?  IJlva. 
^gardh,  en  foisantun  genre  des  deux  sections  de  Lamouroux, 
Ta  nommé  ZvnariUf  et  il  raplacé,  malgré  Torganisation  toute 
différente  des  espèces,  dans  sa  famille  des  FucQÏdeSj  qui  ré- 
pond à  celle  des  Fucacées  dé  Lamouroux  et  Richard.  Ce  nom 
générique  ne  peut  prévaloir  par  les  mêmes  motifs  que  ceux 
énoncés  au  genre  précédent. 

Espèces.  CUiata,  Lamx. ,  Diss.,  pi.  25,  fig.  2;  Ghauv. ,  Àlg. ,  n."  24, 
pi.  419; — Zaciniata y  Lamour.;  Chauv. ,  Alg.  de  la  Norm.,  n.^  48(Zanarr« 
muUifida)'f  —  Dentata,  Gmcl.)  pi.  10,  fig.  t  (j^tomarius)}. —  Dicho- 
toma,  Lamour.,  Diss.,  pi.  22,  fig.  3,  pi.  23,  fig.  1;  Lightfoot,  FI.  scot.*, 
pi.  34;  Lyngb.,  Hydroph. ,  pi.  6';  Eiigl.  bot^  pi.  774;  Chauv.,  Algueg, 
n.'*47  ;  —  Implexm,  non  figure  j  —  Fusilla  ,  noa  figure  j—  Fasciola,  Rotb  , 
Gat.,  I,  pi.  7,  fig.  1  ;  Esper,  Icon.,  pi.  44;  Desraaz. ,  Grypt.,  n.**  2o5; 
—  Poljrpodioides ,  Lamx. ^  Thaï.,  pi.  6,  fig.  2  et  3. 

XXXV.*  Genre.  Padina  ,  Adanson ,  Lamouroux. 

Première  section  de  Tancien  genre  Diclyota^  Lamx. ,  indi- 
quée en  1816  dans  VEssai  sur  les  Thalassiophytes ,  sous  le  nom 
de  Padina,  dénomination  déjà  antérieurement  donnée  à  ce 
groupe  par  Adanson.  Il  a  pour  caractères  :  des  frondes  ré- 
niformes  et  flabelliformes,  sans  nervures,  à  substance  réti- 
culée ,  en  apparence  longitudinalement  striée ,  ayant  à  leur 
surface  des  fructifications  granoïdes ,  situées  en  lignes  trans- 
versales, parallèles,  courbées  en  arc  de  cercle  et  concentri- 
ques. (Voir  ce  Dictionnaire,  tonie  XIII,  page  206.) 

Agardh  a  placé  lés  espèces  de  ce  genre  dans  ^on  Zonaria^' 

EspÈcca.  Paçonia,  Ellis,  Corail.,  pi.  33,  fig.  C',  Engl.  bot.,  pi.  1276  ; 
Desmazt,  Crypt. ,  n.'  60;  Chauv.,  Alg.,  n."  23;  —  f^arîegata,  Lamx., 
Thaï.,  pi.  5,  fig.  7,  8,  9;  —  Squammaria ,  Cmel.,  pi.  2a,  fig.  1  ;  Turn.', 
pi.  244;  —  Zonata ,  Lamx.,  Disa.,  pi.  aS,  fig.  1;  *-"  Tcumefortiuna , 
Lamour. ,  Dits.,  pi.  26 ,  fig.  1. 

XXXVL*  6.  AsPERococcus ,  Lamour. 
Ce  genre ,  que  distingue  une  lige  fictuleuse ,  des  fruotifiea- 
tions  saiIlaj>teB  à  la  superieie ,  rudes  au  toucher  ,  se  présen- 
tant au  microscope  sous  forme  de  papilles  slongées  et  arroi»* 
dies,  a  été  plaeé  par  '  Lamouroux  dans  Fordrç  de»  Vlvacèes. 
(V«yez  ce  Dictionnaire ,  tome  III,  Suppl. ,  pag.  64*)  Le  ca* 
ractére  particulier  de  la  fruetifîeatiea ,  non  rf  lûarquable  daas 
lè»autres  genres  des  Utvacées  9  se  joignant  k  ^nfi  organisatiop 
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réticulée,  que  nous  avons  reconnue  au  microscope  être  pro- 
duite j>ar  des  cellules  carrées,  alongées  et  régulièrement  dis- 
posées ,  ne  nous  ont  pas  permis  d*hésiter  un  instant  à  placer 
le  genre  Asperocoeeus  dans  les  DicrroTéEs.  La  couleur  et  le 
faeies  des  espèces  de  ce  genre  semblent  aussi  au  premier  as- 
pect indiquer  cette  détermination. 

Agardh,  k  qui  ilaplû  postérieurement  d'appeler  ce  genre 
Eneœlium ,  a  senti  aussi  la  nécessité  de  le  retirer  des  Ulvacées; 
mais  il  Fa  placé  dans  ses  Fucoïdes  ,  k  la  suite  de  YHaliseris , 
qui  correspond  au  Dictyota  et  au  Padina,  Lamx. 

EfrzcEs.  Rugotus,  non  figuré  (u/fa  ri(goi«,Dec.  )»  *~~  BuUosus ,  Lamx. , 
Thaï.,  pl.6,fig.  5. 

4.*  Ojipjix.  OLYACÊES. 

XXXVIL*  Genre.  Ulva,  Agardh ,  Nobis. 
Sous  ce  nom  ont  été  long-temps  groupées  presque  toutes  les 
Thalassiophytes  d'organisation  membraneuse ,  à  fructification 
répandue  dans  ou  sur  le  tissu  de  la  membrane.  Un  grand 
nombre  d*auteurs  ont  cherché  autrefois  à  mod;Qer  ce  genre, 
qui ,  malgré  leurs  efforts ,  a  renfermé  encore  long-temps  des 
êtres  disparates,  jusqu'au  moment  oà  une  étude  plus  sévère 
de  Torganisation  et  de  la  fructification  des  Thalassiophytes  a 
permis  de  répartir  dans  de  nouveaux  genres  une  partie  des 
espèces  qui  composoient  celui-ci.  Lamouronx ,  dans  son  Essai 
sur  les  Thalassiopl^tes,  Ta  circonscrit  aux  espèces,  soit  membra- 
neuses ou  tubuleuses ,  d'une  organisation  cellulaire  très-simple , 
analogue  à  celle  des  jeunes  cotylédons  ou  du  tissu  herbacé 
des  phanérogames,  ayant  des  graines  isolées,  innées  dans  la 
substance  de  la  plante,  éparses  et  jamais  saillantes.  Il  forma 
des  espèces  ainsi  caractérisées  deux  sections ,  l'une  à  feuilles 
planes  et  l'autre  k  feuilles  Jistuleuses.  Lyngbye  conserva  le  nom 
d'UZvA  k  là  première  section ,  mais  y  intercala  des  espèces  de 
Laminaria,  d*Halymeniaet  de  Dielyola;  il  fit  delà  seconde  sec*- 
tion  aon  genre  Seylosyphon  et  y  mêla  quelques  espèces  appar- 
tenant évidemment  k  d'autres  genres*  Agardh  adopta  d'abord 
aous  un  aeul  nom  les  deux  sections  de  Lamouroux;  depuis  il 
conserva  k  la  première  celui  d'ULVA  et  donna  à  la  seconde 
celui  de  Solbnia  ;  mais  ce  dernier  nom  ayant  été  antérieure* 
ment  employé  par  Hoffmann,  Persoon  et  Nées,  pour  un  autre 
(enre  de  cryptogames  de  la  famille  des  champignons }  Friea 
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proposa  celui  d^llea  (voyez  ce  Dictionnaire,  tome  XLIX, 
pag.  438),  que  nous  adoptons  (voir  ci-après).  Nous  recon- 
noissons  sous  le  nom  à'^Vlva  les  espèces  à  frondes  membra-  / 

neuses,  formant  la  première  section  de  celui  de  Lamourovx;  i 

mais  nous  n'en  séparons  point  les  espèces  Brun-pourprëes, 
parce  qu'elles  sont  souvent,  par  diverses  circonstances ,  ra- 
menées à  la  couleur  verte  :  ce  sont  celles  dont  Agardh  a  fait 
son  genre  Porphyra, 

Espèces.  Lactuca^  pi.  i5Si  ;' Desmaz. ,  ^Grjpt. ,  n."  7;  —  Latissima, 
Esper,pl.  I  ;  Ghauv. ,  A^g.,  ti.*  39;  —  Umbilica/is,  Lightf.,  pi.  33;  FI. 
Dan.,  pi.  l663  ;  Roth,  pi.  6,  6g.  1  ;  E<p. ,  pi.  2  (uha);  Eng I. bot.,  pi.  3266; 
ChaaT. ,  Alg.,  n.*  66;  —  MiniaU  ,  Ljngb. ,  Hydroph.  ,pl.  6. 

XXXVIII/  Genre.  Ilea  ,  Pries. 
'    Frondes  tubuleuses,  atténuées  à  la  hase ,  à  tissu  semblable 
k  celui  de  VUlva,  strié  et  aréole  dans  plusieurs  espèces;  Sé- 
minules  isolées ,  innées  dans  le  tissu  de  la  membrane*  (Voyez 
ci -dessus  le  gepre  JJlva.) 

'  Esrèces.  Comjrrtssay  Kngl.  bol.,  pi.  1739;  FI.  Dan^,  pi.  1480,  fig.  >  ; 
Detmax.,  Crjpt,  n.^'8;  —  Intestinalit ^  Dillen.,  pK  9,  iSg.  7  ;  Detniaz., 
Crjpt.,  B.l*  9;  —  Clathraia,  Lyngb. ,  Hydroph.,  pi.  16;  Fl.  Dan.,  pi. 
1667;  —JFisiulosa  ,  Engl.  bot.,  pi.  642. 

XXXIX/  G.  Fi^BEiLAKiA ,  Lamourouz,  N. 

Fronde  flabelliforme ,  revêtue  d'une  sorte  de  parenchyme 
qui  couvre  inégalement  des  Gbres  continues,  tubuleuses,  en- 
lacées les  unes  aux  autres  -fir  des  ramiâcations  courtes  et 
horizontales}  fructification  inconnue. 

Tels  sont  les  caractères  qii'an  examen  sévère  de  la  pro- 
duction qui  fait  le  type  de  ce  genre  nops  oblige  de  substi- 
tuer à  ceux  de  feu  notre  savant  ami  Lamouroux,  qui,  frappé 
du  faeie$  de  cette  production ,  entraîné  par  Tanalogie  et  opé- 
rant probablement  sur  un  échantillon  très- épais,  aura  pris 
pour  des  cellules  carrées  ou  mailles  de  réseaux ,  les  larges  in- 
tervalles carrés  que  les  ramiâcations  transversales  semblent 
former  par  leurs  jonctions  ou  enlacem<?ns  avec  les  fibres  pa- 
rallèles et  longiUidinales.  Ces  fibres  tubuleuses  ou  rameuses , 
qui  forment  en  quelque  sorte  le  cannevas  de  cette  produc- 
tion ,  sont  analogues  pour  la  structure  f  vues  au  microscope  , 
à  celles  du  Vaueh^ia  :  elles  sont  garnies  intérieurement  de 
ftilmculçs  ou  corpuscules  ovoïdes  trè^téqusjJe  parenchyme , 
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qui  recouvre  ces  ^bres ,  me  siemble  formé  de  pariicjules  ana- 
logues à  celles  qui  en  garnissent  rinférieur.  Cette  organisa- 
tion nous  fait  un  devoir  de  retirer  des  Dictyolées  le  genre  Fia- 
\  hellaria  et  de  le  placer  provisoirement  dans  les  Ulvacées,  où  il 

s'allie  par  sa  couleur  avec  les  aspects  de  cette  famille^  recom- 
mandant k  Tattention  des  micrographes  des  bord^  de  la  Médi- 
terranée cette  production,  pour  suivre  sur  des  échantillons 
frais  les  diverses  phases  de  son  développement  et  sa  physiologie. 

L'illustre  Desfontaines  a  donné  ,  dans  sa  Flora  atlantica, 
au  Conferva  Jlabelliformis  une  excellente  description  de  Fespéce 
qui  fait  la  base  du  genre  Flabellabia. 

Agardh  a  fondu  ce  genre  dans  son  Codium,  qui  n'est  que 

le  Spongodium  de  Lamouroux» 

EsPBCK.  Desfokiainii ,  Marsilli,  Hi«t.  de  U  mer 9  pi.  6,  lîf.  27;  Lamx., 
Thal.,pl.5,lig.  ^jGin.yOp. post.^pl.  35,  6|p.  56;  Desinax. ,Orjp4. ,  n.°204. 

XL/  Genre.  Caulebfa  ,  Lamouroux. 
Ce  genre  ,  que  caractérisent  des  liges  cylindriques ,  hori* 
zontales,  rampantes  ou  rameuses  ,  terminées  par  des  expan- 
sions foliacées  de  couleur  verte,  brillante  et  comme  ver- 
nissée ,  a  été  adopté  par  Agardh  sans  restriction  ni  modi- 
fication. Ce  genre,  que  nous  recommandons  à  Tattention  des 
naturalistes,  qui  peuvent  en  observer  les  espèces  sortant  de 
là  mer ,  a  été  signalé  par  Lamouroux  comme  ayant  quelques 
rapports  avec  certains  poljrpiers.  (  Voyet  ce  DiçtîoBnaire , 
tome  VII,  pî.  284.) 

ïlspÈCEs.  Proliféra,  Lamx.,  Jfotirn.  At  Lot.,  pi.  2  ;  Turn. ,  Uiat.,  pi.  58; 
•'-'  Peltata,  Lamx., Journ.  de  bot.,  pi.  3,  fig.  a  «^  ^;-— CAemfljfsm^  Tiirn.. 
Hist. ,  pi.  aoo;  —  Toxifolia,  Lamx.,  Jeurn.  4c  b^t.;  pi.  3>  fig.  a  {Pen- 
na/a) ;Turn.,  Hist.,  pi.  54$  — A[^rio/»Ax//a >  Qmel. ,  Fuc^pk  i5,  fig.  4 
(malit)'t  —  Pinnata  ,  Turn.  ,  Hist. ,  pi.  53  ;  —  StttlpfUiformh ,  Turn., 
Hist.,  pi.  I  j4;  —  C/fli'i/Vraj,  Turn. j  Hist.,  pi.  5^; — Lamouroux ii  jTnrn. y 
Hist.,  pi.  229;  Lamx. ,  Journ.  de  bot.,  pi.  2,  fig.  3  (Obtusa)]  —  Uvifera , 
Turn.,  Hist.,  pi.  aBo;  —^ Sedoide^ ,  Turn.,  Hist.,  pj.  172;  —  Ericifolia, 
^urn. ,  Hist.,  pi.  56;  —  Seiago ,  Turn.,  Hist.,  pi.  55 j  —  Bypnoiiês , 
Lamx.,  Journ.  de  bol.,  pi.  3,  fig.  3;  —  Fi0xibiiis,  Lams.,  Tbal.,  pi.  7  , 
fig.  3; —  Tmrnfri,  Turn.,  Hist.,  pL  i7"3  i  Jfypn^ides) -, —  Çaçtoidet  ^ 
Turn. ,  pi.  171. 

XLI/  G,  Bkyopsis,  Lamourour, 
(Voyez,  pour  le&  caractères ,  le  tome  V,  Suppi.y  p,  99,  de 
ce  Dictionnaire.)  Agardh,  Lyngbye  et  Pries ,  ont  plein emçn( 
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adopté  ce  genre  dé  Lamouroux.  II  existe  une  grande  ana- 
logie entre  Torganisation  des  espèces  de  ce  genre  et  celle  du 
Vauéheria ,  Ag.  :  comme  celui  -  ci ,  elles  son  t  formées  d'nn 
tube  hyalin,  où  Ton  ne  distingue  aucune  trace  de  cellules; 
rintérieur  est  rempli  de  corpu^iiles  ténus  ,  verdàtres  et 
ovoïdes  ,  qui  s'attachent  et  se  répartissent  à  la  paroi  inté* 
rieure  de  ce  tube  et  de  ses  rameaux,  et  qui,  lorsqu'on  les 
froisse ,  s'agglomèrent  en  petites  sphères  d'un  vert  noirâtre. 
Les  espèces  de  ce  genre  diffèrent  de  celles  du  Vauéheria 
par  plus  de  consistance  dans  la  membrane  tubuleuse,  par 
des  ramifications  distiques,  par  un  port  dendroïque,  par  un 
aspect  vernissé  et  par  une  odeur  pénétrante  analogue  à  celle 
de  l'acide  gallîque.  J'ai  remarqué  dans  quelques  râmules  un 
léger  mouvement  d'oscillation.  Des  expériences  suivies  sur  ce 
genre  le  rendront  peut-être  un  four  aux  Némazoaires  ou  aux 
Polypiers.  (Voyez  le  Vaûcheria.) 

EsPïGEs.  Pennata  j  Lamx. ,  Journ.  de  bot. , pi.  3,  fig.  t  /i^  &,*  -^  jirhus" 
cuta,  Lamx.,  Journ.  de  bot.,  pi.  1 ,  6g.  1  ;  -—  Bypnoidet ,  Lamx.,  Journ- 
de  bot,  pi.  1^  Cg.  2  a,  h;  —  CuprcssiHa g  IranX')  Joarn.  de  bot.,  pi.- 1 , 
6g.  S  aj  bf,  -^  MfufOM,  Lanx. ,  Joura.  de  bot.,  pi.  1  ,  6g.  4;  ««-  Balhi* 
sian€,  itâmx. ,  Tbal- ,  yl,  7 ,  £g.  2  ;  — :  Pùtmosa ,  Ljngb. ,  H  jdropb. ,  pi.  1 9. 

XLIf/  Genre.  SpoNconiUM ,  Lamouroux. 

Ce  genre ,  dont  Lamouroux  avoit  fait  d'abord  l.e  type  d'une 
famille  distincte ,  a  lélé  provisoirement  et  convenablement 
réuni  par  lui  àia  famille  des  Vlvacées*  Les  productions  de  ce 
genre  présentent  une  réunion  de  tubes  fistudeux  entrelacés ,/ 
diaphanes  I  die  la  nature  de  ceux  des  Bryopsis  et  des  Vaûcheria  p 
recouverte  de  nombreux  filamens  tubuleux  de  la  même  na* 
ture,  «ourts,  obtus  ou  claviformesy  remplis  de  corpuscules 
verdàtres ,  analogues  à  ceux  des  deux  genres  ci-dessus  citës^ 
.  Ces  corpuscules  oblongs,  observés  au  microscope,  sont  sus- 
ceptibles de  contraction  et  de  dilatation;  ils  s'atténuent  facile* 
ment  aux  extrémités  ;  lenrs  dimensions  varient  d'un  400.*  de  li* 
gne  à  un  200/$  ils  sont  doués  de  trois  petits  points  brjllans  très* 
rapprochés.  Ces  corpuscules  sont  quelquefois  exsudés  de  leurs 
mentbraaes  et  recouvrent  alors  la  partie  extérieure  du  tube« 

Les  petits  tubes  claViformes  qui ,  par  Jeur  disposition  bo« 
rizontale  et  rayonnante  autour  de  la  tige  principale,  donnent 
au  Spongodium  tomentosum  un  aspect  velouté ,  sont  9usccptiI»I^ 
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d  une  grande  dilatation ,  de  là  la  propriété  qu'a  cette  produc* 
tîon  de  s'imbiber  d'eau  comme  une  éponge.  Cette  production 
nous  paroi t  avoir  une  grande  afBnité  avec  des  productions  phy- 
toïdes  appartenant  au  règne  animal.  (Voyez  le  Vaucheria.) 
Agardh  a  postérieurement  donné  à  ce  genre  le  nom  de  Co- 
dium  et  y  a  intercalé  l'espèce  membraneuse  et  à  surface  paren- 
chymateuse  qui  fait  la  base  du  genre  Flahellaria,  Lamx. 
(  Voyez  ce  genre  ci  -  dessus.  ) 

Espiccs.  Tomentosum  ,  Tarn.,  Hist. ,  pi.  i35  ;  Marsilli,  Hist.  de  la  mer, 
pi.  8,  fig.  36  e|  37  ;  Eogl,  bot.,pI«  71»$  Staokh.,  pi.  7  et  11;  —  Bw^hi^ 
Turn.,  Hist.,  pi.  i36}  Engl.  bot.,  pi,  21 83. 

Les  divers  genres  de  Thalassiophytes  symphysistés,  dont  nous 
venons  de  présenter  Ténuméralion ,  ont  été  établis,  comme 
on  a  pu  en  juger,  d'après  Ja  conndération  du  fades  y  résul- 
tant de  l'organisation  particulière  des  espèces ,  combiné  avec 
les  formes  variées  et  constantes  sous  lesquelles  la  Fructifiea^- 
tion  se  présente  à  l'œil  de  l'observateur. 

La  Fructification  est  tellement  une  conséquence  de  l'or- 
ganisation interne,  que  l'on  peut,  comme  l'a  fait  entrevoir 
Lamouroux,  indiquer  à  Texamen  de  celle-ci  quelle  doit  être 
la  forme  de  l'autre  dans  les  individus  où  elle  n'est  pas  encore 
apparente.  Le  développement  de  la  fructification  des  Tha- 
lassiophytes ,  observé  microscopiquement  dans  ses  diverses 
phases,  sur  un  grand  nombre  d'espèces,  pendant  plusieurs 
années  consécutives ,  nous  a  offert  une  série  d'expériences 
qui  nous  permet  d'énoncer  les  généralités  suivantes.  A  cer- 
taines époques  un  fluide  mucilagineux ,  actif,  pénétrant,  di- 
late par  sa  présence  le  tissu  des  Thalassiophytes  et  donne  à 
l'extérieur  même  du  végétai  une  vivacité  de  couleur  qu'il 
n'avoit  pas  précédemment  au  même  degré,  et  que  viennent 
ensuite  obscurcir  des  teintes  plus  rembrunies ,  plus  intenses. 
Observées  dans  le  moment  de  cette  sorte  de  luxe  de  végé« 
tation ,  on  trouve  un  grand  nombre  des  cellules  de  ces  plantes 
chargées  sur  divers  points  de  particules  d'une  matière  légè- 
rement colorée  ,  affectant,  suivant  les  espèces,  des  formes 
diverses,  souvent  vagues,  rarement  visibles  à  Tœil  nu.  Si 
l!on  suit  le  développement  des  particules  de  cette  matière 
colorée,  particulièrement  dans  les  espèces  purpurines,  on  la 
voit  prendre  de  l'intensité  dans  sa  couleur  et  des  formes  plus 
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déterminées;  les  cellules  qui  la  renferment,  que  souvent  elle 
constitue^  se  iumé£ent;  la  matière  colorée  s'écoule  ou  dis- 
parolt  dans  quelques-unes  ;  dans  d'autres  elle  se  rapproche, 
s'agglomère,  et  Ton  voit  à  cet  état  du  végétal  succéder  celui 
où  se  forment,  à  la  surface  d'un  grand  nombre  d'espèces , 
tantôt  aux  extrémités,  tantôt  aux  subdivisions,  aux  parties 
latérales,  aux  marges  des  frondes,  des  tuméfactions  en  géné- 
ral sensibles  à  la  simple  vue*  Ces  tuméfactions  renferment  au 
milieu  d'un  mucus  sou  vent  filamenteux,  des  amalgames  globu- 
leux de  grains  plus  ou  moins  fortement  colorés,  que  des  ex- 
périences réitérées  présentent  avec  certitude  comme  les  Sémi" 
ni//»  propagateurs  de  la  plante.  Ces  tuméfactions,  tantôt  cylin- 
driques, tantôt  comprimées,  quelquefois  alongées  en  silique 
et  souvent  globuleuses,  qui  se  forment  dans  le  tissu  de  la  plante 
et  à  superficie,  sont  désignées  sous  le  nom  de  Conceptacles ; 
elles  renferment  des  petites  agglomérations  appelées  É/^^res , 
dans  lesquelles  se  trouvent  immergés  les  petits  grains  colorés 
appelés  S^minules  y  lesquels  perpétuent,  par  la  simple  exten- 
sion de  leur  tissu  cellulaire,  sans  rupture  d'enveloppe  ou 
arille,  l'espèce  de  Thalassiophyte  dont  ils  sont  le  type.  Cet 
état  est  le  mocie  de  .fructification  le  plus  apparent^  c'est  celui 
que  plusieurs  auteurs  ont  qualifié  de  Fructification  Tubercu* 
Uu$e  :  on  peut  en  avoir  une  idée  biea  distincte  en  consultant 
la 'figure  6  de  la  planche  8,  et  les  figures  9  ,  12  et  1 5  de  la 
planehe  10  de  VEssai  sur  les  genres  de  la  famille  des  Thalassio* 
phytes  non  articulés  par  Lamouroux.  L'autre  mode  se  manifeste 
aussi  dans  plusieurs  des  espèces  susceptibles  des  développcmens 
que  je  viens  de  décrire  :  il  consiste  en  petits  grains  légère* 
ment  4;olorés,  de  forme  vague  ou  rarement  diétermifiëe,  ré- 
pandus çà  et  là  dans  le  tissu  de  la  plante ,  rarement  visibles 
à  la  simple  vue ,  se  présentan  t  à  la  loupe ,  dans  quelques  es- 
pè(^sy  comme  un  saklé  de  petits  points  plus  au  moins  colorés,* 
c'est  ce  que  plusieurs  auteurs  ont  appelé  Fructification  Capsu- 
laire.  On  en  peut  voir  la  figure  dans  l'ouvrage  précité  aux 
planches  8,  ù^,  7  A,  et  10  ,  fi^.  ii.  Ces^deux  aspects  diffé- 
ren»,  ces  deux  états  de  la  fructification,  ont  été  qualifiés  de 
Double  Fructification;  ils  ont  donné  lieu  aux  théories  suivantes* 
Dawson  Turner  a  pensé  d'abord  que  le  dernier  phénomène 
^toit, le- produit  du  premier,  que  le  pointillé  coloré  que  To^ 
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aperçoit  à  Taide  de  la  loupe  dans  plusieurs  espèces  pur- 
purines ,  à  travers  ou  sur  la  membrane  épidermoïque  du 
végétal,  résultoit  de  la  dispersion  des  petits  grains  colorés, 
agglomérés-dans  les  Tubercules,'  ou  Coneeptacles  visibles  à  !a 
suFfaee  de  ces  Thalassiophytes.  On  conçoit  tout  ce  que  celle 
]i3rpothèse  a  de  simple  et  de  séduisant  ;  mais  Dawson  Turner 
ne  tarda  point  à  s*apercevoir,  par  des  observations  subsé- 
quentes, que  cette  hypothèse  n'étoit  point  fondée  en  réalité, 
et  il  publia  sa  rétractation  avec  cette  noble  franchise  qui  ho- 
nore les  savans.  N'apercevant  point,  dans  les  échantillons 
soumis  k  son  observation,  la  réunion  des  deux  modes  de 
fructification  sur  le  même  individu  ,  il  partit  de  là  pour 
reproduire  l'opinion  du  docteur  Solander,'qui  soupçonnoit 
ces  sortes  de  plantes  d'être  Dioïques;.  mais  l'envoi  que  M. 
Brodie  fit  à  M«  Dawson  Turner  d'un  échantillon  du  Fucus 
eoeeineus  (  Plocamium  vulgare ,  Lamx.  )  ,  présentant  sur  le 
même  rameau  les  deux  aspects  de  fructification ,  détruisît 
entièrement  cette  supposition, 

Mertens,  portant  sur  cet  ob;et  cet  esprit  philosophique 
d'analyse  qui  suit  dans  les  diverses  gradations  la  structure  et 
la  complication  des  êtres ,  considère  cette  Fruàtifiealion  dite 
Capêulaire^  ces  granules  colorés  épars  dans  le  tissu  de  cer* 
taines  espèces,  comme  les  premiers  rudimens  de  la  fructifi- 
cation) il  pense  que  les  parties  du  tissu  qui  renferment  ces 
grains,  se  dilatent,  qu'il  s'y  fait  un  rapproçh épient  de  cette 
matière  granuleuse  colorée,  peut-être  un  amalgame  à 
l'instar  de  la  matière  des  Conjuguées  de  Vaucher,  et  que  la 
tuméfaction  qui  en  est  la  suite  se  manifeste  à  l'extérieur  du 
végétal  flous  forme  globuleuse  ou  hémisphérique,  et  constitue 
la  fructification  dite  Tuberculeuse^ 

Lamourottx,  à  qui- la  botanique  marine  est  redevable  âe 
tant  d'observations  précieuses,  de  tant  de  travaux  utiles , 
Lamouroux  qui,  un  an  au  plus  avant  que  la  mort  l'eût  en- 
levé aux  sciences,  discutoit  avec  nous  ce  mystère  de  la  dou- 
ble fructification  et  coordonnoit  nos  observations  avec  les 
siennes,  dans  l'espoir  d'offrir  sur  cette  matière  des  aperçus 
uniformes  plus  positifs  que  ceux  entrevus  jusqu'alors,  posa 
en  principe  que  ta  fructification  dite  Capsulaire ,  et  qu'il  ap- 
peloit,   d'après  notre  dénomination,  Anthospermique ,  <;  est 
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ff  en  gébéral  stérile  ;  que  cette  fructification  anthospermique 
«  ou  capsulaire  doit  être  regardée  comme  une  Fructification 
f^  a^vortécy  et  non  comme  le  premier  âge,  le  premier  état, 
«  le  commencement  de  la  fructification.  *  .11  ja'accordoit 
pas  que  la  fructification  anthospermique  ou  capsulaire  pût 
devenir  tuberculeuse  ou  concepta.culaire. 

Ce  point  de  dissidence  que  nous  nous  étions  ndutuelle- 
ment  .promis  de  chercher  à  éelaircir,  et  sur  lequel  des  ol>-> 
seryatîons  suivies  d'une  et  d'autre  parts  n'eussent  pas  tardé  à 
nous,  mettre  d'accord,  est  toujours  pour  moi  un  vif  sujet  de 
regrets».  Je  dois  donc  aux  progrès  de  la  science,  à  la  vérité 
c:t  à  la  mémoire  de  ce  digne  professeur,  de  ce  savant  ami, 
que  distiaguoit  un  earactère  vif,  franc  et  loyal,  de  dir.e  que 
des  observations  microscopiques. eoDstamment  suivies  sur  le 
déveléppeaeat  de  ces  concrétions  colorées  éparses  dans  le 
tî^su  des  Daivtwiia  lacerala,  Gmelinii,  des  Delesseriahypoglossa^ 
simtosaj  sçnguinea,  des  Lomentaria  das^hyllcu^  clavtllosa,  hali/or' 
mi» ,  du  LaarenciA  pmnatifida,  du  Plocamium  valgarcp  ne  m'ont 
laissé  aucun  doute  que  ces  granules  sont  les  rudimens  de  La 
fructi&cation  Conceptaculaire  dite  Tuberculeuse.  Ces  parti- 
cules f udiméntaires ,  dont  on  peut  avoir  une  idée  exacte  en 
consultant  les  figures  citées  dans  un  tableau  ci-joint,  sont 
des  agglomérations  de  petits  globules  celiuleux ,  denses, 
dans  lesquels  se  concrète  une  matière  colorée  rouge,  extrê* 
mement  ténue,  et  dont  l'intensité  ne  se  développe  que  païf 
degrés;  elles  précèdent' toujours  le  développement  du  tu- 
bercule, ou  coneeptacle  ;  elles  présentent  dans  ces  êtres  d'une 
organisation  plus  simple  quelque  analogie  avec  Ji'état  floral 
des  phaiaérpgamfs  ,•  oe  qui  nous  les  a  fait  désigner  sous  le 
nom  d'Anikospermes.  Les  Anthospermes  qui  se  manifestent  sur 
certaines  espèces  de  Thalassiophytes,  prin  ci  paiement  de  Tor^ 
dre  des  Florîdées ,  n'arrivent  pas  toutes  au  développement 
coneeptaculairt  ;  un  grand  nombre  avorte  :  celles  sur  les- 
quelles le  fluide  vital  se  porte  plus  particulièrement ,•  sont 
destinées  à  former  ou  à  élaborer  les  SéminuUs  ou  ;  grains  re- 
producteurs }  les  cellules  qui  les  environnent  .se  tuméfient  ; 
il  se: forme  extérieurement,  par  suite  de  cette  tuméfaction 
sphérii^e],  une  excroisaaaee  ou  oblongue-sessile  ou  pédi^ 
ççjlée,  dans  laquelle  le^  Anthospermts  colorées  se  subdivisent. 
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{Prennent  de  Faccroissement,  et  de  globuleux  qu*elles  ëtoieirt, 
arrivent  dans  leur  développement  à  la  forme  ovalaire  ;  alors 
Fexcroissance  qui  les  renferme  prend  le  nom  de  tubercule 
on  conceptade.  Si  vous  ouvrez  une  de  ces  convexités  ou  coo- 
ceptacles,  vous  y  trouverez  les  Séminules  sous  forme  de  grains 
ovoïdes  fortement  colorés,  généralement  agglomérés  autour 
des  cellules  formant  au  centre  comme  un  placenta;  souvent 
aussi  elles  sont  environnées  de  filamens  mncîlagineux,  qui 
ne  sont  que  les  débris  du  plexus  cloîsonnaire  des  cellules. 
Les  grains  ou  séminules  renfermés  dans  ces  conceptacles,  exa- 
minés attentivement  avec  les  plus  fortes  lentilles  du  micros- 
oope,  paroissent  composés  d'un  tissu  cellalaire  régulier,  dont 
les  parois  cloîsonnaires  se  font' distinguer  comme  des'filets 
déliés  et  extrêmement  ténus.  Ce  plexus  devient  plus  marqué 
quelque  temps  après  la  dispersion  des  séminules,  dont  le  dé- 
veloppement commence  alors,  et  se  fait  par  extension  sans 
aucune  rupture  du  tissu.  Des  expériences  comparatives  ont 
été  faites  par  nous  entre  les  Séminules  et  les  Anthospermes^ 
pour  nous  assurer  si  les  Anlhosperme$  ou  granules  colorées  dites 
capsulaires,  détachées  de  la  paroi  de  la  plante  avant  leur  dé- 
veloppement en  conceptacles,  avoient,  dans  cet  état,  la  vertu 
reproductive.  Ces  derniers  se  sont  décolorés  sans  prendre 
de  développement  dans  les  vases  pleins  d'eau  de  mer  où 
nous  les  observions,  tandis  que  les  séminules  des  concep- 
tacles ou  grains  de  la  fructi6cation  tuberculeuse  se  sont  dé- 
veloppés en  expansions  foliacées*  Cet  état  ArUhospermique 
de  la  fructification  a  lieu  aussi  dans  les  Fueaeées;  mais  la 
couleur  olivâtre,  Topacité  des  plantes  de  cette  famille,  la 
différence  d'organisation  dans  le  tissu,  ne  permettent  pas  à 
ce  phénomène  d'y  jouer  un  rôle  aussi  décevant  que  dans  la 
famille  des  Flaridées*  Si  nous  ouvrons  les  légers  renflemens 
axillaires  ou  terminaux  d'une  Fucacée^  dont  le  développement 
tend  à  l'état  Conceptaculaire ,  nous  trouvons  qile  le  tissu  fila- 
menteiix  et  mucilagineux  de  ces  parties  est  déjà  chargé  de 
distance  en  distance,  et  particulièrement  à  la  paroi  interne 
de  Tépiderme,  d'agglomérations  d'une  matière  dense  etgéla-- 
tineuse,  opaque-cendrée,  dans  laquelle  sont  immergés  de 
petits  grains  colorés,  que  le  lieu  circonscrit  et  déterminé 
qu'occupe  cette  Tnatière  fait  reconnoitre  facilement  pour  les 
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rudimens  des  Él^tres  où  s'élaborent  les  séoiioules  reproduo 
leurs.  Dans  les  Vlvacées  et  les  Diçlyotées  y  le  passage  de  Télat 
anthospermique  à  Tétat  conceptaculaire  est  à  peine  sensible; 
les  conceptacles  présentent  au  premier  aspect  la  forme  gra- 
nuleuse des  jirUhospermes ;  comme  elles ,  ils  sont  épars  dans 
les  cellules  et  à  la  surface  des  cellules  qui  constituent  les 
expansions  vertes  et  membraneuses  des  premières  ^  et  les 
frondes  Jaunâtres  minces  et  réticulées  des  secondes.  Mais 
quand  on  a  observé  attentivement  au  microscope  le  premier 
développement  de  la  fructification ,  et  que  l'on  compare  dtt 
état  à  celui  que  présente  Fétat  de  maturité  de  cette  fructifia 
cation,  on  aperçoit  une  différence  marquée,  et  l'on  acquiert 
la  conviction  que  ces  conceptacles  en  apparence  graniformes 
sont  des  tuméfactions  celluleuses  renfermant  des  Séminults. 

Les  Anthotpermtê  ou  les  particules  rudimentaires  florales  de 
la  fructification  conceptaculaire  des  Thalassiophy tes ,  deman- 
de-t-on,  ne  font-elles  pas  fonctions  d'organes  mâles  P  Nous 
ne  le  pensons  pas,  par  la  raison  que  le  fluide  mucilagineux 
dont  M.  Corre^  de  Serra  a  démontré  en  1796  l'importance 
prolifique  dans  les  Fucus,  nous  paroit  un  moyen  suffisamment 
actif  et  puissant  de  fécondation.  Ce  fluide  ne  se  manifeste 
qu'à  certaines  époques;  il  s'exsude  souvent  en  viscosités  par 
les  pores  d«  la  plante;  il  donne  au  végétal  un  aspect  brillant 
qu'il  n'a  point  aux  autres  phases  de  son  existence;  il  précède 
toujours  l'entier  développement  de  la  fructification  ;  il  pa« 
roft  parfaitement  approprié  à  la  marche  simple  et  ordinaire 
de  la  nature.  Les  effets  étonnans  de  ce  Fluide  mucilagineux, 
sa  nature ,  ses  rapports  avec  les  ArUhospermes  ^  dont  il  précède 
et  accompagne  l'apparition;  le  développement  de  ces  der- 
nières dans  les  thalassiophytes  ;  leur  avortement  et  leur  passage 
à  l'état  conceptaculaire,  sont  autant  de  points  d'étude  et 
d'observation  recommandés  à  l'attention  des  naturalistes  qui 
habitent  les  bords  de  la  mer ,  et  sur  lesquels  il  étoit  impor- 
tant d'entrer  dans  d'utiles  et  nécessaires  explications.  La 
fructification  étant  un  point  très-essentiel  dans  la  physiologie 
végétale,  et  celle  des  Thalassiophytes  offrant  dans  leur  déve- 
loppement *  des  phénomènes  devenus  des  points  intéressans 
de  discussion  entre  les  naturalistes,  nous  croyons,  avant  de 
passer  à  Tèxposé  des  genres  des  Thalassiophytes  diaphysistés^ 
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devoir  présenter  deux  tableaux  indicatifs  des  diverses  figures, 
où  sont  exactement  représentées,  grossies  au  microscope,  les 
diverses  parties  de  la  prétendue  DouhU fructification.  Parla 
nous  mettons  les  amateurs  de  la  science  à  même  de  recon- 
noitre  dans  les  diverses  familles  des  Thalassiophytés  les  deux 
aspects  que  nous  venons  de  signaler  sous  les  noms  à!Antho' 
spermti  et  àe  Conceptacles  ;  nous  prévenons  aussi  par  là  rem- 
barras où  Ton  est  souvent  de  ae  procurer  des  éd^antilloos 
frais  dans  les  conditions  voulues,  et  la  difficulté  où  peuvent  se 
trouver  quelques  lecteurs  de  manier  le  scalpel ,  ou  de  faire 
usage  des  verres  très-amplifians  du  microscope. 

1«  TABLEAU. 

Authostermis  :  déçeloppement  incomplet  de  la  fructification;  sorte 

^ état  floral  des  Thalassiophytes  susceptible  d'açortement. 


nous  DES  AUTEURS 
et 

Ttrill     BEI     OVTBfcOtl. 


FAMILLES 

auxquelles  se 

rapportent    les 

figures. 


INmCATION 

an  plandiet  et  des  G^res.  qui  représcntcat 

les  jinthospermet, 

PI.  i^àfC^di  TfU  *ic,d;  fl,tgej/';fA.%oi, 
c;  pL  %t  b,  c;  pi.  as  c,  <{;  pi.  39  (édil.  s.*, 

m    generi    a    boUinkis\  „,     „  1  «S-  *  B»»!»»)?  P»-  3«  («*»•  ••*»  *«•  *  «*«»•»); 

iputrumiconei,de,cripJi^^'»-'^^' {  pL  356,e.rf,  •;pL36/,  |r.A;pI.59*,  *',«; 

pl.68c,/,g,  A,  /,m,  n;  pl.âg/.g;  pl.St  i, 

e,d:  pi.  i««fry  e;  pL  t6«A,  c»  4»  «|fc.-  pi. 
1  je  fr,  e. 


DAVvseii  TuiuiBK. 

.    Fuci  lit^  jfUintarum  fu 

eorum 

mseriptarum  iconetf  aetcrtp^ 

tûmes  et  hittoria  ;  4  vol-  '*^- 

4-*^I«ndlres,   ifroS  «  1819; 

aSS  plaadiee. 

Lavovsovx. 

Essai  sor  les  genres  de  la 
ftmiUede*  thallacMopb^es.  [^'^'" 
paris»  t8i3  ;  i  voL  ui-4-°> 
7  planches. 

GEota,  MvLuia,  Va>i,  , 

UoBVBiux.  }/Jem 

Flora  danica, 

Stackhovsb. 

Nereif  britannica.  Oxomï.f  j^^^ 
1916;  iyoLin-4.0,  a.«édit.( 
ao  planches. 

,   SowaaiT. 
Engliik  Botanj,  \ldem 

Lmbtfoot. 
FUra  tcotica;  a  ▼ol. in-S.'l/j^j,, 

LmoBTn; 


Pi.Sffig. 7;  pi,  10,  fi^.  II. 


PI,  I  $94  t  ^S***  *  droiie. 


PI.  7  5 ,  (f  ;  pi.  i3  iii;  pL  16  (tt. 


PI.  139S  (fig.  k  droite);  pL  8a«,  1)96,  £;.  1  ; 
pi.  1837;  pL  iS^Sipl.  i88a;pl.  847ipl.»4^f 
fig.  a;  pi.  ia48* 

PL  a3 1  fif.  A. 


JLinioBTa.  I  1 

TetiOuuên.  hydrcphj^Uhlldem P**  » -^ .'  »*•  3  ^ ,   t ,  a ,.  3  ;  pi.  a  C,  1  ,  a^fï. 

gim  danicm;    i   vol.  in-4.o,(  \  9^»  »  î  P^'  »•  ^'"  f»'  »»  -«  »'  P*'  «7  *»  »' 

70  plancket,  1819.  ) 
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V  TABLEAU. 

CoNCSPTiCLE  :  déçeloppemint  €€mpht  de  la  fructification  ;  tumifac* 
tion  organique ,  renfermant  les  séminules  çu  corps  reproducteurs 
des  Thalassiophjtes. 


NOMS  DES  AUTEURS 
et 

TiraftS    BKS    ODTKAOCS. 


FAMILLES 
■oxqnelles  m 
rapporlcatl«« 
figure*. 


INDICATION 

des  planclics  et  des  figares  qui  reprétenleml 

les  conetpuulet. 


Datt«««    TotHVII. 
^  Ottvnge  cité  précéd.) 


Fucacées }  <;pl'  a4*j/»  *»  A;  pi.  88rf,  «,/,  fc,  k,l,m; 

pi.  $96,  c,<;,«;pL  g»d,ê,f,g,hi  phgi 

PI.  Sd  ,  e ,  f,  g ,  h  ,  i  ;  fl.  ^e ,  d  !  pi.  i4,«,/,  g  ; 
pl»  t^ffg;  pi.  torf;  pi.  %idj  e,f;  pi.  94  «, 
JT;  pi.  a8  fr,  c ,  <i>  «;  pL  «9  (ëdit.  a.",  figure  à 

\Floridéet )  droite)  ;  pi.  3o  (édit.  a.*,  figure  à  gauche)  ;  pi.. 

35/,  g,  A,  i;pl  36*,  d,  e/pl.  37c,  rf,  «,- 
pi.  70c,  d,e;  pi.  7a  bg  c,  rf,/,-  pi.  80  a,  6, 
c,<l;pl.  81  «,/,;;  pi.  84^1  «««'i-pl'  fodfôi 
pi.  i«i  c,  d;  pi.  iaaC|  î,/;  p4.  «60/,^. 


Dictjrtéet. . . . 
Floridées  . . . . 


Lamovbovx. 

CO.Tr.ge  eité  ptécéd.)  |^,«^^,^. . , . 

Houmaui.  1 

<0.y»geoiUpréctfd.)  j^'«'-**« 

[FueaeéM 

Stackbowb. 
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Ce  double  aspect  de  I4  fructification ,  qui  est  envisagé  si 
diversement  et  qui  se  manifeste  plus  évidemment  dans  les 
iFloridées  que  dans  les  autres  familles,  n'appartient  pas  ex- 
clusivement aux  Thalassiop hy tes  iS^mph^sisf^es;  il  se  fait  aussi 
remarquer  dans  plusieurs  espèces  des  Thalassiopliytes  Diaph^» 
sistées.  L'organisation  filamenteuse  de  ces  dernières  ne  pré- 
sentant point  de  surface  plane ,  de  réseaux  cellulaires  con- 
tinus, les  Anthospermes  n'y  sont  point  régulièrement  éparses 
comme  dans  les  premières;  elles  s^  trouvent  disposées  se- 
rialement  :  ce  sont  de  petits  globules  ou  granules  colorés, 
placés  tant6t  circulàirement  à  l'axe  du  filament ,  vers  VEndo- 
phragme  ou  renforcement  cellulaire  transversal,  coimne  on 
peut  le  voir  à  la  figure  1  fi,  pi.  37  du  Tentamen de  Lyngbye,- 
tantôt  niché  isolément  dans  chacun  des  Endochromes  ou  in- 
tervalles colorés,  qui  s'étendent  d'une  cloison  transversale  à 
une  autre,  comme  aux  figures  2  A,  pU  Si;  —  a  fi,  pL  34; 

—  1^  '2A,  pi.  35  du  même  ouvrage  de  Lyngbye,  et  à  la 
fîg.  B ,  pi.  70  du  Synopsis  de  Dillwyn ,  et  à  la  pi.  1429  de 
ÏEngL  hot,;  elles  se  trouvent  encore  placées  dans  des  cases 
membraneuses,  disposées  en  un  ou  plusieurs  rangs,  et  for* 
mant  des  appendices  latéraux  en  forme  de  grappes ,  eomiae 
aux  figures  d,  pi.  10; —  g,  pi.  11  ;  —  c  et  /",  pi.  12  de 
ÏHistoria  fucorum  de  Turner  :  à  celle  1  ^  ,  pi.  38,  de  Lyng- 
bye ,  et  à  la  pi.  ]  164  de  ÏEngL  hot.  Les  Conceptables  sont  des 
capsules  sphériques  ou  ovoïdes,  sessiles  ou  pédonculées,  ren- 
fermant des  petits  grains,  tantôt  arrondis,  tantôt  pyriformes 
ou  claviformes;  ceux-ci  sont  les  Séminules  on  corpuscules 
reproducteurs:  on  peut  prendre  connoissance  des  uns  et  des 
autres  aux  figures  2  A^  2 fi,  2  C,  de  la  pi.  33  ;  —  2^  ,  pi.  34; 

—  1 ,  2  fi ,  6  D ,  pL  35  ;  —  3  >4 ,  3  fi,  pi.  37  de  VIfydrophyloL 
de  Lyngbye,  et  aux  planches  58,  70,  fig.  C;  —  76  du  firi- 
tish  conferyœ  de  Dillwyn.  Les  Conceptacles  se  présentent  dans 
quelques  espèces  sous  la  forme  comprimée  d'un  petit  disque 
coloré,  attaché  latéralement  aux  ramules  ou  formant  son  ex* 
ÎTéfnité  ,  conkme  on  peut  le  voir  aux  figures  2  C ,  2  ^  ,  3  fi, 
pi.  39  ;  —  B^  pi,  40  de  Lyngbye;  —  C,  D,  pi.  100,  C,  pi.  17 
de  Dillwyn. 

Les  Thalassiophytes  siAPHYsisTéss  faisoient  partie  autrefois 
du  genrç  Conftrvay  et  got  été  circonscrites  depuis  sous  le  genre 
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Ceramium ,  Dcfc*  L'organisaiion  des  Thalassiopbytes  diaphy^istées 
se  distingue  de  eelle  des  Thalassiophytes  symphysistées  par  des 
cellules  ou  cases  alongées,  lubuloides,  disposées  sërîalement 
l'une  au  bout  de  Tautre,  de  manière  que  les  points  de.  sou* 
dure  ou  d'intersection  foraient  des  renOemeos  cloisonnaires 
transversaux  (voyez  les  figures  a ,  3  ^  4>4,  pi.  5i ,  —  JB,  pL 
€4,  —  6,  7-4,BetC,  pi.  40,  —  2B,  pL  38  de  Lyngbye; 
pi.  80,  23)  54,  98  et  100  de  Dillwyn).  Ces  lignes  transver^ 
sales,  ces  sortes  de  diaphragmes,  avoient  été  improprement 
qualifiées  du  npm  d* Articulations ,  et  leurs  intervalles  de  celui 
û^ Articles ,  quoique  ni  Tun.  ni  l'autre  n'offrit  .aucune  analogie 
réelle  avec  les  parties  qu'on  nomme  ainsi  en  zoologie.  Nous 
avons  cru  nécessaire  de  substituer  au  nom  d'Articulation  celui 
d^Endophragme  f  et  k  Article,  celui  d^Endochrome  ^  les  inter^ 
valles,  les  sortes  d'entre-nœuds  tubuloïdes,  étant  en  général 
intérieurement  colorés.  .Les  Ëndochromes  et  les  Endophragmeê 
sont  les  parties  constituantes  des  Hydropbytes  diaphysistées* 
Les  Ëndopbragmes  forment  ces  lignes  transversales,  tantôt 
opaques ,  tantôt  transparentes  ^  que  présentent  plusieurs  hy 
drophytes  filamenteuses  quand  on  les  place  entre  l'œil  et  la 
lumière.  Les  Endophragmes  limitent  de  distance  en  distance 
les  intervalles  tubuliformes,  colorés  ou  hyalins,  simples  oit 
multiples ,  appelés  Ëndochromes,  Les  £ndoch fûmes  sont  formés 
d'une  membrane  diaphane,  continue,  d'une  texture  gélati- 
no-muqueuse ,  sans  apparepee  d'organisation  cellulaire*  Cette 
membrane  tubuloïde  petit  être  comparée  à  une  cellule  étroite» 
très-alopgée  ,  comme  .cylindroïde  }  elle  est  hyaline  )  elle  ren^ 
ferme  intérieurement  une  matière  pulvérulente;  colorée^ 
susceptible  de  contraction  et  de  dilatation.  Qmmd  la  d^a-» 
tation  a  lieu,  le  tube  se  remplit;  la  matière  colorée,  pulvé^* 
rulenie,  garnit  la  paroi  intérieure  de  la  membrane  tubu<*> 
leuse.  Lorsque  cette  matière  se  contracte ,  elle  quitte  la  paroi 
de  la  membrane ,  se  retire  vers  l'axe  central  de  l'Ëndochrome» 
y  forme  une  ligne  colofée  et  laisse  transparente  la  circonfé* 
rence  du  tube  ;  ce  qui  a  induit  en  erreur,  plusieurs  observa* 
teurs  et  leur  a  fait  croire  qu'il  existoit  à  l'intérieur  de  Ten* 
dochrome  un  second  tube ,  qui  renfermoit  la  matière  pulvé^ 
rulente ,  colorée  ou  Pulvisculaire;  mais  les  divers  aspects  que 
•présentent  ces  fulmeults  tolorés  dilna  leur  ciontraction  »  les 
53.  a5 
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eovpcf  'iilidnNrtïopiqttes  qae  fions  arroa»  méculiét  rar  les  en- 
dochroaei  ^  dirersêt  espèeet  d'Hydreprhytes,  aous  confir- 
ment ckrns  l'opinion  de  la  nùn-dupUeUé  da  tube  gëUtineux 
^i  renfenne  le  nmtfère  pulrîicnlaire* 

Les  EttdotthroBKS  sont  simples  on  mvUiples  .-  dans  le  pre- 
mier CAS  ilf  forment  une  série  linéaire  de  cases  tabulaires, 
esmme  nous  l'avons  eitpliqné  et  démontré  cidessns.  Dans  le 
second  eas  eha<fiie  Endochrome  présente  une  rénnton  paral- 
lèle et  Gcnraentri^ife  de  cases  tulMilaires  ou  elliptiques,  sou- 
dées «t  groupées  astour  d'un  axe  commun ,  qui  ne  s'étend 
jpas  dans  tonte  la  \&mgmextt  du  filament ,  mais  qui  est  limité 
à  chaque  endophrsgme,  comme  les  membranes  tubuleuses 
q^i  renvkronnent*  Cette  dispnsiti«n  multiple  des  endodiromes 
-est  ce  que  dirers  nuteurs  ont  a{»pelé  Vtine$  on  Slries  (voyes 
les  figures  B,  pi.  S6  ^  '^  B ,  pL  70 ,  --  C,  pi.  75  de  Dîllwyn; 
'Oelles  2  A,  2B,  ^Cj  pi*  33  y  -«^  ij  2A^  i,  2B,  pL55  de 
Lyngbye^  et  (47,  17179  ï743,  a^Bêj  2S40,  2^89  de  VEn- 
gUêk  icftewf  )«  Dans  plusieurs  espèces  les  cases  tubulaires 
sont  revétuei  e^fttMeurement  d'un  tissa  eellulaire ,  ténu  et 
dense  9  d'une  sorte  de  parencbyme^  qui  donne  à  la  partie 
extérieure  des  endecliromes  l'apparenee  d^un  tissu  continu , 
l'a^ect  d'une  ibalasMOphyte  sympbysistée  (voyez  les  figures 
1 ,  s ,  3  Ç>  pi.  36  ,  '-*  B ,  pL  3i ,  —  B  C,  pi-  38 ,  Lyngbye  ; 
B,  C,D,ph  8^,  — B,  pi.  ôs,  — C,pl.  42>— B,  C,pl.  56, 
Dillwyn$  io^5,]^i6,  i5S^2,  171S»  ^^^^1  3420,1686,  Bnglisk 
hi>taf^).  Les  cellules  de  ce  tissu  épidermoïque,  de  ce  paren- 
-chyme ,  sent ,  dans  d'autres  e^èces  ,  dilatées,  arrondies , 
très-visibles  vers  les  endepkragmest  les  endochromes  sont 
alors  simples  et  dilatés  au  centre  (voyez  les  figures  B,  pL  34? 
-«-^ B,  ph  M ,  Dillç^n  f  1166 ,  E^lisk  hotany;  —  1  B ,  pi.  37 , 
Lyngbye).  C'est  d'après  ees  divers  modes  d'organisation  des 
Snéoelirtmes ,  combinés  avec  l'aspect  de  la  Fructificati^Hi  que 
ikw»  avotft  ertt  pouvoir  snbdrriser  le  plus  naturellement 
possiMeles'rkatasst^hytesdiapTi^rstaeéM  en  groupes  ou  genres. 
Lyngbye^  Agnrdh,  Bonnemnison  et  B^ry  de  Saint -Vincent, 
•ont  défà  entrepris  ce  travail  de  elasMfication  et  fMropDsé  di- 
-iftn  gesresw  Nousâvons  oonsultéet  rapproché  leun  estimables 
travau!t: ,  et  lorsque  les  genres  qu'ils  ont  établis  se  sont  trouvés 
éSTHiis  d^indMdus  ^me  |e  regarde,  d'api^ès  les  eensidérations 
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cî-clewQs  exposées,  comme  congénères  ou  analogiquement  et 
aatupeUemçnt  rapprochés ,  je  me  suis  empressé  de  les  adopter , 
ain$i  que  les  noms  qui  les  distiugueot.  Quant  à  ces  derniers , 
nous  avons  tâché  de  donper  Up;*éférence  aux  plus  i^ptérieurs, 
9kux  plus,  généralement  répandus  et  aux  plu^  cojaven^lement 
appliqué». 

'   Nou9  avoQS  extrait  et  séparé  des  Thalassiopbytes ,  comme 
nous  extrayons  et  séparons  de$  Hydropbytçs  en  général ,  les 
productions  qui,  quoique  d*aspeet  filamenteux  et  phytoïde» 
présentent  dans  leurs  filameo»  uu  assemblage  de  corpuscules , 
soit  ponctiformes,  soit  ovoïdes,  soit  naviculaires,  doués  évi- 
demment de  mouvemens  subits,  itératif»,  mesurés  et  vplon- 
taires  ;  nous  les  avons  classés,  sous  le  npoi  de  l^éma^Qçires ,  aux 
confins  du  règne  animai ,  ne  pouvant  admettre  un  règQ^  in- 
termédiaire ,  qui  est  plutôt  ^ue  conception  dç  Fç^prit  que. 
l'expression  d'une  réalité,  et,  comme  l'a  dit  M*  Pe  CandoUe  : 
«  Les  êtres  qui  nou9  semblent  intermédiaire^  entre  les  ani* 
«  maux  et  les  plantes,  doivent  plut6t>étre  considérée  comme 
«  des   témoignages    4^   uoire   jguoranee,  que  comme   des 
«  preuves  de  l'existence  dVnc  classe  particulière.  *  (  Yoyti 
les  mots  N^MA:H>AiREtf ,  Psychodiajaes  et  Zoophytss.) 
•    La  formation  d'ordres  ou  de  familles  a   été  essayée  par 
plusieurs  auteurs.  Celles  des  Confervét^  et  des  Çéramiaires^  que 
l'on  paroiasoit disposé  à  adopter,  ont  le  grave  inconvénient 
d'être  vaguement  déterminées  et  de  consacrer  d'une  manière 
plus  générale  des  dénomi9ations  peu  précises ,  spus  lesquelles 
on  a  confondu  si  longtemps  tgnt  d'espèces  disparates.  Ces  fa* 
milles  ne  paroîs^ent  point  basées  sur  la  considération  de  Tor- 
ganisation,  puiique  4^9  Hy drop hy tes  diaphysistéÇ9,  dont  les 
endocbromes  et  les  endophragmes  sont  recouverts  d'un  tissu 
parenchymateux,  d'une  sorte  dVcorce,  se  trouvent  amalga« 
mes  avec  des  espèces,  oii  ces  parties  caractéristiques  sont  à 
découvert;  tels  sont  dans  les  Cér(imiaires  de  Bory  la  réunion 
àe$  gelures  Çp^li^pUa,  Bûrjyn^,  DelUtUa^  avec  le  CaLlitham* 
mony  le  Çerwaium  et  Vj4u4uiaellAj  et  dans  les  Cpnfereées  du 
même  auteur,  le  rappr9cbement  du  Spkacelaria  avec  le  Can^ 
fervcL.  Les  dénominations  de  Céramiaires  et  de  Confervéts  sem* 
illeroient  indiquer  que  l'on  a  pris  dans  chacune  de  ces  fa« 
millea  pf»9ip  Ji^iç^des  caractères  les  genres  Ccramiam  et  Cou- 
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ferva^  tels  qu'Agardh,  Lyngbye  et  Bory  lui-même  les  ont 
dernièrement  circonscrits  ;  mais  le  rapprochement  des  genres 
que  nous  venons  de  citer,  prouve  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi 
et  que  Ton  s'est  affranchi  de  cette  règle. 

Sous  le  nom  de  Conftrvoïdée» ^  Agardh  a  formé  une  famille 
de  toutes  les  productions  aquatiques,  filamenteuses,  articu- 
lées et  cloisonnées,  intérieurement  ou  extérieurement.  Cette 
famille ,  eocore  plus  générale  que  la  section  des  Hydrophytes 
diaphysistées,  renferme  les  Botrâchospermes,  les  Drapamaldies , 
les  Oscillatoires ,  d'autres  T^émazoaires ,  les  Characées  et  les  Ce- 
ramiaires;  elle  nous  parott  former  une  coupe  encore  moins 
naturelle  et  moins  déterminée  que  les  précédentes  et  ne  peut 
servir  à  une  subdivision  méthodique. 

Les  sections  de  Lyngbye,  sous  les  noms  de  Stéréo gonées  et 
de  Syphonigonées ,  semblent  offrir  des  divisions  plus  métho- 
diques, plus  rapprochées  de  l'organisation  des  Hydrophytes 
diaphysistées  y  si  on  en  excepte  le  genre  Lomentaria;  mais  elles 
ne  répondent  point  encore  suffisamment  à  une  connoissance 
plus  approfondie  de  l'anatomie  de  ces  êtres. 

Bonnemaison ,  dans  son  Essai  des  Hydrophytes  loeulées ,  a 
pénétré  plus  avant  dans  cette  organisatidn.  Ses  divisions  géné- 
rales sont  constituées  d'une  manière  fort  naturelle.  Sa  sec- 
tion des  Épidermées  se  compose  des  Hydrophytes  dont  l'axe 
diaphysisté ,  soit  à  endochromes  simples,  soit  a  endocbromes 
multiples,  est  recouvert,  comme  nous  l'avons  indiqué  ci- 
dessus;  d'une  sorte  d'écorce  déliée,  d'un  tissu  celluleux  et 
parenchymateux ,  qui  semble  en  apparence  lier  ces  Hydro- 
phytes aux  Hydrophytes  symphysistées  ;  mais  la  dénomination 
à^Epidermées  que  leur  donne  Bonnemaison ,  ne  nous  paroît  pas 
assez  précise,  ni  assez  caractéristique  par  la  raison  qu'elle 
s'applique  exclusivement  à  la  membrane  extérieure  de  tous  les 
végétaux.  Cette  section ,  si  on  en  excepte  le  genre  Ptilota,  que 
nous  avons  rapporté  aux  thalassiophytes  symphysistées,  réunit 
des  êtres  fort  analogues  d'organisation.  Nous  en  formons  dans 
les  Thalassiophytes  diaphysistées  une  famille  sous  le  nom  de 
Phlomidjêes.  Nous  réunissons  toutes  les  Hydrophytes  diaphysis- 
tées dépourvues  de  ce  revêtement  celluleux  et  continu  en  une 
autre  famille,  que  nous  nommons  Aphlobudées.  JNous  satisfai- 
sons ainsi  à  ce  précepte  d'un  de  nos  législateurs  en  pbytologiei 
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«  que  c'est  moins  sur  l'apparence  extérieure  que  sur  la  con- 
«  noissance  de  la  symétrie  réelle  des  parties  que  doit  résider 
«  rétablissement  des  familles.  ^ 

Nous  allons ,  pour  Texposîtion  des  genres  que  nous  adoptons 
dans  les  Thalassiophytes  diaphysistées  ,  suivre  la  même  disposi* 
tion  et  offrir  les  mêmes  indications  que  pour  les  Thalassîophytes 
•ymphysistées.  Nous  ajouterons,  à  la  suite  des  figures  de  cha- 
que espèce ,  quelque^uns  des  synonymes  des  auteurs  les  plus 
usuels* 

5/  OnDRE.  APHLOMIDEES. 

XLIIL*  Genre.  Chloronitom,  Nobis* 
V  Démembrement  du  Conferva,  Dillwyn ,  Agardh  et  Lyngbye» 
et  du  Ceramiumj  De  CandoUe  (voyez  ci-après  ce  genre).  Nous 
réunissons  sous  le  nom  de  Chloronitum  les  espèces  marines  à 
filamens  simples  ou  rameux,  extériturtment  hyalins,  remplis  inté^ 
rîeurement  d'une  matière  corpusculaire  verte  ^  dilatable  et  rétrae^ 
aie ,  répartie  dans  les  Endochfomes  simples ,  limités  par  des  En-" 
dophragmes  hyalins.  Dans  les  échantillons  frais  la  matière  colorée 
pulvisculaire  remplit  VEndochrome ;  secs,  cette  matière  se  rétracte 
vers  les  Endophragmes  ^  l*Endochrome  devient  blanc  et  comprimé, 
ce  qui  donne  aux  filamens  V aspect  brillant  et  soyeux  quHls  présent 
tent  dans  cet  état»  Nous  avons  reconnu  dans  plusieurs  espèces 
assez  disparates  du  genre  Conferva  des  auteurs ,  que  la  matière 
intérieure  colorée  des  Endochromes  étoit  animée;  nous  avons 
placé  ces  espèces  dans  divers  genres  de  la  classe  des  Néma- 
zoAiREs  (voyez  ce  mot).  N'ayant  pu  acquérir  la  certilude  de 
l'animalité  des  corpuscules  pulvisculaîres  des  espèces  du  nou- 
veau genre  Chloronitum,  nous  le  conservons  dans  les  ïhalas- 
siophytes  diaphysistées  et  nous  le  recommandons  à  l'atten* 
tion  des  micrographes,  prêt  à  le  placer  dans  les N^mazoaire; , 
si  des  observations  subséquentes  et  concluantes  démontroient 
l'animalité  de  la  matière  corpusculaire  verte  des  En*dochromes. 

Espèces. 

JEREVM,Ljngb.,  Hydropli.,  pi.  5i  ;  Dillw.^pl.  80  ;  Engl.  bol.,  pi.  1929; 
Detmasières,  Crypt.,  n.**  154.  =  SjnoDjmet  :  Conferpa  œrea,  Dillw., 
lijngb.,  Agardh;  Ceramium  capillare,  Decand.;  Cûnf.  antennina ,  Borj. 

RupufM,  Dillw. ,  pL  23;  Lyngb.,  pt.  S4B;  Engl.  bot.,  pi.  1699;  Des- 
mub,  Crypt.,  n.**  i5a;  Ghany.^  Algneade  la  Normandie,  i ,  n.*  4.  s:  Syn«: 
Ceram*  rupettre,  P<c.  ;  Ccnf.  rupestrU,  DiU«r.,  Ljogb.  y\Agardb.' 
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SÈBiccvir  9  Lyvgli.9  pL  53  :  FI.  Dan.)  pi.  '65i ,  fi^.  t  ;  Dcsnaz.)  tkfpu., 
n*  i53.  ss  Syn.  :  Cermm,  strieeum,  Decanil.;  dmf.  serieem  ,  A|^«rdk^ 
Lyngb.y  Tar.  marina,  Agardk. 

HoTcniKsim,  Oillw.,  pi.  109.  es  Syn.  :  Ccnf.  huichinsiœ,  Dillw. 

£cACAoriL4,  Lyngb.,  pi.  52;  Dillw.,  pi.  87  j  Engl.  bot.,  pi.  1377.  = 
Syn.  i  Conf.  œgagropila,  Rotb  ,  Oillw. ,  Agardh. 

Pellucidum,  Dillw.,  pt.  90;  Èngl.  bot.,  pi.  1716.  =  Syn.  :  Conf.  pet- 
lucida,  Uuds.,  Dillw.,  Sow. ,  Aghrdb.  ;  Ceram,  viride,  Lamx. 

PaoLiFEiiTH,  Roth \  Cat. ,  1 ,  pi.  3 ,  fig.  9  ;  :^  9yii.  :  Canf, proUfer^L,  Roth , 
CaL,  3  (excl.  les  var.);  Agardb;  Conf.  cmtenata^De^f.,  FI.  atl. 

XLIV/  Genre.  Cbhamhjm,  Bonnemation  etN. 

Le  nom  de  Ceramium  fut  employé  d*«hord  p«r  Roth  pour 
êésigaer  «o  geore  dans  lequel  il  avoit  réuni  des  Thalassio- 
phytes  iymfhyêïêiéeê  et  des  diapfajsistées.  Les  premières  oui 
été  réparties  depuis  principalement  dans  les  genres  Gigar^ 
Âina,  Pioeamium  et  Piil^ta;  les  secondes  ont  en  partie  formé 
le  genre  Ceramium  de  Pe  CandoUe ,  dont  on  trouvera  Thisto- 
rique  et  les  caractères  au  tome  VII,  pag,  433,  de  ce  Diction- 
naire«  Depuis  cette  publication,  de  nouvelles  observations 
microscopiques  sur  la  structure,  l'organisation  et  la  physio- 
logie de  ces  êtres,  ayant  founii  des  caractères  plus  précis j 
on  vit  Grateloup,  A^rdh,  Lyngbye,  Bonnemaison*  fiory  et 
Nous -même  ,  démembrer  ce  groupe  nombreux,  en  former 
de  nouveaux  genres  et  y  intercaler  des  espèces  nouvelles  qui 
n^étoient  pas  parvenues  à  la  connoissance  du  savant  De  Can* 
.dolle.  Ce  démembrement  a  produit  le  Chorda  et  le  Dasytri- 
chia  de  Lamouroux.,  le  Bor^na  de  Grateloup ,  le  Sphacelaria 
de  Lyti^bje^  ÏHutchinsia  et  le  Griffithsia  d'Agardh,  le  Cera' 
mium  et  le  Gaillona  de  Bannemaison,  le  Chloronitum,  le  Rha-^ 
domela  et  le  JLyn^bya  de  Nous. 

D'auprès  re  démembrement  et  rétablissement  de  ces  divers 
genres,  dent  les  caractères  seront  exposés  sous  leurs  noms 
respectifs  dans  le  présent  résumé,  nous  regardons  comme 
limitant  le  Ceramium  et  lui  appartenant  :  Les  espèces  rameuses 
et  non  rameuses,  à  endoehromes  simples ,  égaux  à  leurs  extrémités, 
souvent  fléchis  ou  sinueux  au  milieu ,  remplis  d^uhe  matière  colorée 
purpurine,  ajyant  pour  fructification  des  élytresdiscQÏdes,  latéraux 
etsériaux,  sessiles  ou  oourtem^nt  pédicellés.  La  couleur  de  ces 
élyires ,  dit  BonnemAisito ,  dans  son  Esstii  sur  iês  Hj^dtepin^bes 
loculées ,  est  phtB  foncée  -que  celle  de  la  plante  ;  taaidtieur  îb- 
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trieur  n'offre  qu'one  naue  iiomogéne^  tantèt  un  limbe  ^ans- 
parent  renferme  une  ma«se  colorée  et  grumeleuse.  Ce  dernier 
état  lui  paroi t  postérieur  au  précédent  et  voisin  d'une  matura- 
tion prochaine,  laquelle  n'est  complète  que  lorsque  les  sémi^ 
nules,  variables  dans  leur  forme  et  leur  grosseut,  4ey.iennent 
distinctes,  se  disgr^nt  /et,  rompant  leur  enveloppe^  vqnt 
opérer  la  reproduction  ^de  respèce*  Ces  de4ix  aspeets  con«s» 
pondent  à  Tétat  Antkospermiqtie  et  i  'Fétat  CofêeeptaeuUire» 
(Voyez  ci- dessus  page  876  à  384.) 

D'après  la  nouvelle  ^circonscripiion  du  ^iH*e  C^ramium, 
les  espèces  ainsi  dénommas  par  Stackhousc  et  Lyngbye  n'ap- 
partiennent plus  à  ce  genre  et  doivent  être  reportées  ^wç, 
Rhodomela,  Hutohinsia  et  Boryna^  On  doit  consei*ver  du  CerO' 
miiim,  Bory,  les  espèces  prises  au  Callith(imnion ,  X^yngjbye 
(voyez  au  tom.  XIX,  p.  444»  de  ceDictionpaire)^  à  Fexceptioii 
du  CalUthammon  ^orrallinum ,  qui  appartient  au  Grijfithsia^  leji 
autres  espèces  rentrent  dans  le  C<iUlona»  Le  C€ramium,i  l^yngb,^ 
moins  les  espèces  elçngatum  et  brachjrgonium ,  est  le  Bor^vi^., 
Gratelpup.  Quf^nt  au .Ceramium ,  Ag£^rdh,.tel  qu'il  est,exp05é 
dans  son  Sjrst^nKi  algdrum^  les  espèçefi  de  sa  1/^,  4/  et  5,^ 
tribu  (  moins  le  Sccundatum  ^jx.**  8 ,  qui  ^p^pArtien.t  ^u  Boryna) , 
sont  celles  qui  rentrent  dans  le  .genre  Çeramium.f  tel  que 
nous  le  définirons  et  que  Bopnemâison  l'a  circonscrit  ;  la  se- 
conde tribu  du  genre  d'^ardh  appartient  au  Poiyria.,fy^teL ^ 
et  la  troisième  au  Gaillona ,  Bonnemaison. 

Espèces^ 

Rspcire,  Dillw.,pl.  lô;  Eogl.  bot.,pl.  1608;  FI.  Dati.^pLi^S;  Ly«gb., 
pi.  40,  fiç.  Ji,  C;  D««maz.,  Grypt. ,  n**  212.  =  Sjootkjta**  :  Cfmf.  rcr 
pens^  Dillw.,  RoUi;  Cailiiheuunion  r^pens ,.Lyn%h. 

PfcvvA,  Pillw.,  pi.  suppl.  F»  ss^Syn*  :  C0jiff  plunut,  ^illw. 

BoTHif,  Dillw.,  pi.  73;  Eugl.  bot.,  pi.  1702;  Ljngb.  ^pl.'4t  ;  xs  Scfn..: 
^onf.  ité^Au,  OHiw.;  Ct^iiham.  JiotkniLyti^*'fCçr^vialaoea,.timih. 

Ro8KUir,<Dillw.,  fl.  i7;>Ljfigb.,  pi.  39;'Eagl.bot.,  pl.996.  ^s  Syn.: 
Conf.  rosea,  Dillw.  ;  Ceram.  roseum  ,  RetH;  0«ittf  &am. .  rojcaim  >  \*y^h, 

CoBTiiactOH,  Sogl>  bot. ,  pi.  s352  ;  Lyngb. ,  pi.  38;  FI.  ^Oiaiu,  pL  .  1  &96  , 
•fig.  s;  CJuittv.,  Algues,».^  33.7=670.:  Conf.  cçrymbosa^Soiir.i  CsiUtham^ 
<corftn2>95iim^'Lyagb.;  Ceram.  ptdieellmlum ,  «FI.  Dan. 

THUTOiDESvBngl-  lM»<t.,  pi.  22«5.  os^yu.  '.  Cowf  thuyoides ,  iEngl.  bot. 

Fnixir,C«iU.;  D^smas.,  Grypt.,  n.^  3o3.  3=  Syn.  :  çspÀœ  inédlilé, 
entre  U  précéd«Bie .  1  \%  H^umm* 
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Bo&m,  pL  1741.  sr  8711.  :  Conf,  Boreri,  Son.  etDîllw. 
'    TuamaifDillw»,  pi.  100;  Koth,  Cau,  3,  pi.  5;  pL  aBSg-ssSja»:  C^nf, 
Turneri ,  D'ilWf ,  Sow.;  Ceram.  Turnerij  llotli* 

Plumrla,  Eliis,  Trant.  phîl  ,  pi.  18;  Oitlw.,  pi.  5o;  FI.  Dan.,  pi.  828, 
fig.  I  'f  Chauv.,  }  lgueii,n,*'6.  =  Syn.  :  Conf, plumuia ,  Ellis,  Dillw.;  Ca//i- 
iham.  plumula,   .^yiigb.;  Conf  floecosa,T\.  D^n.;  Cer.Jloccùsum ^Hoth. 

Davimii,  Oillv.,  pi.  sttppl.  f;  pi.  sSag;  Ljngb.,  pi.  41  ^  1.  :^  Sjn. : 
Conf.  Dapiesii,  Dillw.,  Sow.;  Cmiiithûm.  Dmçiesii ,  Lyngb. 

TmiGUN  ,  Pillw.  9  pif  8  i  ff  Epf  1.  l>ol. ,  pi.  1919.  ;=  $jm.  :  Comfi  tetricë, 
Pillw.9  Sow, 

XLV.*  Genre*  G&ifpithsia,  Agardh  et  Nohxs. 

Démembrement  du  Conferva  ^  Dillw.,  et  du  Ceramium^ 
Decand.  (voyez  le  genre  ci- dessus);  réunion  des  espèces  ra- 
meuses ,  à  eniochrçm^s  simples ,  alongés ,  remplis  d*une  matière 
purpurine ,  a^ant  Vextrémité  supérieure  arrondie  ou  dilatée ,  l'in- 
jférieure  rétrécie  ou  atténuée  ;  fructification  formée  par  des  élytres 
agglomérés  dans  un  mucilage  soui^ent  involucré*  Cette  définition 
modifie  et  complète  celle  donnée  au  tome  XIX ,  pag.  443,  de 
ce  Dictionnaire ,  et  réunit  les  mêmes  espèces  d* Agardh.  Bonne- 
inaison,  prenant  en  considération  la  facilité  avec  laquelle  ces 
espèces  changeoient  de  nuance  dans  leur  coloration ,  avoit 
donné  à  ce  genre  le  nom  de  Polychroma^  que,  depuis,  ce  labo* 
TÎeux  naturaliste  a  changé  en  celui  de  Ùriffithsia,  qui  con- 
sacre la  mémoire  de  mistriss  Gbiffiths  ,  heureuse  et  célèbre 
investigatrice  des  plantes  marines,  en  Angleterre. 

Espèces^ 

EQVivniroLiA,  Dillw.,  pi,  64;  Engl.  bot.',  pi.  1479;  Esp.,  -^PP*»  pl*  41 
CbaoT. ,  Algues  de  la  Normandie  ,  n.^  34.  sac  Synonymes  :  Conf  e^uûe* 
tifolia^  Light.,  Dillw.,  Sow.  et  Esp,;   Ceram^  eqmisetifoliupn ,  Decand. 

Casdahih^,  Engl.  bot.,  pl.  1816  (pas exacte)  ;GbauT.,Alg.  de  laNorm.| 
n.^  7.  =:  Syn.  :  Griffith.  multifida ,  Agardh;  Conf  mul/tifida,  Sow^;  Ce- 
fam»  easuarinwj  Decand. 

SBTAGI4,  Dillw.,  pl.  8a;  Eagl.  bot.,  pl.  1689';  ElUs,  pl.  18,  fig.*; 
Cbauv,,  Algues,  n.**  8.  tb  Syn,  :  Conf»  setacea,  Huds.  ,  Tum.  ,  ElUt, 
Dillw.  ;  Ceram.  peniciilntum  ,  Decand. 

Barbata,  Engl.  bot.,  pl.   1814.  =  Syn.:  Coiif.  barbata,  Sow.,  Dillw. 

GoRALLiiTA  ,  Dillw,,  pl.  98;  Engl.  bot.,  pl.  i8i5  ;  Ellis,. Trans.  pbil«, 
pl.  18.  =  Syn.  :  Conf  cornUina,  Ligbt.,  Roth,  Sow,,  Dillw.,  Hook,; 
Conf  genicuinta^  Ellis;  Conf  coraUinoides ,  Linn.,  Huds. . 

PiDicELLATA,  DiUw.,  pl.  io8;  Engl.  bot. ,pl.  1817.  s=:  Syn.  :  Confpe^ 
diceUata,  Dillw.,  Sow.;  Ceram.  pedUeli^mn y Âf^êrûh*  .   . 


XLV!.*  Genre,  LrNGBrAy  Nobis. 
Ce  nom  a  été  d'abord  appliqué  par  Agardh  à  un  groupe 
d'espèces  séparées  du  genre  Oscillatària,  sous  la  seule  diffé^ 
rence  du  filament  tranquille  et  dépourvu  de  mucus  matrical. 
Des  observations  suivies  et  microscopiques  nous  ayant  fait  re*» 
connoitre  dans  les  jeunes  individus  du  Lyngbya  muraliSf  Agardh  | 
la  faculté  des  mouvemens  oscillans  communs  aux  autres  es- 
pèces du  genre   Oseiilatoria ,  nous  avons  regardé  le  genre 
Lyngbya,  Agardh ,  conune  superflu.  De  plus,  appartenant, 
par  la  nature  des  étrés  qu'il  renferme ,  aux  Nàmazoaibbs  {yoyet 
ce  mot),  nous  ne  craignons  pas  de  faire  un  double  emploi 
dans  les  Hydrophytes ,  en  substituant  ce  nom  de  lyjmgbya^ 
justement  estimé  en  hydrophytologie,  à  celui  d^EctocArpus, 
que  Lyngbye  avoit  donné  à  un  groupe  d'espèces  extraites  du 
Conferva  des  auteurs  et  du  Ceramium  de  Roth  (  voyez  ci-dessus 
le  genre  Ceramium)*  Le  nom  d^Ectoearpus  (fructification  ex«* 
térieure),  pouvant  par  sa  signification  être  appliqué,  comme 
l'a  dit  Bonnemaison ,  à  tous  les  autres  genres  assez  nombreux  ' 
dont  les  élytres  sont  externes,  ne  peut  convenir  particuliè- 
rement ni  explusivement  à  celui-ci.  Bonnemaison  avoit  pro- 
posé  de  le  remplacer  par  celui  de  Macrocarpcs  (voyez  tom. 
XXVII ,  pag.  5 27 ,  de  ce  Dictionnaire)  ^  mais  ce  dernier  nom, 
de  l'aveu  même  de  Bonnemaison  ,  n'étoit  pas  parfaitement 
exact,  puisque  la  fructification  s'offre  tantôt  sous  une  forme 
arrondie,  tantôt'sous  une  forme  alongée.  Nous  croyons  avoir 
répondu  au  désir  des  botanistes,  en  faisant  pour  Lyngbye 
ce  que  M.  De  CandoUe  fit ,  par  la  même  raison ,  pour  Vaucher , 
lorsqu'il  changea  judicieusement  T£c£o5pcrma  de  cet  auteur 
en  Vaueheria. 

Nous  définirons  le  Lyngbva  :Jilamens  très-ramifiés ,  plus  déliés 
que  des  cheveux ^  presque  toujours  parasites,  de  couleur  olivâtre 
ou  jaunâtre ,  à  Endochromes  et  à  Endophragmes  granuleux  et  «o- 
riables;  élytre  extérieur  latéral  ou  terminai^  sessile  ou  pédicule, 
gpkérique  ou  alongé» 

M.  Bôry  de  Saint-Vincent  a  démembré  ce  genre ,  fort  natu* 
rel,  de  manière  à  en  former  presque  auitant  de  nouveaux  genre» 
qu'il  contient  d'espèces ,  sous  la  seule  considération  de  la  fruc- 
tification plus  ou  moins  sessile ,  plus  ou*  moins  développée. 
De  l'espèce  qui  a  l'un  des  développemens  de  sa  fructification 
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ce  dernier  genre 9  page  390 ),  rëonion  .des  espiees  rameuses, 
pourprées,'  à  Endoèhromeê  composés ^  formant  au  centre  un  axe 
fortement  eloiàonné  de  distance  en  distance ,  recouvert  extérieur 
rement  dans  la  tige  et  les  ramijiealions  principales  d'un  tissu  ceU 
lulaire,  alongé ^  coloré ,  épais  ou  dense;  les  ramules  sont  dépour» 
^ues  de  ce  revèlemeht  ou  n'en  ont  qu'un  tris^léger  i>ers  les  endo' 
phragmes^  ce  qui  leur  donne  l'aspect  d'un  CeriMiiumm  Anàhospermes 
en  granules  sériaUs  dans  une  membrane  ovoïde  ou  siliquiforme* 
Fructification  Conceptaculaire ,  de  forme  ovale  ^  obronde  ou  ur- 
céolée» 

Ce  genre  avoit  été  dëdië  au  docteur  Grateloup  par  Bonne- 
maison,  dans  son  Essai  sur  les  Hydrophytes  loculées;  maïs,  de- 
puis, ayant  eu  connoissance  qu'Agardh  avoit  publié,  dans  son 
Species  algarum  y  un  genre  Grateloupia,  faisant  partie  des  Tba- 
lassiophytes  symph3rsistëes  et  généralement  adopté  parles  bota- 
nistes (voyez  à  la  page  36 1  ),  Bonnemaison  donna  au  genre  Gru" 
teloupia  le  nom  de  Gaillona*  Les  espèces  qui  le  composent  sont 
placées  par  Lyngbye  dans  son  Caililh4immon  ;  M.  Bory  les  avoit 
exclusivement  conservées  sous  ce  dernier  nom  dans  ses  Céra- 
miaires*  Ces  espèces  formoient  la  troisième  tribu  du  Ceramium^, 
Agardh ,  moins  le  n.*  1 9  qui  appartient  au  genre  Gnffithiia 
(voyez  à  la  page  593);  la  quatrième  espèce  de  son  Hutchinsia 
appartient  aussi  au  présent  genre. 

Espèces, 

AuusGULA,  Dillw.,  pi.  85,  suppl.  G;  Lyngb. ,  pi.  34  ui ;  Engl.  bot., pi. 
1916.  =  Synonymes  :  Conf.  arhuseula,  Dillw.;  Ceram.  arhuscula j  Ag»; 
Callith'  arhuseula  y  Lyngb.;  Callith.  Lynghii  y  Bory. 

GocaifKA,  Dillw.,  pi.  36,  snppl.  pi.  G;  Ellis,  Trans.  pbil.,  pi.  18,  fig. 
£j  o  ;  Engl.  bot.,  pi.  io55jRoth,  Cat.,  2,  pi.  4;  Desmaz.,  Grypt.,n.^  107* 
s=  Syn.  :  conf.  cocciné0j  Dillw. ,  Sow.;  Conf.  plumosa^  Ellis,  Lightf.  ;  Ce- 
ram. hirsutumj  Rotb,  Ceram.  coccineum  ^  Lyngb.  ;  Butchinsia  coccinea, 
Agardh. 

HooKZRi,  Dillw.,  pi.  106.  s=Syn.  -.Conf.  Hookeri  jDiWm.  ^  Ceram.  Hoo- 
keri,  Agardli,  Hooker. 

C&AHuirATA,  non  figure.  ==  Syn.  :  Ceram.  granulatum ,  Duel.;  Gailiona 
puncttUa,  Bonnem. 

XLIX/  Genre.  Hutcbinsia,  Agardh,  Lyngb.,  N. 
Un  des  genres  les  plus  naturels,  formé  aux  dépens  desCon- 
ferva  et  des  Ceramium  des  auteurs ,  dédié  par> Agardh  à  miss 
HuTCHiNs^  infatigable  investigatrice  de  la  botanique  marine  ^ 
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en  Angleterre ,  enlevée  aux  sciences  en  i8i4«,Ndu3  modi- 
difîons  de  la  laaoiére  suivante  les  caractères  exposés  au  mot 
HuTCHiNsiÀ,  dans  ce.Dictionnaire ,  tora.  XXII ,  pag.  60  ;  Expiées 
rameuses  y  cylindriques ,  à  Endoehromes  multiples,  ayant  l'appa» 
rence  de  cases  tuhulaires  ou  de  stries  réunies  autour  d'un  axe  com» 
mun ,  colorées^  intérieutement  en  brun  verdâtre  ou  en  rouge  foncé ^ 
tiges  principales  recouvertes  «  dans  un  âge  avancé  et  dans  quel* 
ques  espèces ,  de  petites  cellules  ovoïdes ,  qui  ne  sont  qu*une  dé' 
gradation  des  tubulures  constituant  les  Endoehromes  ;  Anthosper' 
mes,  ou  premier  développement  Jioral  de  la  fructification ,  en.gra* 
nules  colorées  et. globulaires^  incrustées  d'une  manière sériale  dans 
ta  longueur  des  extrémités  renflées  des  ramules  ;^Conceptacles  ses» 
sites  j  arrondis  à  la  base  ^  pointus  ou  tronqués  à  l'extrémité ,  garrUs 
de  quelques  séminules  pjyriformes. 

Il  faut  seulement  extraire  des  espèces  réunies  par  Agardh 
VHutchinsia  cqccinea ,  qui  appartient  au  Gaillona ,  et  ajouter  à 
celles  réunies  par  Lyogbye  son  Ceramium  elongatum;  le  Cero- 
mium  brachygonium  de  celui-ci  est  VHutc}f>inHa  elongata  dé- 
pourvu de  ses  nombreuses  ramules.  Bonnemaison  a  reconnu 
l'intégrité  de  VHutchinsia  y  mais  il  lui  a  donné  le  nom  de 
Grammita.  Bory  de  Saint-Vincent  a  voulu  le  subdiviser  en 
quatre  genres ,  Hutchinsia  ,  Dicarpella ,  Srogniartella  et  Gra» 
telupella;  il  admet  pou^  le  premier  les  caractères  que  nous 
venons  d'exposer  ,  qui  sont  pourtant  communs  aux  espèces 
dont  il  forme  les  trois  autres*  Il  distingue  le  Dicarpella  par 
une  tache  de  matière  colorante  au  centre  de  chaque  En  do- 
chrome  comme  dans  VHutchinsia  fastigiata,  mais  il  y  adjoint 
d*autres  espèces,  telles  que  VHutchinsia  fucoides ,  où  cette  tache 
n'existe  pas.  Le  Brongniartella ,  basé  sur  VHutchinsia  byssoides, 
diffère,  selon  Bory ,  par  les  rameaux  fructifères,  portant  dans 
leurs  endoehromes  des  gemmes,  ovoïdes  qui  leur  donnent  l'as- 
pect d'une  gousse  de  légumineuses.  Cetaspect  est  l'état  Anthos- 
permique  commun  à  foutes  les  espèces  du  genre  Hutchinsia, 
auquel  succède ,  dans  celle-ci  comme  dans  les  autres ,  le  con- 
ceptacle  ovoïde,  pointu  ou  tronqué.  Le  Gratelupella  auroit, 
suivant  Bory,  les  capsules  groupées  à  l'extrémité  des  rameaux  ; 
mais,  c'est  une  disposition  qui  n'est  pas  constante  ,  qui  con- 
viendrait  tout  au  plus  à  un  caractère  spépiâque  et  qui  est 
comiàune  à  j^lusieurs  autres  espèces  d*Hutchinsia»  Nous  ferons 
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ébêerrer  de  plosque  Vetpète  qui  sertde  Ijrpe  à  If.  Borj pintf 
ion  Gratdmpdla  ewt  le  Cerumurni  ^rodk^gomam ,  LjFBgbyc,  q«i 
a*ett,  eoanie  oout  rairMt  d^à  dit,  q«e  FMsItflbmsM  dM^^la 
dénudé  de  fes  fines  ranvlcs.  Denz  excès  ioat  à  ëriter  dans  la 
IbroMtien  des  genres ,  a  dit  M.  De  CandoUe;  nons  avvns  si- 
gnalé le  premier  dans  les  thalasriopbjtcs ,  à  propos  dm  genre 
Sphonroeoceus  d'Agardb,  oÀse  trouTent  aggilomérés  ensmtWrt 
tant  bien  ipie  mal,  des  êtres  trés-dispamtes  :  on  aperçoit  id 
le  second  9  qui  est  la  subdivision  k  Tinfiai  des  genres  connas, 
qui  condoiroit  à  fiiire,  à  notre  volonté,  aotant  de  genres  que 
nous  avons  d'espèces.  Le  earaeUre  nëfsU  pas  le  gmr€  est  une 
régie  linnéenne  que  tout  naturaliste,  dit  M.  De  Caadolle, 
doit  avoir  perpétuellement  devant  les  yeux. 

Espèces, 

Vvcointâ^  Dillw.,  pi.  jS;  Lynçb.,  pi.  35  Af^B\  Rotli^  Cat.,  i ,  pl.8y 
6g.  2  ;  Engl.  bot, pi.  1743  et  1717;  Chauv.,  Alg.,  n.*  62  (mi^escau)* 
£s  Synonymefl  :  Comf,  fiteoides,  Huilt. ,  Oillw.;  Cermm.  fmeoides  ,  Dec.; 
MtUehimsU  vioUega,  Agardh,  Ljagb.;  BÊiékims,  migrescens,  Agardkj 
Diearpêlla  vioUcga  ,  Borj» 

Ataoboimcim,  Pillw.,  pi.  70.  =:  Syn.:  Cùmf  atrorubêseeus ^  DilliK^i 
Conf.  nigra,  Dtllw.,  Hiidt. 

pATnre,  Dillw.,  p|.  toppl.  G.  =  Sjrn.  :  Conf .  pat  eus  ,  Dillw. 

SniCTA,  FI.  Dan.,  pi.  1666;  Ljngb.,  pi.  36  (mauTaise;;  Dillw.,  pi.  40. 
s=Sjn.  :  Conf.  itrictaj  Dillw.,  FI.  Dan. 

Vaceolata,  L3rttgb. ,  pi.  34  ji.  sa  Syn.  :  Conf*  recurçûi^,  Aga^db. 

BaoDiai,  Dillw.,  pi.  i07;L7ngb.,  pi.  33  If  ;  pi.  9S69»  GhauT»,  Alg., 
a.*  61  (vioUeta).  ssSyn.:  Conf.  hrodimi^  Dillw.,  $ow.;  Mulehùu,p^ 
nicilUUa,  Ag.  ;  JSfuich.  brodiwi,  Lyngb.,  Ag.#  Bory. 

Fa«tioiata  ,  Dillw.,  pl.  44  ;  Lyn^.,  pi.  33  A',  Engl.  bot.,  pi.  1764;  FL 
Dan.,  pl.  395;  ChauT. ,  Alg.,  n.'^SS.  =s  Syn.  :  Conf.  poljrmorpha,  Liglitf., 
Dillw.,  Sow.;  Ceram.  fastigiatum ffio\h\  Ceram,  poljrmorphum ,  Dec.> 
Diearpelia  fast igiata  ,  Bory . 

MoariVGii,  Lyngb.,  pl.  36;  Engl.  bot.,  pl.  1429.  tas.  Syn.  :  Conf.pMra» 
siiica,  Dillw.,  Sow.;  Hutch.  parasitit»  ,  Ag. 

Byhoïsii.  Diilw.,  pl.  56$  Lyngb.,  pl  34  ;  £qf  1«  bot*! P^*  ^7 ï  Cbawr., 
Alg.,  n.**  9.  se  Syn.  r  Conf  bjssoides,  Diilw.^  3«w«;  FtU'  fyssoUes, 
Trant.  linn.  ;  Cêram.  bj'4soides,,Dec%nd*i  C^am*  molle ,  Rotb;  Bron^ 
gniartella  eleganSf  Bory. 

WuLrEirn,  Tarn.,  Hist.,  pl.  227;  Engl.  bot.,  pl.  1686;  Wnlf.,  Coll.; 
Jacq. ,pl.  i6,fig.  I.  sa  Syn.:  Ceram.  Wuifenii^  fioûi-, Pue, jfrvtieiUosus, 
Wttlf.,  Sow.,Turn. 

fiLoii«ASA,DUhr.,  pl.'33;  Lyngb.,  pl. 36;  BngL  bat>,pL  |i4a9»l9B^, 
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Ijjngb.;  Çeram.  brach/gonium,  Lyn^h^^  ffutch»  str*ictoidès ,hyn^h.;  Fuc, 
diffusus  j  Huds.,  Trans^  linn.;  Grateloupella  hn^chygonium ,  Bory. 

Gelure  formé  par  Lyngbye  aux  dépens  du  Conferva  et  Ce- 
ramiiim  des  autevrs ,  et  ainsi  nommé  sur  la  considération  des 
espèces  qui  offrent,  au  soflunet  des  tiges  et  des  rameaux,  un 
renfiement  d»tus,  noirâtre  ou   sphacelé.  Ce  point  gangre- 
neux, dit  Bonnemaison,   examiné  au  microscope,  devient 
transparent ,  et  paroit  renfermer  une  poussière  très-ténue , 
plus  ou  moins  abondante*. L'organisation  des. espèces  qui  com- 
posent ce  gepre  fort  naturel,  nous  a  paru  toute  particulière 
et  différente  de  celle  des  autres  genres.  Ce  sont  en  partie  des 
iilamens  fiiexueux,  dont  les  corpuscules  pulvisculaires  colorés 
se  disposent  régulièrement  de  distance  en  distance  en  macules 
qui  ont  Tapparence  d'endochromes.  Plusieurs  de  ces  filamens, 
rapprochés,  soudés  ou  entortillés,  forment  la  tige  ou  les  ra- 
meaux ;  ce  n!e$t  que  dans  les  ramules  que  Ton  aperçoit  le 
filament  dans  son  état  de  simplicité,  encore  a-t-il  déjà  une 
tendance  à  se  multiplier.  Les  espèces  du  Sphacelaria  sont  ra^ 
meuses ,  olivâtres , pinnées ,  distiques ^  à  Endochromes  indéterminés^ 
indiqués  par  des  macules ,  formés  par  des  Jilamens  Jlexu^ux  rap" 
proehés:  au  entortillés,  dont  les  Endophragmes  sont  très-déliés  et  à 
peine  visibles*  Les  Endochromes  sont  simples  dans  les  jeunes  ra^ 
mules ,  mmldpltB  etparenchym>ateuxdans-la  tige  et  les  rameaux  prin- 
eipaux.  Double  aspect  de  fructification;  disque  sessile^  transparent 
à  la  dreonférence  f  que  )e  considère  comme  le$  Anthospermes  ; 
eonceptuéle  terminal. 

M.  Bory  de  Saini- Vincent  a  essayé  de  subdiviser  ce  genre 
en  trois  autres  ;  il  a  conserré  le  nom  de  Spkaeelaria  aux  éehan^ 
tilloas  qui  avoient  à  leur  extrémité  le  renflement  eoncepta- 
culaire  noirâtre  ;  il  a  donné  le  nom  de  hynghyeUa  aux  échan- 
tillon» dont  les  macules  de  matière  colorante  s'étendoient 
lottgitudinalement  dans  les  Endochromes  ;  et  enfin ,  il  a  appelé 
DeàiseUa  ceux  qui  présentoîent  ces  disques  sessiles ,  transpa* 
rens  à  la  circonférence ,.  que  nous  ayons  signalés  pour  An- 
thospermes ou  dévelo'ppeinent  fiorol  et  incomplet  de  la 
fructification»  Ces.  dirers  groupes ,  que  M.  Bory  semble  avoir 
icouhi  diilëre&ciev  davantage  en  en  plaçant' deux  dans  ses 
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Confer¥ée$  et  ua  dans  se»  CéramiaireSf  ne  peureiit  soutenir  un 
examen  sérieux.  L'exposé  que  nous  avons  donné  de  l'organi- 
sation  générale  des  espèces  du  Sphoûelaria ,  prouve  que  les 
macules  varient  et  augmentent  suivant  l'âge  de  ^individu  et 
la  multiplicité  des  filamens  qui  le  constituent;  qu'elles  ne 
peuvent  servir  de  base  à  des  caractères  génériques ,  pas  plus 
que  les  Antho^ermes  discoïdes ,  que  l'on  .rencontre  quelque- 
fois sur  le  même  échantiUon  avec  les  renflemeas  Concepla* 
culaires  terminaux. 

Etpèces» 

StiOPAtiA,  Dillw',  pi.  5s;  Lyngb.y  pi.  3i  B;  Engl.  bot.,  pi.  i552| 
IlesmaS'9  Orypt.,  n«*  i5i  ^Syaonjmet  :  Conf.  seoparia,  Ligfat.,  Dilhr* 
et  Sow.;  Ceram,  scoparium  ,  Roth  ,  Decand. 

DimcBA,  Lyngb.,  pi.  3i.  se  $jn.  :  Conf.dUticha,Ytîhl',  SphaeelarU 
filieina,  Agardh. 

Pbhrata,  Dillw.,  pi.  86;  Ljngb.,  pi.  3i  C;  FI.  Dan.,  pi.  i486,  fig.  2; 
GbauT.,  Alg. ,  n.*  36.  =  Syn.  :  Conf,  pennéUa,  dillw.^  Conf.  cirrhota^ 
lioth;  Sphaeelaria  eirrhosa,  Agardh;  Deliseila  pennata^  Bory. 

PLUiioiA,  Lyogb.,  pi.  3oC;  Engl.  bot.,  pi.  233o;  Fi.  DaB.,pL  1481; 
CbauT. ,  Alg. ,  n.^  11.  ss  Syo*  :  Conf  pênnatu,  Sow*  ;  Ceram»  pnuugUan  , 
Aotb,  FI.  Dan. 

ScoPAAioiDcs,  Lyngb«,  pi*  3  a  C 

SpiKULotA,  Lyngb.  ^  pi.  32  B. 

LL*  Genre.  Dasytrichia  ,  Lamouroux ,  Bonnem. ,  M. 
Ce  genre ,  formé  par  Lamouroux  aux  dépens  des  Cor^erva 
et  Cereunium  des  auteurs ,   et  adopté  par  Bonnemaîson  dans 
son  Eiêoi  des  Hydroph^te$ ,  a  été  nommé   par  Lyngbye  et 
Agardh  Cladostephttê,  de  la  disposition  des  rameaux,  dans  quel- 
ques espèces ,  en  couronnes  ou  verticiUes.  La  préférence  qae 
nous  donnons  au  laom,  Dasjrtriehia  (très-velu ,  comme  laineux), 
est  une   conséquence  de  Pantériorité  de  ce  nom,  employé 
depuis  long-temps  dans  les  herbiers  de  France.  Il  nous  paroit 
aussi  convenir  plus  généralement  au  faciès  des  espèces ,  qui 
sont  d'aspect  laineux  ,  de  couleur  olivâtre^  à  rameaux  là(^ies, 
diffus,  souvent  trichotomes ,  cou*^erts  de  ramules  imbriqués  ou  t^er» 
McilléSy  atténués  à  la  hase;  à  Endockromes  et  Endophragmes  o^s- 
curs ,  souvent ^  recouverts  d'un  parenchyme  épais ,   céLlulo-corpus^ 
cuUûre  ;  à  fructification  rare ,  mais  ovoïde ,  pédicellée  et  latérale* 
L'anatomie  microsjcopiqujede  ces  espèces  présente  au  centre 
de  la  tige  principale  un  faiaceau  de  petits  tubes  hyalins,  lé> 
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gérement  cloisonnes  de  distance  en  distance ,  constituant  des 
endochromes  multiples ,  internes,  recouverts  extérieurement 
de  très-petites  cellules  corpusculaires,  alongées ,  n'affectant 
point  de  forme  déterminée  dans  leur  arrangement ,  s'étendadt 
comme  une  sorte  d*écorce  ou  de  parenchyme  autour  de  Taxe 
central.  Cest  de  cette  enveloppe  cellulo-corpusculaireque  sor* 
lent  les  ramules;  c'est  dans  ce  parenchyme  cortical  que  se 
forme  de  distance  en  distance  uneaccrétion  de  matière  colorée 
en  formé  de  zone  circulaire:  ce  sont  ces  cercles  d'une  colo- 
ration plus  dense  qui  donnent  à  la  tige  et  aux  rameaux,  lors- 
qu'on les  examine  à  la  loupe ,  et  qu'on  les  place  entre  l'œil  et 
la  lumière,  l'aspect  obscurément  cloisonné. 

M.  Bory  de  Saint* Vincent,  qui  avoit  préféré  le  nom  de 
Cladoitephus  à  celui  plus  ancien  de  Dasytrichia^  imposé  par 
feu  son  célèbre  et  laborieux  compatriote,  et  adopté  par 
Bonnemaison ,  a  placé  ce  genre  dans  sa  famille  des  Chaodinées, 
à  la  suite  des  genres  Batrachospermum  et  Draparnaldia ^  comme 
ayant  une  grande  analogie  avec  ce  dernier  (voyez  ce  Diction- 
naire, tom.  XII,  pag.  5oi',  et tom. XXXIV,  pag.373).  Un  tel 
rapprochement  de  la  part  d'un  naturaliste  habitué  depuis 
trente  ans  à  l'usage  du  microscope ,  a  lieu  de  surprendre  tous 
les  botanistes^  même  ceux  qui  ne  se  servent  que  de  la  loupe* 
Toutefois  il  est  juste  de  dire  que  M.  Bory  espère  pouvoir  faire 
passer  ce  genre  dans  ses  Céramiairesy  aussitôt  que  la  fructi- 
fication lui  en  sera  connue.  Il  ajoute  que  l'espèce  principale 
{^Dasytriehia  verticillata)  \  rC adhérant  pas  au  papier  sur  lequel 
on  l'a -préparée,  indique  déjà  qu'elle  s'éloigne  des  autres 
Chaodinées^  qui  tontes  ont  éminemment  cette  propriété. 

Espèces, 

TzETiciiLiTi,  X)illw.,  pi.  53;  Lyngb.,  pi.  3o,  B;  Eogl.  bot.,  pi.  1718 
et  2427,  £g.  2}  TVuir. ,  Crjpt.  aq.,  pi.  1  ;  Cbaur. ,'  Al^.,  n.*^  37.  '=  Syno- 
nymes :  Coiif.  verticillata ,  Lighif. ,  Dillw.,  Saw.  ;   Fuc.   verticillatus , 
Vriilf.  ;  Ceram,  verticitlatum,J}ec.f  Ctadostephus  verticiilaius ,  Lyngb. j 
*CUtdost.  myriophyllum  ,  A  g. 

.SniiiGiotA,  Dillw.,  pi.  42;  Engl.  bot.,  pi.  427,  6g.  1;  £<per,  v*l.  28$ 
CbauT.,  Alg.,  n.**  i3.  =  Syn.  :  Conf.  spongiosa,  Koth ,  Dillw.,  SbW.  j'i^uc 
hirsuiuSj  Esper;  Cladost.  spongiosus ,  Agardh. 

LIL^  Genre.  Rhodomela,  Nobis. 
Agardh  dé^gne ,  dans  son  Systema  algarum ,  sous  le  nom  de 
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BJiodomelàf  des  espèces  de  Ctramium  (voyez  ce  genre  p*  3 90) 
doatles  Anthospermesyon  premier  développement  de  la  fructi- 
fication ,  sont  en  grappe  siliqueuse ,  gloméruieuse ,  qu'il  appelle 
lomerUules^  Sous  cette  seule  considération  il  réunit  des  espèces 
de  Thalassiophytes  sympbysistées  planes  et  à  nervures  y  avec  des 
thalassiophy tes  diaphysistées  à  tiges  cylindriques  (  voyez  tom. 
XLV,  p«  406  de  ce  Dict.).  Nous  avons  extrait  du  genre  Rhodo- 
melu  d'Agardh  les  Thalassiophytes  sympfaysistées  qui  forment 
sa  première  et  seconde  section  9  et  nous  les  avons  réparties  dans 
.divers  genres  de  la  classe  des  Sympbysistées;  tels  que  VOdon- 
ikalia,  le  Delisea,  le  Dict/opteris  ^  etc.  Nous  conservons  sous 
le  nom  de  Rhodomela,  dans  les  Diaphysistées,  les  espèces  de 
sa  troisième  section ,  à  tiges  rameuses  ^  Jili/ormes^  à  antho- 
spermes  lomentùleuses,  à  c9ncepUioles  ovoïdes  ou  globuleux,  dont 
l'organisalion  offre  irUérieuremerU  de  grandes  cases  ou  cellules 
oyoïdes,  formant  par  leur  disposition  et  leur  égalité  des  Endo- 
chromes  complexes  j  dont  les  parois,  se  terminant  et  s* anastomosant 
à  des  distances  réguUires  f  présentent  comme  des  Endophragmes 
à  travers  le  parenchyme  celluleux  qui  les  recouvre.  Ce  genre  est 
le  passage  des  Thalassiophytes  diaphysistées  auxsymphysisiées; 
comme  le  ^enre  Flilota  (voyez  à  la  page  368  )  est  le  passage  des 
Thalassiophytes  symphysistées  aux  diaphysistées.  Aussi  voit- 
on  le  Bhodomela  pinastroides  f  qui  est  le  type  du  présent 
genre ,  avoir  été  placé ,  ainsi  que  le  Rhodomela  suhfusca ,  par  les 
auteurs,  tantôt  dans  les  Fucus,  tantôt  dans  les  Ceramium. 

Les  espèces  qui  composent  notre  Wii^odomela  avoient  été 
Intercalées  par  Lyngbye  dans  son  Gigarlinaj  Agardh ,  avant 
d'en  faire  la  troisième  section  de  son  genre  Rhodomela,  en 
avoit  placé  quelques-unes  dans  son  genre  Rytiphlea^  qu'il 
a  depuis  basé  dans  son  Sjstema  sur  leFuous  p urpur eus  y  Turn,, 
pi.  224.  Ce  dernier  genre,  voisin  de  VHutchinsia  et  du  Rho- 
domeUij  n'offre  pas  1  dans  Agardh,  des  caractères  assez  dis- 
tincts de  ceux  de  ces  deux  genres  ;  il  demande.à  étr^  étudié 
anatomiquement,  et,  mieux  déterminé,  il  pourra  être  adopté. 
(Voyez  Rytiphlba,  tom.  XLVI,  p.  475,  de  ce  Diotionnaire.  ) 

Espèces, 
PinAsTKOiDvs,  Tarn.,Hist.»  pi.   11  ;  Stackh.,  Ner.,  pi.  i3;  Eogl.  bot., 
pi-  1402.=  Synonymes:  FUc. pinastrûidtê ,  Turn.,  Stackh.,  Sow.;  Fue» 
incarpui,  Huds.;  Ceram.  incurçum^  Dec.}  Gigart.  pinastroides ,  Ljngb. 
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Ltcopodioides,  Turn.,  Hbt-,  pi.  12  ;  £ngl.  bot,  pi.  ii63j  PI.  Dan.,  pi. 
c.  Ij'copodioides jTurn.,  Sow.;  Conf. squarrosa jTl.  Dan.; 


LUI/  Geare.  Champia  ,  Desv. ,  Lamx.,  Agardh. 

Ce  gçore ,  que  Lamauraux  <:ossidéroit  comsiç  intj&rmé- 
diaire  aux  dieux  grandes  divisions  Syxnphysi«tée$  et  Diiipjby- 
sîstées,  aroi(  ëlé  provisoirewejat  placé  par  lui  dans  la  pre- 
mière, à  la  fin  de  rordre*  des  Floridées;  ^Agardb,.  en  consi* 
dération  des  articuiatiions  que  présefttent  les  tiges ,  a  placé 
ce  genre  dans  Tordre  des  C^nfernoïdes ,  section  des  Céramiées; 
Bory  de  Saint  «Vincent  Ta  considéré  comme  un  passage  des 
TJlvacée»  aux  Cor^fervées»  II  est  à  désirer  que  âe%  échajitillons 
frab  de  Tespèce  des  i«ers  d'Afrique  ,  qui  fait  la  base  de  ce 
genres  permettent  des*assurer  d'une  manière  positive  de  Tor- 
ganisalion  de  cette  tJbalassîophyte.  £a  attendant  nous  pensonsi 
(i*après  la  description  très-détaillée  q<ue  Rolh  a  donnée  de 
cette  plante  dan3  le  5/ vol.  de  son  Cqtal€cta  hot^,  p,3i8^  et 
diaprés  les  détails  microscopiques  figurés  par  le  célèbre  Mer* 
tens,  p^lanclie  10  du  m^me  ouvrage,  que  ce  genre  appartient, 
dans  les  tbaJbssiopbytes  diapbysistées ,  à  Tordre  des  Aphlo* 
midées;  et  ^ue  les  grains  o^voïdes  situés  dans  les  papilles  nom- 
Ijfeuses  qui  entourent  les  tiges,  et  les  rameaux  tubuleux  et 
cloisonnés  de  cette  plante ,  ne  sont  que  les  Aatho^rmtt  de 
ia  {fuctiGeatioB ,  de  spdPte  que  le  coocep tacle  o«  développe- 
ment cqmpilet  de  la  fructifiçaliaja  nous  seroit  encore  inconnu. 
(Voyez  tomke  VIII,  p.  loo,  de  ce  Dictionnaire.) 

Espèce, 

LuMBaicALit ,  Roth,  Cat.,  pL  10;  Thunberg,  in  Not.  Joarn.  Schrad., 
pi.   16.  =  $711.  :  Mertensia  lumhricalis,  Thunb.,  RolK. 

LIV/  G.  Cboa9a,  Lamx.,  Lyngb, 

La  considération  du  tissu  eelluleux  qui  forme  la  partie  exté^ 

rîeure  de  Tespèce  principale  de  ce  geare  avoit  déterminé  La- 

mourouxàle  classer  dans  lesThalassiophytessymphysistées.  La 

couleur  jaune*olivàtre  des  tiges  tubuleuses,  leur  différence 
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d'organisation  avec  celle  des  autres  femilles  de  la  même 
classe ,  l'avoit  engagé  à  placer  ce  genre  dans  les  Fucaçées;  mais 
les  diaphragmes  ou  cloisons  horizontales  qui  interceptent  in- 
f érieurement ,  de  distance  en  distance,  la  continuité  de  ces 
tiges  tubuleuses,  nous  font  un  devoir  de  le  placer  dans  les 
thalassiophytes  diaphysbtées  ;  ce  genre  est  caractérbé  par  des 
tiges  arrondies,  simples,  de  la  grosseur  d'une  corde  de 
boyau,  tubuleuses,  atténuées  à  Textrémité  supérieure,  et 
cloisonnées  intérieurement  de  distance  en  distance.  Ces  cloisons 
sont  formées  de  fils  horizontaux  qui  partent  de  la  paroi  inté- 
rieure du  tube;  cette  partie  est  formée  d'un  tissu  filamenteux 
et  mucilagineux.  La  partie  extérieure  du  tube,  qui  se  tord 
souvent ,  est  formée  d'un  tissu  celluleux ,  dans  les  alvéoles 
duquel  se  développent  des  corpuscules  clavîformes,  que  l'on 
considère  comme  les  séminules  reproducteurs.  On  peut 
avoir  une  idée  fort  exacte  des  détaib  microscopiques  de 
l'organisation  interne  de  l'espèce  principale  de  ce  genre,  en 
consultant  l'excellente  figure  de  VEnglish  hotaruy^  pL  2487; 
seulement  il  tst  à  regretter  qu'on  ait  omis  d'y  figurer  une 
des  cloisons  transversales.  Lyngbye  a  donné  aussi,  pi.  id  C^ 
une  bonne  figure  qui  représente,  grossies,  les  séminules  qui 
couvrent  la  fronde. 

Agardh  avoît  d'abord  placé  et  désigné,  dans  son  Synopsis ^ 
le  Chordajîlum  comme  appartenant  au  Chordaria  de  hitkj 
depuis,  Agardh  a  fait  de  cette  espèce  la  base  de  son  genre 
Scytosiphouy  et  a  cité  comme  variétés  des  espèces  très -dis- 
tinctes de  Lyngbye.  Ce  genre  Scytosiphon  d' Agardh ,  qui  ne 
peut  être  admis,  diffère  aussi  de  celui  de  Lyngbye ,  dont  les 
principales  espèces  appartiennent  aux  genres  lUa^  Gigar^ 
tina  et  Sporochnus  (voyez  ci-dessus  aux  Thalass.  symph.  ces  di- 
vers genres,  et  le  tom.  XLVIII,  pag.  260,  de  ce  Dictionnaire). 

Espèces» 

FiLUM,  Turn.,  pi.  86  ;  EngU  bot.,  pi.  2487;  FI.  Dan. ,  pi.  8si;  Esper, 

pi.  2a;  StackK.j  pi.  10;  Lyngb.,  pi.  18  C,  D;  De»iiiaft.,  Grjpf.,  n.*  63. 

vsSyn  :  JP'ue.  ftlum,  Turn.,  Sow.,  Huds.;  Ceram.  filum,  Roth,  Decand.; 

Jî'laffellaria  Jilum ,  Stackh.;  Chordaria  filum ,  Link;  Sc/tosiphon  Jilumj 

f^gardh. 

LoMESTARiA,  Ljogb.,  pi.  i8  E.  =  Syn.  :  Scytosiphon,  filum '^  var.  >>  Ag- 
ïoMtHTosA ,  Ljrngb. ,  pi.  1 9  A»=r  Sjn.  :  Scytosiphon.  filum  ,  var.  y 9  Ag^ 
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N."   1.  TABLEAU  SYNOPTIQUE  BT  ME^cy 

DES  I    S 

GENRES  DES  THALASSIOPHYTES^^' 

BXPOSjâS  DANS    LE    PRÉCÉDENT    RÉS; 


r 


t."  Ordre.    FUGACÉES. 


Frondes  planes ,  comprimC-es  eu  tmn-  ■  j^^^^ 
dies,  d'organisation  ligneuse  ou  fibreuse  ,  l*^ 
de  coalenr  olivâtre  ,  noircissant  prompte- 
tttentà  Tair,  ou  décliirant  Ion|;iiodiaale- 
ment  avec  beancoup  de  facilité,  ayant 
généralement  la  fructification  dans  des. 
renflemens  situés  et  étendus  à  TeUrémité 
de  la  fronde,  et^  dans  fuetqaes  genres 
seulement  I  sur  toute  leur  sur&ce. 


ILLS. 


ËES 


[compt 


Voï 


arron4 


>.«  Ordre.  FLORIDÉES. 


< 
en 

m 
o 


STMÏHYSISTÈES. 

A  tissu  cellnlaire  in- 
térienrement  et  exté- 
lieurement  continu  , 
sans  diapluagme  txana* 
vetsal. 


g; 
\ 


3 
O 

S 


planées.. 


Frondée  planes^  comprimées  ou  arron- 
dies ,  d'une  organisation  cellulaire ,  ana- 
logue à  celle  des  corolles  des  phanéro- 
games ;  cellules  trèe-peliies  et  égales,  ré- 
fléchissant les  couleurs  pourpre  ,  brune  o<t 
rosée  „  dont  Tintensité  diminue  pnv  Tac- 
tion  des  flaides  atroospbéfii}ues.  Fructifî-  Wonipl 
cation  ctrconocrite  dans  dea  tuméCsctions 
spkériqnes  ou  kénaisphériques ,  sessiles 
ou  pédonculées ,  situées  sur  la  fronde  ou 
snr  les  MmeauK,  se  ptésentant.  souvent 
sons  deux  aspects  anthoepermiques  etcoa- 
ceptacttlaires.  (  Voye»  la  png,  359-  )  arroo^ 


I^OÏ 


ts,. 


3.»  Ordre»    WCTYOTÉES. 
Frondes  planes  ou  comprimées  ,  d'as- 
pect foliacé»  à  organisation  réticulée  ,  4 1 
cellules  présentant  presi|iie  toujours  une  I 
forme  carrée   ou  beaagone,   de   couleur 
vert  -  îannAlre  ,  ne    noircissant  jamais 
l'air,  ayant  la  fructification  en  apparence 
graniforme  ,  éparse  sur  la  fronde  el  sou- 
vent dispotée  sérialement. 
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tiH  f  l'eilrtoîlé 
^uet^uei  genre» 
itr  lurbce. 


[cuif 


trrow 


tlDÉESk 

imia  M  «nM- 
cf)lviMre,an* 
;,  dcf  p^*<n- 
M  et  éplet,  w« 
urprefkrtMO* 
oioac  pr  l'«e- 
rifiKi.  Frucliff- 
ra  luia4!£iCtioM 

iqiM.  !«««'« 
„  la  fronce  M 
«■UPt  iMfeBt 
niii^net((cea' 


ortES. 

primée* ,  <'»»;' 
.  réticulée,  » 
(  i«ujo»r»  »■« 
^  de  coaJeor 
^,,  jiflii*  • 
nupp» 
fronde  el 


r  \$  cet  expose  de  la  Classification  des  Thalastîophjtes  ^ 

V  ^***%U5  étious  flaWé  de  Tespoir  de  dépasser  la  spécialité 

-^  se  de  ce  résumé ^  en  traitant  des  Naïophytes  ou  pro- 

ALASSlOPHYTESj is  végétales  des  eaux  douces,  ce  qui  eût  offert  à  nos 

RécéDENT  KÉs^S  unapcrçu  complet  des  Hjdrophytes^  dont  Tarticle 

Bi  été  traité  dans  ce  Dictionnaire  ;  mais  les*  nombreux 

:ac£es.  /  '^(dans  lesquels  nous  serions  forcés  d'entrer  pour  dé- 
riBm»«Mit«-l  -^  la  nécessité  de  séparer  des  végétaux  yn  grand 
ci«*iiproapie-|  Esf  u  individus  <l^c  dcs  cxpénences  journalières  prou- 
.1  jon|iiiid««ie- i       unç  manière   évidente  devpir  «appartenir  au  règne 

atMi  daM  in] I  nous  obligent  à  conserver  pour  un  article  supplé- 

fe,  et  à  renvoyer  au  mpt  Zoopbytes  les  débats,   les 

)ns  et  les  faits  nouveaux  que  nous  avons  à  exposer 

claircir  cette  matière.  Nous  aurions  voulu  à  ce  sujet 

r  présenter  Tanalyse  des  Recherches  microscopiques  et 

f^tî.jDgiques  de  M.  Pesmazières,  de  |L.iile,  su|*  Taninialité  du 

i/lycoderma^  jusqu'alors  rapporté  à  la  faqiille  des  cbam- 

tf  \  les  observations  du  savant  Lyngbye  sur  Tapin^alité 

Qpllatoriamgjuscula,  conferviçolçi  et  du  Bangia  quadripunc-' 

I  cet  aujeur;  celles  de  Bonnemaisop  sur  le  Girodella  cow 

j  19  N.;  et  les  expériences  toutes  récentes  de  M.  Chauvin, 

en,  sur  l'animalité  du  Conferva  zonala  d'Agardh  et  Lyng*- 

mais  les  born^  déjà  dépassées  de  cet  article  et  Tespoir 

arrao.  •>*  ^vant  pcu  uu  gôTura  complet  des  Némazoaires,  nous 

.n  devoir  de  différer  ces  importantes  citations.  Toutefois , 

^pompléter  ce  résuiné  sous  le  point  de  vue  Phy tologique , 

offrons  à  nos  lecteurs  une  concqrdiincç  des  genres,  qui 

tira  aux  amateurs  d'Hydrophytologîe  les  pioyens  de  se 

moitre  d^ns  le  4^df4e  des  noms  nouveaux  que  la  multi-r 

lé  des  observations  fi  contr^iint  de  créer.  Nous  terminons 

ijt  cet  exposé  p«ir  trp^  tableaux  :  le  premier  présenter^ 

Iniquement  et  métbodiquement  les  genres  de  Thalassio- 

ps  fixés  ou  adqptés  p^r  i^ous^  et  dopf  nous  vçnpns  de 

Texposition  ou   1^  description;  deu^  a.utres  tableaux 

tni ,  d'après  la  méthode  4^  Lyngbye  çt  d'Agardh ,  les 

ifis  de  Thalassiopbytcs  qu'ils  ont  créés  ou  admis,    avec 

ppi  à  ceux  du  premier  tableau,  que  plusieurs  années  d'ob- 

citions  comparatives,  nous  permettent  d'offrir  comme  le 

iltat  de?  travaux  des  principaux  Algologues  ^  et  la  h^ç 
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éur  laquelle  il  seroil  à  désirer  qu'on  pût  se  fixer  en  atten- 
dant de  nouvelles  et  profondes  observations,  et  un  travail  de 
révision  rationnel  et  complet.  (Bekj..  Gaillox.) 
THALASSIOS.  (Sot.)  Voyet  Paralios.  (J.) 
THALE.  {OrnWu)  Un  des  noms  allemands  du  corbeau, 
cornus  eorax ,  Linn*  (  Cit.  D.) 

THALEB.  (Sot.)  Voyez  Taheleb.  (J.) 
THALEB.  (  Mamrn,)  Nom  arabe  du  renard.  (Desm.  ) 
THALHUICAMAÇAME.  (  Afamm.)  Voyez  Mazame.  (Desm.) 
THALIA.  (Bot.)  Voyez  Thalie.  (Lbm.) 
THALI A-MARAVARA.  (Bot,)  Nom  makbare  d'un  an^ec , 
epidéndrum  fulvum  de  Linnaeus ,  qui  est  le  Ûiali  des  Brames. 
(J.) 

TM ALICLES.  (  Malacoz.  )  Voyez  Thalie.  (  De  B.  ) 
THALICTROIDES.  {Bot.)  Le  genre  auquel  Amman  don- 
iioit  ùe  nom,  a  reçu  celui  de  eimicifaga  de  Linnttus,  qui  l'a 
ensuite  réuni  à  Vactœa,  dont  il  diffère  pourtant  par  son  pistil 
composé,  non  d^un  seul,  mais  de  plusieurs  ovaires,  qui  de- 
viennent autant  de  capsules;  ce  qui  nous  a  déterminé  dans 
le  temps  à  rétablir  le  Cimicifuga,  Le  nom  thalictroides  est  aussi 
employé  par  Linnâsus  comme  nom  spécifique  d'un  isopjrum. 

(J.) 
THALICTRON.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  pigamon  jaunâtre. 

(L.D.) 

THALICTRUM.  {Bot,)  Voyez  Picamon.  {L.  D.) 
.  THALIDES,  Thalides,  {Malacoz,)  Dénomination  adjectivc 
employée  par  M.Savigny,  dans  son  Tableau  systématique  des 
ascidies,  tant  simples  que  composées,  pour  désigner  le  se- 
cond ordre  des  ascidies,  qu'il  définit  ainsi:  Tunique  adhé- 
rente de  toutes  parts  à  l'enveloppe;  branchies  inégales,  étroi- 
tes, consistant  en  deux  feuillets  attachés  à  la  paroi  antérieure 
et  à  la  paroi  postérieure  de  la  cavité  respiratoire;  orifice 
branchial  garni  à  son  entrée  d'une  valvule.  Cet  ordre  com- 
prend le  genre  Salpa,  dont  U  se  proposoit  sans  dotite  de  dis- 
tribuer les  espèces  dans  difi'érens  genres,  comme  on  le  voit 
'^'après  le  titre  de  la  planche  24  du  second  volume  de  ses 
Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres ,  où  il  nomme  pegea 
oclofora,  la  salpa  octofora^  et  sa$is^  la  salpa  eylindrica.  Voyez 
Salpa.  (De  B.) 
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ÏHALÎE,  Thalia.  {BoU)  Genre  de  plantes  monocotylë- 
dones,  à  fleurs  irréguliéres,  de  la  famille  des  amomécs,  de 
la  monandrie  monogynie  de  Lînnseus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Une  spathe  a  deux  valves,  renfermant  une  ou  deux 
fleurs j  une  corolle  à  cinq  pétales  réunis  en  tube  à  leur  base, 
trois  plus  grands  et  crépus,  deux  plus  petits ,  roulés  en  cor- 
net: une  étamine;  le  filament  soudé  sur  le  tube;  un  ovaire 
inférieur;  un  style;  un  stigmate  incliné,  obtus;  un  drupe 
renfermant  un  noyau  occupé  par  deux  semences  ou  une  seule 
par  avortement. 

Tbalie  GÉNicvLéE  :  Thalia  gcniculat a ,  Linn.;  Marantha  geni" 
culaia  f  Lamk, ,  lit,  gen,,  tab.  i ,  fîg.  2  ;  Plum. ,  Amtr,^  168  , 
£g.  1.  Cette  plante  a  des  racines  blanchâtres,  fort  épaisses, 
d'où  s'élève  une  fige  droite,  glabre,  cylindrique,  très-sim- 
ple, hante  de  six  ou  sept  pieds.  Les  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  ovales -oblongues,  glabres,  presque  en  cœur,  en- 
tières, acuminées  ,  traversées  par  des  nervures  parallèles, 
soutenues  par  des  pétioles  cylindriques ,  articulés ,  élargis  à 
leur  base  en  une  gaine  membraneuse.  Les  fleurs  sont  termi- 
nales, réunies  en  une  panieule  très-làche ,  peu  garnie,  com- 
posées d'une  spathe  ovale -oblongue,  concave,  acuminée  au 
sommet ,  renfermant  une  ou  deux  fleurs.  La  corolle  est  ca- 
duque, formée  de  cinq  pétales  inégaux,  ondulés ,  mais  seu- 
lement lorsqu'ils  commencent  à  se  faner,  d'après  l'observa- 
tion de  M.  de  I^marck;  les  trois  pétales  extérieurs  plus 
grands,  ovales-oblongs ,  concaves,  obtus  au  sommet;  les  deux 
intérieurs  beaucoup  plus  courts,  tous  rapprochés  inférieure- 
ment  en  un  tube  court.  Le  fruit  est  un  drupe  inférieur , 
ovale ,  'obtus  ,  renfermant  un  noyau  à  deux  loges  mono- 
spermes; souvent  une  ûes  deux  loges  avorte  avec  sa  semonce. 
Cette  plante  croît  dans  plusieurs  contrées  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Ses  tiges  fournissent  aux  Indiens  des  flèches  avec 
lesquelles  ils  vont  à  la  chasse  des  animaux  sauvages.  (Poir.) 

THALTE.  (Entom,  )  Nom  d'un  papillon  hélîconîen  de  Lîn- 
nœus ,  figuré  par  Cramer ,  pi.  12  46 ,  fig.  A*  Un,  les  ailes  brunes , 
avec  des  taches  jaunes  sur  les  supérieures,  et  des  stries  bifides 
sur  les  inférieures.  (C.  D.) 

THALÎE.  {ErpéL)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre,  décrite 
dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  page  19g.  (H.  C) 
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THALIE ,  Thalia.  {Malacoz.)  Déitominatîon  sous  laquelle 
a  été  créé,  par  Bro^vne,  dans  son  Histoire  naturelle  de. la  Ja- 
maïque ,  pag.  388 ,  tab.  43  ,  fig.  3 ,  le  genre  d^animaux  que 
l'on  a  depuis  désigné  sous  le  nom  de  Salpa ,  ou  de  Biphore 
en  François.  Gnaelin ,  en  inscrivant  sous  le  nom  de  Holothurie, 
comme  lavoit  fait  Linné,  les  thalles  de  Browne,  s'étoit  bien 
aperçu  qu-elles  ne  dévoient  pas  appartenir  à  ce  genre  :  mais 
il  n*avoit  pas  vu  que  c'étoit  dans  le  genre  Salpa  ^  qu'il  adop- 
toit  de  Forskal,  qu'elles  dévoient  passer.  C*est  à  M.  Bosc 
qu'est  due  cette  rectification.- Voyez  Salpa.  (DeB.  ) 

THALITRON.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  sisymbre  à  petites 
fleurs.  (L.  D.) 

THALLE.  {BoU)  Nom  donné  à  la  fronde  des  lichens;  elle 
porte  la  fructification  soit  immédiatement,  spit  par  l'intenqé- 
diaire  d'un  support  particulier.  Sa  consistance,  très-variable, 
est  pulvérulente  ou  cornée,  gélatineuse,  filamenteuse,  mem- 
braneuse ,  etc.  ;  et  elle  se  divine  quelquefois  en.  lobioles  pu  la- 
nières dont  la  forme  approche  de  celle  des  feuilles.^  (  Mass?  ) . 

THALLIA.  (BoL)  Ruellius  et  Mentzel  citent  ce  nom  grec 
du  câprier.  (J.) 

THALLITÈ.  (Min.  )  C'est,. après  la  dénomination  de  Schorl 
vert  du  Dai/pTiiW,  le  premier  nom  qu'on  ait  donné  àTEriDOTE, 
l'une  des  espèces  minérales  qui  ait.  reçu  le  plus  de  noms. 
Nous  allons  essayer  de  rassembler  .ici^  à  l'occasion  de  ce  der- 
nier synonyme  ,  les  noms  univoques  dififérens  que  cette  es- 
pèce ou  ses  variétés  ont  reçus. 

Rayonnante  vitreuse  (  Glasiger  StràhUtein  )• 

PisTAziTE  (Werner)f 

Aeendalite  et  Akant^cone,  pour  celle  d'Arendal  en.  Nor- 

wége. 

>    Pelfhinite,  pour  celle  du  Dauphiné, 
ZoïsiTE ,  pour  la  variété  grise  nacrée. 
'    .SxoasA,  principalement  «i  cellç  qyi  est  ou  grenue  ou  pul- 
vérulente. 

SaUALPITE  ,  IlLUDERITE  ,  CUMMINGTONITE  ,    WlTHAMITE. 

Voyez  Epidote.  (B.) 

THAMAR,  THOMEN,  THUMORAH.(Bq^).Noms  hébreux 
du  palmier- dattier ,  phanixy  cité  par  Mentzel,  qui  dit  que 
c'est  le  tamar  des  Ari(bes.  (J,) 
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THAMATH,  THAMACTH.  {Bot.)  l^  habitana  du  nord 
de  l'Afrique  nomment  ainsi,  suivant  Ruellius  etMentzel,  le 
parthenium  des  anciens ,  qui  est  la  malrrcaire.  (  J,  ) 

TI|AMECNEMOJ^ï.  (Bo£.  )  Nom  donné  par  Cordus  à  une 
saponaire,  saponaria  vaccaria*  (J.  ) 

THAMNASTÉRIE.  {Foss.)  M.  Le. Sauvage,  docteur-mé- 
decin à  Caen  ,  a  trouvé  dans  la  falaise  de  Berneville,  dépar- 
tement du  Calvados,  de  grands  polypiers  couverts  d'étoiles, 
que  M^Lamourouxavoit  regardés  comme  une  espèce  d'astrée, 
\  laquelle  il  a  donné  le  nom  à^astrea  dcndroidea;  mais  M.  Le 
Sauvage  a  cru  que  ce  polypier  réunissoit  des  caractères  qui 
dévoient  le  distinguer  des  astrées,  et  il  a  créé  pour  lui  un 
nouveau  genre,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Thamnastérie. 
,  Dans  le  XLIL*  volume  de  ce  Dictionnaire  nous  avons  donné 
(page  S89)  les  caractères  de  ce  genre  it\^  qu'ils  se  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Caen 
pour  Tannée  1825 >  mais,  d'après  un  manuscrit  que  nous  a 
comoiuniqué  M.  Le  Sauvage,  ces  caractères  ont  été  ainsi  ré- 
^blis  :.  Polypier  pierreux-,  dendroïde  ,  fascicule,  stellifère;  toutes 
Us  tiges  marquées  de  renflemens  et  de  rétrécissemens  alternatifs,. 

Ce  naturaliste  a  cru  reconnoftre  les  espèces  suivantes,  qui 
dépendent  de  ce  genre. 

Thamnastéilie  céai^te  :  Thunuiasteria  gigantea^  Lesauv.;  Th. 
Lamourouxiiy  ejusd, ,  Mém.  de  la  soc.  d'hist.  nat. ,  tome  1  .^9 
part.  2/,  page  241 9  pi.  14  ;  Astrea  dendroidea,  Lamx.,  Exp» 
méth.  des  polyp.,  tab.  78,  fig.  6,  et  Encycl.  méth.,  tom.  11, 
part.  1/*,  Vers,  page  126,  Polypier  à  rameaux  pressés,  sim- 
ples, plus  gros  que  le  doigt,  de  couleur  rougeâtre,  chargés 
d'étoiles  arrondies,  confuses,  et  presque  superûcielles.  Fos- 
sile de  la  falaise  de  Berneville  (Calvados)  „  en  masses  d'une 
prodigieuse  grandeur,  .dans  un  calcaire  qui  a  de  l'analogie 
avec  le  coral  rag  des  Anglois. 

Nous  avons  remarqué  que  l'intérieur  des  rameaux  est  changé 
en  une  cristallisation  rougeâtre ,  et  qu'on  y  trouve  des  vides 
taf>iss^s  de  cristaux,  quoique  Textérieur  soit  couvert  d*é- 
toilef. 

TuAMNASTÉBiE  A  PETITES  ÉTOILES*.  Thamnasteria  microslella^ 
Lesauv.  Cette  espèce  a  la  grosseur  et  la  couleur  de  la  précé- 
dente; sa  surface  est  très-rugueuse,  à  étoiles  petites,  isolée», 
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proénrinentes.  Fossile  du  calcaire  à  polypiers  de  Falaise  et  âc 
Langrune  près  de  Caen. 

THAMi9ASTé&iE  DE  Magneville  :  Thamnosteria  Magnetnlla , 
I^esauv.  Polypier  rameux  ;  rameaux  de  la  grosseur  du  petit 
doigt;  étoiles  petites,  légèrement  excavées,  doo  contigues, 
peu  proéminantes ,  à  bord  margioé.  Fossile  d'un  terrain  cal- 
caire du  département  de  FYonne,  déposé  au  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  Caeu. 

M,  Le  Sauvage  avoît  cru  devoir  regarder  comme  dépen- 
dant du  genre  Thamnastérie  ,  le  polypier  que  nous  avons 
nommé  astrée  digitée,  et  qui  se  trouve  décrit  page  586  du 
tom.  XLII,  ci -dessus  cité;  mais  nous  croyons  qu^il  dépend 
plutôt  du  genre  Astrée.  (D.  F.) 

THAMNIA.  (Bot,)  Ce  genre  de  P.  Browne  a  été  réuni  de- 
puis long-temps  au  Laetia,  que  nous  rapportions  aux  tiliacées 
et  que  M.  Kunth  range  dans  sa  nouvelle  famille  des  bixi- 
niées.  (  J.) 

THAMNIDIUM.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons, très-voisin  du  Mucor,  et  qui  ressemble  beaucoup  aux 
moisissures  de  ce  genre,  avec  lequel  même  Curt  Sprengel  le 
réunit. 

Le  Thamnidium  a  été  fondé  par  Lînk  :  il  se  rapproche  tel- 
lement du  Theîactis  de  Martius,  que  Pries  ne  balance  pas  à 
les  réunir.  11  en  diffère  par  ses  filamens  épars  ,  droits,  fruc- 
tifères à  leur  extrémité,  irrégulièrement  rameux  à  leur  base, 
et  à  rameaux  divariqués;  le  sporange  ou  péridiole  est  ter- 
minal, globuleux,  vésiculeux,  très-fugace,  et  contient  une 
^poridie  très -petite;  de  plus  ,  les  filamens  tiennent  à  une 
base  à  peine  sensible.  Ces  caractères  paraissent  distinguer  le 
Thamnidium  du  Theîactis,  chez  lequel  les  rameaux  sont  ver- 
ficillés.  Dans  l'un  et  l'autre  ces  rameaux  portent  à  leur  ex- 
trémité des  globules  qui  contiennent  une  seule  sporidie. 

he  Thamnidium  elegans,  Link,  Ohs.,  i,  pag.  46;  ejusd.  in 
Wîlld.,  Syst.,  1 ,  part.  1 ,  pag.  97.  (Voyez  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  n."3o ,  pi.  5  ,  fig.  1.)  C'est  une  moisissure  de  deux 
a  trois  lignes  de  hauteur,  qui  croît  sur  la  colle  pourrie  ou 
desséchée  ;  ses  filamens  sont  blancs  ,  ainsi  que  les  sporanges. 
(Lem.)     •' 

THAMNIUM.  {Bot.)  Nom  donné  par  Ventenat  à  une  des 


âlviaions  dû  genre  Lichen  de  Lînna?uS)  dont  il  avoit  fait  un 
genre  caractérisé  par  sa  tige  ramifiée,  en  arbrisseau,  portant 
dçs  tubercules  fongueux,  colorés,  et  qui  depuis  a  servi  d'élé- 
ment aux  gentes  Sphcerophcrus ,  Stefeocaulon ,  Cladonia ,  Ceno' 
mjyce,  etc.,  d'Acharîus. 

Pries  fait  usage  de  ce  nom ,  qui  signifie  arbrisseau ,  en  grec , 
pour  désigner  les  premières  divisions  de  ses  genres  Usnea  et 
Ei^ernia,  (  Lem.) 

THAMNOCHORTUS.  (  Bot.  )  Ce  genre  de  Bergius  a  été 
réuni  depuis  long-temps  au  restio ,  type  de  la  famille  des  res- 
tiacées,  dont  il  ne  diffère  que  par  deux  des  divisions  de  son 
calice,  qui  sont  plus  grandes.  (J.) 

THAMNOMYCES.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  hypoxy- 
lées,  établi  par  Ehrenberg ,  et  intermédiaire  entre  le  Sphœria 
et  VHjrsttrium.  Il  comprend  des  plantes  à  tiges ,  ou  ^troma , 
roides,  d'un  noir  brun,  rameuses,  creuses  à  Tintërieur,  et 
'qui  ^rtent  enfoncés  dans  leur  substance  des  pseudopérithé- 
ciuras  ou  sphérules,  arrondis,  percés  à  leur  sommet  et  rem- 
plis de  sporidies  rassemblées  en  masse.  Ce  genre  ne  diffère 
réellement  du  Sphofria  que  par  la  forme  rameuse  du  stroma, 
qui  a  l'apparence  de  celui  des  Rhizornorpha  et  de  certîiins  li- 
chens; mais  il  en  diffère  surtout  parce  qu'il  est  creux.  Ehren- 
berg Ta  fondé  snr  une  plante  rapportée  du  Brésil  par  Cha- 
tnisso,  et  ra  augmenté  ensuite  de  quelques  espèces,  telles 
que  Vhypo:xylon  loeulîferam,  Bull, ,  et  le  chœnocarpus  setiformis, 
Hebent.,  qui  ne  nous  paroîssent  pas  s*y  rapporter,  et  deu» 
espèces  nouvelles. 

1.  LeTôAMNOMYCEs  DE  CbamissO  ;  Thamnomycesi  Chamissonis , 
Ehrenb. ,  Hor.  phys,  BeroL^  p.  80 ,  pi.  17,  fig.  i.  Il  est  droit, 
rameux^  surtout  dans  la  partie  supérieure  des  tiges  ;  il  porte 
sa  fructification  à  l'extrémité  des  rameaux.  Cette  espèce  est 
d'un  noir  brunâtre  ;  elle  s'élève  Jusqu'à  six  pouces  de  hauteur, 
comme  un  petit  arbuste;  ses  tiges  partent,  au  nombre  d'une 
centaine,  de  la  même  base;  elles  s'élèvent  en  se  ramifiant; 
elles  ont  deux  lignes  d*épaisseur  etsont  cylindriques  des  der- 
nières l'amifîcations,  très-courtes,  forment  ^ne  espèce  de  tête 
d'arbfe  qui  couronne  la  plante.  M.  Chamîsso  a  trouvé  celte 
espèce  sur  les  rochers  au  Brésil. 

2,  Le  THAMNOarvcES  A>^N'ULé;  Thamnorrtyces  annaîattt$.  Ehr.* 
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loe.  eit.  Il  est  rameux ,  à  rameaux  simples ,  longs  de  qnatre 
pouces ,  d'une  ligne  de  diamètre ,  cylindriques,  lesquels,  vus 
à  la  loupe,  semblent  annulés,  et  sont  couverts  de  toutes 
parts  de  pseudopérithécîums  ou  sphérules,  épars,  globuleux. 
Cette  espèce  croit  dans  les  Indes  occidentales. 

Link  a  fait  connoitre  une  autre  espèce ,  qui  croît  en  Por- 
tugal :  c'est  celle  qu'il  a  nommée  tkamnomyces  capitatus» 

CurtSprengel  {SjsL  veg.)  ne  conserve  dans  ce  genre  que 
lé  ihamnomj'ees  Chamissonis  ,  et  n*y  rapporte  le  ihamnomjrces 
annuUUus  qu'avec  doute.  Pries  fait  observer  qu'Ehrenberg'  est 
indécis  si  ce  genre  doit  être  mis  dans  les  champignons ,  les 
lichens  ou  les  algues,  et  il  le  place  près  du  RJiizomorpha  :  ces 
deux  genres  ont  en  effet  des  rapports  marqués.  Pries  ne  le 
confond  pas  avec  le  Chœnocarpus ;  il  l'a  retiré,  avec  leKkizo- 
morpha  y  de  la  famille  Ae^  lichens,  où  il  les  avoit  placés  anté- 
cédemment.  (Lem.) 

THAMNOPHILE,  THAMNOPHILIDES.{Entom.)  M.  Scjiœn- 
herr,  dans  sa  distribution  méthodique  des  cHaransons ,  dé- 
signe sous  ce  nom  un  genre  et  une  division  des  orthocères. 
Voyez,  à  la  fin  de  Tarticle  Rhinocères,  le  genre  n.°  lo.  (C.  D.) 

THAMNOPHILUS.  (Orm7/i.)  Voyez  Batara.  (Ch.  D.) 

THAMNOPHORA.  (Bof.)  Genre  de  la  famille  des  algues, 
établi  par  Agardh  sur  IC' fucus  corallortiiza  de  Turner;  il  le 
caractérise  ainsi:  Réceptacles  filiformes,  agrégés;  séminules 
plongées  dans  les  réceptacles  :  les  unes  sphériques  ou  peu  an* 
{uleuses,  avec  un  point  obscur  dans  le  centre  ;  les  autres 
planes,  circulaires,  empilées  les  unes  au-dessus  des  autres  , 
de  manière  à  former  un  cylindre  imitant  la  pile  de  Volta. 

Le  ^['hamnophora  corallorhiza  »  Agardh ,  Spec,  alg.,  pag.  2  25; 
Fucus  corallorhiza ,  Turn. ,  Hi&t» ,  pi.  96;  Fucus  cirrhosus ,  Turo. , 
Hist.,  pi.  63.  Sa  fronde,  longue  ,  d'un  pied  ou  moins,  est 
plane,  rameuse,  à  rameaux  distiques,  pinnatifides,. et  à  dé- 
coupures alternes,  avec  leurs  lobes  dentés  inférieurement  ; 
les  réceptacles  sont  cylindriques,  longs  d'une  ligne,  dicho- 
tomes  et  agglomérés  près  des  aisselles  des  frondules,  et  imi- 
tent de  petits  boutons  tuberculeux.  Cette  plante  est  d'un 
rouge  orangé ,  d'une  consistance  mince  et  délicate  ;  elle 
adhère  aux  rochers  par  des  racines  6breuses,  fasciculées,  ra- 
ineuses,  .un  peu  cylindriques ,  rampantes  et  entrelacées.  Elle 
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a  été  découverte  sur  les  côtes*  dé  la  Nouvelle-Hollande  et  atl 
cap  de  BoQne?Espéranee. 

Agardh  rapporte  avec  doute  à  ce  genre  le  fucus  triangU' 
larisj  Turn. ,  Hist,,  pi.  33  ,  et  le  fucus  Seaforthii,  Turn.,  HisU 
fuc,  pi.  1 20.  Le  premier  est  des  Indes  occidentales  et  se  trouve 
ft  la  Nouvelle-Zélande  ,  ainsi  qu'a  la  Nouvelle-Hollande,  ;  lie 
second  croit  dans  Tocéan  Atlantique,  aux  Antilles  et  sur  les 
côtes  du  Brésil.  Agardh  en  fait  deux  espèces  distinctes,  dér 
erites  dans  son  Speciesalgarunif  et  conservées  dans  son  Systema; 
mais  Curt  Sprengel  les  réunit  en  une  seule.  (  Lem:  ) 

THANASIME.  {Entom,)  NL  Latreille  appelle  ainsi  un  genre 
d'insectes  coléoptères  pentamérés ,  voisin  des  clairons  et  des 
tilles,  auquel  il  rapporte  en  particulier  le  tiUus  mutillariut 
de  la  famille  des  térédyles,  que  nous  avons  fait  figurer  danj» 
l'atlas,  pi.  8,  n.°  6  bis.  Voyez  Tille.  (C.  D.) 

THANATOPHILE.  (Enlom.)  M.  Leach  a  proposé  ce  nom 
pour  indiquer  les  boucliers  dont  les  extrémités  des  élytre* 
son jt  échan crées.  Ce  sont  des  coléoptères  pentamérés  h.élocères. 
Voyez  Bouclier.  (  C.  D.  ) 

THANATOPHYTUM.  (  Bot.  )  Ce  nom  est  donné  par  Nées  à 
un  genre  de  champignons  adopté  sous  la  dénomination  de 
Rhizoctonia.  Voyez  ce  mot,  (  Lem.) 

THAPEL-LAME.  {Mamm.)  Ce  nom,  qui  signifie  lamt  à 
crinière ,  est  usité  par  les  Chiliens  pour  désigner  Potarie  lio^ 
marin  des  auteurs.  Or.,  le  mot  Zame,  dans  la  langue  de  ces 
peuples,  correspond  au  nom  de  phoque.  Le  thapelrlame  est 
assez  longuement  décrit  par  Molina  ,  pag.  262  et  suiv.  de  son 
Histoire  naturelle  du  Chili.  (Lesson.  ) 

.  THAPSA.  {Mamm.)  Nom  chaldéen  qui,  selon  Gesner,  se 
rapporte  à  Pespèce  du  lapin.  (Desm.) 

,  THAPSIEî  Tkapsia,  Linn.  (Bof.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, de  la  famille  des  omhellifères  ^  Juss.,  et  de  la  penfon- 
àrit  digjnie,  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont  les 
suivans  :  Calice  presque  entier;  cinq  pétales  lancéolée,  re*> 
courbés  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  de 
deux  styles;  un  fruit  oblong,  comprimé,  échancré  à  ses  deux 
extrémités,  et  muni  de  quatre  ailes  membraneuses.  Les  om- 
belles sont  presque  toujours  dépourvues  d'involucre  et  d'in- 
¥olucelle.  On  connoît  sept  à  huit,  espèces  de  thapsies  aatu* 
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relies  à  l'Europe  et  à  T Afrique  sepfeotrlonale.  Une  seule  est 
indigène  de  TAniérique,  et  croit  dans  la  Virginie. 

TaAPsiE  VELUE  ^vulgairement  Malherbe,  Faux  turb^tb;  Thap- 
sia  villosay  Linn.,  5p.,  Z^S.  Regnault,  9at.,  ta4>.  383.  Sa  tige 
est  cylindrique,  droite,  glabre,  assez  épaisse,  haute  d'un 
pied  et  demi  à  deux  pieds,  peu  rameuse,  garnie  de  feuilles 
dans  sa  partie  inférieure,  et  munie,  seulement  dans  la  su- 
périeure ,  de  quelques  gaf nés  larges  et  embrassantes ,  for- 
mées par  la  base  du  pétiole.  Les  feuilles  sont  grandes,  plus 
ou  moins  velues,  deux  ou  trois  fois  ailées,  composées  de 
folioles  oblongues ,  pinoatifides.  hes  fleurs  sont  jaunâtres, 
disposées  en  ombelles  amples,  terminales,  composées  de  huit 
à  douze  rayons.  Cette  espèce  croit  dans  les  départemens  mé- 
ridionaux de  la  France ,  en  Espagne 9  en  Italie ,  et  sur  les  côtes 
de  TAfrique  septentrionale.  Selon  M.  Poiret,  sa  racine,  lors- 
qu'elle est  fraîche,- est  acre  et  corrosive.  Le  même  auteur 
rapporte  que ,  pendant  son  séjk>ur  en  Barbarie ,  il  vit  un 
Arabe  qui  s'étoit  frotté  le  visage  avec  cette  racine,  pour 
faire  passer  quelques  dartres,  parce  que^  dans  le  pays,  elle 
passe  pour  être  propre  à  guérir  cette  maladie  de  la  peau; 
quelques  heures  après,  sa  joue  étoit  devenue  enflée  et  trés- 
erïflammée. 

Thaïsië  asc'léfion  :  Thapsia  asclepium,  Linn.,  Spec*  376; 
Fanax  ascUpium  apulum,  C olu mn »,  Ecplir.  1,  pag.  87,  tab, 
%6.  Sa  tige  est  droite,  cylindrique,  glabre,  haute  de  deux 
à  trois  pieds ,  dépourvue  le  pli»  souvent  de  véritables 
feuilles,  munie  seulement  de  quelques  gaines  membraneuses, 
et  garnie  à  sa  base  de  feuilles  pétiolées,  plusieurs  fois  ailées, 
dont  les  folioles  sont  courtes,  très-menues 9  découpées  et  un 
peu  velues.  Les  fleurs  sont  jaunes,  disposées  en  ombelles 
■amples,  terminales,  composées  de  douze  à  quinze  rayons, 
et  dépourvues  de  collerettes  générales  et  partielles»  Cette 
espèce  croit  en  Italie  et  dans  le  Levant;  Gouan  Tindique  aux 
environs  de  Montpellier. 

Thapsib  GAR6ANIQUE ;  Tkapsîa  garganica,  Linn.,  MaiU«,.57; 
Gouan,  J//.,  18,  tab.  10.  Sa  tige  est  droite,  légèfement 
striée,  haute  d'un  pied  et  plus,  garnie  de  {èuilles  deux  ou 
trois  fois  pin naiifldes,  à  découpures  linéaires-lancéolées*  Les 
ileurs  sont  jaunes  et  disposées  en  ombelles  terminales  de 
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huit  à  douze  rayons   Cette  plante  crott  dans  la  Fouille ,   la 
Sicile,  la  Crète  et  sur  les  côtes  de  Barbarie. • 

Thafsie  sYLYHioiJ;  Thapsia  sylphium,  Viviapi,  Florœ  Libicce 
spécimen,  pag.  17.  Ses  feuilles  sont  ailées;  ^es  folioles  sont 
luciniées,  à  découpures  simples,  tri£des,  linéaires ,  alongées, 
hérissées  des  deux  côtés,  roulées  en  leurs  bords.  Cette  plante 
a  été  découverte  dans  la  Cyrénaïque  par  M«  délia  C^lla ,  qui 
la  regarde  comme  étant  le  SyJphion  des  anciens.  Voyez 
Sylphion.  (  L.  D.  ) 

THAPSUS.  {BoL  )  Gérard  ,  ancien  auteur,  donnolt  a  la  mo<- 
léne  ou  bouillon  blanc  ordinaire   ce  nom,  que  Linnasus  « 
adopté  comme  spécifique  de  cette  espèce.  (J.) 
.    THARAFISKUR.  (IchthyoL)  Voyez  Smavfwkur.  (H.C.) 

THARANDITE.  {Min.)  Ce  n'est  qu'une  simple  variété  de 
couleur  et  de  localité  de  la  dolomie  spathique  ou  carbonate 
de  chaux  et  de  magnésie,  que  M.  le  docteur  Langa.remar« 
quée  dans  les  carrières  de  Schwansdorff,  dans  la.  vallée  dç 
Tharand  ,  eu  Saxe.  Voyez  Cbaux  caebonatéb  magnésxfsre. 
(B.) 

THARASALIS.  {Bot,)  Rauwolf  cite  sous  ce  nom  une  plante 
trouvée  aux  environs  d*Alep,  d^nt  Rai  fait  un  sisyrinchium  ^ 
omis  par  les  auteurs  plus  modernes.  (  J.) 

THARASFIC.  {BoL)  On  donne  vulgairement  ce  nom  à  plur 
sieurs  espèces  d'ibérides  cultivées  dans  les  jardins.  (L.  D^ 

THARSE.  (Bot.)  Rauwolf  cite  sous  ce  nom  arabe  Iç  tamaris , 
iamarix  gallica,  qui  est  Valhol  de  la  Judée,  {h) 

THARTAF.  (Orai^Ti.)  Nom  hébreu  de  rhiroqdelle  commune. 
(Ch.  D.) 

ÏHARU.  {Ornith.)  Cet  oiseau ,  du  Chili ,  est  le  falco  iharus 
de  Molina  et  la  harpie  tharu  de  M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 

THASPIUM.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédopes,  de 
la  famille  des  omiellifêres ,  de  la  pentandrie  mon^gynie  de  Lin* 
ji«&us,  ainsi  nommé  à  cause  de  ses  rapports  avec  le  thapsia^ 
caractérisé  par  un  calice  à  cinq  dents;  cinq  pétales  .roulés, 
acuminés;  cinq  étanUoes;  deux  styles;  le  fruit  presque  ellip- 
tique f  eoioposé  de  deux  semences  convexes. , .  à  cinq  ailes 
roides,  presque  égales,  avec  des  cannelures  profondes.  Point 
d'involucre  universel  :  PinvolueeÙe  composé  d'environ  trgi^ 
foiiflJes  unilatérales. 
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Ce  genre,  ëtftbli  par  Nattai  {Gen^  of  NorÛL  Amer.,  pL  i , 
p.  196),  est  compofé  de  plantes  herbacées,  à  tige  simple  on 
dichotome;  les  feuilles  une  ou  deux  fois  teraécs,  quelqae-. 
fois  les  radicales  entières;  les  fleurs  jaune»,  disposées  en  om- 
belles opposées  aux  feuilles  ou  terminales,  ce  qui  forme  deux 
sons-divisions  :  à  la  première  se  rapportent  les  smjrrmnm,  aar 
reum  et  atropurpureum  de  Pursb ,  et  probablement  de  FEacr- 
clopédie;  à  la  seconde,  le  ligusticum  lûrbinode,Mjeh,yAmtr» 
Dans  cette  dernière  les  tiges  sont  hautes  de  trois  pieds ,  an- 
guleuses, dichotomes,  lisses,  cannelées,  un  peu  pubcscentcs 
sur  leurs  nœuds  ;  les  feuilles  glabres ,  deux  et  trois  fois  ter- 
nées;  les  folioles  ovales,  cunéiformes,  aiguSs,  inégalement 
dentées,  entières  à  leur  base;  les  ombelles  dichotomes,  ter- 
minales ;  les  pédoncules  courts  ;  une  grande  partie  des  fleun 
avortent*  11  faut  y  ajouter  comme  une  autre  espèce  le  ligus- 
Ueum  actœifolium ,  Mich. ,  Amer» ,  et  thaspium  acuminatitm , 
Mutt.,  loe,  ciL  (PoiA.) 

THATTA.  {îehihyoU)  Voyes  Txitta,  (H.  C.) 

THAUMANTIAS.  {Ornith.)  Cet  obeau,  dontil  est  question 
dans  Séba  ,  est  le  colibri  topaze,  (  Ch.  D.  ) 

THAUMASIA.  (  Bot.  )  Genre  de  la  famille  des  algues ,  établi 
par  Agardh  près  de  son  Rhodomela,et  qu'il  caractérise  ainsi: 
Fronde  composée  de  fils  cornés,  roides,  articulés  de  toutes 
parts ,  et  dont  les  aréoles  sont  remplies  par  une  membrane. 

Agardh  fait  observer  que  dans  ce  genre  très- curieux  la 
partie  fibreuse ,  celle  qui  représente  le  squelette  de  la  fronde, 
est  d'une  nature  licfaénoïde ,  comme  dans  les  cornicularia^  ou 
de  la  nature  de  Téponge  ;  tandis  que  la  partie  membraneuse 
est  de  même  substance  et  de  même  couleur  que  dans  le  Rko- 
domeUi* 

Le  Thaifmasia  ovalis,  Agardh,  Syst,  alg. ,  pag.  196 ,  se  dis- 
tingue par  sa  fronde  ovale  et  simple  ;  il  paroit  se  trouver  dans 
l'Amérique  méridionale ,  et  probablement  près  Santa->Fé  de 
Bogota* 

Le  Thaumasia  jaune,  Agardh,  loe,  cit.,  est  le  fucus  JUn^us , 
Lînn. ,  SuppL  II  a  la  fronde  rameuse ,  les  rameaux  droits  , 
presque  quinquaùgulaire ,  laciniés  ou  dentés.  Linnasus  dit  de 
cette  plante  qu'elle,  a  été  découverte  dans  le  fond  du  détroit 
de  Magellan  par  Kœoig ,  et  qu'elle  croit  à  la  manière  des 
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Moraux ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  dure,  mais  épaisse  et  poreuse. 
C'est  avec  doute  que  cette  espèce  est  rapportée  par  Agardh  à 
son  Thaumasia,  (Lem«) 

'.  THAUMASTOS,  THELPIS.  {Bol.)  Noms  grecs  anciens  de 
Viris,  cités  par  Ruellius.  (J.) 

THAUN.  {BoL)  Nom  syrien^  cité  par  Rauwolf,  du  hac- 
charis  t>ioscoridis  de  Linnseus,  qui  étoit  une  conyse  de  Tour* 
nefort  et  de  ses  prédécesseurs.  (J.) 

THAXTHAX,  CHASCAS.  {Bot.)  Noms  arabes  du  pavot, 
cités  par  Daléchamps  et  Menizel.  (J.  ) 

THAZARD.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  poisson,  re- 
gardé comme  un  scombre  par  la  plupart  des  ichthyologîstes^ 
mais  qui  ne  paroit  pas  différer  du  scombéromore  Plumier* 
Voyez  ScoMBéaoMORE.  (H.  C.) 

THÉ,  Thea.  {Bot.)  tîenre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  théacéesj  de  la  po- 
lyadelphie  ioosandrie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  es* 
sentiel  t  Un  calice  persistant,  à  cinq  ou  six  divisions  pro*^ 
fondes;  six  pétales,  quelquefois  jusqu^à  neuf;  des  étamines 
nombreuses  insérées  sur  le  réceptacle  ;  les  anthères  arrondies} 
un  ovaire  supérieur;  trois  styles  connivens  ;  trois  stigmates  î 
Une  capsule  à  trois  coques,  à  trois  loges,  renfermant  troii 
ou  six  semences  globuleuses* 

Thé  vert  :  Thea  ijiridis ,  Linn. ,  Spec.  ;  Lamlc*,  lit.  gen., 
tab*  274 ,  ûg.  1  et  3  ;  Gsertn. ,  De  fructé ,  tab.  96  ;  variété^ 
Tné  Bou,  Thea  hohea^  Linn.;  Kœmpf.,  Aman,  exot.,  606,  1  i 
Lettsom,  Diss.,  tab.  1  ,  tig.  1  et  2.  Le  thé  est  un  arbrisseau 
rameux ,  toujours  Vert ,  qui  ci'oit  a  la  hauteui'  de  cinq  à  six 
pieds.  Quelques  voyageurs  prétendent  qu'il  peut  s'élever  jus- 
qu^à  trente*  Ses  feuilles  sont  fermes ,  alternes,  ovaies-oblengues^ 
d^un  vert  un  peu  luisant,  dentées  en  scie,  portées  sur  un  pé- 
tiole court*  Les  fleurs  naissent  solitaires  ou  deux  à  deux  dan» 
les  aisselles  des  feuilles  sur  des  pédoncules  un  peu  épais;  le  ca- 
lice est  petit,  persistant,  k  cinq  divisions  obtuses  ;  la  corolle 
Blanche,  à  six  pétales  arrondis,  ouverts;  (es  deux  extérieurs 
lin  peu  plus  petits;  lesétamines  très-nombreuses,  plus  courtes 
que  la  corolle  ;  l^ovaire  un  peu  triangulaire  ;  la  capsule  à  trois 
loges,  s'ouvrant  longitudinalement  d'un  seul  c6té;  chaque 
loge  renfermant  une  ou  deux  semences  sphériques«  Ces  se- 
55.  ià7 
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menées  sont  d'une  saveur  amère ,  désagréable,  qui  excite  la 
salivation  et  occasionne  même  des  nausées.  Cette  plante  croit 
en  Chine  et  au  Japon  :  on  la  cultive  dans  plusieurs  jardins 
de  l'Europe,  où  elle  fleurit  souvent  ;  mais  il  est  rare  qu'elle  y 
fructifije* 

Plusieurs  botanistes  ont  cru  devoir  distinguer  avec  Linné 
deux  espèces  de  thé ,  le  thé  vert  et  le  thé  hou  ;  Pun  ayant  six 
pétales;  l'autre  neuf.  Linné  ajoute  que  les  feuilles  du  pre- 
mier sont  moins  alongées  que  celles  du  second  :  tels  sont  les 
seuls  caractères  qui  en  établissent  la  différence  ;  mais  ,  d'après 
les  observations  de  Lettsom,  publiées  à  Londres,  en  1799, 
le  nombre  des  pétales  du  thé  vert  et  iu  thé  bou  est  sujet 
à  varier  depuis  trois  jusqu'à  neuf,  de  sorte  que  le  principal 
caractère  indiqué  par  Linné  n'est  pas  admissible,  et  Lett- 
som, n'ayant  pu  en  découvrir  aucun  autre,  regarde  avec 
raison  le  thé  vert  et  le  thé  bou  comme  deux  variétés ,  dues 
à  l'influence  du  sol  ou  du  climat.  Thunberg,  dans  sa  Flore 
du  Japon j  n'en  admet  également  qu'une  espèce,  et  il  pense 
que  le  thé  vert  est  une  variété  du  thé  bou.  Ksnnpfer  n*en 
reconnoit  pareillement  qu'une  seule,  qui,  comme  toutes  les 
plantes  cultivées,  a  produit  plusieurs  variétés.  <{  Lesobserva- 
«  tions  que  j'ai  faites,  dît  M.  Desfontaines,  sur  quelques  in- 
«  dividus  cultivés  au  Muséum ,  et  dont  deux  ont  fleuri  abon- 
«  damment,  ont  servi  à  me  convaincre  de  l'exactitude  de 
«  celles  de  Kœmpfer ,  de  Thunberg  et  de  Lettsom. 

«  L'usage  du  thé  en  Chine,  ajoute  M.  Desfontaines,  re- 
«  monte  à  la  plus  haute  antiquité,  et  il  y  est  tellement  ré- 
«  pandu  parmi  toutes  les  classes  des  habitans  de  ce  vaste 
«  empire,  que  le  lord  Macartney  assure  que,  quand  même 
«  les  Européens  en  abandonneroient  le  commerce ,  cela  nVn 
«  feroit  pas  de  beaucoup  diminuer  la  valeur  dans  le  pays. 
«  Les  Japonois  attribuent  au  thé  une  origine  miraculeuse. 
«  Ils  disent  que  Darma,  prince  très-religieux,  et  troisième 
«  fils  d'un  roi  des  Indes,  nommé  Kosjusvtfo^  aborda  en  Chine 
«  l'an  Sio  de  l'ère  chrétienne,  qu'il  employa  tous  ses  soins 
«  à  répabdre  dans  ce  pays  la  connoissance  du  vrai  Dieu  et 
«  de  la  vraie  religion ,  et  que ,  voulant  exciter  les  hommes 
«  par  Son  exemple,  il  s'imposoit  des  privations  et  des  mor- 
«  tifieations  de  tout  genre,  vivant  en  plein  air  et  consacrant 
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4x  les  jours  et  les  nuits  à  la  prière  et  à  la  contemplation.  Il 
«  arriva  cependant,  qu'après  plusieurs  années,  excédé  de 
«  fatigues  ,  il  s*endormit  malgré  lui  ;  mais ,  croyant  avoir 
«  violé  son  serment,  et  pour  le  remplir  fidèlement  à  Fave- 
«  nir,  il  se  coupa  les  paupières  ^.t  \ei  jeta  sur  la  terre.  Le 
«  lendemain  ,  étant  retourné  au  même  lieu  ,  il  les  trouva 
«  changées  en  un  arbrisseau  que  la  terre  n^avoit  pas  encore 
«  produit:  il  en  mangea  des  feuilles;  elles  lui  donnèrent  de* 
«  la  gaieté  et  lui  rendirent  sa  première  vigueuré  Ayant  re- 
«  commandé  le  même  aliment  à  ses  disciples  et  à  ses  secta- 
«  teurs,  la  réputation  du  thé  se  répandit,  et  depuis  ce  temps 
«  on  a  continué  à  en  faire  usage,  Kœmpfer,  dans  ses  Amé' 
«  nités  exotiques^  a  donné  Thistoire  et  le  portrait  de  ce  saint, 
<!(  fort  renommé  à  la  Chine  et  au  Japon.  On  voit  soùs  les 
«  pieds  de  Darma  un  roseau  y  qui  indique  qu'il  avoit  traversé 
«  les  mers  et  les  fleuves.  * 

Le  thé  a  été  long -temps  inconnu  en  Europe»  Le  voyageur 
Linschot  est  le  premier  qui  en  ait  parlé  comme  d'une  herbe 
avec  laquelle  les  Japonois  préparoient  une  boisson  très-agréa- 
ble, qu'ils  offroient  à  leurs  hôtes  en  signe  de  grande  consi* 
dération.  C.  Bauhin  l'a  mentionné  dans  son  Pinax,  sous  le 
nom  de  chao.  Les  botanistes  qui  lui  ont  succédé,  n'en  ont 
rien  dit.  On  ne  le  trouve  pas  même  cité  par  Tournefort.  Ce 
n'est  guère  que  vers  le  milieu  du  17.*  siècle  que  le  thé  a  été 
connu  en  Europe.  On  assure  que  vers  ce  temps  des  avantu- 
rîers  hollandois,  sachant  que  les  Chinois  faisoient  leui'  bois- 
son ordinaire  avec  les  feuilles  d'un  arbuste  de  leur  pays, 
voulurent  essayer  s'ils  feroient  quelque  cas  d'une  plante  eu* 
ropéenne,  à  laquelle  on  supposoit  de  très- grandes  vertus, 
et  s'ils  voudroient  la  recevoir  comme  un  objet  de  commerce  ; 
ils  leur  portèrent  de  la  sauge,  plante  que  Técole  de  Salerne 
yantoit  autrefois  comme  un  puissant  préservatif  contre  toutes 
sortes  de  maladies.  Les  Chinois  payèrent  la  sauge  avec  du  thé, 
que  les  Hollandois  portèrent  en  Europe;  mais  l'usage  de 
l'herbe  européenne  ne  dura  pas  long-temps  à  la  Chine  ^  et  la 
consommation  du  thé  augmenta  chaque  jour  dans  nos  climats. 
On  ignore  l'époque  et  les  motifs  qui  engagèrent  les  Chinois 
à  se  servir  du  thé  infusé.  Il  est  vraisemblable  que  leur  pre- 
mière intention  futf  de  corriger  l'eau  ^  qu'on  dit  être  saumàtre 
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et  de  manrais  goût  dans  plusîean  partie»  de  la  Chine*  £■. 
1641 ,  Tulpiv*«  médecin  hollandoîs,  fit  le  premier  coonoitre 
cette  plante,  dans  une  Dissertation  qu*il  en  donna.  En  1697, 
Joncquet,  médecin  François  9  Fappela  herbe  divine ^  et  la  com- 
para à  l'ambroisie*  En  1679,   Cornélius  Bentekoé,  médecÎA 
liollandois  ^  publia  un  traité  sur  le  thé ,  le  café  et  le  choco- 
lat ;  il  §y  déclara  Je  partisan  du  thé,  et  il  assura  que  cette 
2>oisson  ne  pouvoit  faire  aucun  mal  àTe^tomac,  quand  même 
on  en  prendroit  deux  cents  tasses  par  jour;  mais  il  faut  ob- 
server qu*il  étoit  premier  médecin  de  Télecteur  de  Brande* 
bourg,   et  que  son  opinion  n'étoit  pas  indépendante  de  la 
politique  hoUandoise.  Plusieurs  de  ses  compatriotes  furent 
encore  au<-delà  de  ces  éloges;  ils  en  firent  une  panacée  uni- 
verselle. Comme  les  feuilles  du  thé  furent 'd^abord  rares  et 
peu  connues,  plusieurs  personnes  crurent  «voir  trouvé  en 
France  et  en  Europe  ce  qu'on  altoit  chercher  si  loin.  Ainsi» 
Simon  Paulî  nous  donna  le  piment  royal  {myrica  gale  y  Linn.  ) 
pour  le  véritable  thé  de  la  Chine*  D'autres  retrou  voient  les 
vertus  merveilleuses  du  thé  dans  les  plantes  de  nos  contrées, 
telles  que  l'origan  ,  la  véronique,  le  myrte,  la  sauge,  l'aigre- 
moine,  etc.  ;  mais  on  a  fini  par  accorder  la  préférence  au 
véritable  thé  de  la  Chine  et  du  Japon* 

Il  est  assez  curieux  de  coonoître  les  efforts  qui  furent  tentés 
poar  établir  le  thé  en  Europe.  Linné  en  sema  vingt  fois  des 
graines  sans  aucun  succès.  Osbeck  en  avoit  apporté  un  pied 
de  la  Chine;  mais  étant  en  deçà  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
un  tourbillon  de  vent  s'éleva  tout  à  coup,  emporta  ce  pied 
de  thé  de  dessus  le  gaillard  d'arrière  et  le  jeta  dans  la  mer* 
Lagerstrœm  apporta  au  Jardin  d'Upsal  deux  arbrisseaux  pour 
le  vrai  thé ,  qui  se  soutinrent  pendant  deux  ans.  Lorsqu'ils 
fleurirent,  on  reconnut  que  c'étoient  des  camellia.  Quelque 
temps  après  on  étoit  parvenu,  avec  de  grandes  difiicultés, 
à  en  apporter  un  à  Gothenbourg*  Les  matelots,  empressés 
de  descendre  à  terre ,  mirent  le  soir  le  thé  sur  une  table  de 
la  chambre  du  capitaine  :  pendant  la  nuit  les  rats  du  bâti- 
ment le  maltraitèrent,  et  le  mirent  tellement  en  pièces,  qu'il 
périt.  Enfin  Linné  engagea  le  capitaine  Ekeberg  à  en  mettre 
des  semences  fraîches  dans  un  pot  rempli  de  terre ,  au  mo^ 
ment  où  il  feroit  voile  de  la  Chine,  afin  que  pendapt  le 
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voyage ,  lorsque  le  vaisseau  auroit  passé  la  ligne ,  elles  pus- 
seiit  germer  :  ce  qui  réussit  fort  bien  ,  et  le  navire  étant 
mouillé  à  Gothenbourg,  toutes  les  plantes  levèrent.  La^moitié 
fut  de  suite  envoyée  à  Upsal,  et  périt  dans  le  ti^ansport.  Le 
capitaine  y  porta  l'autre  moitié  le  3  Octobre  1763.  Les  co- 
tylédons ou' feuilles  séminales  étoient  encore  adhérens  à  cha* 
cun  de  ces  pieds,  et  la  Suéde  se  glorifie  d'avoir  fait  connoître 
4  TEurope  le  véritable  thé  de  la  Chine.  Il  y  a  à  peine  un 
siècle  que  la  compagnie  des  Indes  angloise ,  d*après  la  rela- 
tion du  lord  Macartney,  ne  vendoit  pas  annuellement  plus 
de  cinquante  mille  livres  pesant  de  thé,  et  il  n'en  étoit  en 
outre  importé  clandestinement  qu'une  très- petite  quantité* 
Aujourd'hui  les  ventes  ^  de  la  compagnie  s'élèvent  à,  vingt 
millions  pesant  de  livres  :  ce  qui ,  en  moins  d'un  siècle ,  fait 
une  augmentation  de  quatre  cents  fois  la  même  quantité. 

On  est  partagé  sur  les  avantages  et  les  dangers  d'un  usage 
liabituel  et  journalier  du  thé  eu  infusion.  Quelques  personnes, 
prévenues  contre  cette  boisson ,  la  condamnent  comme  étant 
universellement  pernicieuse.  D'autres,  au  contraire,  vou* 
droient  que  leur  expérience  particulière  eût  l'extension  d'une 
loi  générale  :  il  est  difficile,  au  reste,  sans  louer  ni  décrier, 
universellement  cet  usage ,  de  déterminer  jusqu'à  quel  point 
il  peut  être  utile  ou  nuisible.  Beaucoup  de  personnes  diffé- 
rentes d'âge,  de^KCy  de  tempérament,  en  font  usage  avec 
confiance  pendant  le  cours  d'une  longue  vie  ;  d'autres ,  au 
contraire,  en  éprouvent  beaucoup  d'iiiconvéniens. 

Les  expériences  chimiques  que  Ton  peut  faire  sur  cette 
plante  ne  peuvent  nous  fournir  de  notions  exactes.  Les  prin- 
cipes qui  semblent  produire  des  effets  opposés ,  nous  échap- 
pent, et  l'analyse  ne  nous  en  décèle  que  les  parties  les  plut 
grossières.  Le  docteur  Coackley  mit ,  dans  une  infusion  d'ex- 
cellent thé  bou  et  thé  vert  deux  drachmes  de  viande  de  bœuf 
tué  depiiis^deux  jours  ;  il  en  mit  aatant  dans  de  l'eau  simple. 
La  chair  plongée  dans  le  vase  qui  contenoit  l'eau  simple, 
entra  en  putréfaction  en  quarante -huit  heures;  celle  qui 
étoit  dans  l'infusion  de  thé  n'annonça  de  la  putréfaction 
qu'environ  soixante  -  dou^e  heures  après.  Il  est  donc  évident 
que  le  thé  a  une  vertu  antiseptique  et  astringente  sur  la 
fibre  d'un  animal  mort.  Il  injecta  dans  la  cavité  de  Fabdo# 
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men  et  dans  le  tiasu  cellulaire  d'une  grenouille  vivante,  en^ 
viron  deux  drachmes  de  Teau  odorante  distillée  du  thé  vert. 
En  vingt  minutes  une  des  pattes  de  derrière  de  la  grenouille 
parut  fort  affectée  ;  survint  bientôt  après  une  perte  totale  de 
mouvement  et  de  sensibilité;  l'affection  du  membre  continua 
pendant  quatorze  heures,  et  l'engourdissement  universel  dura 
environ  neuf  heures,  après  quoi  l'animai  recouvra  par  degré 
ta  première  vigueur,  II  injecta  quelques  gouttes  de  l'eau 
distillée  odorante  sur  les  nerfs  sciatiques  mis  à  nu  ,  ainsi  que 
la  cavité  de  l'abdomen ,  d'une  autre  grenouille  :  dans  Fespace 
d'une  demi-heure  les  extrémités  devinrent  paralytiques  et  in- 
sensibles, et  environ  une  heure  après  elle  mourut.  Dans  ces 
deux  cas  le  résidu  de  la  distillation  n'a  jamais  produit  au- 
cun effet  sensible  ;  ce  qui  semble  prouver  que  les  parties  re- 
lâchantes ou  sédatives  du  thé  dépendent  beaucoup  de  ses 
principes  volatils ,  ^  odorans ,  qui  abondent  surtout  dans  le 
thé  vert ,  dont  le  parfum  est  plus  exalté. 

Le  plus  grand  nombre  des  personnes  qui  jouissent  d'une 
bonne  santé  ne  se  trouvent  point  sensiblement  affectées  de 
l'usage  du  thé  ;  elles  le  regardent  comme  un  restaurant  agréa- 
ble, qui  les  rend  propres  au  travail  et  rétablit  leurs  forces 
épuisées.  Il  y  a  des  exemples  de  gens  qui  en  ont  bu  depuis 
l'enfance  jusqu'à  la  vieillesse,  qui  ont  toujours  mené  une  vie 
active,  sans  supporter  de  grands  travaux,  et  qui  ne  se  sont 
jamais  aperçu  que  son  constant  usage  leur  fût  nuisible.  D'au* 
très ,  au  contraire ,  d'une  complexion  moins  robuste  ,  se  sen« 
tent  agités;  leur  main  est  moins  ferme  pour  écrire  ou  pour 
tout  autre  exercice  qui  exige  de  la  précision  dans  les  mou- 
vemens,  lorsqu'ils  ont  pris  du  thé  à  déjeûner.  11  s'en  trouve 
qui  n'en  sont  point  incommodés  le  matin;  mais  s'ils  en  boi^ 
vent  après  leur  dîner,  ils  éprouvent  des  agitations  et  une 
sorte  de  tremblement  involontaire.  En  général,  les  tempé- 
ramens  délicats  souffrent  du  fréquent  usage  du  thé  :  ils  sont 
très-souveot  attaqués  de  douleurs  d'estomac,  d'entrailles, 
d'affections  spasmodiques,  accompagnées  d'une  grande  effu- 
sion d'urine  pâle  et  limpide ,  et  d'une  disposition  à  être  in- 
quiétés et  déconcertés  par  le  moindre  bruit.  Plus  le  thé  est 
de  bonne  qualité,  plus  ses  effets  sont  sensibles.  On  observe 
que  les  gens  riches  en  sont  plus  souvent  incommodés  que  la 
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classe  du  peuple ,  obligé^  de 5e  contenter  du  thë  le  plus  com- 
mun. On  doit  y  dans  tous  les  cas,  interdire  Tusage  du  thé 
aux  enfans  et  aux  jeunes  personnes  :  il  affecte  leur  estomac , 
altère  la  faculté  digestive,  et  engendre  plusieurs  indîsposi-' 
lions*  \ 

En  médecine  y  on  donne  rarement  le  thé  comme  remède. 
Dans  les  cas,  néanmoins,  où  il  est  nécessaire  de  délayer,, de  fa- 
ciliter les  sécrétions,  il  pourroit  avoir  au  moins  autant  d'uti- 
lité que  la  plupart  des  infusions;  car,  indépendamment  de 
ses  autres  vertus,  il  semble  contenir  dans  aeê  principes  quel- 
que qualité  sédative,  approchant  assez  d'un  opiat.  Lorsqu'il 
est  nécessaire  de  produire  une  transpiration  abondante ,  on 
peut  administrer  très -efficacement  une  décoction  de  thé* 
Il  provoque,  en  général,  la  transpiration,  sans  stimuler  ni 
irriter  le  système  nerveux.  On  dit  qu'au  Japon  e^  à  la  Chine, 
la  pierre  est  une  maladie  très-rare ,  et  que  ces  peuples  sup- 
posent que  le  thé  a  la  vertu  de  la  prévenir,  en  rendant  Teau 
plus  douce  et  de  meilleure  qualité.  On  observe  que  des  per-^ 
sonnes,  après  un  violent  exercice ,  ou  épuisées  par  les  fî^igues 
d'un  long  voyage  et  affectées  d'une  sensation  douloureuse, 
d'un  mal-aise  général,  accompagné  de  soif  et  d'une  chaleur 
ardente,  en  buvant  quelques  tasses  de  thé,  avoient  éprouvé 
un  soulagement  subit.  On  administre  le  thé  avec  avantage 
dans  les  indigestions ,  pour  aider  l'appareil  digestif  à  se  dé- 
barrasser des  matières  alimentaires  qui  le  fatiguent,  et  contre 
les  fiatuosités.  Son  infusion  remédie  souvent  aux  effets 'de 
l'ivresse  :  on  lui  attribue  même  la  faculté  d'émousser  l'action 
irritante  des  liqueurs  alcooliques.  Son  usage  n'est  pas  moins 
utile  dans  les  temps  froids  et  humides;  mais  il  ne  convient 
pas  dans  les  lieux  secs  et  élevés,  ni  sous Finfluence  d'une  tem- 
pérature sèche  et  chaude;  il  diminue  l'embonpoint  ^excessif  ; 
il  produit  une  exaltation  passagère ,  utile  aux  individus  lourds, 
épais,  aux  tempéramens  lymphatiques,  aux  vieillards  pi- 
tuiteux ,  aux  personnes  sédentaires-,  à  celles  qui  mangent 
beauc#up  et  qui  vivent  surtout  de* substances  grasses.  Les 
Chinois  préparent  un  extrait  de  thé ,  qu'on  dissout  dans  une 
grande  quantité  d'eau  :  ils  lui  attribuent  plusieurs  effets 
merveilleux  dans  les  fièvres  et  autres  maladies  où  il  est  né- 
cessaire de  se  procurer  une  transpiration  abondante  :  ils  fa- 
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briquent  quelquefois  cet  extrait  en  petits  gâteaux,  qui  ne 
sont  pas  plus  grands  qu*une  pièce  de  six  sous,  ou  en  rou- 
leaux d'une  grandeur  considérable.  Ksmpfer  croit  que  le 
thé,  fraicbement  cueilli,  nuiroit  à  ceux  qui  le  prendroient; 
il  ajoute  que  la  torréfaction  n'ôte  pas  entièrement  aux  feuilles 
leur  qualité  narcotique ,  et  qu'elle  ne  se  perd  qu'avec  le 
temps.  Les  Japonois  n'en  font  usage  qu'au  bout  de  dix  mois , 
et  encore  le  mêlent -ils  avec  du  vieux  thé. 

Cet  arbrisseau  ,  devenu  assez  commun  dans  les  Jardins  bo- 
taniques de  l'Europe ,  a  été  cultivé  par  les  Chinois  et  les 
Japonois  de  temps  immémorial.  Kœmpfer  nous  apprend  que 
ces  peuples  ne  lui  réservent  aucun  terrain  particulier ,  qu'il 
est  cultivé  sur  les  lisières  des  campagnes,  sans  aucun  égard 
au  sol.  On  le  cultive  depuis  Canton  jusqu'à  Pékin  ,  où  l'hiver, 
d'après  les  observations  des  missionnaires,  est  plus  rigoureux 
^u'à  Paris. 

«  Il  seroit  sans  douté  possible,  dit  M.  Desfontaines,  d'élever 
«  et  de  propager  en  France  cette  plante  précieuse ,  si  l'on 
«  pouvoit  se  procurer  un  assez  grand  nombre  d'individus 
«  pour  en  fkire  des  essais  de  culture  dans  différens  sols  et , 
«  sous  des  climats  différens.  Cet  objet  mérite  l'attention  du 
«  gouvernement,  parce  que  la  consommation  du  thé  est  im- 
«  mense ,  -et  que  le-  commerce  de  cette  denrée  s'élève  tous 
«  les  ans  à  dessoramies  très-considérables,  dont  l'Europe  s'est 
«  rendue  tributaire  envers  la  Chine.  Les  graines  de  thé  qui 
«  nous  viennent  de  ce  pays  se  rancissent  et  se  gâtent  à  la 
«  mer,  de  sorte  que,  sur  des  milliers,  il  en  lève  à  peine 
«  quelques-unes.  Il  faudroit  que  les  voyageurs  qui  vont  k 
«  la  Chine,  s'en  procurassent  de  bien  fraîches,  et  qu'avant 
«  de  les  embarquer  ils  eussent  la  précaution  de  les  semer 
<(  dans  des  caisses  remplies  d'une  terre  légère  :  elles  lève- 
«  roient  pendant  la  traversée  ;  il  suffîroit  de  les  a  roser  de 
«  temps  en  temps  et  de  les  préserver  de  l'eau  de  la  mer: 
«  alors  les  jeunes  plantes  pourroient  arriver  à  bon  port.  ^ 

Dans  la  Chine  on  cultive  le  thé  en  plein  champ.  11  se  j-lait 
particulièrement  sur  la  pente  des  c^^eaux  exposés  aii  midi, 
et  dans  le  voisinage  des  rivières  et  des  ruisseaux.  Au  Japon 
on  le  ^ème  dans  le-  courant  de  Février  d'espace  en  espace 
sur  la  lisière  des  champs  ciillivés,  afin  que  son  ombre  ne  soit 
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pas  nuisible  aux  moissons  et  qu'on  en  puisse  ramasser  les 
feuilles  avec  plus  de  commodité,  et  comme  les  graines  sont 
sujettes  à  se  détériorer  très-promptement,  on  en  sème  plu- 
sieurs ensemble,  jusqu'à  six  à  dt)uze  dans  le  même  trou, 
parce  qu'il  n'en  lève  guère  qu'un  cinquième.  Lorsque  les 
jeunes  plantes  ont  atteint  l'âge  de  trois  ans,  on  peut  en  cueillir 
les  feuiiles.  Dans  l'espace  d'environ  sept  ans  le  thé  parvient 
à  la  hauteur  d'un  homme;  mais,  comme  dans  cet  état  il  ne 
porte  que  peu  de  feuilles  et  qu'il- croît  lentement ,  on  le  rabat. 
Cette  opération  donne  naissance  à  un  si  gr^nd  nombre  de 
nouvelles  feuilles,  que  les  propriétaires  sont  abondamment 
dédommagés  de  ce  sacrifice  :  quelques-uns  attendent  la  dixième 
année  pour  les  rabattre. 

Lors  de  la  saison  propre  à  la  cueillette  des  feuilles  du  thé, 
I  on  loue  de9  ouvriers  qui,  accoutumés  à  ce  travail,  sont  très- 
habiles  et  très-prompts  à  remplir  cette  tâche  :  ils  ne  les  arra- 
chent pas  par  poignées,  mais  une  à  une,  en  observant  de 
grandes  précautions.  Quelque  minutieux  que  ce  travail  puisse 
paroitre ,  ils  en  ramassent  depuis  quatre  jusqu'à  dix  ou  quinze 
livres  par  jour.  La  première  saison  où  l'on  cueille  ces  feuilles 
arrive  à  la  fin  de  notre  hiver  :  on  leur  donne  alors  le  nom 
de  sicki'Ujau  y  ou  thé  en  poudre,  parce  qu'on  les  pulvérise, 
et  qu'on  les  met  tremper  dans  l'eau  chaude.  Ces  feuilles , 
jeunes  et  tendres,  n'ont  que  quelques  jours  de  pousse  quand 
on  les  cueille ,  et,  eu  égard  à  leur  rareté  et  à  leur  prix,  elles 
sont  réservées  pour  les  princes  et  les  gens^  riches  :  cette  espèce 
est  appelée  thé  impériaL  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  variété 
do  thé  qui  croit  auprès  d'Utsi ,  petite  ville  du  Japon.  Dans 
le  district  de  cette  petite  ville  se  voit  une  montagne  agréable 
qui  porte  le  même  nom  :  elle  passe  pour  avoir  le  terrain  et 
le  climat  les  plus  favorables  à  la  culture  du  thé;  aussi  est-elle 
enfermée  de  haies ,  et  environnée  d'un  fossé  fort  large ,  pour 
plus  grande  sûreté.  Ces  arbrisseaux  forment,  sur  cette  mon- 
tagne, un  plan  régulier,  espacé  par  des  allées.  H  y  a  des 
personnes  préposées  pour  veiller  surce^lieu  et  garantir  les 
feuilles  de  la  poussière  et  de  toute  injure  de  l'air.  Les  ou* 
▼riers  qui  doivent  en  cueillir  les  feuilles,  quelques  semaines 
avant  que  de.  commencer  cette  besogne,  s'abstiennent  de 
toute  espèce  de  nourriture  grossière  et  de  tout  ce  qui  pou^> 
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voit  porter  aux  feuilles  quelque  dommage  :  ils  les  cueillent 
avec  l'attention  la  plus  scrupiileuse*  On  prépare  ensuite  cette 
variété  de  thé  impérial ,  et  il  est  escorté  par  le  surintendant 
des  travaux  de  cette  montagne ,  avec  une  forte  garde  et  un 
nombreux  cortège,  jusqu'à  la  cour  de  l'empereur,  pour  Tusage 
de  la  famille  impériale. 

La  seconde  cueillette  se  fait  dans  le  commencement  du 
printemps.  Quelques-unes  des  feuilles,  à  cette  époque,  ont 
atteint  leur  perfection  ;  d'autres  ne  sont  pas  encore  arrivées 
à  leur  dernière  croissance  ;  mais  cependant  on  les  cueille 
toutes  indifféremment ,  et  après  on  les  .trie  et  assortit  dans 
différentes  classes,  selon  leur  âge,  leur  proportion  et  leur 
bonté  :  on  sépare  avec  un  soin  particulier  les  plus  jeunes,  et 
on  les  vend  souvent  pour  la  première  cueillette  ou  pour  le 
thé  impérial.  Le  thé  cueilli  dans  ce  temps  s'appelle  toaisjaa 
on  thé  chinois ,  parce  qu'on  en  fait  une  infusion  et  qu'on  le 
prend  à  la  manière  chinoise.  Il  ost  partagé  par  les  marchands 
et  négocians  en  quatre  sortes,  qu'ils  distinguent  par  autant  de 
dénominations. 

La  troisième  et  dernière  cueillette  se  fait  vers  le  milieu  de 
l'été,  lorsque  les  feuilles  sont  touffues  et  qu'elles  sont  parve- 
ni  es  k  leur  dernière  croissance.  Cette  sorte  de  thé,  appelée 
han'Ujaaf  est  la  plus  grossière  :  elle  est  réservée  pour  le 
peuple.  Les  Chinois  cueillent  le  thé  vraisemblablement  comme 
le^  Japonois ,  en  ce  que  ces  peuples  ont  entre  eux  une  fré- 
quente correspondance  et  qu'ils  ont  un  commerce  considé- 
rable ouvert  les  uns  avec  les  autres.  Les  Chinoû ,  en  quel- 
ques endroits,  emploient  un  moyen  singulier  pour  cueillir 
les  feuilles  des  thés  situés  sur  le  revers  des  montagnes ,  dans 
les  lieux  escarpés,  et  oh  il  est  communément  dangereux  et 
souvent  impossible  d'approcher  :  ils  agacent ,  ils  irritent  une 
espèce  de  grands  singes  qui  les  habitent  j  ces  animaux  cassent 
les  branches,  dit- on,  pour  se  venger;  alors  on  les  ramasse 
facilement  et  on  en  cueille  les  feuilles.  Quelques  peintures 
grossières  de  cette  contrée  semblent  confirmer  cette  anec- 
dote ,  d*ailleurs  rapportée  par  des  gens  dignes  de  foi.  Je  ne 
la  livre  au  lecteur  que  pour  ce  qu'elle  vaut.  Lorsque  la  ré- 
colte du  thé  est  achevée,  on  la  célèbre  par  des  fêtes  publi* 
ques  et  par  des  divertissemens» 
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Au  Japon  il  y  a  des  bitimens  publics ,  de»  cabarets  a  thé 
pour  le  préparer.  Toute  personne  qui  n'a  pas  les  commodités 
convenables  ou  qui  manque  de  rintelligence  nécessaire  pour 
cette  opération,  peut  y  porter  les  feuilles  à  mesure  quelles 
sèchent  :  ces  bàtimens  contiennent  depuis  cinq  Jusqu^à  dix 
ou  vingt  petits  fourneaux,  hauts  d'environ  trois  pieds;  cha<* 
cun  d'eux  porte  une  platine  de  fer  large  et  plate,  ronde  ou 
carrée,  attachée  sur  le  c6té  qui  est  au-dessus  de  la  bouche 
du  fourneau ,  ce  qui  garantit  tout  à  la  fois  l'ouvrier  de  la 
chaleur  du  fourneau  et  empêche  les  feuilles  de  tomber.  Des 
ouvriers  assis  autour  d'une  table  longue  et  basse,  couverte 
de  nattes  sur  lesquelles  on  met  les  feuilles,-  sont  occupés  à 
les  rouler.  La  platine  de  fer  étant  échauffée  jusqu'à  un  cer- 
tain degré  par  un  petit  feu  allumé  dans  le  fourneau,  qui  est 
dessous,  on  met  sur  cette  platine  quelques  livres  de  feuilles 
nouvellement  cueillies.  Ces  feuilles,  fraîches  et  pleines  de 
sève ,  pétillent  quand  elles  touchent  la  platine ,  et  c'est  l'affaire 
de  l'ouvrier  de  les  remuer  avec  toute  la  vivacité  possible  et 
avec  les  mains  nues,  jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  si  chaudes 
qu'il  ne  puisse  pas  aisément  en  supporter  la  chaleur  :  alors 
il  enlève  les  feuilles  avec  une  sorte  de  pelle  assez  ressem- 
blante à  un  éventail,  et  les  verse  sur  des  nattes;  ceux  de^ 
tinés  à  les  mêler,  en  prenant  une  petite  quantité  à  la  fois^ 
les  roulent  dans  leurs  mains  et  dans  une  même  direction, 
tandis  que  d'autres  les  éventent  continuellement ,  afin  qu'elles 
puissent  se  refroidir  le  plus  tôtpossible,  et  conserver  leur  fri- 
sure plus  long-temps. 

Ce  procédé  est  répété  deux  ou  trois  fois  et  plus  souvent,  avant 
qu'on  mette  le  thé  dans  les  magasins,  afin  de  faire  disparoitre 
toute  Thumidité  des  feuilles  et  qu'elles  puissent  conserver 
plus  parfaitement  leur  frisure  :  à  chaque  répétition  on  chauffe 
moins  la  platine ,  et  cette  opération  s'exécute  plus  lentement 
et  avec  précaution  :  alors  le  thé  est  trié  et  déposé  dans  le 
magasin ,  pour  l'usage  domestique  ou  l'exportation.  Comme 
les  feuilles  du  thé  sicki  ou  impérial  doivent  être  ordinaire*» 
ment  réduites  en  poudre  avant  qu'on  en  fasse  usage ,  elles 
doivent  être  rôties  à  un  plus  grand  degré  de  sécheresse;  quel» 
qnes-unes  de  ces  feuilles  étant  cueillies  fort  jeunes,  tendres 
et  petites;  on  les  plonge  d'abord  daus  l'eau  chaude  $  on  )es 
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^te  sur-le*chainp  et  on  les  faif  sëcher  sans  les  Touler.  Les  gem 
de  la  campagne  ne  prennent  pas  tant  de  précautions  :  ils  pré- 
parent leurs  feuilles  dans  des  vases  de  terre.  Cette  opératioB 
(rés-simple  répond  à  toutes  les  autres  indications ,  leur  occa- 
sionne moins  d*emliarras,  moins  de  dépenses,  et  leur  facilite 
les  moyens  de  vendre  le  thé  à  meilleur  marché.  Pour  com- 
pléter la  préparation  de  celui  qu^on  destine  à  être  exporté , 
on  le  tire  des  vases  ou  on  Favoit  renfermé  et  on  le -sèche 
une  seconde  fois  sous  un  feu  doux ,  afin  qu'il  soit  dépouillé 
de  toute  Fhu^idité  qui  pourroit  s'y  trouver  encore  ou  qu'il 
auroit  pu  contraéter  depuis  la  première  opération. 

Au  Japon  le  thé  commun  est  conservé  dans  des  pots  de 
terre  dont  l'ouverture  est  étroite;  mais  la  meilleure  sorte  de 
thé ,  celui  dont  font  usage  l'empereur  et  les  grands  de  Tem- 
pire,  est  renfermé  dans  des  vases  de  porcelaine,  he'hau'^sjaa 
ou  le  thé  le  plus  grossier,  est  mis,  par  les  gens  de  la  cam- 
pagne ,  dans  des  corbeilles  de  paille ,  faites  en  forme  de  ba« 
tIIs,  qu'ils  placent  sous  le  toit  de  leur  maison,  près  de  l'ou- 
verture par  où  la  fumée  s'échappe,  et  s'imaginent  que  le. thé 
n'en  souffre  aucun  dommage.  Dans  la  Chine  on  met  les  sortes 
de  thé  les  plus  précieuses  dans  des  vaisseaux  coniques,  sembla- 
bles à  des  pains  de  sucre ,  faits  d'étain  et  de  plomb ,  revêtus 
de  fines  nattes  de  bambou ,  ou  dans  des  boites  de  bois  carrées, 
recouvertes  de  plomb  laminé ,  de  feuilles  sèches  et  de  papier; 
c'est  de  cette  manière  qu'il  est  transporté  en  pays  étranger. 

Le  thé  commun  est  mis  dans  des  pots  d'où  on  le  retire  pour 
l'empaqueter  dans  des  boites  ou  dans  des  caisses,  aussitôt  qu'il 
est  vendu  aux  Européens.  Lorsque  la  moisson  du  thé  est  finie, 
chaque  famille  ne  manque  pas  d'en  témoigner  sa  reconnois- 
sance  k  l'Être  suprême  de  qui  ils  tiennent  cette  précieuse  ré- 
colte. Il  est  inutile,  dit  M.  F^ougerotix,  de  s'élever  contre  un 
propos  répété  sans  fondement  en  France.  On  y  dit  communé- 
ment que  les  Chinois  ne  «nous  envoient  que  le  thé  qui,  pour 
leur  usage ,  a  déjà  souffert  une  infusion.  Il  faudroit  que  cet 
arbre  fût  bien'  rare  dans  ces  provinces,  pour  que  ceux  qui 
en  font  un  commerce  immense  le  ménageassent  à  ce  point.  Ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  fable,  c'est  peut-être  l'opé- 
ration de  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  qu'on  lui  &it  subir  et 
qu'on  a,  mal  a  propos,  pris  pour  une  infusion*  ; 
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Quant  k  la  mamère  de  l'employer ,  les  uns  prennent  le  thé 
en  infusion ,  d'autres  le  pulvérisent  avec  des  petites  meules 
de  pierre  qu'on  tourne  à  la  main  :  ils  le  broient  la  veille  ou 
le  jour  même  qu'ils  veulent  en  prendre.  C'est  l'usage  chez  les 
gens  riches.  On  verse  de  l'eau  bouillante  dans  les  tasses  et 
l'on  y  jette  une  certaine  quantité  de  thé  pulvérisé,  que 
l'on  mêle  à  l'eau  en  l'agitant  circulairement  avec  un  mous- 
soir  de  bois.  Les  habitans  des  campagnes  le  prennent  en  dé^ 
cection  :  ils  font  bouillir  de  l'eau  dans  la  marmite ,  puis  ;ls 
y  jettent  quelques  poignées  de  feuilles  de  thé  de  troisième 
qualité, 'plus  ou  moins^  selon  le  nombre  des  personnes  qui 
veulent  en  prendre.  .Quelquefois  ils  font  bouillir  les  feuilles  de 
thé  enfermées  dans  un  sac,  afin  qu'elles  ne  se  mêlent  pas 
avec  Teau.  Celui  qui  a  perdu  sa  qualité,  est  employé  à  tein- 
dre les  soies,  auxquelles  il  communique  une  belle  couleur 
brune. 

On  distingue,  dans  le  commerce,  huit  sortes  de  thé  prin- 
cipales, dont  trois  de  the  vert  et  cinq  de  thé  hou,  en  observant 
^ue  le  thé  bou  du  commerce  n'est  pas  le  même  que  celui 
auquel  les  Chinois  ont  donné  ce  nom.  Les  trois  sortes  de  thé 
vert  sont  :  i  .**  le  thé  impérial  ou  Jleur  de  thé.  Ses  feuilles  ne 
sont  pas  roulées  7  elles  sont  d'un  vert  clair  et  ont  un  par- 
fum  agréable;  2/^  le  thé  haisven  ou  hysson  :  il  tire  son  nom 
d'un  marchand  indien  qui  l'apporta  en  Europe;  ses  feuilles 
sont  petites  et  roulées  fortement;  elles  ont  une  couleur  verte 
tirant  sur  le  bleu  ;  5.^  le  thé  singïo  ou  songlo ,  qui ,  comme 
plusieurs  autres,  a  tiré  son  nom  du  lieu  où  on  le  cultive.  Les 
cinq  sortes  de  thé  bou  du  commerce  le  plus  généralement 
connues  sont  :  i.^  le  souohong ,  dont  les  feuilles  9ont  larges, 
non  roulées ,  et  d'une  couleur  tirant  sur  le  jaune.  Il  est  par- 
tagé en  paquets  d'une  demi-livre  et  apporté  par  les  caravanes 
de  Russie;  2.**  le  thé  ^umlo,  qui  a  le  parfum  de  la  violette, 
et  dont  l'infusion  est  pâle;  3.^  le  thé  congon,  dont  les  feuilles 
sont  larges  et  l'infusion  colorée;  4.°  le  thé  pejbo,  que  Ton  re- 
connoît  à  de  petites  feuilles  blanches  qui  y  sont  mêlées;  5.^ 
le  thé  bou.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  brun  et  d*une  couleur 
uniforme.  Il  nous  vient  çn  outre  de  Chine  une  autre  sorte 
de  thé  roulé  en  boules  de  diverses  grosseurs,  dont  les  feuilles 
sont  réunies  par  une  substance  glutineuse  qui  n'en  altère  pas 
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la  qualité»  II  existe  aussi  des  boules  d'un  thé  mëdicin^ ,  com- 
posées de  feuilles  imbibées  d'une  décoction  de  rhubarbe ,  et 
beaucoup  d'autres  variétés.  (Poia.) 

THÉ  DES  ANTILLES,  DES  ISLES,  DE  LA  MARTINIQUE. 
(Bot,)  C'est  sous  ces  noms  qu'est  désigné  le  capraria  biflora, 
Lemery  cite  un  autre  thé  des  lies  sous  lé  nom  brésilien  de 
euamhu ,  mentionné  par  Fison ,  qui  croit  que.  c'est  une  espèce 
de  benoite  ;  cependant  la  figure  qu'il  en  donne  ressemble  plu- 
tôt à  une  plante  composée  voisine  du  spilanthus  ou  du  bidms. 
iJ.) 

THE  DES  APALACHES.  (Bot.)  Ce  nom  désigne  le  eassine 
peragua  et  une  espèce  de  houx  des  États-Unis.  (Lem.) 

THÉ  DE  BOERHAAVE.  {Bot.)  Adanson  désigne  sous  ce  nom 
le  sideroxyUim  $p\noium.  (  J.  ) 

THÉ  DE  BOGOTA.  {Bot.)  On  appelle  ainsi  l'alstone ,  dont 
les  feuilles  sont  employées  en  guise  de  thé  dans  l'Amérique 
méridionale.  (Lem.) 

THÉ  DE  LA  CAROLINE.  {Bot.)  La  plante  citée  sous  ce 
nom  dans  le  Dictionnaire  économique,  avoit  été  prise  par 
Plukenet  pour  un  cassine,  mais  il  parott  que  c'est  le  vibur* 
num  cassinoides.  (J.) 

THÉ  CHINOIS.  {Bot.)  Ce  sont  les  feuilles  d'une  espèce 
de  nerprun,  rhamnus  thcezans  j  qui  croit  en  Chine,  et  dont 
les  pauvres  font  usage  en  guise  du  véritable  thé.  (I^m.) 

THÉ  D'EUROPE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  au  veronica  offi- 
cinalis,  (J. ) 

THÉ  DES  FORÊTS.  {Bot.)  C'est  Fespèce  de  lichen  connue 
sous  le  nom  de  pulmonaire.  Voyez  Lobj^eia.  (Lem.) 

THÉ  DE  FRANCE.  [Bot.)  La  sauge  ofiScinale  à  petites 
feuilles,  la  mélisse  officinale  et  une  espèce  de  véronique, 
portent  vulgairement  ce  nom.  (L.  D.) 

THÉ  DES  JÉSUITES.  {Bot.)  Nom  du  psoralier  d'Amérique. 
(Lem.) 

THÉ  DU  LABRADOR.  {Bot.)  On  donne  vulgairement  ce 
nom  au  lédon  à  feuilles  larges.  (L.  D.) 

THÉ  DU  LABRADOR  FAUX.  {Bot.)  C'est  VazaUa  indica^ 
Linn.  (Lem*) 

THÉ  DE  LA  MARTINIQUE.  {Bot.)  C'est  le  eaprana  hi- 
Jlora.  (Lbm.) 
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THÉ  DE  LA  MER  DU  SUD.  {Bot.)  Uarbre  mentionné  sous 
ce  nom  dans  le  Dictionnaire  économique ,  comme  étant  la 
même  plante  que  Tapalachine,  est  le  cassine  vera  Floridanorum 
de  Plukenet,  le  cassine peragua  de  Miller,  maintenant  ilex  vo» 
mitoria  d'Aiton  et  de  Willdenow.  (J.) 

THÉ  DU  MEXIQUE.  {Bot.)  Nom  donné  au  cheHopodium 
amhrosioides»  (J.) 

THÉ  DU  NORD.  {Bot.)  La  véronique  officinale  est  quel- 
quefois désignée  sous  ce  nom.  (L.  D.) 

THÉ  DE  LA  NOUVELLE- JERSEY.  {Bot.)  Le  Diction- 
naire  économique  cite  sous  ce  nom  une  espèce  de  eeanothus, 
qui  croît  d^ns  l'Amérique  septentrionale.  (J.) 

THÉ  DU  PARAGUAY.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  Fherbe 
du  Paraguay,  dont  on  envoyoit  en  Europe  les  feuilles  brisées 
pour  empêcher  qu^on  ne  connût  son  origine.  On  avoit  cru 
que  c'étoit  une  espèce  de  psoralea;  mais  M.  de  Saint-Hîlaire, 
qui  a  observé  sur  les  lieux  le  végétal  sur  lequel  on  les  récolte . 
et  qui  en  a  rapporté  des  échantillons  en  herbier,  la  reporte 
ao  genre  Ilex  et  la  nomme  ilex  matœ.  (  J.) 

THÉ  DX]  PÉROU.  {Bot.)  Dans  la  Flore  du  Pérou  on  trouve 
cité  sous  ce  nom  le  xuarezia  de  cette  Flore,  parce  que,  sui- 
vant Feuillée,  vers  1709  ,*  an  a  reconnu  qu'il  avoit  les  mêmes 
propriétés  que  le  thé ,  et  que ,  depuis  ce  temps ,  on  s^y  est  tel- 
lement habitué  dass  ce  pays ,  qu'on  n'y  use  presque  plus  du 
thé  de  la  Chine.  Le  xuarezia ^  par  ses  caractères,  paroit  être 
la  même  plante  que  le  oapraria  ptruviana  de  Feuillée,  diffé- 
rant très-peu  du  capraria  bijloraj  connu  en  Amérique  sous 
le  nom  de  thé  des  Antilles ,  et  employé  dans  ces  fies  comme 
tel  :  ce  qui  confirme  l'affinité  du  xuarezia,  (  J.) 

THÉ  SUISSE.  {Bot.)  Voyez  Falltrank.  (L.  D.)  , 

THÉ  DES  VOSGES.  {Bot.)  Voyez  lobaria  pulmonaire  à  l'ar- 
ticle LOBARIA.   (LbM.) 

THEA.  (  Bot.  )  Nom  latin  du  genre  Tné.  Voyez  ce  mot. 
(Lem.)  ^ 

THÉACÉES.  {Bot.)  On  a  vu  à  l'article  des  ternstromiées 
que  la  troisième  sèctioa  de^  aurantiacées  devoit  en  être  sé- 
parée, comme  nous  l'avions  annoncé  ,  et  que  de  plus  elle 
pouvoit  être  subdivisée  en  deux  petites  familles,  suivant  l'ob- 
servation de  M.  Mirbel.  L'une  des  deux  est  celle  des  théacées. 
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qui  tire  son  nom  du  thé ,  Thea ,  son  premier  genre*  Restée 
voisine  des  aurantiacées,  elle  appartient  de  même  à  la  classe 
des  hypopétalées  ou  dicotylédones  polypétales  ,  à  étamines 
insérées  sous  le  pistil.  Son  caractère  général  est  formé  de  la 
réunion  des  suivans  ;  ^ 

Calice  divisé  profondément  en  plusieurs  lobes  imbriqué! 
dans  la  préfloraison ,  et  entouré  de  plusieurs  écailles  à  sa  base. 
Pétales  distincts  ou  réunis  par  le  bas ,  insérés  sous  l'ovaire,  al^ 
ternes  avec  les  lobes  du  calice  et  en  nombre  égal.  Étamines  nom* 
breuses,  insérées  au  même  point ,  k  filets  tantôt  distincts,  tantôt 
réunis  par  le  bas  en  plusieurs  paquets  ou  même  en  un  annean 
entier,  qui  alors  contracte  adhérence  avec  les  pétales  réunis; 
anthères  arrondies  et  didymes.  Oraîre  simple,  non  adhérent; 
style  unique  ,  surmonté  d*un  stigmate  simple  ou  trilobé.  Cap* 
suie  composée  de  trois  coques  qui  contiennent  une  ou  deux 
graines  attachées  à  Tangle  intérieur,  de  leur  loge ,  et  dont  le 
tégument  extérieur  est  osseux.  Embryon  sans  périsperme ,  à 
lobes  épais  et  charnus ,  à  radicule  droite  et  courte ,  dirigée 
vers  Tombilic  de  la  graine.  Tiges  ligneuses,  s'élevant  en  ar- 
brisseaux; feuilles  simples  et  alternes;  bourgeons  axillaires 
écailleux  ;  fleurs  axillaires  ou  terminales* 

Cette  famille ,  qui  diffère  des  aurantiacées  par  son  calice 
accompagné  d'écaillés  ou  bractées,  son  fruit  capsulaire,  ses 
graines  à  tégument  osseux ,  et  ses  feuilles  non  pointillées,  ne 
renferme  que  les  genres  Thea  et  CameUia.  (J.  ) 

THÉAMEDE ,  PIERRE  DE  THÉAMÈDE.  {Min.)  Pline  parle 
de  cette  pierre  au  chapitre  de  TAimaot,  livre  XXXVI.  Elle 
se  trouve  en  Ethiopie,  sur  une  montagne  peu  éloignée  delà 
contrée  sableuse  qu'on  nomme  Zimiris,  qui  renferme  Tai- 
mant  le  plus  estimé  ;  mab  la  pierre  de  théamède  a  la  pro- 
priété de  repousser  le  fer. 

S'il  est  vrai  qu'une  pierre  ait  jamais  montré  cette  pro- 
priété d'une  manière  claire  aux  anciens,  il  est  présumable 
que  c'étoit  un  échantillon  de  fer  oxidulé  magnétique ,  doué 
d'un  fort  magnétisme  polaire,  et  qui,' mis  en  préseince  de 
quelques  pièces  de  fer  possédant  la  même  propriété ,  par  des 
circonstances  qui  ne  sont  pas  rares ,  y  avoit  été  placé  par 
hasard  dans  une  position  telle  que  les  deux  pôles  du  même 
nom  s'étoient  trouvés  en  regard» 
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La  plupart  des  phëaoménes  qijti  ont  été  r4pportë8  par  les 
anciens,  et  qui  nous  paroissent  faux  ou  extraordinaires,  sont- 
ou  des  exceptions  généralisées  ou  des  vérités  altérées  soit 
par  desi^ervations  embellies  par  l'imagination ,  soit  par  des 
descriptions  exagérées.- (B.) 

THEBAD.  (Bot,)  Nom  arabe,  cité  par  Forskal ,  d'une  pa- 
tience ,  Tumex  acutus.  (  J.  ) 

THEBEOTIS.  {Boi.)  Voyez  Thymiatitis.  (J.) 

THEBESIA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Necker  est  le  même  que 
Vanamenia  de  Ventenat,  ou  hnouHonia  de  M.  Salisbury,  voi- 
«n  de  V adonis  dans  le^  renonculacées.  (J.) 

THECACORIS.  {Bot.)  Genre  établi  par  M.  Adrien  de  Jjus- 
sieu  {Euph.f  pag*  12  )  pour  une  plante  peu  connue,  men* 
tionnée  dans  les  manuscrits  de  Vahl  sous  le  nom  d^aeafypha 
glabrata,  qui  appartient  à  la  famille  des  euphorhiaeéeê  et  à  la 
dioéoie  pentagjmie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Des  fleurs  dioïques?  dans  les  fleurs  mâles,  un  calice  à 
cinq  ou  six  divisions  profondes;  point  de  corolle;  cinq  éta- 
mines  dressées,  opposées  aux  divisions  du  calice,  insérées 
sous  le  rudiment  d'un  pistil  conique;,  les  ûlamens  fiexueux, 
dilatés  au  sommet;  les  anthères  ovales,  à  deux  logçs  dis- 
tinctes;, cinq  glandes  alternes  avec  les  étamines  ;  dans  les 
fleurs  femelles  un  calice  à  cinq  divisions;  point  de  corolle; 
trois  styles  épais,  bifides  au  sommet;  un  ovaire  glabre,  placé 
Sur  un  disque  glanduleux^  k  trois  loges;  deux  ovules  dans 
chaque  loge. 

Cette  plante  a  une  tige  ligneuse  >  garnie  de  feuilles  al- 
ternes ,  et  de  deux  stipules  fort  petites ,  caduques  ;  icê 
feuilles  sont  glabres,  pétiolées,  entières.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  grappes  axillaires  ou  terminales,  lâches,  médio- 
crement pédonculées,  munies  de  petites  bractées  à  leur  basie. 
Cette  plante  croit  k  l'Ile  de  Madagascar.  (Poia«) 

THÉCADACTYLE5.  (ErpétoL)  Nom  donné  par  M.  CuVier 
i  une  famille  de  geckos ,  dont  nous  avons  fait  connottre  les, 
espèces  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XVIII ,  page  271.  (H.  C.) 

ÏHÉCAPHOAE  (  Bot.  )  t  Thedaphorum  ^  Erh.  ; .  Basigyrùum  , 
Rich.  Espèce. de  support  d'un  ovaire  simple,  formé  par  le 
réceptacle  aminci;  exemples:  phaea ,  ^lutea^  etc.Voyiît 

GYNOPBOaB.  (Mass«} 

53.  a8 
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THECAAIA.  (^o/«)  Dans  ce  §tBtre  de  la  famille  des  lîcheiis, 
Vdisin  du  Verrucmria ,  le  tkallus  est  étend  v  sans  liante ,  mem- 
]»ra&em 9  âdàëtent ,  uaifoeme  ;  les  apo^éciunis  aMi  presque 
pédiee^és  i  irrégtMen  1  atraodîs  o»  orides ,  un  pea  en  forme 
de  scu telle ,  à  bords  épais  et  de  mtee.  coulenr;  leur  dis^e 
est  rmhé  par  «ne  memfrtane  qui  fait  corps  ave&  leur  suite- 
tance,  et  s'en  détache  dans  le  pourtour  en  vieilèisBaBt :  la 
substance  intérîeare  est  noire  et  homogène. 

Ce  geme,  établi  par  M.  Fée ,  ne  comprend  qu^une. espèce. 

Le  !{7iesaria  qn^ttœcola.  Fée,  Eis*  sur  les  crypt. ,  p.  97  et 
iSo,  pi.  1^  fig.  i6.  Le  tballus  de  ee  lichen  est  presifue  nul  et 
san^ limite,  lannàtre^  les  apoihécîmus  sont  épais,  glauques,  et 
rcmemblent  en  qisdqtfe  sorte  à  de  petites  boites  munies  de 
leur  eouveiiure  ,  ce  que  M.  Fée  a  voulu  exprimer  en  don- 
Bant  à  ce  genre  le  non  de  Thêaariû ,  qui  si^gnifie  botte  on 
eoSVièt,  en  grec.  Ce  lichen  se  trouve  sur  les  écorces  du^aaj- 
$ia  êjtetka,  d'après  Haxburg,  et  sur  celles  d'autres  arbres  in- 
ei^mitts,  ainsi  que  le  fait  observer  If.  Fée.  (Lan.) 

THÉCIDÉE,  Theeidêa.  {Maiacax.)  Genre  de  paHiobranches 
léguUers,  établi  par  M«  Defirance,  et  que  Ton  peut  caracté- 
riéer  ainsi  1  Coquille  adhérente,  qrmétriqve,  équilaténde  , 
régulière,  très«*lnéquivalve«  Une  valve  creuse  à  crochet xe- 
c^mrbé  et  entière  ;  l'autre  plate  et  opereulilorme.  Charnière 
•raie,  fâtmée  par  une  groste  dent  médiane  de  celle-ci,  saisie 
entre  deu5s  dents  écartées  ou  condjioïdieniie  de  celle-là* 
Deux  impressions  semi-lunaires,  ciliées  k  l'intérieur. 

La  Té  DB  th  MiotTURmAffite  9  T.  Meditsrmmaj  Defr.;  Bisio, 
Nice,  t»  4,  fig«  i93.  Coquille  de  ux  millimètres,  presque  ar« 
rondie,  pustulée  et  d'uu  >aune  sale  en  dessus,  à\Ma  beau  blanc 
en  dedans^ 

AsBCt  eommutie  dans  les  masses  coralligènes  de  la  Méditer- 
ranée. (  De  B.  ) 

THÉCfDÉE.  (Pùu,)  Les  espèces  de  ce  genre  ^  que  nous 
avons  sigoidé ,  ne  ée  sont  rencontrées  que  dans  les  oonehei 
erayeusee. 

Tn^tBiâii  ÀAV^ItffiâB  !  Thitidêa  tadiaUk^  Dèf.  ;  TitiAsa^TUtE, 
Féu)âs ,  Hlst«  nat*  de  la  mont,  de  Saint^Kmre  de  Maastricht, 
tab.  27 ,  fig.  8  $  pi.  de  fess.  de  ce  Dictionnaire*  Coquille  suhn 
orbiculaire,  inéqui valve  ;  la  plus  grande  valve  est  bombée, 
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et  porte  au  sommet  un  rostre:  recourbé ,  sur  lequel  on  voit 
upe  légère  trace  d'adhérence  ;  l'autre  est  aplatie  et  porte  ua 
petit  sammet  éieré  au-dessous  de  la  chimère*  Cette  coquille 
est  couverte  de  petites  aipéritéa  disposées  en  rayons  divern 
gens  qui  partent  du  sommet.  I4xïigueur»  trois  lignes.  Fossile 
de  la  montagne  de  Saist^Pietre  de  Maastricht ,  de  Rauville 
etdeNéhQUydépartementdela  Mancbe:les  coquilles  de  cette 
espèce  qu'on  trouve  à  Rauville  diffèrent  un  peu  des  autres 
par  leurs  rayoas  moins  couverts  d'aspérités. 

Tnéçioés  BBC  jLBCQDàBà;.  Tkecidea,  recunfirQslraf  de.Gerv.,  mss. 
Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  est  d'une 
forme  plus  alongée;  elle  n'est  pas  couverte  de  rajona  diver* 
gens  ;  son  rostre  est  plus  long  et  plus  recourbé ,  et  la  plus 
petite  valre  est  operculaire  et  plus  concave.  Fossile  de  Néhpu. 
-  THéoruÉB  u^BOGLYYMiQua  :  Thccidea  hierfiglyphioa  ^  Def.; 
TéRéBRATULE,  Faujas,  loc,  eit, ,  même  pi. ,  fig.  i$  et  i6*  Cett^ 
espèce  lisse  porte  presque  toujours  au  sommet  de  la  plus 
grande  valve,  une.  large  t.  trace  par  laquelle  elle  adhère  stbr 
un  autre  corps ,  et  au  milieu  de  la  charnière  de  cette  valve 
une  échancrure  carrée  dans  laquelle  se  place  une  dent  de 
pareille  forme,  qui  se  trouve  sur  l'autre  valve ^  l'intérieur 
de  cette  dernière  est  bombé  :  sur  chacun  des  deux  c6tés  il 
se  trouve. quatre  et  quelquefois  einq  enfoncemens,  dont  les 
bouts  jurrokidia  partent  .du  sommet  et  viennent  ae  ^ern^ioer 
à  quelque  distance  du  bord.  Longueur,  quatre  lignes.  Fossilç 
de  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Mai^stricht»  (D*  F.) 
,  THÉCOSQMES,  ThatatomMa.  {Malao.)  Nom  de  la  première 
famille  de  l'ordre  des  aporobranches,  dans  le  Systiimfi  de  ma^ 
laeologie  de  M.  de  BlaiaviUe  9  comprenant  le^  quatre  ou  cinq 
genres donile  corps  eat  contenu  dans  une  sorte  d'étui,  comme 
l'indique  le  mot  composé  Théeosome.  Ce  sont  lesgenres  Hyale  ^ 
Cléodoee,  VagineUé,  Cymbulie»  P3rrgp  et  quelques  autres 
noureauxi.  Vojet  Moslusqois.  (DeB.) 

THÉCOSPONDYLE,  Tke90$p9n^Uis.iChéiQpçd.)  Nom.  gé- 
aërique  proposé  paxHennann»  dans  ses  Observations  xoolor 
giques,  petur  le  singulier  animal  que  Bioquemare  a  décria  et 
figuré  d'une  manière  aMlàcureusement  trop  incomplète ,  dan| 
le  tome  la  du  Journal  de  physique,  sous  le  nom  de  lotfdin 
de  mer.  Cet  anhnal  me  parott  avoir  été.  retrouvé  dans  la  mer 
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Adriatique  ;  ear  il  me  semble  fort  probable  ^e  €*est  eehii  qui 
à  servi  à  rétablissement  du  genre  Tricœlie  de  M.  Resieri. 
Depuis  il  a  été  retrouvé  sur  les  c6tes  de  l'Océan,  à  ce  que  je 
crois,  par  un  marchand  d'objets  d'histoire  naturelle;  et  j'en 
possède  un  individu.  (De  B.  ) 

THëEMACH.  {Bot.)  Nom  hébreu  du  figuier,  suÎTant  Ifen- 
tsel.  Il  est  aussi  nommé  theenocr  bâcha  dana  là  même  langue. 

(j.) 

THEERBOTT.  (  lehthyoL  )  A  Dantxick  on  nomme  ainsi  le 
pkuronetftei  passer  de  Linnœus.  Voyes  ToaaoT.  (  U.  C. } 

THEGEL.  {OmUk.)  Voyez  la  description  de  ce  yacana, 
parra  kilensisj  au  tome  XXIV  de  ce  Dictionnaire,  page  80. 
(Ch.  D.  ) 

THEGLE-^THEGLE.  {Omiih.)  L'oiseau  connu  sans  ce 
nom  dans  l'Inde,  est  le  pluvier  à  collier,  choroiriics  hiati" 
eula^  Linn.  (Ch.D.) 

THEGUA.  {Mamm.)  Molina  (  Hist.nat.  du  Chili)  dit  que 
les  Chiliens  nomment  ainsi  le  chien  commun ,  et  hillha ,  le 
petit  barbet.  (  Lesson*  ) 

THEIRAB.  [Erpét.)  Nom  qu'on  donne  en  Amérique,  dit^ 
Thevet,  à  des  serpens  non  venimeux.  (H.  C.) 

THEKA.  (Bot.)  Le  bois  de  tec,  appartenant  à  la  famille 
des  verbénacées,  est  connu  au  Malabar  sous  ce  nom,  que 
Linnœus  fib  a  changé  en  celui  de  teclonaj  mais  que  nous 
avons  cru  devoir  rétablir.  (  J.) 

THERA-MARAVARA.  {Bot.)  Rhéede  figure  sous  ce  nom 
malabare  un  angrec ,  epidendrum ,  point  encore  rapporté  aux 
espèces  connues.  (J.) 

THÉLA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones-,  à  fleurs 
complètes,  monopétalées ,  régulières,  de  la  famille  desplom* 
haginéesjde  la  pen£andri£moii^og;^ie  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  involucre  à  trois -folioles;  un  calice 
tubulé,  persistant,  souvent  coloré,  à  cinq  lobes,  chargé  de 
glandes  pédicellées  ;  une  corolle  hypocrâtérlforme  ;  le  tube 
Une  fois  plus  long  que  le  calice;  le  limbe  à  cinq  lobes;  un 
ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  à  cinq  divisions;  une 
baie  à  cinq  côtes,  uniioculaire,  monosperme. 

Théla  a  fledbs  écA.RLAT2s  :  Thela  coceinea^  Lour.,  Flor» 
Voeh.^  1  y  p.  147.  Cette  plante  a  des  tiges  presque  ligneuses, 
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fort  longues,  grimpantes ,  striées ,  médiocrement  rameuses, 
garnî«s  de  feuilles  alternes,  à  demi  courantes,  ovales-lan- 
céolées, glabres  h  leurs  deux,  faces  ,  entières,  un  peu  aiguës. 
Les  fl«urs  sont  disposées,  vers  Textrémîté.  des  tiges,  en  longs 
épis  très-simples.  Leur  calice  est  rouge ,  environné  à  sa  base 
d'un  involucre  à  trois  folioles  ovales -lancéolées;  la  corolle 
d'un  beau  rouge  écarlate,  en  soucoupe;  le  limbe  à  cinq  lobes 
un  peu  arrondis,  acuminés;  les  étaniines  sont  insérées  sur  le  ri^ 
ceptade,  delà  longueur  du  tube;  lesanthères  oblongues,  non 
vacillantes*  L'ovaire  est  ovale ,  oblong;  le  style  filiforme,  plus 
long  que  les  étamines;  le  stigmate  à  cinq  divisions  oblongues, 
réfléchies.  Le  fruit  est  une  petite  baie  oblongue,  a  cinq  cAtes, 
à  une  seule  loge,  nexenfermant  qu'une  seroedce.  Cette  plante 
se  rapproche  beaucoup  du plumbagozeylaniea;  peut-être  même 
lui  est-elle  congénère,  ainsi  que  la  suivante.  Elle  croit  à  la 
Chine  et  à  la  Cochinchine  parmi  les  haies  de  roseaux ,  autour 
desquels  elle  s'entortille. 

Tbéla  a  flbuis  BtANCBiss;  Thela  Ma,  Lour.,  loc.  eit.  Cette 
espèce  a  des  tiges  presque  ligneuses ,  grêles  et  grimpantes , 
glabres,  alongées,  presque  simples.  Les  feuilles  sont  médio- 
crement pétiolées,  alternes,  ovales-oblongues  ou  lancéolées, 
d'un  vert. obscur,  glabres  à  leurs  deux  faces,  entières |  on- 
dulées à  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  disposées ,  vers  l'extré- 
mité des  tiges,  en  épis  courts  et  simples.  Le  calice  est  long, 
tubulé,  glanduleux,  point  coloré;  la  corolle  blanche,  hypo- 
cratériforme.  Cette  plante  croit  aux  mêmes  lieux  que  la  pré- 
cédente. (PoiR.) 

THELACTIS.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
très-voisin  du  Thamnidiunty  établi  par  Martius.  Ces  champi- 
gnons, qui  appartiennent  au  même  ordre  que  les  mueor  ou 
moisissures,  leur  ressemblent  et  sont  un  composé  de  filamens 
droits,  articulés,  offrant  à  leur  partie  inférieure  et  à  leur 
base  des  rameaux  articulés,  disposés  en  rayons:  ces  filamens 
portent  la  fructification  à  leur  extrémité  supérieure.  Cette 
fructification  consiste ,  comme  dans  le  Thamnidium ,  en  une 
petite  vésicule,  ou  sporange  ,  ou  péridiole,  de  différentes 
formes,  qui  finit  par  se  déchirer  et  par  laisser  échapper  les 
sporidies.  Les  rameaux  sont  terminés  chacun  par  un  globule 
ou  sporange  uon  développé. 
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Ce  genre*,  adopte  par  Liiik  ,  est  réuni  au  Thamnidium'pat 
Fries,  et  tous  les  deux  le  sont  au  Mucor  par  Curt  SpréngeL 
11  diffère  seulement  du  Tliamwidium  par  ses  filamens  à  ramîfr- 
catioM  verticillées ,  qui  représentent  des  radicfuies  et  en  font 
foflBce.  Ce  genre  comprend  quatre  espèces,  découvertes  a'a 
firésil ,  sur  les  feuilles  pourries ,  par  Martius.  Elles  y  forment 
des  taches  on  galons  de  quelques  lignes  de  diamètre  ,  blan* 
ehàtres,  avec  les  sporanges  jaunes,  verts-,  violets  au  d'an 
rouge  de  feu,  selon  les  espèces.  Les  filamem  forn^ent  des 
flocons  qui  tiennent  par  les  rameaux  immédiatement  sur  les 
feuilles ,  et  par  conséquent  ces  moisissures  sont  privées  d^unè 
liase  propre. 

1.  Le  Thelactis  Jiava  y  Mart. ,  Aet.  aûad,  Leapoid*  CaroL  ,10, 
p.  5o8 ,  pi.  46  ,  iig.  4;  Link,  in  Willd.,  5p.  pL,  6 ,  part.  1  , 
pag.  97.  Ses  filamens  sont  blancs,  denses,  agrégés,  droits  , 
roides,  cylindriques  ,  supérieurement  ren&és  çà  et  là,  ter- 
minés chacun  par  une  vésicule  ou  un  sporange  globuleux , 
jaune  ;  ils  sont  garnis  vers  le  bas  de  deux  vertîcHles  de  ra- 
meaux. Cette  espèce  forme  des  touffes  de  la  largeur  de  l'ongle 
sur  les  feuilles  du  Sahousbaa  coctineat  Willd..  li/fortius  fait 
observei'  que  les  rameaux  sont  verticlllés  quatre  à  quatre  , 
et  que  chacun  est  terminé  par  un  globule  très-petit. 

2.  Le  Thèlactis  eirens ,  Mart. ,  I.  c.»  ffg*  5.  Ses  tiiameas  sont 
blancs,  denses,  agrégés,  mais  très-dilatés  infôriettrement,ra^ 
meux  tout*à-fait  à  leur  base ,  et  terminés  par  un  sporange  co- 
nique et  vert.  Cette  espèce  forme  de  très-petits  atinas  éparssar 
les  feuilles  de  quelques  arum,  lorsqu'elles  sont  presque  entiè- 
rement pourries. 

3.  Le  TTi.  violaeea,  Mart. ,  loc.  ciL ,  fig.  6.  Ses* filamens  sont 
lâchement  agrégés;  cylindriques,  'avec  plusieurs  vertîcilleib 
de  huit  à  dix  rameaux  ;  les  sporanges  sont  elliptiques  et  vio- 
lets*, remplis  de  sporidies  globuleuses;  les  raçieaux  sont  ter- 
minés chacun  par  un  globule.  Cette  espèce  se  plait  sur  les 
feuilles  pourries. 

4*  Le  Tk^  coùcinea,  Mart.,  loe.  et7.,  fig.  7.  Ses  filamens  sont 
lâchement  agrégés,  munis  à  la  base  de  cinq  à  huit  rameant 
flexùeux ,  entrelacés,  blancs  ;  le  sporange  est  d*un  beau  rouge 
de  feu.  qui  se  fait  remarquer  de  loin  :  il  contient  un  amas  dé 
aporidies  globuleuses.   Cette  espèce,   également  du  Brésil, 
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comme  ièutes  lesprëcëdenies,  se  trouve  en  larges  plaquei  sur 
les  tiges  herbacées  de  plantes  flottenies. 

Tout  auprès  de  ce  genre  Tkelactis ,  Martrus  ea  place  deux 
autres  de  sa  création  ,  le  Didymocrater  et  le  Diamphora ,  SLéop" 
tés  par  Link  et  Nées^  et  conservés  da^os  le  méme4»rdre. 

Le  DzDYMocRATER  a  ses  fiiamens  doisomiéls ,  presque  sim- 
ples, flexucux;  ses  sporanges  sont  cyJîtidriques^  iermuxàuk  , 
géminiés,  et  s'ouvrent  au  «omméf  par  une  ouverture  ronde- 
Ce  genre  comprend  deux  esfiièces. 

Le  Didymocrater  eUgans  ^  Mari.,  2oe.  cit.,  p.  5io,  pL  46, 
fig.  8.  Ses  sporanges  sont  d'un  ^ris  cendré  ou  verdâtrés ,  for* 
mes  par  une  memhr^ne  très-mince,  fragile  ^  diaphane  ,  un 
peu  cellulaire  ,  contenant  un  nombre  infini  de  sporldiesj  lés 
ûlamens  offrent  a  leur  nœud  des  grains  qui  rèssemblentt  À  des 
rudimens  Âe  rameaux.  Cette  espèce  se  trowe  ai^x  environs 
d'Erlang ,  sur  le  chaume  des  graminées  mal  desséchées  et  con- 
servées en  herbier. 

Le  Dldym,  <A9oÙtus  ,  Mart, ,  loccit,,  fig.  9.  Ses  fi'Iamens  sont 
presque  solitaires,  très-simtplcs ,  un  peu  fiexueux,  jius;  les 
sporanges  cylindriques  )  maisal^émiés  à  la  base  et  de  couleur 
brune  ;  les  sporidîés  sont  'erûlcs ,  globiilenses.  CtUe  plante  a 
une  ligne  et  demie  de. hauteur:  elle  a  ^té  observée  par 
Martius  «nr  le  bois  pourri,  dam  les  foréte  éteriiellement 
humi4es  que  traverse  le  deuve  des  Bois  (Maieira),  province 
du  Aeuve  Noir ,  ««  Bf^si^. 

Le  DiAMpkoRA  a  ;se«  fikmens  cloisonnés,  droits ,  à  iba«e  ai- 
visée  en  rameaux  rad^cufaires,  et  le  somtnet  fo«rch«  ;  les  vé- 
sicules sémifiHlifîeres ,  o^u  les  sporanges  ou  pértdioles,  sonl  si- 
tués À  Textrémitéde  Tune  et  l'autre . branches  de  la  bJ^uTca- 
tion  et  fixés  latéralement;  ils  s'ouvrent  par  une  oufertupe 
supérieure,  recouverte  par  un  opej^ule  conique  ,  brun  et 
fugace ,  qui  ccn'tieivt  des  spores  ou  «poridies,  les  unes  ellip- 
tiques et  clofsetifiëes ,  les  autres  globuleuses,  infim-iment  pe- 
tites. Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce* 

Le  Diê,mphorÊL  btoolor,'  Mart. ,  loc.  cit. ,  p.  5'i  1 ,  «pd.  '^ ,  >fig.  9. 
Ses  sporanges  eon«t  bruns ,  nvcè  Topercute  d'-un  ro»ge  de  dori- 
que. Martius  Fa  observé  -dans  la  province  de  Paru ,  au  hvés'û  , 
sur  les  fruits  pourris  du  joncquetia. 

Les  genres  Diamphora  et  Didjmocratçr  ont  été  réunis  en  Un 
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'Seul  par  Curt  Spreagel  et  pinces  par  lui  à  la  suite  du  Mwsor» 
Il  nous  semble  que  la*  présence  d'un  opercule  et  de  deux 
sortes  de  sporidies  distingue  su€Ssamment  le  Diamphora, 
'{  Lem.  ) 

THËLAZIE9  Thelazia.  (Entoz.)  Genre  de  vers  intestînanx 
•établi  par  M.  Bosc  sur  un  animal  trouvé  sur  la  cornée  de 
l'œil  d'un  bœuf  par  M.  Rhodes,  vétérinaire,  dans  le  dépar- 
tement du  Gers.  Les  caractères  qu'il  lui  assigne  sont  les  soi- 
vans  :  Corps  alongé  »  cylindrique ,  atténué  aux  deux  bouts , 
.terminé  antérieurement  par  une  boucbe  circulaire  à  trois 
•valvules,  entourée  de  quatre  stigmates  ovales,  et  postérieu- 
rement, en  dessous  de  l'extrémité  ,  par  une  longue  fente 
bilabiée. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre,  la  Th^l.  de  Rhodes, 
TheU  Rhodesii  (Joum.  de  physique,  1819,  et  Planches  de  ce 
•Dictionnaire,  Entomoz.,  Apodes,  Intest.,  n'avoit  qu'un  cen- 
timètre de  long  sur  moins  d'un  millimètre  de  diamètre.  Sa 
substance  étoit  molle,  blanchâtre  et  légèrement  diaphane; 
elle  étoit  fortifiée  en  avant  par  des  fibres  circulaires  .*  on 
voyoit  à  travers  dans  Tintérieur  un  gros  intestin  sinueux  dans 
le  milieu  de  sa  longueur  et  étendu  de  la  bouche  à  l'anus  ;  et 
ce  qui  est  tout-à-fait  remarquable  (s'il  n'y  a  pas  d'erreur  de 
la  part  de  l'observateur ,  qui  paroît  être  M.  Rhodes  i  car  je 
suppose  que  M.  Bosc  n'a  pas  vu  le  ver ,  mais  seulement  le 
dessin),  c'est  qu'on  voyoit  aussi  quatre  canaux  aériens,  par- 
tant des  stigmates ,  et  se  réunissant ,  au  quart  de  la  longueur 
du  corps,  en  un  seul  canal,  muni  de  chaque  côté  d'une 
soixantaine  d'appendices  coniques  et  aboutissant  aussi  à  l'anus. 

C'est  véritablement  un  animal  qui  a  besoin  d'être  examiné 
•de  nouveau.  (De  B*) 

THELEBOLUS.  (Bat.)  Tode  a  donné  ce  nom,  qu'il  écrit 
Tkeleoholus  ,  à  un  genre  de  la  famille  des  champignons  , 
adopté  par  les  naturalistes  et  voisin  du  Piloholus  et  du  Sphœ- 
Toholus  du  même  auteur.  Ce  champignon  est  constitué  par  un 
péridium  ou  péricarpe  en  forme  d'outre,  lessile  ,  presque 
rond ,  ventru ,  urcéolé  9  lançant  au  dehors ,  lors  de  la  matu^ 
rite,  une  vésicule  (sporange)  globuleuse,  dont  l'ouverture 
laisse  échapper  de  nombreuses  sporidies  alongées,  libres  , 
qui  CQdtieuuent  les  spores  gu  séipi4ule$. 
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Le  TheUhoUts  $tercoreus^  Tode,  Fung*  MeeU. ,  pi.  7  ,  fig*  56; 
Pen.,  S^nopi.;  Nées,  $^<^. ,  p*  3a«,  fig.  363  ;  Pries ,  SysL  myc* ,  2 , 
p#  307.  Il  a  le  volume  d'une  graine  de  moutarde  et  forme 
des  r^uftions  ou  des  tas  d'individus;  il  est  presque  globuleux, 
d'abord  pâle ,  puis  d'un  jaune  de  safran ,  et  fixé  par  quel- 
ques poils  solitaire^  qui  rayonnent.  On  le  trouve,  en  au- 
tomne, sur  les  bouses  de  vaches,  sur  les  exerémens  humains, 
etc.. Il  forme  des  plaques  de  deux  à  trois  pouces  d'étendue: 
il  habite  l'Europe  et  l'Amérique. 

Le  Theleholus  Urrtstris  j  Alb.  Schw.  ,  Fung,j  p.  71  ,  pi.  3, 
£g«  4  ;  Nées ,  Syst* ,  fig.  364.  Il  est  hémisphérique ,  d'un  jaune 
de  safran  et  posé  sur  une  base  tomenteuse,  formée  de  fibres 
jaunâtres,  entrelacées  d'une  manière  trés-serrée.  Il  forme  des 
plaques  sans  limite  de  quatre  à  six  pouces  de  longueur;  il 
habite  les  forêts  épaisses,  sur  la  terre  nue,  sur  les  mousses 
pourries,  qu'il  incruste  à  lafindeTautomne  jusqu'au  premier 
printemps.  Curt  Sprengel  réunit  cette  espèce  à  la  précé- 
dente sous  le  nom  de  ÛieUholus  lodeanus,  Syst. 

Le  Theleholus  hirsutu$,  Dec. ,  FI.  fr.,  n.*  739  ,  est  le  peùza 
eonspersa^  Pers. ,  MyeoL  europ,j  1 ,  p.  271. 

Il  reste  le  Theleholus  rugosus ,  Hedw. ,  cité  par  M.  De 
CandoUe,  mais  dont  la  description  n'a  jamais  été  publiée. 
(Lem.) 

THELEOBOLUS.  {Bot.)  Voyez  Thelebolos.  (Lem.) 

THÉLÈPHE;  Telephium,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  de  la  famille  des  portulacées,  Juss.,  et  de  la 
pentandrie  trigynie,  Linn.,  qui  a  pour  caractères  :  Un  caliee 
de  cinq  folioles  concaves,  relevées  en  carène,  persistantes; 
une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs,  de  la  longueur  du  ca- 
lice ,  insérés  au  réceptacle  ;  cinq  étamines  à  filamens  subu- 
lés,  plus  courts  que  la  corolle;  un  ovaire  supère,  triangu- 
laire, surmonté  de  trois  stigmates  sessiles  ;  une  capsule  trian- 
gulaire, à  trois  valves,  à  une  seule  loge  renfermant  plu- 
sieurs graines  arrondies,  portées  sur  un  placenta  central  et 
libre» 

hes  télèphes  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  entières 
et  à  fleurs  disposées  en  corymbe  terminal.  On  n'en  connoit 
que  deux  espèces. 

THÉLÈriiE  D'iMréAATi;  Telephium  Imperati,  Linn.,  Sp.,  388. 
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Sa  racine  est  vivace;  elle  produit  plusieurs  tiges  simples, 
étalées  et  couchées  sur  la  tfrre,  garnies  de  feuilles  ovales, 
alternes,  brièvement  pétiolées,  glabres  et  d'un  vert  glauque. 
Ses  fleurs  sont  blanches,  assez  petites,  disposées  eu  corymbe 
à  Textrémité  des  tiges.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  secs 
et  montagneux  du  midi  de  la  Fronce  et  de  r£urope;  on  la 
trouve  aussi  dans  le  nord  de  F  Afrique* 

TéLèpBE  A  FEUILLES  OPPOSEES;  TeUphium  oppotitifolittm,  linn., 
Sp.j  388.  Cette  espèce  ne  diflfère  delà  précédente  que-parce 
que  ses  feuilles  sont  plus  grandes  et  opposées.  Elle  croit  eo 
Barbarie.  (L.  D.) 

THÉLÉPHORA,  Telephora.  (Bot.)  Genre  de  plantes  crjrp- 
togames  de  la  famille  des  champignons,  et  de  l'ordre  des 
champignons  désigné  par  Persoon  sous  le  nom  de  Sarafmjrei; 
il  fait,  dans  cet  ordre,  le  type  d'une  division,  celle  des  tht- 
lephorii^  qui  comprend  en  outre  les  genres  Merisma  et  Co- 
niophora» 

Le  Thelephora  est  caractérisé  par  son  chapeau  de  forme 
variable ,  ayant  sa  surface  inférieure  recouverte  d'une  mem- 
brane fructifère  ou  hymenium  ,  garnie  de  papiUes,  ou  de 
soies  éparses  et  distinctes,  t>u  tout-à-fait  lisse.  Les  séminnles 
ou  sporidies  presque  plongées  dans  la  membrane ,  sont  qua- 
ternées  {SUreuniy  Link)  ou  solitaires. 

Ce  genre,  assez  nombreux  en  espèces,  a  été  fondé  sous 
son  nom  de  Thelephora  par  Ehrhard  ,  adopté  et  caractérisé 
par  Persoon.  C'est  aussi  VAuricularia  de  Bulliard.  Persoon  Ta- 
voit  d'abord  partagé  en  trois  genres,  Cratarella,  Stereum  et 
Corliciam  ,  mais  qu'il  a  abandonnés  depuis.  Link  a  proposé 
de  diviser  le  genre  en  trois,  Thelephora  ,  Auriculaaia  et 
Stereum  (voyez  ces  deux  derniers  mots).  Pries,  après  s'être 
refusé  à  ces  distinctions  dans  son  Sjystema  myeologicvm ,  les 
adopte  dans  son  Systema  orbis  vegelahilis ,  ott  l'on  voit  les  trois 
genres  Thelephora ^  Stereum  et  Auricularia  qu'il  nomme  PhU- 
lia,  paroltre  avec  leurs  caractères.  Il  a  également  un  autre 
genre  Auricularia,  qu'il  donne  pour  celui  de  Bulliard,  et  il 
y  rapporte  les  espèces  de  thelephora  a  sporidies  simples.  Enfin 
les  genres  Exidia,  H^pochnus ,  Cific/a,  Gimsapia ,  etc.,  sont 
aussi  démembrés  du  Thelephora» 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  Texamen  des  diverses  mu- 
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latîons  dont  ce  genre  a  éii  rpbjet  et  qu^il  éprouve  encore  : 
elles  sont  fort  nombreuses,  et  prouvent  les  grands  rapports 
qui  existent  entre  ses  espèces  et  les  genres  voisins.  On  peut 
Voir  dans  le  Nomènelator  Botanieus  de  Steudel  combien  la  sy<r 
nonymîe  est  nombreuse  et  combien  lés  auteurs  varient. 

Les  botanistes  qui,  dan^  ces  derniers  temps,  ont  donné 
chaeun  une  monographie  des  espèces ,  sont  Persoon ,  Pries 
et  Curt  Sprengel  :  ils  diffèrent  dans  les  divisions  des  groupés 
qui  doivetkt réparer  le  genre. 

Nous  suivrons  les  divisions  établies  par  l^rsoon  dans  Fin- 
dication  de  quelques  espèces  saillantes.  Cet  auteur  en  décrit 
cent  dix  espèces  dans  sa  Mycologie  européenne.  Pries  les 
porte  à  soixante-seize ,  en  y  comprenant  le  Steream  de  Link 
et  le  Merisma  de  Persoon.  CuH  Sprengel  en  signale  soixante- 
douze  seulement. 

Ces  cHampignons  offrent  nne  si  grande  variété  dans  leur 
forme,  lenr  aspect,  leur  grandeur,  leur  couleur,  leur  con* 
sistance ,  etc. ,  qu'il  est  difficile  d>n  présenter  Tensemble  en 
peu  de  mots.  Ils  sont  terrestres  on  croissent  sur  les  trdncs 
d*arbres,  les  branches  mortes,  les  poutres,  les  planches  qui 
servent  de  clôtures  ou  de  bornes.  Lenr  chapeau  est  sessile  , 
quelquefois  stipité,  îrrégulrer,  droit  ou  couché,  attaché  par 
le  côté  ou  par  toute  la  surface,  souvent  renversé,  c'est-à-dire 
qu'il  est  couché  sur  le  dos  et  que  la  partie  inférieure  et  fruc- 
tifère se  trouve  ainsi  à  l'extérieur.  Dans  cet  état,  il  est  sou- 
vent appliqué  et  adhérent  par  toute  sa  surface,  et  représente 
une  plaque  ou  une  meinbrane  de  forme  hrréguUère^  mais 
dans  la  vieillesse  il  se  détache  souvent  parle  bord^  qui  se 
replie  plus  ou  moins  en  dessus.  La  substance  de  ces  champi- 
gnons est  spongieuse  ;  elle  devient  coriace  et  d'un  tissu  fiblro- 
celluleux  ;  le  bord  est  quelquefois  byssoïde ,  à  61amens  ap- 
pliqués contre  le  corps  sur  lequel  végète  la  plante.  Les  es^ 
pèees  ainsi  appliquées  {Corticium,  Fers.)  sont  en  général  diffi- 
ciles à  déterminer  :  très-peu  sont  figurées ,  et  plusieurs  d'entre 
elles  sont  considérées  comme  étrangères  an  genre.  Néanmoins 
on  observe  tous  les  passages  entre  elles  et  les  grandes  espèces, 
dont  les  chapeaux,  redressés,  fixés  par  le  côté,  forment  des 
touffes  qui  rappellent  les  agarîcusj  \çi  polyporus ,  etc. 
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I.  Espèces  sUpitées  et  naissant  en  touffes  ou  rassemblées. 

(  PoLTPiLus  ,  Pers.  ) 

Ceï  champignons  sont  presque  coriaces  et  un  peu  charnus, 
horizontaux  ou  un  peu  en  entonnoir 9  lisses  en  dessous,  de 
couleur  pâle.  Ib  croissent  à  terre. 

I,  Le  THÉLépHORA  A  FRONDE;  TkcL fiondosa ^  Vers.,  MyeoL^ 
1,  p.  no.  Il  est  grand ,  un  peu  stipité,  variable  dans  sa  forme; 
stipe  tubéreux,  difforme;  chapeaux  imbriqués,  onduleux, 
crispés,  glabres  et  pâles*  Ce  champignon  a  sept  pouces  et  plus 
de  longueur.  Le  stipe  est  simple  ou  rameux,  comprimé,  ir- 
régulier, épais  d'un  pouce,  enfoncé  en  terre  de  deux,  tu- 
béreux  à  sa  base  et  un  peu  fibrilHfére.  Les  chapeaux  ont  la 
forme  de  lobes  nombreux,  dimidiés,  minces;  ils  sont  un  peu 
striés ,  incisés  et  comme  crêtes  sur  les  bords ,   quelqueifois 
entiers  et  presque  en  entonnoir.  Ce  champignon  est  blan- 
châtre; il  a  Thyménium  lisse  ou  un  peu  plissé  et  d'une  cou- 
leur plus  foncée.  On  le  trouve  au  pi^d  du  pin  maritime , 
dans  la  partie  occidentale  de  la  France.  Il  répand  une  odeur 
agréable  de  champignon  ou  de  inorille.  Pries  {SyU.  orb.veg.) 
^rme  que  ce  thelephora  doit  être  une  espèce  de  son  genre 
Sparasêis^  et  À  peine  différente  de  son  sparassis  crispa,  excel- 
lent champignon ,  que  l'on  mange  en  Silésie* 

IL   Chapeaux  coriaces  ^  membraneux  y   un  peu  souples  j 

étalés  y  imbriqués  quelquefois  en  entonnoir  ;  hjrménium 

presifue  lisse   ou  granuleux  j  et   représenté   dans   la 

plante  récente  par  des  soies?  très •- courtes  j  sémnuli- 

fères?  agrégées  quatre  par  quatre:  (^btu^kctekia.^ 

Les  espèces  sont  d*un  noir  pourpre,  ou  noirâtres,  ou  d'un 
i;ris  cendré.  Elles  croissent  à  terre  et  enveloppent  les  corps 
,qui  les  environnent,  tels  que  les  feuilles  des  plantes,  etc. 

2.  Le  TnéLÉpHOR A' ŒILLET  :  ThcL  cariophyllea.  Fers.,  M^coL, 
1  »  P&g*  M?  >  Fries,  Sjstema  rnycoL  j  i>  pag.  4^0;  Schœff*, 
Fung.  havn,  pi.  SaS  $  Auricularia  oariophyllea  ^  Bull. ,  Champ., 
pi.  483 ,  fig.  6  et  7  ,  et  p,  278  ;  Sovv.^  Engl,  fung* ,  pi.  21  S. 
Chapeau  un  peu  infundibuliforme ,  de  forme  simple,  ou  divisé 
en  plusieurs  lobes  réunis  en  touffe  et  imbriqués  ;  d'un  rouge 
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brun  ou  grîs ,  ou  brun ,  selon  les  variétés  et  l'âge  ;  zone , 
strié  et  peluché  supérieurement  y  lisse  et  ondulé  en  dessous  ; 
portant  des  globules  disposés  quatre  à  quatre;  bord  du  cha- 
peau droit,  blanchâtre,  le  plus  souvent  déchiré  ou  incisé* 
Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  bois ,  et  principalement 
dans  les  taillis,  au  pied  des  souches  pourries,  et  sur  la  terre 9 
parmi  les  feuilles  et  les  plantes.  Elle  offre  plusieurs  variétés , 
dont  une  est  caractérisée  par  le  bord  de  son  chapeau  fine-^ 
ment  déchiré  et  frisé,  et  une  autre  par  sa  taille  plus  petite: 
en  général  le  chapeau  est  d^une  substance  charnue. 

3.  Le  Th^léphora  beun-gris:  Thel,  fuseo-nigra^  Pers,  ;  Au' 
rieularia  phjUacterist  Bull.,  Champ.,  pi.  436,  fig.  2.  Chapeau 
trés-graiid,  étalé,  rampant,  membraneux,  glabre,  entière- 
ment d*un  brun  obscur  et  plissé  a  sa  base  $  bord  du  chapeau 
tomenteux  et  finissant  par  se  replier  un  peu.  Cette  espèce 
offre  une  variété  qui  prend  beaucoup  plus  de  développementi 
de  couleur  gris  de  souris,  plus  clair  sur  le  bord  du  chapeau, 
lequel  est  presque  imbriqué  et  réfléchi.  Ce  champignon  est  le 
plus  grand  de  ce  genre;  on  le  trouve,  à  la  fin  de  Tété,  dans 
les  bois,  à  terre  et  au  pied  dçs  arbres,  sur  leur  tronc,  etc. 
11  y  forme  des  touffes  de  sept  à  huit  pouces  d'étendue;  il 
noircit  dans  la  vieillesse.  Sa  surface  inférieure  offre  des  glo^ 
bules  quaternés,  comme  dans  Tespèce  précédente. 

III.  Chapeaux  membraneux  y  simples  ;  hyménium  tisse  y  sans 

papilles.  (ËPiBRTtJS.) 

Les  espèces  de  cette  division  sont  petites  et  croissent  sur 
les  grandes  mousses.  Elles  sont  blanchâtres  ou  pâles. 

4.  LeTuéLéPHORA  DES  mousses:  ThtU  muscigenafVers* ,  ^^^f 
Dec,  FI.  fr.;  TheL  vulgaris ,  Pers.,  MjycoU  europ.^  1  ,  p.  iiS. 
Chapeau  mince,  membraneux,  blanc  ou  grisâtre  et  comme 
soyeux ,  aplani ,  adhérent,  par  sa  face  stérile  ou  par  son  bord, 
à  la  tige  ou  à  la  souche  des  grandes  mousses.  Ce  cham,pîgnon 
n'a  guère  plus  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre  :  on  le 
trouve,  en  automne  et  en  hiver,  sur  les  kypnum;  il  y  croit 
en  groupes  souvent  très-denses.  Persoon  en  dislingue  deux 
variétés.  Tune  blanche,  plus  petite,  dimidiée  9  agrégée ,  et  une 
autre  d'un  blanc  grisâtre  en  dessuli,  et  roussàtre  en  dessous. 
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IT.  Chapeaux  coriaces j  subéreux;  hjménium  coffrant  des 

"  tubercules  et  des  papules  distinctes  y  ainsi  que  des  pe^ 

tites  soies  (  capsules  at^ortées  )  placées  çà  et  là  quatre 

à  quatre.  (Stbretjm.) 

•  Cette  section  compreDd  les  véritables  espèces  de  tkeiephora. 
Elles  croissent  la  plupart  sur  les  troncs  et  sur  les  raoïeaux 
dessécha  des  arbres  et  des  arbustes. 

$.  i.*'  Chapeaux  imbriques ,  horizontaux,  ou  étalés^ 
réfléchis ,  à  hord  libre  ;  hyménium  moins  charge 
de  papilles ,  etc. 

5.  Le  THÂLépHOEA  velu:  Thel,  hirsula,  Pers.,  M^cevrop.,  i , 
p.  1 16  ;  Pries ,  Systêma  myeoL ,  1 ,  pag.  439  ;  Aurieularia  refiêxa^ 
Bull. ,  Champ. ,  pi.  374  et  483 ,  fîg.  1  — 5  ;  Sow. ,  EngLfumg,,  pi. 
27  ;  Mich«,  Gen,  pL ,  66  ,  fig.  2  ;  ThêL  papyracea^  FI*  Dan^ ,  pi; 
1 199  ;  Boletus  auriformis,  Boit,  y  Fitng. ,  pi.  6a  ,  fig.  a.  Chapeau 
étalé,  réfléchi 9  imbriqué,  coriace  ,  nrinee,  k  surface  supé^ 
rieur e  très- poilue  et  très-rude,  zonée  de  couleuis  îaunitres, 
blanchâtres  ou  brunes;  parfaitement  lisse  et  glabre  > en  àeê^ 
sous ,  et  de  couleur  jaunâtre ,  ou  brune ,  où  grise.  Cette  es-» 
pèce  ,  fort  Commune  dans  les  bois  sur  les  troncs  d'arbres 
morts,  les  pieux  et  les  pièces-  de  bois  ,  est  attachée  par  un 
côté,  et  ses  chapeaux,  en  se  développant,  se  bombent  et  se 
réfléchissant  par  leur  bord  ,  en  se  recouvrant  :  ils  imitent 
alors  un  agaricus  ou  un  polyporus.  Cette  espèce  offre  un 
très -grand  nombre  de  variétés  pour  les  couleurs.  11  y  en 
a  de  jaunes ,  de  fuligineuses  ,  de  brunes ,  de  cendrées , 
^e  panachées.  Bulliard  en  a  donné  des  figures.  Persoon  cite 
une  variété  dent  le  chapeau  a  la  forme  d'une  coupe  (ce(- 
litlaria  cyathifi>rm\s  ^  Flor.   Dan.,  pi.  i^So  ,  et  Sow.,  EngL 

fung, ,  pi.  91  ).  Ce  même  botaniste  donne  fiussi  comme  va^ 
riété  de  cette  espèce  le  thelephora  deciplens  de  Pries,  dont  le 
chapeau  est  renversé  ,  glabre ,  lisse  et  orangé. 

6.  Le  TnâLérHOBV  FOUR  PRE  1  Thelephora purpurea ,  Pries ,  5^/. 

mycol, ,  1 ,  pag.  440  ;  Fers. ,  Sjrn,  mycoU  ettrop, ,  1  ,   i  a  i  ;  Au" 

rieularia  rejleia  j  Bull.,  Fung. ,  pi.  48$  ,  fig.  1 — 5';  AurieulaTia: 

persistenSf  Sow. ,  Pung.^  pi.   385  9  fig.  i;  Michéli,  Gen,,  p]« 

66-,  fig.  44  f  Flor.  Dan,,  pi.  5^4  ,  flg^  4.  Cette  espèce  ressem* 
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ble  beaucoup  à  la  précédente.,  avec  laquelle  même  elle  a  été 
confondue  par  Bulliard ,  Fersoon  et  d*au(res  auteurs..  Elle 
s'en  distingue ,  selon  Pries ,  par  sa  surface  inférieure  lisse  et 
de  couleur  pourpre  ;  sa  substance  est  aussi  moins  coriace  f 
un  peu  molle,  et  quelquefois  même  très- souple.  Les  cha« 
peaux  9 également  imbriqués  et  zones,  sont  tomenteux,  moins* 
étalés  y  déprimés,  panachés  et  zones,  de  couleur  pâle,  blan-» 
châtre  ou  jaunâtre.  On  trouve  cette  espèce  fort  eommunémeni 
sur  les  troncs  d'arbres  et  dans  les  mêmes  circonstances ,  .parti? 
eulièrement  en  automne ,  sftr  le  tremble ,  le  bouleau  et  Taune. 
Une  vanété  de  couleur  lilas  en  -dessous  et  sur  le  bord  du 
chapeau  {EWtlla lilacina ^  Batsch,  Elench,^  fig.  i3i;  FL  Dan,, 
pi.  1619,  fig.  1  ))  se  trouve  sur  le  pin  et  sur  le  chêne.  Une 
autre  est  d*un  pourpre  brun  en  dessous,  blanche  et  point 
zonée  en  dessus  $  elle  se  plaît  sur  le  bouleau.  Une  troisième, 
d'un  lilas  très-pâle  en  dessous,  brune  en  dessu99  zonée  et  très* 
petite,  affecte  de  croître  sur  le  hêtre.  Enfin ,  une  autre  variété 
a  son  chapeau  simple ,  orbiculaire,  couleur  de  chair,  zone  ei 
fixé  par  le  dos.  On  la  trouve  à  terre  sur  des  parcelles  de  bois. 

7.  Le  Th^i^hora  couusue  ob  rouiue  :  ThtL  ruhiginosai 
Fers,,  M^cqL  europ^f  1 9  p«  130  ;  Dec,  FI.  fr. ,  n.*  273  ;  Pries, 
SysUma  rayeoL,  1 ,  p.  436  ;  Aurieularia  forruginea,  fiulL,  pU 
378  ;  Sow.,  EngL/ung.^  pi.  26.  Chapeaux  imbriqués,  roides, 
coriaces,  minces,  zotnés,  d'une  couleur  ferrugineuse,  brune | 
presque  glabre;  garnis  en  dessous  de  papilles  agglutinées.^ 
entremêlées  de  petites  soie^  séminulifères  P  La  surface  infé-» 
rieure  de  ce  champignon  semble  poreuse  au  premier  coup 
d'œil;  mais,  vue  à  la  loupe,  elle  est  composée  d'une  mul- 
titude de  papilles  très-serrées,  ^a  le  trouve  sur  les  troncs  de$ 
vieux  chênes  couverts  de  mousses,  et  aussi  sur  les  châtaigniers. 

5.  2.  Chapeau  renversé,  largement  élalé^  à  bord  libre, 
finissant  par  se  réfléchir  un  peu  dans  quelques  es- 
pèces. 

8.  Le  Tmélépiior/v  cortical  :  Thelephora  cortiçalis  ,  Dec. , 
FI.  fr.  j  n.^  277  ;  Aurieularia.  cortiçalis ,  Bull. ,  Chan[ip. ,  pi.  ^36  ^ 
fig.  1  ;  TheUphàra  ftfercirkl,  Fexs«,  Nées,  Syst.fang,f  pi.  34, 
fi|.  2S3;  Pries,  $y4h  mycoL,   1,  ppge  442.  Chapeaux  rejo.* 
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versés,  coriaces 9  membraneux,  à  bord  un  peu  enroulé ^ 
libre  et  noirâtre  en  dessous,  couleur  de  cbair  en  dessus, 
e6té  par  lequel  ils  sont  fixés*  Cette  espéee  crott  commune* 
ment  en  automne  sur  les  rameaux  tombés  du  chêne,  de 
Térable ,  du  bouleau ,  du  tilleul ,  du  hêtre.  Elle  s'étend  en 
longueur  et  atteint  six  à  sept  pouces  ;  dans  sa  feunease ,  die 
est  d'un  beau  rouge  de  chair,  et  lorsqu'elle  est  vieille,  elle 
devient  presque  noire. 

Y.  Espèces  dont  le  chapeau  est  renversé  ^  fixé  par  toute 
sa  surface  supérimrCj  et  adhérant  même  par  ses  bords» 
Papilles  visibles  le  plus  soutient é  (  Cobticium.) 

5*  1/'  Espèces  incarnates  ou  roussâfres. 

9*  Le  Tn^épsoBA  alutac^;  Thelephora  alutdeea ,  Pen./ 
MycoU  eur»,  1,  page  128.  Champignon  largement  étendu, 
presque  orbiculaire,  à  disque  rugueux,  de  couleur  de  chair, 
avec  le  bord  élargi,  lisse  et  blanchâtre*  Cette  espèce  croit  sur 
les écorces  tombées ,  qu'elle  enveloppe ,  sur  les  planches,  etc« 
Son  bord  est  mou,  mais  point  byssoïde  ;  il  n'offre  pas  de  pa- 
pilles; celles -vci  sont  placées  sur  le  disque  de  la  planté,  de 
forme  variée  et  d'une  couleur  pâle.  M.  Peisoon  en  indique 
une  variété  {Theleph,  alzeoUtiea) ,  qui  s'étale  en  hiver  sur  les 
cloisons  de  bois*  Sa  longueur  est  de  six  à  sept  pouces,  et  sa 
largeur  de  deux  pouces*  Son  bord  est  mince,  presque  trans- 
parent, et  sa  substance  coriace,  trémelloïde.  La  plante  est 
glabre,  d'une  couleur  de  chair  nuancée  de  brun.  Une  se« 
conde  variété  est  d'une  couleur  de  chair  livide,  et  garnie  de 
quelques  papilles  presque  Marginales,  de  formes  diverses* 
Elle  natt  sur  les  troncs  d'arbres  pourris  à  la  fin  de  l'automne 
et  en  hiver  lorsqu'il  est  doux* 

$*  3*  Espèces  de  couleur  pâle,  ochracée^  jaunâtre 

ou  orangée* 

se*  Le  THjftiâ'HOBA  romfu  :  Thtleph.  fruUulata^  Fers*,  Syn,^ 
et  Sytt.  myeoU;  Dec,  FI.  fr.,  6,  page  3i  ,  n*""  2^bH$;  Pries, 
Syst*  mjeoLf  s,  page  446*  Étalé,  fort  dur,  épais,  glabre, 
aplani ,  adhérant  par  le  centre ,  en  forme  de  disque,  arrondi, 
de  quatre  ,à  douse  lignes  de  diamètre ,  à  surface  inférieure 
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Aoiràirè,  foiH!e,  glabfe,  et  la  sup{rieitt#  plane ,  d^iln  roux; 
pâle  ou  grisâtre.  Ce  champignon  se  rompt  de  lui-même  en 
un  girand  ndmbre  dé  fragment  polygones  ou  arrondis  »  qui 
donnent  à  sa  surface  générale  Un  aspect  ridé  ei  réticulaire.  Pries 
•^i  Persopn  en  indiquent  Une  variété  très-épatsse,  couleur  de 
cannelle»  Ainsi  que  la  poussière  dont  elle  est  saupoudrée.  Cette 
lespéèe  se  trouve  sur  le  bois  sec,  les  poutres,  etc.,  exposéii 
Â  l'humidité.  Elle  a  été  recueillie  par  M.  L.  Dufdur  sur  lel 
)>outres  de  la  machine  de  Miirly,  et  par  Pries  sur  le  bois  ât 
chêne  le  plus  dur  en  Suède.  Pries  l'indique  aussi  en  Amérique, 
i  1.  Le  THÉLiPHORA  HYDMOÏOE  :  TMepHora  hydnoidea,  Pers.', 
iSyiu,  et  Mycoli  europ*,  1 ,  pâg.  iSy  ;  Dec. ,  FI.  fr. ,  6 ,  pag.  34^ 
Pries,  Syst.  myooL,  i ,  pag.  446.  Naissant  sous  Tépiderme  dei 
nrbres,  qu'il  déchire;  très -glabre,  d'un  jaune  orangé,'  avec 
^es  papilles  séparses ,  alongées ,  inégales»  Ce  champigifon  se 
rencontre  sur  le  chêne ,  leliétre,  le  charme  ;  il  est  remarquable 
par  sa  manière  de  croître  sousl'épiderme,  d^adhérer  fortement 
aux  couche9  corticales  et  par  ses  papilles ,  qui  ont  quelqu.e  res- 
semblance avec  les  dents  des  hydnums,  dont  elles  difiejp^iiC 
par  leur  écartement  et  leurs  formels  diverses» 

.    V  '  '  '  1  .    *    ' 

5*  ^*  Espèces  de  couleur  de  tulle^  de  aafran  .ou 

de  s^ng^  «     ; 

12.  Le  Tnéc^BOAÀ  sanguin  :  Theîephora  éruenîdj  Ters.'^ 
Synij  et  MycoU  europ.^  1 ,  page  140  ;  Pries  P,  Syst*  myùoî*,  1  j 
page  444.  Etalé,  presque  orbiculaire,  un  peu  épais,  cotiàee, 
glabre  à  surface  rugueuse ,  tuberculée ,  d'un  rouge  de  Sang^ 
Cette  espèce  forme  sur  les  écorces  du  pin  à  pignon  des  pla- 
ques d'un  pouce  de  diamètre.  Penoon  en  ihdiqne  une  va- 
riété qui  paroft  être  le  Thdeph.  eruenta  de  Pries,  et  dont  les 
plaqi^es  ont  deux  et  trcûs  pouces  d'étendue,  et  la  toiileur 
est  d'un  rouge  rose.  Cette  espèce  se  plalt.dàns'lef.régjoiil 
subalpines.  ,   .  , 

*  ■ 

J.  4w  Espèces  de  couleur  ferrugîneiise,' où. grîse-jferru,- 
gineuse ^jaune-brune  et  bru)iepurpure$cen^è  ou l»a|%  ' 

Cette  division  représentie  en  grande  partie  It  gente  Ht^' 
rocaNus,  Fri«#  (Voyeice^ot.)  •« 
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.^^..Tj^^nivknfwx  o»  fcits  i  ThdÊphora  p«AMfl#«  ScinilB^ 
!&!*♦  f  kf  J**^  '97  î  Pc*  »  MjrcoL  €ur. , .  i  >  |Mif e  144  \  frie^^ 
fyr4t.^yc^f  1  f  page  448.  Chanpignoa  preiqu^ /^rbic^Uive^ 
4'mie  cwHÎstoiice  charnue,  gëlatineute,  à  «irface  Um^  d'ia 
jffit  olivilre,  avec  des  papilles  oval^,  phis  forcées  9  et  dm 
lackfs  pilleur  de  terre  d*ombre ,  lannëes  de  petits  peiaë 
yvpàn^nensfbord  dtt'chanpigBOji  tr^a^Mace,  bysfoide.  Celle 
lefpic^  fgme  des  plaque»  dç  cieq  pouces  d*étetidiie9..aiir  uoe 
0fti  ,it^x  lignes  d'épai^seuf.  Elle  a  la  ahair  dunJ^ttaLerlinia 
d^ocrf  ;  elle  a  été  tpouyé^  p^r  Sctenaclif r  dans  ue.  putb^ 
MUT  des  solives.  M.  Penooo  lui  trouve  de»  nipyoris  axec  le 
eonii^hûrai  fiUida ,  Decaad.  Fjries  présuaie  que  le  thfltphan 
£Bf4àa^  EiirepbM  en  est  nne  variété.     .     . 
.    \jt%  thâl€phpni.ferrugineaj  aurea  et  oUvqeea^  Yté%,  9  qui  Oppaiw 
fîeoarut  &  ceU^^vi^on,  sont  décrits  k  iWtiele.  Hytocsks» 
•    .  ...  ... 

.  T$*  i*  £spèc9  de  coulear  noirfthro. 

-  14;  Le  TéàLkfttùiKK  ftNFOBfé  ;  Thdephùra  fiUgiitùsa  «  Pers«, 
Ifye*  evrtfp.,  1 ,  page  146.  Grand  ,  coriace  ;  couleur  de  gaik 
ou  d*nn  noir  cààtaln ,  couvert  ide  petites  soies  trésr-déo^ 
On  le  trouve  0ur,le  bois  ca^ié  et  ramolli  ;  il  s'étale  en  bandes 
de  itAéà  (fusttre  pôuceï  de  long  sur  un  et  demi  dé  largeur. 
Cette  espèce  a  de  la  ressembtatirce  iivec  le  àemalium  herharum; 
mmhflX^  tn  diffère  en  ce  qu'elle  e^t  constituée  par  une  fuem* 
luie  coi^tinue,  coriace;  par  ses  nqmbrçus^s/^oies,  seiobbi^ 
faka  à  çeÛca  de  beaucoup  d'autre^  espèces;  de  ûi^l^k^r^;  H 
fêf  Tabsêace  entière  de  papi^as• 

5*  6», Espèces  de  Couleur  asurée^blçue ^.cendrée  ou  , 

grise. 

'^  iS*  Le  TaéiifBOftA  bleo  :  Thetephora  eanrulea  y  Sehrad.^ 
BaoiÉd.y  tk^j  sty  p.'i07;  PerS.,  Afyc.  êarrop.,  1  ,  p.  147'; 
Thel^h.  fimbriata^  Roth,  ,CataL;  Aurieularia  phûtpharta; 
Sow.it  Fung^,  pi.  385.  En  plaques  d'un  beau  bleu  de  lapis, 
le  développant  en  longueur  ;  'un  peu  tomenteux  et  'éou- 
réfî  ée  Mes  jim  papiHes  petites  et  un.  peu  pointues.  Celle 
Belle  ,çipèiee  «Ibnae  des  plaques  d'au  à  fix,.pQaceS|  t^nx  pieds 
des^urbresirdes  poteaux  et  de^gfiUfge»  fi^  hw  4«s.  jardins) 
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eiie  ff)fièi«^forttni[é»£)MfrlsasiiKaee  Jt^te^,  <fiiiÉett  «fiplfCfuée 
dans  toute  son  éumàne,  si  ce  n'evl  dans  VàpmnetBcéj  qn*e\\^ 
se  éèkichis  f ar:l«s' bùnà»]  daa's  là  vlaiUésseMsliâ  détient  en- 
llèrè«irat  brune.  Cette  plainte 'a  été  foftsidlér^^oÉDiiie  nM 
Mj^éee  de  bossus  par  Lamarek  {kf^ê$ùs*ùa^nÊam\^tMÊik.jMj 
fi^*,éAiU  1 ,  page  io5) ,'  nais  elle  ^éteJgM'* lieaitcoWp  de  ce 
jgeàtêj^ut  soif  tfcsn  membraneube  et  ptcr  «à  a^Mft  dfmetères; 
^ries  la  rapportie  à  son  genre  ffypoàhfmtJ  MiÉMl'y  'imitèné 
iammn  rhtUÊê  V^oehntis  /um»$us^  Friea,  Oêêk  mjt^,  2 , 
liage  sr?.  • 

'  i&m  LeTiifticHro&A  du  mùsak;  Theléphotéfilia  »^r^^  irÇ^col^ 
èurop.,  i,page  147.  Étalé,  gris,  avec  le  boMadhéi^nt^éit 
peu  <lôaienteii]C  ;  papines  inégales.  Oh  le  Irdtivé  dan»  Iti 
Vosges  sur  les  branches  pourries  du  tilleuU  II  e^lisse*,  réi 
gàiièti  de  deux  posées  de  largeur,  d*un  gri^  eeéd'fé,  bru^ 
iHM^,  excepté  dans  la  )euiiestféf  alors  il  est'  btônccup  plitê 
ffitfi   •  '-  'i   - 

$.7.  Espèce j  blanches;  -         î 

'  17*  Le  Tsât^HOftA  »D  soasAv  iTÀélffpHora  aaia(l«ot,,Pers.9 
fiitpw TRctfr.  et  2Vljfa^/# etfro|h.,  i,'page  iBi}  Thml^,  ereiaetai 
Pries,  Obs.  m^co/. ,  a ,  page  87.  Espèce  blanche  /  r«j|ueàse  èl 
eovivie  'givteiriM-* ,  :ayiafit  le  bord  glabre  et  det  papilles  peu 
distinctes.  Elle' eit  .Âréf uente  en  été  et  en  avioiMiri^prés 
les  plitiesi  siir  len  éeoroes  du  sulneâu  ;  elle  eat;  dn^  son  pria^ 
cipe  pulvérulente  y  rugueuse  et  tuberculeuse,  mais  sans  ^a4 

;  il.  Le  TtttoérnaaA  AftRB^  Tfcdkpkors  «uptra^  IMi»;  Afytfé 
«vr(q»<i,5  if  page  iil^.pl..  6,  fig.  5«  Celte  capèoceil'^ttn  peii 
globukuse,  blanche  et  hérissée  de  pétitei  sowea  lâiver^enttê 
et  un  peu  roides;  elle  forme  âur  les  braochea  ^maùrltli  idea 
plaqués  d'un  à  deux  pouces  de  longueur  et)d*'Uâ  .bhuM'i'oaei 
Ms  betd  ^fst  Qoomie  déehîqueféetis  denléidaitefmlifoe  partie^ 
Celte  eapice  eat  d^port^t  mft^.dtmit  sid^ihêUfh^mipmr  ftr^ 
adoifri,  eftd«fliaai4eÀ'4lve  eaaninécde'iièunRéau  ,<oàanBcih  piiu« 
p0H  des  espèces  ^plaeéa»  par  les  antlmas  «iéna  las  desàîéva» 
diyittoiii.d^ee.|eiire«>  .  > 

Noiialemttaerpiis  cet  artiele  pa»  ka  ab$efiNiltantnti¥anlea« 
mi"  Is  IfQra  jâlkiiÀ^  teraii  ^cMi^rcild  nliiiîeii^  «apieai 
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de  champignons ,  cdmjpriseï  dans  le  ékHegUtèta  par'  1er  au- 
teurs; 

2.*  Le  Cilitia  y  Pries,*  Sysi»  orh.  vegèU  t  i^  page  5oi ,  a* 
pour  type  le  Iheiephora  textiUs ,  Spreug.  ^  aiosi  qu^  phiaîèur» 
espèces  des  tropiques.  Ces  espèces  ont  leyocjet  âe^Vaùrieutaria 
refitxa,  Bull.,  ou  thélépliora  velu ,  décrit  ci -dessus,*  n.*  5i 
mais  elles  se  distinguent  particulièrement  par  leur  tbaHas 
filamenteux,  formé  de  fibres  extrêmement  Uches ,  byssoïdes; 
qui  leur  donnent  Tapparence  d'une  toile  sur  àea  deux  faces* 
Ce  genre  est  caractérisé  par  son  hyménium  nu  ,  en  forme 
de  taches,  et  épars  çà  et  là  sur  le  tballus,  lequel  est  étalé, 
horizontalement  réfléchi  et  d'un  vert  grisâtre.  Ces  plantes 
croissent  à  terre  ou  sur  les  éco^ces  des  arbres  aoua  les  tro- 
piques. 

,  3«*  Le  TheUphorapediçellata,  Schwehi.y  est  le  type  du  Gau^ 
sapia^  Pries  ;  il  ressemble  au  Kœ^dium  par  le  port  et  au 
Thelephora  par  la  présence  de  papilles.  Ces  papilles  stfnt 
tuberculiformes ,  orbiculaires ,  sesstles  »  émarginées ,  enfon- 
cées dans  un  thallus  byssoïde ,  étalé  ,  dont  les  fibres  sont  en- 
lacées,, continues,  colorées  et  radicantes,  el  composent  un 
tissu  semblable  à  du  drap.  Les  espèces  habitent  les  troncs 
d'arbres  dans  les  régions  tempérées. 

..  Ces  deux  genres  de  Pries  sont  ôiés  par  lui  de  la  classe  des 
champignons  et  placée  dans  la-  cohorte  qu'il  désigne  par  bys- 
aacées  et  qui  comprend  les  champignons  byssoïdes  des  au- 
teurs. (LÉM.) 

.  THÉLIGONE;  TkeÙgonum ,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicbtylédones  apétales,  que  M.  de  Jussieu  àvoit  placé  âaas 
les  If rticdes,  et  qui,  d'après  Ventenât,  parolt  avoii^  plus  de 
rapports  avec  les  alriplieéeij  il  appartient  à  la  Monoécie'pdf^on- 
drie  du  Système  sexuel,  et  il  présente  les  caractères  suiyans: 
iiCt  flevrs  mâles  dut  un  calice  monophyUe,  turbiné,  à  detix 
découpures  roulées  en  dehors,  et  elles  contiennent  douze  à 
^ngt  étamines  à  filamens  droits,  égaux  au  calice ,  terminés 
par  dès  anthères  sknples;  Les  fleurs  femelles,  dépourvues  de 
corolle  cotnine  les  mâles;  sbnt  composé!»  d'un  calice  plus 
petit,  monophylle,  partagé  en  deux  découpures  droites,  et 
d'un  ovaireaûpère;  presque  globuleux,  surmonté  d'un  style 
âïi£afitk9f  à  sttginâte  simple.:  Le  fruit  est  une  petite  bapiûie 


jg^ylf me  Mt  jMotoaafierie  ■ .  Ce  >gqge  ne  .compxend  qu'iiJie 
seule  eiipèc.9.  :       - 

TH]it.i«#irB  GHAavu.;  Theliganum  eynœramhe ,  Linn.,  5pee. 
.141 1  •  Sft  tige  e»ft  cyliiidcique,  sacculente,  divisée  en  rameaiix 
.étalés,; longs  d^un.pied  ou  environ,  glabres  comme  toute  It 
xplante,  garnis  de  feuilles  ovales ^  pétiolées,  charnues,  lesîn- 
férieures. opposées,  les  supérieures  .alternes ;  leur  pétiole  se 
dilate  jà  sa  ha^  et  de  chiu^ue  :cAtë  ei|  un  appendice  court  et 
dentelé.  .Les  fleurs. sont  petites,. verdâ très;  les  mâles  gémi- 
nées, pédicellées,  opposées  aux  feuilles  et  situées  dans  la 
.partie  supérieure  .des  rameaux;  les  femelles  sessiles,  axil- 
jyiites.et placées  dans.  la.  partie  inférieure,  des  rameaux.  Cette 
^plante 9  qui. est. annuelle «.. croi t  juUucellement  dans  le  midi 
de  la  France  et  deTEurope,  et  en  Barbarie.  (L.  D.) 

THÉLIPHONE.  (£raom.)_M.  LatreUie  désigne  par  ce  nom 

,un  geare^d'insecites  aptères  de.  |a  famille  .des  aranéides,  voi- 

sia  i)es:pbrynes  et  des  seorpions,  dont  les  palpes  sont  en  pii^ee 

et  çhe%  lesquels  l'exlrémité^de.  Tabdomen  se  prolonge  en  une 

soie  articulée  qui  forme  voe  sorte,  de  queue.  Tel  est  le  pha- 

^langium,  a0M^i(fn ,  figuré  par  Pallas  dans  ses  Spieilegia  zoolo- 

,giea  y  cab.  9  9  pi.  .3,  a.^*  1   et.  a.  Cet  insecte  provient  des 

Indes  et  de  Java*  (  C.  DO 

THELIPHONOS.  {Bot.)  Un  des  noms  grecs.de  Taconity. 
xi  té  par  Ruellivs  et  M^otsel.  Suivant  le  premier  il  est  encore 
npmmé  therophonos.  (  J^ 

THELITERIS.  {Bol.),  Nom  grec  du  thppsia.^  suivant  Men- 
tzel.  (J.) 

THELOTREMA.  (  Bf>l.  )  Genre  de  plantes  cryptogames ,  ^e 
la  famille  des  lichens,  ainsi  nommé  par  Acbarius„.  mais  établi 
avant  lui  par  M.  De  CandoUe,  sous  le  nom  de  Volmria. 

Le  Thdolrema  est  voisin  du^  Porina^  Ach.,  qu  Pertusaria , 
Decand.»  et  aussi  de  ÏUrceolaria  et  du  Verrucaria;.  il  appar- 
tient, comiAe  eux,  à  la  division  des  lichens  crustacés. 

Dans  ce  genre  Texpansion  est  upe  croûte  crustacéo-carti- 
.lagineuse,  plane,  étendue,  uniforme ,  .adhéicen te  par  toute 
sa  sur£ace  inférieure.  11  se  développe,  sur.  cette  croikte.  des 
verrues  formées  par  la  croûte  ellç- même;, ces  yerrues  s'ou- 
vrent à  leur  sommet  par  un  tpou.qui  est  entouré. d'un,  re- 
bord :  elles  contiennent  chacune  up  coQcejjtaçle.ou,  ^hala- 
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flBiumsoliteirc,  suai  d'va  dimblc  prfiilh<el— i  éi  inkaffe 
Fun  dimidié,  sopérieur ,  épais,  noir,  et  qui  iMMfte 'w<^ 
wttat  i  le  «jeeond  trè»-nû»ct ,  aembmnevK  ;  qiieii|atM»  tenl , 
•K  ae  déckinftt  dftiu  ta  partie  supéfiovre  et  fecovi^imét  fclNié» 
plétement  un  noyau  compacte,  cdlulrnx,  «m  peu  slHé,  logé 
au  fond  de  la  yerme.  Cet  emrwcièm  génétiques  «hiI  été  uli 
peu  modifiés  pav  Eschweiller,  qui  n'admet  qu'un  péritli^ 
cium  annulaire ,  plan  f  entourant  un  noyau  qui  finit  psi^ 
^tre  déprimé  ,. concave,  et  qu'une  memlnuM  tydbicttlnire'y 
blanchâtre,  pulvérulente,  voile  dana^  ieunesst^  Ct  gjmat 
«e  paffolt  pas  dans  la  classification  nouvelle  de  la  fa«iilie  da 
lielittis,  par  Meyer  ;  mais  les  pvtnoipales  eqiAecfs  aé^t  fsppo^ 
léesi  par 'Meyer  à  ses  fooves  OcêUulaHa  et  Panmttia;  on  pesft 
cependant  dire,  que  VOctltutana  cal  le  menue  genre,  ses  «a*. 
cacièffes  en  étant  k  peine  différens. 

Ackarius  ndéeiit  orne  e^èoes  de  ce  genre  dans  êoft  êj^ 
Mjpsis;  il  les  «voit  placées  la  plupnrt  dans  son  gi»ttipe^l7rtfa^ 
iaria  :  il  y  avoit  compris  auàreAijii  une  partie  de  'êtà-polrâik 
^  quelques  fyrenuU  et  verruearim.  Ces  plantéiiaé  trotter e^l^Milp 
les  éeorces  des  ari[>res  en  £uropct  et  en  AtiMMqtfe.^  On  en^ 
mnoootiv  aiseisurlesëéoiiees  oiBciaaies,  oanmiPe^lm'étotfims 
du  quinquina.  On  doit  &  M*  Fée  c^eu  aUiir  fVlilf*GOiiallttrè-sÂic 
^péces  noùvallea,  -       .       *     '  '     . 

!•  Le  TuBiommiA  coQtnite  s  Thdotr^  eom^^Uéidè^,  nJ^Oy 
VoUforia  eonekjrlioidês ,  Decand,,  Flor.  frànç.,  n,*  1^5.  ¥eiiit 
de  .croate  w^nfibA^  s  vernies  >|irrondies ,  aplaties ,  blanclies , 
légèrement  enfoncées,  s'ouvrant  au  sommet,  et  mettant  k 
M.nn  euntarptaele  noir,  orbicul^ire,  eh  fonriie  de  lentille, 
qui  init  par  tomber;  alors  les  verrues  ressemblent  a  de  pe« 
^ea  isoupes  ou  coquéUes  blanches  et  chastaeées»  Ce  itchen 
ià  été  •  déeowrert  sur  les  rochers  d'Étampai ,  par  le  doéteur 
Villelinlet. 

3.  Le  TncfcO'rtiEMA  ENvaaMié  :  TheU  lêpadUêuml^  Ath» y Sjnu 
•Uiûh* ,  p,  1 1 5  ;  Fée,  Ess. ,  p.  92  ;  Lichen  Ujiéiinàts ,  Ach,,  Proir,; 
i.iehewÙKphi*u$,  Sow.^  EngL  bol.^  10,  pi.  67e;  Vidi^¥ia  trumet- 
^ea^yDc«v,F).  fr.,  s,  n.*"  ioi5.  Croûte  blancbéMré,  inégale^ 
lisse,  étnlée;  Verrues  lisses,  conotdes,  «ajneloiitiées,"bord 
de  l'ouvetture  simple ,  nn  peu  replié  et  infiéth'î  en  dedans 
Cm  venues,  après  leae  épanouissement^  moiitrent  les  con^ 


Afptacles;  ceux-ci  sont  Biroodis,  d'an-Bf^M'iiÀ  pêû;tâvfnitr0 
du  eoiil«ttr  de  clttir.  Cette  espèce  cfolt  eiî  Europe '^àf 
forces  des  arlM-es  :  M.  FéeTa  observée  Wrf^t6rf?rii)^'iMi 
eaiecnUa)  L. ,  et  sur  le  einelufndûonâamîncà ,  Hdlllb»  çt^ifpt!;^' 
deux  plantes  de  rAmériquè  méridionale.  Ac|iaH.  èii  ii|\t^i^ 
une  Tariëté  dont  les  verrues  dfvieuent  àsset  pàuÀèi  y  ami' 
telUforiÊUtn,  et  qm  ont  le^off^h^  renKé»  toi  pVu  rolpBfeuxJ 
Jdeyer  iiiU  de  ce  IîcImsi  un  gesre  qii*S  itommt^  ÀrUr^eârpifn;^ 
l'royezh  là  fin  de  ceif aiiidè  ).  Ci^t  fui^rès  de  cette  espèce 
que  doivent  se  placer  :  i.Mi^  fTûl.'  hotriSmm  f  Aeïk.y  qui  même 
lui  avoit  été  réuni  îcomme  variété,  et>.*  le  TheL  iertlràlxm^ 
Ach.y  qui  se  trouvent  l'un  etTautre  sur  les  écorces  de  diverses 
espèces  de  quinquina/ 

'  3.'  Le TasLOtHBMA  i^ANOui  :  ThtLexanïhemaiieûtAth.yiyn.y 
p.  1 16;  yolmria  exanthemaUea ,  Dec^nd, ^  PI.  tr. ,  il.*  ij3  ;  Lî-^ 
êhen^ifotfatus,Vi\LjVl,èuDaiiph.,  $v  p*  99^»  pl«95;  tiehen 
éxoJÊthematieits ,  Smith  y  Trané.  linn/Lond. ,  i ,  pL  4^  flg*.  1 ,  et 
Eit^Llb^i  17,  pi.  1184-  Croûte  grisé,  très- mince,  à  peine 
sensible  ,  irrégullèremeiit  étendue^  verrues  convexes ,  très- 
petites,  incrustées  à  moitié ,  blanchâtres ,  à  ouvertures  d*abor4 
presque  fermées  et. marquées  de  fentes  radiées,' puis  dévelop- 
pant et  laissant  voir  son  fond  voilé  et  d^une  couleur  de  chair 
jaunâtre.  Ses  verrues  finissent  par  repiîésenter  des  coupes 
dont  le  bord  est  épais,  proéminent,  arrondi;  le  centre  ou' 
réceptacle  est  couleur  de  chair,  plan,  distinct  de  la  bordure 
et  caduque.  Après  la  diutç  du  réceptacle  le  cpucepiaele  tes*' 
semble  à  une  scutelle  concave.  Cette  plante  croit  en  Europe 
sur  les  pierres  calcaires  compactes  et  autres.  Villftrs  Ta  dé« 
couverte  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  ';  on  Ta  Retrouvée  depuis 
dans  les  Pyrénées. 

Ce  lichen  s'éioigiie  des  autres  espèces  du  genre  par  phi- 
Aeurs  caractères ,  comme  par  sa  manière  de  crptire.  Achartutf 
fkit  observer  qu^il  ne  peut  être 'placé  convenablement  dan& 
aueun  genre.  Il  en'avoit  d'abord  feît  une  espèce  d'urcéoidrict. 
Iheyer  le  considère  comme  une  espèce  de  parmelia. 
'  4.  Le  TAblotiema  '^asiqlaikz  t  TheL  variotarioidês ,  Aehar. 
Croûte  grisâtre  ,  glabre,  raboteuse>,  étalée;  verrues  nom- 
breuses, entassées,  ikrrégulières ,  bftincbâeires,  un  peu  coton- 
neuses et  pulvérulentes 9  à  ouyerlure  ample,  noire,  avec  It 
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]H>rd  épais 4  VQ  p|pi  «aguleux,  lacé^éf  ^crinM*  Cette  'eapèee 
croit  en  Europe  sur  les  écorces  du  charme,  du  peuplier,  du. 
trèaÇf  Elle  offre  uoe  variété  (T. «•  ageUtum^  Acb.),  doot  Ja 
croûte  eti  blanche  et  comme  saupoudrée  de  petits  grains  ou 
d^amaspulvérulens.  Meyer  rapporte  cette  espèce  au  Parmdi(u 
Acharius  lui-même  a  beaucoup  varié  sur  sa  véritable  place; 
car  il  en  avoit  fait  aussi  une  espèce  de  ses  genres  LTrceoloria, 
Itcanora  et  Leeidta» 

5,  Le  Tbei4Itebma  MYaiocARPsi  Thdotrtma  myriocarpon^ 
Féç,  £a6«,  pag.  94»  pi*  34,  fig.  1.  Croûte  jaunâtre,  mcm- 
hraneuse  et  presque  granuleuse,  k  peu  près  eniièrement 
fiirmée  de  verrues  distinctes,  très-serrées,  ayant  leur.ouvei> 
ture  petite,  avec  le  rebord  obtus,  et  contenant  un  noyau 
blanchâtre*  Nous  citons  cette  eq>èce,  parce  qu'elle  croit,  non 
sur  les  pierres,  ni  sur  Técoroe  même  des  arbres,  miûs  parce 
qu'elle  est  parasite  et  qu'elle  crott  sur  le  thallus  d'un  autre 
lichen ,  Vo]ptgraphm  Bonplanàiœ ,  qu'on  trouve  sur  les  écorces 
du  quinquina  rouge  du  comn^erce.  On  ne  doit  pas  la  confon* 
drc  avec  le  thelotrema  urceolare ,  Ach* ,  qu'on  trouve  aussi  sur 
le  quinquina  rouge ,  dont  la  croûte  est  d'un  blanc  de  lait  à 
l'extérieur  des  verrues,  le  pénthécium  brun;  Cette  espèce 
4'Acbard«  et  son  tkelolrema  obturatum,  qu'on  trouve  en  Gui* 
née,  sur  l'écorce  du  triehilia  procera,  sont  les  types  du  genre 
Ocellulariaj  Meyer,  qui  est  une  réunion  d'espèces  des  genres 
Thehtrema  et  Pyrenula  d' Acharius ,  tels  que  les  Pjrenula  ma»- 
toides,  papùta  ^.porinoides  ctdiseolor.  Cette  dernière  espèce  est  le 
type  de  VOphthalmidium  d'Esohweiiler.  Meyer  caractérise  ainsi 
Voeellularia  :  Sporocarpe  hémisphérique-conique  ;  sporangium 
proprement  dit  charboiineux  ou  corné.,  contenu  dans  une 
verrue  formée  par  le  thallus,  qui  s'ouvre  à  son  sommet,  mu« 
nie  d'une  papille  ou  d'une  petite  bouche  proéminente  ;  spo* 
range  réuni  en  un  noyau  gélatineux  hyalin.  Ces  caractères 
ne  nous  semblent  différer  de  ceux  donnés  par  Acharius, 
Ëschweiiler,  Pries,  que  très^foiblement  et  dans  le  change- 
ment des  termes  pour  les  exprimer.  C'est  encore  sous.cç  nom 
que  le^Mo^tfma  est  présenté  dans  Ciirt  Spreng^l ,  SysLveg, 
Ce  naturaliste  adopte  aussi  Vantroearpon  de  Meyer,  foDdé 
sur<le  tkclQtrftna  lepadinum^  Açh.,  décrit  plus  haut  n,""  9,  et 
qui.  seroit  distingué  générignement  par  aes  verrues  concaves, 
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TOvierleS)  si^£iiié«8,  CQDlfoaoi  un  fiM>i;49ge^^>uyr^^t,irrë* 

guliérement  et  do^t  lei  sppiiet  fonnfiyt.im:noyi|u  gf^atino»^ 

eévacé  et  coloré»  (Lsh*) 

,   THELPIS.  {BoL)  Voyef  Tj[AUMAfTos,.(J.) 

f.   THËLPHISSE,  Thelphiua.  {^etinoz*)  'Som  d'un  gienre  û^ 

polypiers,  renfermant  les  tubulaîres  jd'eAU  dou^^  qui  a  ét^ 

créé  par  feu  Lamoitfou^.  (Pbsi^O 

TH£LPHUS£ ,  Thelphusa.  {Crust.)  Genre  de  crustacés  dëjca* 
podes  J)rachyuref|  j  fondé  par  M.  LatreîUe  et  renfermant  par- 
ticulièrement les  crabes  d*eau  douce  d'Italie,  d'Espagne  et, 
de  plusieurs  autres  contrées  des  bords  de  la  Méditerranée^ 
Kous  avons  fait  connoitre  ses  caractères  dans  Particle  Ma- 
x^coÂX&Acés*  Voyez  tome  XXVIII ,  page  346.  (Desm.) 

THELYMITAA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  |nonocofyl44onest 
à  fleurs  incomplètes ,  de  la  '  famille  des  prcKid^^s ,  de  la  gy* 
yumdrie  dig^nie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel: 
Une  corolle  presque  régulière,  à  cinq  pétales  étalés,  ovales, 
concaves  ;  la  lèvre  sessile ,  semblable  aux  pétales  ;  point  de 
calice  ;  la  .colonne  des  organes  sexuels  en  capuchon;  les  lobes 
latéraux  nus  ou  en  pinceau. 

*  Fleurs  jaunes* 

Theltmitra  TicaéE  ;  Thelymitra  tgrina^  Rob.  Brown ,  Nov. 
HolL ,  1 ,  pag.  3 14.  Cette  plante  a  des  tiges  garnies  de  feuilles 
linéaires ,  canaliculées.  Les  fleurs  sont  jaunes;  les  pétales  étalés 
et  parsemés  de  taches;  la  colonne  des, organes  sexuels  en  ca- 
puchon, à  trois  lobes,  les  deux  latéraux  distincts,  garnis  de 
poils  en  étoupe;  le  lobe  intermédiaire  plus  court,  en  forme 
de  crête.  Cette  plante  croit  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, ainsi  que  les  espèces  suivantes.  Dans  le  thelynùlra 
fusco-lutea ,  les  feuilles  sont  lancéolées,  la  corolle  d'un  brun 
jaunâtre ,  les  pétales  étalés,  les  lobes  latéraux  de  la  colonne 
(ponpivens  et.  frangés,  l'intermédiaire  dressé  et  nu. 

**  Fleurs  Bleues j  blanches  ou  couleur  de  chair* 

Thelymitra  canaliculée  j  Thelymitra  canalicuUUa,  R.  Brown  ^ 
loc.  cit.  Cette  plante  porte  à  rextrémité  de  sa  tige  des  fleurs 
^ssec  nombreuses,  disposées  en  épi.  Les  pétales  sont  étalés; 
}eS'  lobes  latéraux  àe  la  colonne  en  pinceau  ;  le  lobe  intermé* 


diairr  nu  tfnr  le'do»^  kipfmàénn  éée&vpurm  ^âMet;  iSèloW 
#»térie«^  t^hn  lèiB^'éi  «tfiiM.  €etle  ptwHe  tt  ht  soitwlè 
emnent  à  la  Nonvette  -  Hollande.  Le  Ifcei^mifra  paûeijlora^ 
Rob.  Browiif  [otfk-eîl.^  »  86ii  épi 'de  flenra  trés-peu'  i^arairlft 
Aolottiie  'été  t>i^aiies  texueb  -tu  earpuchoii ,  de  moitié  -pius 
èoufte  tfBL^  ItB  pétatca  ételés  ;  ses  Ic^es  ektérieiitt  en  pineeaui 
celtti  du  milieu  échancré,  mt  sut  le  dos;  d*aifiPeapeêîtaleM 
arrondit  et  aigus.  (  Poik.  )  - 

iMttYFHTORION,  THÊLYlTfAMOIf-.  {But.) 'Sm»  jptn 
éncxens^  de  Fkurone,  ahrutenuin,  cités  |(ar  KuelUos  et  Bfenlsel; 

*  THELYPnaWS.  (Bol.)  Ce  genre  de  la  faïaîlie  des  foiK 
gères,  établi  par  Adasson',  est  donné  J^ar  lai -même  pour 
i^  Tttrii  f  Linn.  Ce  nom  de  ffiefypîeris  n  trouve  être,  dans 
^éophrasté  et  dans  les  écrits  èeê  anciens ,  le  nom  d'une  {bu* 
gère  vfoi'parott  avoir  été  notre  pims  aquilina  (royez  Farticle 
Frfeais).' Quelques  auteurs  ont  ainsi  écrit  ce  nonk:  Ufyftais. 
(Ltt.)  *  * 

^  t^ElYRA.  (Bo^.)  ^nre  de  plantes  dicoi/lédones,  à  ieor^ 
complètes,  polypétalées,  régulière»,  de  la  famille  des  To^tf^ 
eées,  de  Vhexandrie  m9nQgy1ne.dc  lionseus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel:  \]n  calice  campanule.,  formé  par  répani»i|ia- 
èèmeut'd'un  pédoncule  fistiileux;  uiie  <iCorolle  composée  de 
*einq  pétales  sur  une  ligne  non  interrpmp.ue  ;  jdx  étamlnes  dé- 
)etées  du  même  côté,  inclinées;  quatre  dents  remplaçant  des 
étamihés  avortfes.  Les  fîlâmens  soiit/très-gréles^  les  anthères 
aftachées  par  le  dos ,  s'ouvrant  latéralement;  Foyaii'e  a  deux 
ovules,  inséré  à  la  base  des  étamines;  le  style  est  latéral  et 
éourbéf  la  baie ,  ridée,  veîue  intérieurement,  a  une  semence 
épaisse,  sans  pért^përme^  &  dieotjflédQmi. épais,,  plisséi,  iné- 
gaux, sVnveioppânt  Tun  Tautre,  et  à  radieii^e  inférieure. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  dii  Petit -Thouars,  Hot^^  geni 
Madoig.y  pag.  21 ,  pour  un  arbre  de  Tile  de  Ifadagascar ,  a 
feuilles  alternes,  muni  de  bradées  glauduleuses.  (Poiiu} 

THEMÂ.  (  Omith.  )  Voyez  rarticle  Meele  ,  tome  XX^  t 
page  160.  (DeâM. ) 

THEMA.  {Erpét.)  Vojet  Tamacuilla  hoima.  (H.  C.) 
'   THEMA  UUSicVM.  (Owchyl.)  Nom  sous  lequel  Klein 
(Ostracolog*  9  p.*  ^5 )  a  étffbil  un  ffiutt ,  contre  son  habitude , 


Ipieî  tSen^kiilA  mrtt  les  t^àlôtes,  -pitïsùn  jAtSnàréMntÈ  Aé 

'  *TklEiifBDÀj'Theméda.-{Bét.)  Gtntedt  pUnteis  ttoim^oty^ 
IHon^y  i  ffeun  gluokaéëës'/de  la  tamlBe  éti;  gramîuMés ,  di^ 
la  fùlyfeaniê  jnonoéaieâe  Uanéy  i»tfraiit  jKiur  cairâct^  e^eii- 
tàiA\  Des'Aetir8polyfahicfs;1ès^ii|àlës^é'<ÛeeHée$  et  màtiquesi 
une  se/oWiriàre caHciisàlèViiAiUKli'èi deûxvaïres eofdllaireÀV 
troî^ iSfaminès;  point  d^  pistil;  ui^e'  Û^t  heriiiâpfirddite  se»* 
Sile ,  întérietir»;  nné^ttle  Vlil^'  cfalicifiaW;  déùx.iFéh^'pout 
la  corolle;  une aréïrti^i-loiigue;  partant  dn  réëeptacte;  troîll 
étamines;  un  ovaire 'feft&ei' Ce  genre  pdurrbit  bien  être  le 
même  que  Vanihàhfik.      '    '•  » 

"  Thsmbda  roLTGAHBf  Tfumcia'fùfy ganta;  FoiA.,  f^.  âsgyfti 
2mA*  f  178.  Les  flenrs  sont  disppïëes  en  un  épi' terminal^  pres^ 
<|tte  en  tête,  coittpdsé  d^épiUets  eootenant  des  fieurs  mâles  et 
IrenoapliTodSeëi  i  lé»  mMÀ  "pédlcelléés ,  au  iiottibre  de  deux  ^ 
f^ùiirîief  de  trôiir  étaiiiliie^  ;f  point  de  style';  point  d*kféte  ; 
ime  %èéiM  fléur'hermk^&Vddîté^  sentie  »  kttoU  ëtàmiiièsVnn 
évairè  ieârtilè;  iXâ'fimd  dès  VÀrésYélère  ûsie  arété^iie^  trè»? 
longue  $  ifaty  lei  uttè^  et  feir  ifûtres  lé  calice  n^a  q^'uiil?  seule 
yahre  riv  c^lie  esta  d'eu»  VlellVéir.  t:es  chaumes  sont  ran^ 
fiils  à  leut'piailii^'iiipèribure^'  eti^é^^  de  largM  gnines: 
comprimées^  eiisliA>mtés;iâ  demie»  renfbntat^  les  rai^eau^ 
ti  les  épis  avant  leur  épantiàjssèment;;  elle-  leur  tient  lieu' 
4m  spfttfie«  Ce<té' plante  croit  da»s  fArablé.  (Poià.) 
'  TRÉBtSONK,  Hbâ^iteOA.  {ConùhyU )  Genre  de  coquâles  èloi^ 
smarttéésoupôljrtKal^mes,  établi  pâr'Deuys  de  Montfbn  "(  Cou* 
chjl.  lyst. ,  tout*,  t ,  p&g^.  2ô5  )  pour  lé  nautilui  erispus^  Ùnn.» 
Omet.,  p*  3370  9  II/  %^  qui  ne  paroit  différer  des  vorticîales 
4i^  M»  de 'LaiHarck  que  parce  que  les  centrés  sont  mame- 
lunnlb  et  que  Powerture,  fort  étroite,  est  percée  d*un  gr&nd^ 
Jitvmbre  'dé  pores.  Denys  de  Montfort  lé  nomme  le  T.  frisé, 
T.  rigûbit,  et  il  tAie  comme  la  mdileiilrè'fiftfré,  celte  de  Von 
fîcbtel,  tab.  4,  fig.  «,  /,  et  iàhi  5,  $g.  a,  J.  Voyez  Vorti- 

IflBEMABDIA.  {Bki,)  Genre  de  plantes  dicotyîédboes ,  à 
H^tiK-eomplèlcs,  lHonopétftlées ,  de  la  famille, des  aj^cinées, 
#e  lis  pentoa4f7«  digynie  ie  Xiniittus,  oAhiut  :  On  calice  per« 
4lbnt|  à  cili^'dtvkmis,  une  eoroUe  en  roue;  le  tube  très- 
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^•urtf  pi;eiqiie  mil;  le  Uofhe  k  cinq  diviaoïi»  îaipbmi  F«iificc 
nu  ;  cinq  ëtamiDes  saillantes,  attachées  à  la  base  de  la  corolle; 
cinq  anthères  sagittëes  9  adhérentes  au  milieu  du  stin^fte;  deux 
ovaires  supérieurs,  accompagnés  de  cinq. écailles  hjpogrnes; 
un  style;  un  stigmate  pentagone;  deux  follicules* •••  • 

TaKiAaoïA  A^iXBOfts  hombreoses;  ThenardiftJlorihmndajKxBnlkj 
in  Humb.  et  Bonpl. ,  No¥*  gen*,  3,  p.  2  lo ,  tab.  240.  Ses  tiges  sont 
grimpantes,  divisées  en  rameaux  glabres,  striés;  les  feuilles 
opposées,  pétiolées,  ovales  ou  ovales- oblongues,  arrondies 
i  leur  base,  entières ,  acuminées  ,  glabres  ,  membraneuses, 
longues  de  deux  ou  trois  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demL 
Les  pédoncules  sont  solitaires ,  axillair^,  opposés,  longv  àe 
quatre  pouces^  les  rameaux  presque  trichotomes;  les  ramifi* 
cations  courtes,  chargées  de  fleurs  ramassées  presque  en  om- 
belle ,  munies  de  bractées  linéaires ,  beaucoup  plus  courtes  que 
les  pédicelles.  Le  calice  est  glabre ,  à  cinq  découpures  lancéo? 
lées,  aiguè's;  une  petite  écaille  à  leur  base  intérieur^.  1^  co- 
rolle est  en.roue,  glabre,  d'un  blanc  verditre;  le  tube  pres- 
que nul;  le  limbe  à  cinq  lobes  étalj^,  plans,  entiers,  aigus; 
Torifice  nui  les  étaminçs  insérées  à  la  base  de  la  corolle;  les 
filameos  un  peu  pileux,  de  la  longueur  des  Mthères ;. celles-ci 
linéaires,  sagittéeç,  à  deux  loges;  deux  ovaires  ovales,  obr 
longs ,  glabres ,  à  une  seule  loge ,  renfermiint  plusieurs  ovules; 
cinq  écailles  hjrpogynes  placées  autour,  de  Fovaire,  ovales, 
obloDgues,  un  peu  charnues;  le  style  un  peu  épaissi  ausom- 
met;  le  stigmate  pentagone,  terminé  par  un  tubercule  pres- 
que en  massue«  Le  fruit  n'a  point  été  observé.  Cette  plante 
croît  aux  environs  de  la  ville  de  Mexico.  (Poir«) 
'  THÉNARDITE.  {Min.)  On  connoit  depuis  long-temps  deux 
substances  minérales  dans  lesquelles  la  soude  est  unie  à  Tft 
çide  sulfurique  :  Tune  est  le  sulfate  de  soude  hydraté  .ou  le 
reussin,  qui  existe  en  solution  dans  Içs  eaux  ou  en.efflo- 
resceiicea  la  surface  de  la  terre;  Tautre  est  la  glaubérite, 
composée  de  sulfate  anhydre  de  chaux  et  de  sulfate  anhydre 
de  soude,  et  qui  se  trouve  disséminée  en  cristaux  au  milie)i 
du  selmarin,  à  Villa  Rubia,  dans  la  Nouvelle-Castille.  L'un 
des  élémens  secondaires  4c  la  giaubérite ,  le  sulfate  anhydre 
de  chaux,  a  déjà  son  existence  à. part  dans  la  nature,  et, il 
constitue  l'espèce  harstériites  ïsluItc  élément,  le  sulfate  an- 
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hydre  dé'  soude ,  s^est  aussi  montré  isolement  dans  une  autre 
partie' dé  rEspagiîe,  et  M.  J.  L.  Casasèca ,  prof\&sseur  de 
èRimié  k  Madrid,  à  qui  Ton  est  rédevàlylè  de  là  description 
et  de  l'analyse  dé  cette  nouvelle  substance ,  a  prop'osé  de  lui 
donner  le  nom  de .  thénarâite  ,'  en  Fhoniïeur  du  savant  Fran- 
çois dont  les  travaux  ont  enrichi' la  science  de  tant  de 
belle»  décbutertet.  ' 

La  th^iardite  est  une  substance  saline,  'eristalllsëe ,  trè^ 
•ohiblé  f  tendre ,  tranàpai^ente  lorsqu'elle  est  âbutcHeinént 
retirée  du  lieu  où  elle  s'est  déposée  ;  mais  perdant  bientôt  sa 
transparence  au  contact  d'un  air  humide  et  se.  recouvrant  à 
à&  surface  d'une  couche  pulvérulente ,  provenant  de  l'absorp- 
tion d'une  certaine  quantité  d'eau. 

Elle  a  une  structure  laminaire ,  dont  les  joints  conduisent 
i  un  prisme  droit  rhomboïdal ,  d'environ  12  5**  et  55**  (Coa- 
DiEa).  Le  clivage  peut  avoir  lieu  dans  les  trois  sens,  mais 
plus  distinctement  dans  celui  des  bases,  où  il  donne  des  lames 
parfaitement  planes  et  miroitantes.  La  hauteur  du  pnsme 
fondamental  est  au  côté  des  bases  comme  7  est  à  3. 

Elle  est  facile  à  casser  :  sa  dureté  est  supérieure  à  celle  du 
gypse  et  inférieure  Îl  celle  du  calcaire  spathique.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,6  ;  son  éclat  est  vitreux  dans  les 
cassures  fraîches. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  ne  diminue  pas 
sensiblement  de  poids;  elle  se  dissout  dans  l'eau  distillée , 
sans  laisser  de  résidu.  La  solution  que  l'on  obtient ,  ne  pré- 
cipité sa' base  par  aucifn  réactif.  Si  l'on  évapore,  le  tel  s'en 
sépare  de  nouveau  sous  forme  cristalline  ,  sans  retenir  1» 
moindre  quantité  d'eau. 


Composition*  =  NaS*.  Bbezi 


Sulfate  anhjdre 
de  soude. 


99»78 


Sous  •  carbonate 
de  soude. 


0,22 


Casaseea» 


1  Voyez  les  Annales  de  chim.  et  de  phjs*,  Juillet  i8a6|  pag.  3o0« 
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.  €>at  flu  ntlfate  de  9»VLde  tiohfétt^mtUingé  A^ume  ités* 
petite  porli^  de  4QiMi-,caf4>oi|atf  d^soinie*  Sur'  io«^  pivtiei 
le  sulfate  ai|]iy]^e>  pur  coa tient  i  acide  «ulfuHqme  ,  f^^^^ 
et  soude,  A^f^^^^ .. 

:         Fariétét  dé  fw'rtêeM. 


.  i     '. 


1.  Thénardiie  9etaèAre.  B.  (CoadibiiO '^*  oeiaédre' Ao»* 

JbM'dal/  dbnt'les  fiicea  ptoTÎentteiit  d'iùi'déiàroîaaenieiit  de 

^eux  MMigëet  «le  m^léevleà  «n.  Jianteiir-  mit  let'cùlës  dei 

iNiiei. 

•    •  .    -   ■    ? 
9.  Tkénarçllte  hqtétn  QP.  (^^ORtN).  (a  YaTÎété  précédente  « 

portant  à  chacun  de  ses  sommets  une.  facette  rhoml^eïdaleY 

jparallèle  aux  bases -du  prisme  primtMf^ 

Giicment^  La  thëiiardite  a  été  découverte,  il  y  a  une  dlwfl< 
d'années,  par  Nf.  Rodas,  en  Espagne,  4  cinq  lieues  de  Madrid* 
et  à  deux  lieues  et  dçmîe  d'Aranjues,  dans  un  endroit  conmi 
fous  le  nom  de  Salines  d'Espartincs»  Pendant  Tiiiver,  des  eaux 
chargées  de,  sulfure  de  soude  transsudent  du  fond  d*an  ba»- 
nn^  et  d*ans  Tété,  par  suite  de ,  Févaporation >  elles  se  eon- 
centrentet  déposent  bientôt,  sous  formfr  de  cristaux  plus  ou 
moins  nets,  et  irrégulièrement  fffODipé);  n|ie.  partie  du  sel 
qu^elles  retenoîént  en  solution*  Suivant  M.  Ca^aseca,  Téta^ 
anhydre  de  cç  suUate  de  soude  pourroit  peu t*étre  .dépendre, 
noD^eulement  de  la  nature  des  eaux-mères  et  de  celle  du  so| 
sur  lequel  se  fa^it  le  dép6t,  mais  aussi  du  haut  degré  de  tenif 
pératijjrç  qu'acquièrent  ces  eaux  salinp*  Cette  .opinion  semUç 
confirmée  par  des.  ob^rvatiops  fahes^  il  y.  a  quelque^  années, 
par  M.  Haidingér ,  et  qui  nous  ont  appris  qu'on  ppuvoit  ohp 
tenir  artificiellement  des  cristaux  de  sulfate  anhydre  de 
soude,  en  faisant  évaporer  une  solution  di^  sulfate  ordinaire 
à  une  température  au-dessus  de  33  degrés  centigrades.  Ces 
cristaux  offrent  la  combinaison  des  faces  d'un  octaèdre  rhom- 
boïdal,  avec  les  pans  d'uij  prîâUie  également  rhomboïdaU 
Jleur  forme  pareil  donx;  s'accorder  avec  celle  du  sulfate  na- 
turel. Ils  ont,  en  outre,  le, degré  de  dfasité  et  la  plupart 
des  propriétés  physiques**  qiie  M*  Casasecà  a-  recodaus  dans 
Ja  thénardite^ 

J^  découverte  de  cette  8ub9ta«ce  a.  été  auM  i.pt^Blpfof 
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iet  ^riê»  Ijl  i{ut«tUé  de  .sulfatfe  tle  soud^-^ie^Fon  rèiire  dii 
)>Msin  d'Espar/Linet  est  si  considérable ,  que  depuis  neuf  à  dix 
mns  tflle  safiil  à  a)imcn»tei*  une  fabrique  de  si^von  et  permet 
tacorf(  -àe^  iiv^er  au  comaarçgrce  unç  gtfiQde. quantité  desovdf 

«vlific^e.,  (DfiLAFos6&t)  ^-  ,  ^.,^ 

>    THENCA.  {Orniih.y  Çtqf ; oiseaa;).  d<mt  )e.  nom ^  d'aipr^ès:  Mo^ 

qiievr 9  4iiritfi '/M>/;^g/p/^if«,  et. o/pItiTiis.  (Cir.  D.).       ,   . 

-  JHËNE,  Thenas^:  (Cras^)  ,Ge<ire  de  crustaoÀ  d^^^podes 
iBAorovr^^  que  M«  Latreille.a. ?4ufii  à  celui  d^s.  SQ^FH^re^* 
NQjtz  à  Ttirticle  MALACosxiUcât^de^^PicUoaiiaîre ,  t»  XjCYJJI^ 
{iB^e  2!9q;  (DmiM»)    ..      ..    i  .  

THEOJWlOîiiA.  (Bo^.)  Vvy««  GACttrw.  (Poia.)     .  t 

THEODQNtON.  (  Boii«>  Nom  gr«o  de  Ja  pivoine,  cité  par 
lietiAMi  et  Ad9nsoo^(J.)  . 

-  THEODORA^  (  Bot,  )  ficm  donné  p^r  Mçdikus  #tt  ^chott^ 
de  Jacqitin,  genre, dç  légumineuses. ^  qui  étoit  Je ^noîa^i^ 
«^tfn  de  Linqsrus.  Ve/eker  a  ti^onnné ;  Th4o4ôrHi:  r/i'M^d^Aiir 
Ûet,  genre  réuni  an. $^irii«/i#<.de  Linnce^s«  (.J»)   .  /.  ^ 

THEDDORÉE,  ThoKhhnea.  {fiof.)  Ce  genre  ^ç  pli|ntes% 
que.  rions  avqns  proposé  dan»  le.  Bullf  tin  des  scî.ençQ^Ae  No^ 
yembre  idi8  ^.pog*  168).,  appartient  à  Tordre  4w  Syrtnnr 
liiéréesy.à  noti'e  tribu  naturelle  des  Qarlinées,  et  à  1#  SfjOti^ 
ûe$  Carifnées-Stébélinéest  à  la  fin  de  laquelle  noua  Tajironf 
placée  en  le..nHittant  à  la  suite  du  genre  ^oiissurfAi  (Vojri^ 
notre  tableau  des  Carlinées  »  tom»  XLVII,  pag.  $90  et  5i3.) 

Voifei  les  caractères  du  geare  Théodore^,  tela,  qnq  9j9U# 
les  arons  ofasenrés  sur  les  deux  espèces  que  nous  conn^imii^ 
,  Calatbide  incouronnéf  »  équalîflore,  multiflore  9  jnibfégû^ 
Jariflore,  andro^niflorc*  FériçUne  subcampaoulé  pu  aubt^n» 
biné  9  inférieur  aux  flnucs  ;  fyffvi^é  de  squaifit^  n^qibfeusety 
f luriftériées,  régulièrement  imbriquées^  étagée^i  9^f^lq^é^ 
eoriacess  les  squames. extérieures  ovales -obtongnes  9»  laur 
^léesv  tantôt  appendiaul4es,,  ^aulH  iaappendieuléesF  kP 
squame  intermédiaires  anatoguei.  a^i^  e^téHenveSy.  >#&>•  ^«W 
jours  surmontées  d'un  appeodiee  trés'*diîs|in€t'i  iHappVqnéi 
fAns  ou  moini  étalé  9  plus  ou  moins  grand  9  fitTfm4iy  fca^ 
|ieu:ih^^  ;6oloré9   p^us,  pp  moins  découpé  spr  ifi 'A|ofds  i  .1# 
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ëomme  leé  âiiuàniei  iiilennédiaires.  Cliiunitlie  plan»  garai  àe 
fimbrillcs  nombreuses 9  longues,  inégales,  étroites,  laminées i 
membraneuses*  Ovaire  glabre,  touni  d'un  bdurrelet  apki« 
laire  coroniforme ,  membraneux  ;  aigrette  douMe  :  rextérieure 
courte,  composée  de.  squamellules  nombreuses,  inégales^ 
libres ,  filiformes  ,  barbellulées  ;  ^intérieure  longue ,  com- 
posée de  squamellules  égales,  unisériées,  un  peu  entregreffécs 
à  la  base,  filiformes -laminées,  barbées»  Corolle  presque  ré^ 
gulî^re  ou  un  peu  obringente ,  glabre ,  à  cinq  lanières  très* 
longues ,  linéaires.  Étaminei  k  filets  glabres ,  à  anthères  pour- 
rues  de  longs  appendices  apicilaires  aigus,  et  de  très-loags 
appendices  basilaires  subulés,  barbus*  Style  à  deu±  stigma* 
tophores  libres,  longs,  divergens,  arqués  eu  dehors* 

Nous  connoissons  deux  espèces  de  ce  genro. 

Théodorée  AMèiiB  :  Theodorea  amara^  H*  Cass.;  Sauamreà 
amaraj  Decand*,  Rec.  de  Mém*  sur  la  Bet«^  pag*  44;  Sena-' 
tula  amara^  Linn*,  Sp,  pL,  pag*  1148*  Cestune  belle  planté 
'de  Sibérie,  herbacée  ^  amère,  à  racine  vivace,  dont  la  tige, 
baute  de  sept  à  quinze  pouces,  est  dressée,  anguleuse  6u 
«inohnée,  corymbée  au  sommet;  les  feuillet  sont  à  peine 
-décufréiites,  oblongues,  ovales  ou  lancéolées,  acuminées  , 
glabrîusculeà,  un  peu  scabf^  prindipalement  sur  les  bords; 
les  inférieures  pétiolées,  tantôt  presque  entières,  tantbt  si* 
inuées-incisées  ou  eomUie  runcinées  sur  les  bords;  les  supé* 
rieures  sessiles  et  toujours  très -entières;  les  rameaux  sont 
dri*ssés  et  terminés  chacun  pardeUx  où  trois  pédoncules  por» 
^ant  des  calathides  grandes  k  peu  près  comme  celles  du 
Cyanus  vulgarù;  lés  corolles  sont  rouges;  les  aigrettes  blanche  ; 
les  squame^  extérieures  du  péricline  sont  courtes,  lancéolées, 
privées  d'appendices;  toutes  les  autres  sont  graduellement 
«longées,  et  terminées  chacune  par  un  appendice  étalé,  ar- 
rondi ,  denté ,  membraneux-scarieux ,  purpurin.  On  distingue 
tléux  variétés  de  cette  espèce  :  Tune  à  tige  basse,  a  feuilles 
inférieures  presque  entières,  et  à  calathides  nonibreuses; 
l'autre  à  tige  élevée,  à  feuilles  inférieures  sinuées- incisées, 
et  à  calathides  peu  nombreuses. 

^    La  description  spécifique  qu'on  vient  de  lire  est  em^pruntéc 

'&  Linné  et  à' -M.  De  Candolle  :  mais  léé  caractères  génériques 

^décette^  plflâilte  ont  été  obéttyés  jàit  nous^énte  sur  unéchli^ 
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tillon  sec  de  l'herbier  de  M.  de  Jussîeu ,  qui  ëtoit  étiqueté 
Saussurea  parAjiora^  Decand.,  mais  qui  nous  a  paru  évid ém- 
irent appartenir  au  Saussurea  amara ,  Decand. 

•  Théodorbe  jolie  :  Theodorea  puLehellaj  H.  Cass»  La  tige  est 
dressée,  haute  de  près  de  deux  pieds,  simple,  verte,  légère- 
ment pubescente  et  parsemée  de  petites  glandes  jaunâtres, 
anguleuse,  striée ,  à  c6tes  saillantes  et  rougeàtres;  its  feuilles 
sont  alternes,  scabres  en  dessus,  un  peu  pubescentes  en- 
dessous  ,  parsemées  de  petites  glandes  sur  les  deux  faces  ;  les 
feuilles  inférieures  sont  à  peine  décurrentes,  pétioliformes 
inférieurement,  profondément  pînnatifîdes ,  à  lanières  dis- 
tancées, étroites,  linéaires -aigu  es,  entières;  les  feuilles  su- 
périeures sont  presque  sessiles,  non  décurrentes,  linéaires- 
subulées,  entières  ;  les  calathides  sont  disposées  en  corymbe 
terminal  ;  leur  péricline  est  entouré  à  sa  base  de  quelques 
bractées  analogues  aux  feuilles  ;  toutes  ses  squames  (même  les 
extérieures)  sont  surmontées  d'un  grand  appendice  étalé, 
orbiculaire  ,  comme  chiffonné,  irrégulièrement  denticulé 
sur  ses-  bords,  scarieux,  et  d*une  belle  couleur  purpurine;» 
Taigrette  extérieure  est  plus  longue  que  dans  l'autre  es- 
pèce.- 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique  sur  un  échan- 
tillon sec ,  recueilli  en  Sibérie ,  et  envoyé  à  M.  Gay  par  M- 
Fischer,  en  Juillet  1826,  sous  le  nom  de  Saussurea pulchella. 
Quoique  les  calathides  de  cet  échantillon  ne  fussent  qu'en 
état  de- préfl  eu  raison,  nous  avons  pu  y  reconnoitre  tous  les 
caractères  génériques  exposés  plus  haut. 

Notre  genre  Theodorea  diffère  du  Saussurea  par  le  péri- 
cline, dont  les  squames  sont  toutes,  ou  la  plupart,  surmon-. 
tées  d'un  appendice  très-distinct,  plus  ou  moins  grand,  étalé, 
large,  arrondi,  scarieux,  coloré,  plus  ou  moins  découpé  sur 
ses  bords.  Les  deux  espèces  de  ce  genre  sont  bien  distinctes  ;^ 
la  première  (  T.  amara  )  ayant  les  feuilles  oblongues ,  en- 
tières ou  découpées  seulement  sur  les  bords,  et  les  appen- 
dices du  péricline  subflabelli formes,  nuls  sur  les  squames 
des  rangs  les  plus- extérieurs  ;  la  seconde  (T.  pulchella)  ayant 
les  feuilles  profondément  pinnatifîdes,  à  lanières  étroites, 
distancées,  et  les  squames  du  péricline  toutes  surmontées 
d*un  grand  appendice  orbiculaire^  comme  chiffonné j  irré- 
63.  3q 
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guliéremeiit  deaticulé  sur  ses  bords ,  et  d'ane  belle  couleur 
purpurine. 

Linné  comparoit  le  péricline  du  Theod*  amara  k  ceux  de 
quelques  Centauriées ,  et  M.  De  CandoUe  le  comparoît  à  celui 
du  Lutzea,  Sa  structure  nous  a  paru  asset  notable  pour  cons- 
tituer un  genre  on  sous-genre  suffisamment  distinct  àes  vrais 
Sauuurea,  dont  les  squames  du  péricline  sont  toutes  absolu- 
ment privées  d'appendice*  Ce  genre  Theodorea  termine  très- 
convenablement  la  série  des  Carliaées,  parce  qu'il  a  des 
rapports  manifestes  par  son  péricline  avec  les  Jacéinées, 
qui  commencent  la  tribu  des  Centauriées. 

Nous  proposons  encore  aux  botanistes  rétablissement  d'un 
nouveau  genre  ou  sous -genre,  immédiatement  voisin  du 
Saussureay  et  que  nous  décrivons  comme  il  suit  : 

Laoi}&ostbmon<  Calathide  grande ,  incouronnée ,  équaliflore, 
multiflorcy  régulariflore ,  androgjniflore.  Péricline  subcam- 
panulé,  très-inférieur  aux  fleurs;  formé  de  squames  paucisé- 
riées,  imbriquées,  ayant  toutes  une  partie  inférieure  ap- 
pliquée ,  large ,  subcoriace ,  velue  en  dehors ,  glabre  en  de- 
dans, et  une  partie  supérieure  suffisamment  distincte  de  Tio- 
férieure ,  appendiciforme,  inappliquée,  étroite,  aiguè',  fo- 
liacée, velue  sur  les  deux  faces,  graduellement  plus  longue 
sur  les  squames  extérieures*  Clinanthe  large,  garni  de  fim- 
brilles  plus  longues  que  les  ovaires,  très-inégales,  laminées, 
subolées,  membraneuses,  scarieusea,  plus  ou  moins  entre? 
greffées  inférieurement  et  formant  ainsi  des  faisceaux  ou  des 
lames  fendues.  Ovaire  oblbng ,  glabre  ;  aigrette  double  :  Tex- 
térieure  beaucoup  plus  courte,  composée  de  squamellules 
peu  nombreuses,  unisériées,  inégales,  libres,  contiguës  ou 
distancées,  caduques,  grêles,  filiformes,  barbellulées ,•  l'inté- 
rieure longue ,  persistante ,  composée  de  squamellules  égales, 
unisériées,  entregreffées  à  la  base ,  fortes,  filiformes,  un  peu 
laminées  vers  la  base,  hérissées  de  barbes  longues  et  très- 
fines*  Corolle  glabre,  à  tube  long,  à  limbe  très- distinct, 
beaucoup  plus  large ,  profondément  divisé  eu  cinq  lanières 
longues,  étroites,  linéaires.  Étamines  à  filets  trè»-glabres,  à 
anthères  exsertes ,  longues,  pourvues  de  long^ appendices api- 
cilaires  entregreffés  et  uninervés  inférieurement,  libres  et 
calleux  supérieurement,  obtus  au  sommet,  et  d'appendices 
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l>a«îlaires  très-longs  ,  libresi,  simples,  linéaires  et inembraneux 
à  leur  origine 9  laciméa  du  reste  en  une  multitude  de  fila» 
mens  très-longs  et  très-'fins  ,  fiexueux,  formant  ensemble  une 
grande  houppe  laineuse^  ti^ès -«remarquable*  Stjrle  glabre, 
portant  deux  iitigmatophores  non  articulés  sur  lui^  librely: 
divergenSy  demi-cylindriques,  obtus  au  sommet,  glabres  sur 
la  face  interne' plane  $  tout  hérissés  de  tris*  petite  coUecteuf» 
sûr  la  face  externe  cûnvexe. 

LagUtosttmon  pjrgmœut^  H.  Cass.  {Sausmrea  ffgmœa^  Spr*^ 
Syst*  veg.,  volé  3,  pag.  36 1  $  Serratala  pygm^ea,  Jacq*,  FI* 
Auslr.,  y.  5  ,  t.  440  ;  Cnicu$  pjgmœui ,  Linn*  ^  Spé  pUy  p.  1 1 56.) 
Plante  herbacée  ;  Boucbe  radiciforme,  vivace  »  couverte  d'une 
touffe  épaisse  de  mfembranei  sèches  et  brunes,  qui  sont  les 
bases  persiàtan  tes  des  anciennes  feuilles;  tige  proprement  ditd 
très-simple)  dressée,  haute  d'environ  un  pouce  et  demi^ 
couverte  de  longs  poils  laineux  j  feuilles  de  la  souche  trè»* 
Bombrêtises ,  immédiatement  rapprochées  »  comme  imbri^ 
quées,  ayant  une  partie  inférieure  (pétiole  P)  beaucoup  plup 
eourte  )  très •» large,  membraneuse,  maitinervée,  glabre,  et 
une  partie  supérieure  (Hibbe  P)  bea^coup^  plus  longue  ,  très* 
étroite,  linéaire,  très- entière,  foliacée^  uninervée^  glabre 
eu  dessus,  parsemée  en  dessous  de  quelques  poils  laineiix, 
longs  et  fins;  feuiUel  de  la  tige  quoi ns  rapprochées 9  un  peu 
distantes,  alternes,  sébiles  ^  c'est  «à-*  dire  n'ayant  poiiit  une 
partie  inférieure  distincte,  latrge  et  membraneuse 4  mais  sem* 
blables  du  reste  aux  feuilles  de  la  souche  ^  si  ce  n'est  qut 
leur  face  inférieure  est  plus  abondamment  garnie  de  poill 
laineux I  eaUthîde  unique,  solitaire  au  sôihmet  de  la  trge, 
large,  très- grande 9  ayant  près  d'un  ponte  en  tous  sens  ^  et. 
composée  de  fl^Un  trèv^iombreuses  1  péricline  hérisfeé  de  poill 
laiàebx  j  corolles  purpurines. . 

Nous  avons  fait  cette  description  spéciftque  ^  et  celle  des 
caractères  génériques  ^  sur  Un  échantillon  gec  provenant  des 
monts  Garpfithes ,  et  qui  ae  trouvoit  dans  l'herbier  de  M^ 
Oay  )  sous  lé  faux  nom  de  Sérratula  hatnilis. 

Cette  plante  a  été  rapportée  au  genre  CnUuê  par  Linné  ^ 
au  Serraiula  par  Jaequin,  ao  Cirsium  par  M«  De  Candolle 
(Rec*  de  Métn*  ^  p.  ^7),  au  SoMsturtd  par  M^  Sprêngel.  Nou« 
l'avons  nous-même  attribuée  à  ce  dernier  genre ,  en  la  dééli^ 
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gnant  (tom.  L,  pag.  444)  sous,  le  nom  de  SoMssurea  monoce- 
phaUij  lorsque  nous  ignorions  sa  synonymie,  et  que  nous 
n'avions  pas  encore  suffisamment  étudié  sa  structure*  Mais, 
dés  cette- époque,  nous  annoncions  qu'elle  mériteroit  peut' 
être  de  constituer  un  genre  ou  sous-genre  distinct.  Le  nouvel 
examen  que  nous  en  avons  fait  récemment,  avec  la  permis- 
sion de  M.  Gayy  a  conBrmé  notre  conjecture. 

La  plante  en  question  diffère  génériquement  des  vraû 
Sausiurea  par  son  péricline ,  dont  les  squames  sont  véritable- 
ment apptodiculées,  quoique  leur  appendice  soit  très -peu 
distinct,  et  se  confonde  avec  la  squame  proprement  dite, 
aux  yeux  des  observateurs  superficiels^  Elle  diffère  généri- 
quement des  Theodorea  par  la  forme ,  la  substance ,  la  cou- 
leur, la  grandeur,  etc.,  des  appendices  dti  péricline^  D'ail- 
leurs, son  port,  si  différent  de  celui' des  Saussurea  et  Théo* 
dorea,  semble  indiquer  la  convenance  de  la  distinction  gé^ 
nérique  ou  sous -générique  proposée  ici  par  nous.  Ajoutons 
que  ce  nouveau  genre,  ayant  une  affinité  manifeste ,  parle 
port  et  par  la  structure  du  péricline ,  avec  VAràtion  ■ ,  a 
l'avantage  de  rattacher  trè»>>naturellement  ce  singulier  genre 
au  groupe  des  Carlinées-Stéhéiinées. 

Le  nom  de  Lagurostemon  (ou  Lagaranthera) ,  composé  de 
trois  mots  grecs ,  qui  signifient  étamines  (ou  anthères)  à  queues 
de  lièvre,  fait  allusion  aux  appendices  basilaires  des  étamines, 
formant  de  grandes  houppes  laineuses,  plus  remarquables 
que  dans  les  vrais  Saussurea ,  où  l'on  trouve  aussi  ce  carac-» 
tère. 

Nous  sommes  bien  persuadé  que  notre  genre  Lagurostemon 
sera  rejeté  par  les  botanistes,  ainsi  que  le  T/teodorf a  et  pres^ 
que  tous  les  autres  genres  ou  sous  -  genres  formés  par  nous 
en  si  grand  nombre  dans  Tordre  des  Synanthérées.  Cet  échec 
ne  nous  décourage  point ,  et  ne  nous  détourne  pas  de  suivre 
constamment  la  route  dans  laquelle  nous  avons  été  entraîné, 
non  par  une  vaine  et  sotte  ambition ,  mais  par  de  mûres  et 
solides  réflexions.  Notre  but  est  de  mettre  en  évidence,  i.^ 

1  Voyez  nos  observations  sur  V^rction^  tom.  L,  pag.  448,  en  cor- 
rigeant une  faute  d'impression  dans  la  première  ligne  dd  la  page  444, 
où  il  faut  lire  s^uameUuhs  an  lieu  de  squûmelles. 
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toutes  les  modifications  diverses  que  la  structure  de  la  (leur 
et  celle  de  la  calathide  nous  pï*ésentent  dans  chaque  tribu, 
2.°  tous  les  différens  degrés  d'affinité  qui  rapprochent  plus  ou 
inpins  et  suivant  un  certain  ordre  ces  diverses  modifications 
de  la  structure.  Pour  atteindre  parfaitement  ce  double  but , 
il  est  indispensable  de  multiplier  beaucoup  les  genres  ;  et  c'est 
sous  ce  rapport  que  nous  persistons  à  soutenir  que  la  multi- 
plicité des  genres  est ,  malgré  tous  ses  inconvéniens ,  émi- 
nemment favorable  aux  progrès  et  au  perfectionnement  de 
la  science.  Ainsi,  par  exemple ,  notre  genre  Theodorea  forme 
une  trés-heureuse  transition ,  qui  nous  conduit  sans  effort  de 
la  tribu  des  Carlinées  à  celle  des  Centauriées;  notre  genre 
Lagurostemon  établit  un  lien  naturel  et  inattendu  entre  le 
genre  Arction  et  le  groupe  des  Carlinées- Stéhélinées.  Si  la 
crainte  de  multiplier  les  genres  vous  décide  à  confondre  le 
Theodorea  et  le  Lagurostemon  dans  le  genre  Sai/ssi/r^a,  aussi- 
tôt les  deux  rapports  intéressans,  qui  étoient  si  bien  signalés 
par  les  deux  genres  proscrits,  s'effacent  ou  deviennent  obs- 
curs. 

Notre  section  des  Carlinées -Stéhélinées  .se  trouve  aujour- 
d'hui composée  de  neuf  genres,  disposés  ainsi:  Stiffïia,  Gooh' 
natia,  Uirtellinay  Barhellinaj  Stœhelina^  Arction,  Lagurostemon ^ 
Saussureaj  Theodorea,  Nous  ajoutons  aussi  à  la  section  des 
Carlinées-Xéranthémées  le  nouveau  genre  Siebera  de  M.  Gay , 
en  l'intercalant  entre  le  Chardinia  et  le  Nilelium,  Ainsi ,  notre 
tribu  des  Carlinées,  qui  naguéres  (  tom.  XLVII,  p<ag.  497) 
présen  toit  vingt'-neuf  genres,  en  comprend  maintenant  trente- 
deux.  (  H.  Cass.  ) 

THEODOXE,  Theodoxus,  (Conchyl*)  Nom  sous  lequel  Denys 
de  Montfort  avoit  établi  (Conchyl.  systém.,  tom.  2,  p.  35i  ) 
le  genre  de  coquilles  que  M.  de  Lamarck  a  appelé  depuis 
Néritine ,  dénomination  qui  a  été  adoptée  sans  doute  comme 
plus  convenable,  mais  peut-être  avec  peu  de  justice,  par 
tous  les  naturalistes  existans.  Le  type\de  ce  genre  est  la  nerita 
Jîttviatilisj  Linn.,  que  Denys  de  Montfort  nomme  le  Tfaéodoxe 
parisien,  T,  lutetianus.  Voyez  Néritine.  (DeB.) 

THEOMBROTUM.  {Bot.)  La  plante  qui  porte  ce  nom  dans 
Pline ,  est  indiquée  par  quelques  anciens ,  suivant  C.  Bauhin , 
comme  la  mêaie  qu^  Vamaranthus  tricolor.  Daléchamps,  au 
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-contraire  ,  croit  que  cette  araaranthe  est  le  symphoma  dt 
Pline.  (J.) 

THEOMESTRON.  (Bot.)  Voyez  Thtmiatitis.  ( !•) 

THEONA.  (Erpét.)  Couleuvre  d'Amérique,  dont  parie 
Séba.  (H.  C.) 

THÉONÉE.  (Fou,)  Quoique  ce  polypier  fossile  se  rap- 
proche des  millepores ,  Lamouroux  a  cru  devoir  Ten  séparer 
pour  en  former  un  genre,  auquel  il  assigne  les  caractères 
'Suivans  :  Polypier  en  masse  conique,  grossièramenl  cylindriqaf 
et  ondulée ,  simple  ou  lobée;  surface  couverte  de  trous  ou  er^on- 
•cemens  profonds,  nombreux^  tris'irréguliert  dams  leur  Jorme, 
'épars;  pores  à  ouverture  presque  anguleuse^  très ^ petits ^  épars, 
toujours  placés  sur  la  partie  unie  du  polypier^  jamais  dans  Us 
renfoneemens ,  remplis  seulement  de  légères  rugosités.  (  Lamx^ 
Exp.  met.  de  Tord,  des  polyp.,  p.  da.) 

Tbèovûe  chlatri&b  :  Theonea  chiatrataj  Lamx«,  /oc.  cit., 
itah,  80,  fig.  17  et  18;  atlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  de  fos- 
siles. Polypier  à  lobes  peu  nombreux,  courts,  très»obtus  on 
arrondis.  Grandeur,  environ  deux  pouces.  On  trouve  cette 
espèce  dans  la  couche  à  polypiers  des  environs  de  Caen, 
parc  de  Lebisey,  etc.  (D.  F.) 

THEOPHRASTA.  {Bût.)  Nom  latin  du  coquemoUîer.  (  J.) 

THÉORIE  FONDAMENTALE  DE  LA  BOTANIQUE.  {Bot.) 
jBn  exposant  la  théorie  qui  sert  de  fondement  à  la  science  du 
botaniste,  fai  deux  objets  en  vue:dWe  part  je  veux' établir 
des  règles  par  lesquelles  on  puisse  se  diriger  dans  Fétude  des 
plantes  et  de  leur  classification;  d'une  autre  part,  je  veux 
mettre  le  lecteur  en  état  de  juger  par  lui-même  du  mérite 
relatif  des  différens  auteurs ,  et  de  l'influence  qu'ils  ont  eue 
^ur  les  progrès  de  la  botanique*  Cette  courte  dissertation  ^ 
si  elle  est  telle  que  je  le  désire ,  sera  une  pierre  de  touche 
au  moyen  de  laquelle  on  reconnoftra  ce  qu'il  y  a  de  bon  ou 
de  défectueux,  de  rationnel  ou  d'empirique,  dans  les  opi- 
nions généralement  admises  de  nos  jours. 

Je  pourrois  donner  de  grands  développemens  à  cette  partie 
théorique,  mais  Texpérience  m'a  appris  que,  dans  un  sujet 
de  cette  nature ,  on  doit  s'en  tenir  aux  idées  les  plus  géné- 
rales, et  surtout  éloigner  autant  qu'il  est  possible  tout  appa- 
reil d'érudition  et  de  métaphysique*  Le  mériie  consiste  ici  à 
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suivre  pas  à  pas  les  notions  du  simple  bon  sens.  Rîen  n'est 
moins  compliqué  en  soi  que  la  philosophie  des  sciences  natu- 
relles; et  si  elle  parott  quelquefois  obscure  et  embarrassée  9 
c'est  que  ceux  qui  en  ont  traité  ne  se  sont  pas  toujours  abs- 
tenus xle  Tesprit  de  système. 

Caractères. 

Les  connoissances  en  botanique  résultent  de  Pexamën  et 
de  la  comparaison  des  plantes.  Toutt  particularité  organique, 
qui  établit  entre  les  indiMus  une  ressemblance  ou  une  différence 
quelconque,  est  un  caractère,  c'est-à-dire^  un  signe  pour  les  re* 
eonnoîtr^  et  les  distinguer. 

La  présence  d'un  organe,  ses  diverses  modifications,  ses 
fonctions,  ou  même,  dans  bien  des  cas,  Tabsence  de  cet 
organe ,  sont  autant  de  caractères  dont  le  botaniste  fait  usage. 

La  présence  d'un  orgaiie  fournit  des  caractères  positifs  y  son 
absence  des  caractères  négatifs» 

Les  caractères  positifs,  offrant  des  moyens  de  comparaison, 
montrent  les  ressemblances  et  les  différences  que  les  êtres 
ont  entre  eux.  Les  êtres  dans  lesquels  ces  caractères  ne  pré- 
sentent que  des  différences  très-légères,  doivent  être  rappro- 
chés en  groupes;  ceux  dans  lesquels  ces  caractères  diffèrent 
plus  sensiblement,  doivent  être  éloignés  les  uns  des  autres; 
c'est  une  suite  naturelle  de  la  marche  de  nos  idées.  Maïs  les 
caractères  négatifs,  ne  donnant  lieu  à  aucune  comparaison , 
ne  peuvent  être  employés  que  pour  séparer  les  êtres,  et 
jamais  pour  les  réunir;  car  ceux  dans  lesquels  un  organe 
quelconque  manquera,  n'auront^ pas  pour  cela  plus  d'analo- 
gie entre  eux;  et  il  se  pourroît  même  à  la  rigueur  qu'ils 
n'eussent  aucun  trait  de  ressemblance. 

Quand  nous  disons  qu'il  y  a  des  plantes  dont  l'embryon  a 
un  ou  deux  cotylédons,  dont  la  fleur  est  monopétale  ou  po« 
lypétale,  et  qui  sont  pourvues  d'étamines  et  de  pistils,  nous 
indiquons  des  êtres  entre  lesquels  il  y  a  des  ressemblances  vi- 
sibles et  palpables,  et  les  caractères  que  nous  en  pouvons 
abstraire  sont  positifs,  puisqu'ils  sont  fondés  sur  quelque 
chose  de  très- réel. 

Mais ,  quand  nous  disons  qu'il  y  a  des  plantes  sans  cotylé- 
dons, sans  corpUe,  sans  organes  sexuels,  que  résulte-t-il  de 
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cet  ëaoncé  pour  la  connoissanee  de  ces  plantes,  et  sur  quelle 
base  établirons- nous  une  comparaison,  un  rapport? 

Si  je  veux  séparer  des  plantes  dont  les  fleurs  sont  mono- 
pétales  ,  de  celles  dont  les  fleurs  sont  polypétales ,  la  seule 
expression  des  caractères  établit  à  la  fois  la  difierence  qui  existe 
entre  les  deux  groupes  et  la  ressemblance  que  les  êtres  qui 
se  placent  dans  chaque  groupe  ont  entre  eux;  et  tel  est  Ta- 
vantage  des  caractères  positifs  sur  les  caractères  négatifs.  On 
ne  doit  donc  employer  ceux-ci  pour  distinguer  une  collec- 
tion d'êtres,  qu'à  défaut  des  autres;  et  toutes  les  fois  qu'on 
parviendra  à  substituer  des  caractères  positifs  à  des  carac- 
tères négatifs,  on  aura  travaillé  d'une  manière  efficace  au  per- 
fectionnement de  la  botanique. 

On  conçoit  bien  que  des  caractères  positifs  ne  peuvent 
être  fondés  que  sur  des  faits  évidens  par  eux-mêmes,  et 
jamais,  quoiqu'en  puissent  penser  quelques  esprits  systéma- 
tiques, sur  des  faiti  présumés  dont  on  conclut  l'existepce  par 
analogie.  La  présence  d'un  tegmen  ou  d'un  périsperme  est 
un  caractère  très-positif  dans  i^ne  multitude  de  gr^nes;  mais 
conclure  de  là  que  le  tegmen  ou  le  périsperme,  daps  des 
graines  où  il  est  impossible  de  l'apercevoir,  existe  néanmoins 
parce  que  ces  graines  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  pre- 
mières, c'est  vouloir,  contre  toute  logique,  que  des  raîson- 
ueuiens  hypothétiques  prévalent  sur  l'observation  directe  des 
faits* 

Nous  distinguerons  dans  les  caractères  positifs  les  caractères 
çonstans  et  les  caractères  inconstans»  Toutes  les  graines  prove- 
nues d'une  même  plante  ont  la  même  structure  ;  toutes  les 
plaintes  qui  naîtront  de  ces  graines  produiront  d'autres  graines 
semblables  à  celles  dont  elles  sont  sorties;  p^r  conséquent 
les  caractères  tir^s  de  la  structure  des  graines  sont  çonstans. 
Mais  il  se  pourra  que  parmi  ç<s  plantes  il  y  en  ait  d*e  petites 
çt  de  grandes;  qu'il  y  en  ait  qui  portent  des  corolles  blanches, 
d'autres  des  corolles  rouges,  d'autres  des  corolles  bleues  ;  que 
leurs  iQjeurs  soient  odorantes  ou  sans  odeu^:;  par  conséquent 
la  grandeur,  la  couleur,  l'pdeur  offriront  des  caractfres  in-, 
çonstans.  , 

Il  ny  a  de  connoissances  solides  en  botanique  que,  celles  qui 
reposent  sur  des  caractères  çonstans,  et  c'est  par  cette  raison 
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que  Ton  regarde  ces  caractères  comme  beaucoup  plus  impor* 
tans  que  les* autres. 

On  doit  encore  parmi  les  caractères  constans  établir  une 
différence  entre  ceux  qui  sont  isolés  et  ceux  qui  sont  eocxû* 
tans,  c'est-à-dire  qui  s'enchaînent  de  telle  sorte,  que  la  pré- 
sence de  Tun  d'eux  nécessite  toujours  la  présence  des  autres. 
Les  pétales  d'un  silène  sont  garnis  d'appendices  en  forme  de 
lames.  Ce  caractère  est  constant  dans  tous  les  individus;  mais 
il  est  isolé  et  ne  suppose  pas  l'existence  nécessaire  d'un  ou  de 
plusieurs  autres  traits  caractéristiques.  Le  calice  d'une  catk' 
panule  adhère  à  l'ovaire;  de  toute  nécessité  l'ovaire  est  sim- 
ple, et  la  corolle  et  les  étamines  sont  attachées  à  la  surface 
interne  du  calice.  Le  caractère  de  l'adhérence  du  calice  à 
l'ovaire  entraine  donc  après  lui  une  suite  d'autres  traits  ca- 
ractéristiques. Ainsi,  Vimporlanee  des  caractères  se  déduit ^  non^ 
seulement  de  leur  constance,  mais  encore  de  la  nécessité  de  leur 
coexistence» 

Comme  on  sépare  les  organes  en  deux  grands  systèmes, 
celui  de  la  végétation  et  celui  de  la  reproduction,  on  peut 
aussi  considérer  deux  ordres  de  caractères ,  selon  qu'ils  se 
rapportent  à  l'un  ou  à  l'autre  système. 

Les  caractères  de  la  végétation  sont  peu  multipliés ,  et  pres- 
que toujours  isolés;  les  caractères  de  la  reproduction  sont  très- 
nombreux,  et  souvent  un  seul  devient  l'indice  certain  de 
l'existencç  de  plusieurs  autres. 

Il  est  rare  que  des  plantes  qui  se  rapprochent  par  les  ca- 
ractères de  la  reproduction  ,  s'éloignent  beaucoup  par  les 
caractères  de  la^  végétation.  Par  exemple  toutes  les  plantes 
qui  ont  quatre  étamines  didynames ,  attachées  sur  une  co- 
rolle monopétale  bilabiée  ,  et  quatre  érèmes  au  fond  d'un 
calice  monosépale,  ont  une  tige  carrée  et  des  feuilles  op- 
posées. 

11  arrive  communément,  au  contraire,  que  des  plantes  qui 
se  rapprochent  par  les  caractères  de  la  végétation ,  s'éloignent 
par  ceux  de  la  fructification.  Les  lahiées,  les  myrthacées,  les 
car^ophyllées ,  ont  toutes  également  des  feuilles  opposées,  et 
cependant  il  n'y  a  aucune  ressemblance  entre  leurs  fleurs. 
Cette  considération  suffît,  en  général,  pour  établir  conven- 
tiooneUem^nt  la  suprématie  des  caractères  de  la  reproduction 
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sur  ceux  de  la  végëiation,  et  rexpérience  journalière  cvu- 
firme  ce  jugement. 

La  graine  a  cette  prérogative  qn^elle  réunit  en  elle  des 
caractères  propres  aux  deux  séries,  et  c*est  la  raison  pour- 
quoi Ton  en  peut  tirer  d'excellentes  notes  caractéristiques. 
LVmbryon  est  le  commencement  d'une  nouvelle  plante,  et 
il  nous  offre  les  premiers  caractères  de  la  végétation  ;  mais 
ia  situation  dans  le  fruit  et  dans  la  graine ,  le  nombre ,  la 
forme,  la  consistance  de  ses  enveloppes ,  sont  évidemment  des 
caractères  que  l'on  doit  reporter  à  ceux  de  la  reproduction. 

On  doit,  autant  qu'on  le  peut,  éloigner  ou  rapprocher  les 
plantes  par  des  caractères  saillans ,  que  l'œil  saisisse  d'abord, 
sans  même  faire  usage  des  verres  ;  mais  si  l'expérience  venoit 
À  nous  apprendre  que  des  caractères  plus  constans  et  plus 
propres  à  donner  l'explication  des  phénomènes  physiologi- 
ques ne  se  découvrent  qu'an  moyen  du  microscope ,  il  fau- 
droit  bien  avoir  recours  à  cet  instrument  pour  établir  les 
rapports  naturels  des  plantes;  car  le  but  que  se  propose  le 
botaniste  est  moins  de  rendre  la  science  facile,  que  solide, 
profonde  et  vaste. 

Individu, 

Tout  être  organisé  j  complet  dans  ses  parties ,  dtstinct  et  séparé 
des  autres  êtres,  est  un  inditndu»  Une  giroflée,  un  abricotier, 
un  chêne ,  une  mousse ,  qui  sont  provenus  de  graine  ou  de 
bouture,  ou  de  marcotte,  et  dont  l'existence  est  indépen- 
dante de  celle  des  végétaux  qui  les  ont  engendrés,  sont  au^ 
tant  d'individus  du  règne  végétal. 

Que  des  plantes  provenant  delà  séparation  d'autres  plantes 
soient,  comme  on  dit  communément,  la  continuation  de  ces 
dernières ,  cette  manière  de  s^exprimer  est  une  métaphore 
par  laquelle  on  indique  un  mode  particulier  de  génération; 
mais  ce  mode  n'exclut  point  l'individualité,  quand  une  fois 
les  parties  séparées'ont  développé  les  organes  nécessaires  à  la 
conservation  de  l'individu. 

Le  nombre  des  individus  est,  pour  ainsi  dire,  infini.  Adcon 
ne  ressemble  parfaitement  à  un  autre;  tous  éprouvent  de 
perpétuelles  modifications  ;  tous  meurent  après  un  laps  de 
temps  plus  ou  moins  considérable»   Comme  il  est  évident 
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iqu'il  n'est  pas  en.  notre  pouvoir  d'examiner  et  de  comparer 
tant  d'êtres  divers  et  périssables,  la  connoissance  des  indi- 
vidus ne  doit  pas  être  l'objet  de  nos  études  :  c'est  la  connais" 
sanee  des  espèces ,  des  genres  et  des  familles ,  qui  constitue  la 
science  du  botûnistCp 

JSspéce  et  variété. 

Vespèce  se  compose  de  la  succession  des  individus  qui  naissent 
les  uns  des  autres ,  par  génération  directe  et  constante,  soit  qu'elle 
s'opère  par  aufs  ou  par  graines^  soit  qu'elle  s'opère  par  simple 
séparation  de  parties»  Ainsi  l'idée  de  l'espèce  résulte  de  la  con- 
noissance d'un  fait  physiologique,  très- positif,  et  ce  séroit 
une  grande  erreur  de  soutenir,  comme  Fa  fait  d'abord  Bufibn, 
avant  d'y  avoir  mûrement  réfléchi,  qu'il  ny  a  pas  d'espèce 
dans  la  nature,  puisqu'au  contraire  le  monde  organisé  ne 
subsiste  qu'en  vertu  de  la  propriété  qu'ont  les  êtres  vivans  de 
reproduire  des  êtres  de  la  même  espèce  qu'eux. 

Chaque  individu  appartient  nécessairement  à  une  espèce 
quelconque,  et  le  point  essentiel  pour  le  botaniste  est  de 
reconnottre  l'espèce  dans  l'individu  ;  car  ce  n'est  que  par 
celui-ci  qu'il  peut  acquérir  une  notion  de  Taulre.  Or,  on 
à  fait  cette  remarque,  que  nous  devons  considérer  comme 
la  base  principale  de  nos  classifications  botaniques ,  qu'en 
faisant  abstraction  des  différences  individuelles,  résultats 
sensibles  de  mille  circonstances  inappréciables  et  diversement 
combinées,  on  retrouve  communément  dans  l'individu  l'ensemble 
des  caractères,  qui  distinguent  l'espèce  à  laquelle  il  appartient ,  de 
toutes  les  autres  espèces  du  règne  végétal.  Par  exemple,  quelles 
que  soient  les  différences  individuelles  des  lis  blancs,  nous 
retrouvons  dans  tous  des  traits  de  ressemblance  si  fVappans, 
qu'un  seul  pied  suffit  pour,  nous  donner  une  idée  juste  de 
tous  les  autres,  de  même  qu'un  seul  cheval  nous  offre  le 
type  de  tous  les  individus  qui  font  partie  de  cette  espèce, 
et  nous  ne  sommes  pas  plus  disposés  à  confondre  le  lis  blanc 
avec  le  lis  martagon  ou.  avec  le  lis  de  calcédoine,  que  le 
cheval  avec  l'àne  ou  le  lèbre ,  quoiqu'il  y  ait  réellement  entre 
les  trois  espèces  de  lis,  aussi  bien  qu'entre  le  cheval,  l'Âne 
et  le  zèbre,  une  analogie  très -prononcée;  de  là  nous  con- 
cluons que  le  lis  blanc  est  une  espèce  particulière,  et  uous 
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pouYonf  en  effet ,  d*aprés  an  seul  individu ,  décrire  les  earac- 
tères  qui  distinguent  cette  espèce  des  autres. 

On  a  des  preuves  que  deux  espèces  peu  différentes  sont 
aptes  k  engendrer  une  nouvelle  race  d'êtres  par  le  concours 
deê  parties  mâles  de  Tune  avec  les  parties  femelles  de  Tautre. 
Ces  races  constituent  les  hybrides  ^  espèces  nouvelles  qui  oui 
certaines  ressemblances  avec  les  espèces  auxquelles  elles  doi- 
vent la  vie.  Ainsi  9  la  propagation  par  la  puissance  des  organes 
êexuels  ne  prouve  pas  toujours  que  le  pire  et  la  mire  appartiens 
nent  à  la  même  espice» 

Parmi  les  modifications  que  subissent  les  individus,  quel- 
ques-unes se  reproduisent  durant  un  temps  plus  ou  moins 
long  par  la  génération,  en  sorte  qu'une  même  espèce  se  di- 
vise naturellement  en  petits  groupes  aussi  distincts  que  les 
espèces  le  sont  entre  elles.  Ceat  ce  que  le  naturaliste  nomme 
des  variétés»  Le  muguet  rose  est  une  variété  du  blanc;  la 
rose  poncean  et  la  rose  jaune  sont  des  variétés  de  Téglaotier 
commun  ;  le  sureau  à  feuilles  laciniées  est  une  variété  du 
sureau  noir. 

En  général,  les  variétés  sont  sujettes  à  disparbitre;  les  mor 
diâcations  qui  les  isolent,  étant  accidentelles,  s'effacent  tôt  ou 
tard  ;  mais  les  traits  caractérbtiques  qui  forment  le  type  de 
V^spéce  ne  s'effacent  point.  Si  certaines  modifications  devien? 
nent  constantes  dans  une  variété  (ce  que  je  n'oserois  nier 
absolument),  il  faut  avouer  qu'il  s'élève  des  doutes  sur  la 
légitimité  d'une  multitude  d'espèces. 

Au  reste,  ces  doutes  sont  inévitables  en  botanique,  puis- 
que dans  l'usage  journalier  nous  ne  constatons  l'identité  de 
l'espèce  que  par  la  comparaison  des  individus  et  par  les  res- 
semblances.  que  nous  remarquons  entre  elles;  moyens  suffî- 
sans  dans  beaucoup  de  cas,  mais  qui  peuvent  quelquefois 
laisser  place  à  l'erreur;  car  nous  n'avons  jusqu'ici  aucune 
règle  certaine  pour  distinguer  les  modifications  individuelles 
des  différences  spécifiques,  et  c'est  pourquoi  un-  botaniste 
voit  une  espèce,  où  un  autre  botaniste  ne  voit  qu'une  va- 
riété. 

En  zoologie  ,  il  y  a  moins  de  dissentiment ,  et  en  voici  la 
raison  :  les  fonctions  des  plantes  sont  peu  multipliées;  Fab- 
s^rption,  la  transpiration  et  1^  nutritiqu,  fi'exécutent  très- 
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bien  <îhez  elles,  quels  que  soient  d'ailleurs  Taspect  et  la  pro- 
portion des  parties;  aussi,  dans  les  individus  d'une  raémt 
espèce,  voyons-nous  souvent  les  feuilles,  Ies*pétales,  les  ra- 
cines, varier  par  la  forme  et  la  grandeur;  mais  le  nombre, 
la  complication ,  la  nature  des  fonctions  animales ,  telles  que . 
la  mastication  ,  la.  digestion ,  la  circulation ,  les  divers  modesi 
de  la  sensation,  la  locomotion,  etc.,  nécessitoient  un  dessiil 
plus  fixe  dans  la  structure  deis  parties,  et^  par  conséquent ^ 
des  formes  extérieures  moins  variables* 

Genre. 

La  plupart-  des  espèces  du  règne  végétal  peuvent  étfe  rap« 
portées  à  un  moindre  nombre  de  formes  génériales,  qui  sont 
comme  des  types  ^  d'après  lesquels  ces  espèces  auroient  été 
dessinées  avec  de  légères  modifications»  li  suit  de  là  que^- 
sans  connoître  toutes  les  espèces,  il  est  facile  de  prendre 
une  idée  juste  des  principaux  traits  de  leur  organisation,' 
par  Teyamen  approfondi  d^une  ou  de  plusieurs  espèces  mo^ 
delées  sur  chacun  des  types«  On  voit  donc  que  les  espèces  se 
groupent  ou  s'enchaînent  naturellement  par  des  analogies  de  struc' 
lûre  et  de  forme*  Ces  associations  sont  ce  qu'on  appelle  des 
Genres» 

Lcis  espèces  qui  appartiennent  à  un  même  genre  ressemblent 
les  unes  aux  autres,  toujours  par  les  caractères  essentiels 
de  la  reproduction,  et  presque  toujours  par  les  caractères 
essentiels  de  la  végéta tion« 

Puisque  les  genres  résultent  d'analogies  organiques  très^ 
réelles ,  la  classification  générique  adoptée  par  les  botanistes 
a  sa  base  .dans  la  nature;  mais  il  faut  convenir  que  nous 
pouvons,  dans  nombre  de  cas,  multiplier  les  coupures  .et 
rendre  les  genres  plus  ou  moins  nombreux,  selon  qu'il  nous 
plaît  d'attacher  plus  ou  moins  d'importance  k  tel  ou  tel 
caractère.  Tournefort  divisoit  les  chèvre -feuilles  en  trois 
genres;  Linné  a  réuni  ces  trois  genres  en  un  seul.  Linné 
ne  faisoit  qu'un  genre  des  Géranium;  l'Héritier  en  a  fait 
trois.  Il  ne  s'ensuit  pas  que  le  groupe  des  Géranium  et  celui 
des  Chèvre-feuilles  soient  artificiels;  loin  de  là,  car  toutes 
les  espèces  s^y  placent  d'elles-mêmes  en  vertu  de  leur  affi- 
nité; aucun  botaniste  n'endoute^et  les  changemens' opérés 
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par  ÎÀnné  et  THérîtier  ne  roalent  que  svtr  des  cdmidératioâ^ 
particulières,  et  n'affectent  que  la  nomenclature.,  laquelle, 
quoi  qu'on  fasse^  admettra  toujours  quelque  chose  d'arbitraire» 

Le  botaniste  se  propose  deux  buts  dans  la  classificatioa 
générique:  le  premier,  c'est  de  montrer  les  rapports  les  plos 
naturels;  le  second,  c'est  de  faciliter  Tacquisition  des  cob- 
noissances.  Il  manque  à  la  fois  ces  deux  buts ,  quand  il  admet 
comme  genres  des  associations  contraires  aux  analogies. 

Linné,  usant  du  droit  de  législateur,  a  déclaré  que  Toa 
ne  devoit  chercher  des  genres  que  dans  le  calice,  la  co- 
rolle, les  étamines,  les  pistils,  les  péricarpes,  les  graines  et 
le  réceptacle,  et  il  a  mis,  par  celle  décision,  des  bolrnes  au 
désordre  que  Tournefoi't  n'aroit  qu'imparfaitement  réprimés 
J^ais  la  loi  rendue  par  Linné  est  trop  absolue.  Quand  les 
sept  parties  dont  il  veut  que  l'on  fasse  usage  se  ressemblent, 
tandis  que  les  organes  accessoires  de  la  fleur  différent,  soit 
par  la  forme,  soit  par  la  disposition,  il  est  souvent  permis 
de  tirer  les  caractères  des  genres  de  ces  dernières  parties^ 
sans  cela  combien  de  genres  très-naturels  et  très^-distiocts , 
qui  pourtant  ne  sont  établis  que  sur  les  caractères  de,  Tinflo* 
rescence»  ne  faudroit-il  pas  supprimer  dans  les  Synanthé^ 
réeSy  les  Conifères,  etc.?  Encore  faut-il  considérer  .que  je 
ne  parle  ici  que  des  plantes  phénogames  ;  car  ai  l'on  passe 
aux  champignons,  aux  liohens ,  aux  algues,  otc<)  dant 
lesquels  la  fleur  n'existe  pas,  la  Ipi  de  Linné  n'a  plus  da 
tout  d'application,  puisque  les  associations  génériques  rér 
stfltent,  pour  les  espèces  de  ces  familles,  d'une  certaine 
ressemblance  dans  la  forme  générale  «  la  nature  dé  la  éub»* 
tance,  la  pDsilio.n  des  parties  régénératrices,  et  quelquefois 
même  la  couleur  du  tissu. 

Il  y  a  trois  sortes  de  genres  t  iJ"  les  genres  systématiques; 
2.°  les  genres  par  enehainètnent  ou  pofytjpss;  S."*  les  genres  in 
groupe  ou  mûhotypes* 

Les  premiers  sont  composés  d'espèces  qui  ne  se  diatingaent 
de  celles  qui  composent  les  genres  voisins  que  par  un  seul 
trait  de  l'organisation  reproduit  dans  toutes.  Les  sauges  ren- 
trent dans  cette  classe  :  en  cherchant  ce  qui  les  isole  des 
autres  Labiées,  on  voit  que  c'est  uniquement  l'organisation 
de  leurs  authères ,  dont  le  «onneôtif  gtélc  et  alongé  est 
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porté  transversalement  par  le  £let  comme  sur  un  pivot.  Les 
genres  systématiques  se  gravent  facilement  dans  la  mémoire, 
mais  ils  fournissent  peu  d^  matière  à  l'observation^  parce 
qu'ils  reposent  sur  un  caractère  isolé. 

Les  genres  par  enchaînement  existent  lorsque  les  espèces 
qui  les  constituent  se  rattachent  les  unes  aux  autres  comme, 
les  anneaux  d'une  chaîne,  et  se  suivent  sans  interruptioa 
marquée,  de  manière  qu'on  peut  passer  de  la  première  es- 
pèce à  la  dernière  par  des  nuances  insensibles.  Ces  genres 
n'ont  point  de  caractères  distinctifs;  leurs  limites  sont  in^v 
certaines;  ils  ne  sont  la  plupart  susceptibles  d'aucun  per- 
fectionnement, et  souvent  les  efforts  des  naturalistes  pour 
les  rendre  exactes ,  n'ont  d'autres  résultats  que  de  multiplier, 
les  noms  sans  aucun  profit  pour  la  connoissance  des  choses» 
Les  genres  Melissa,  Thymus  y  etc.  ^  rentrent  dans  cette  ca- 
tégorie. Pour  avoir  une  idée  juste  de  ces  associations,  il 
est  nécessaire  de  connoitre  les  espèces  qui  les  composent. 

Les  genres  par  groupes  sont  les.  plus  satisfaisans  pour  Tes* 
prit;  ils  offrent  une  réunion  d'êtres  étroitement  liés  par  une 
multitude  de  rapports,  que  le  naturaliste  le  moins  exercé 
aperçoit  du  premier  coup  d'œiU  Cliaque  organe  essentiel, 
comparé  dans  les  diverses  espèces,  se  présente  avec  des 
modifications  si  légères,  que  l'étude  d'un  seul  individu  suffit 
pour  donner  des  notions  exactes  sur  .toutes  les  espèces. 

Ce  sont  les  seuls  genres  sùl?  lesquels  les  observateurs  soient, 
parfaitement  d'accord.  Le  lien  qui  les  unit  est  durable,  et 
il  est  impossible  que  les  esprits  judicieux  n'en  reconnoissent 
pas  la  solidité.  Quel  botaniste  sensé  pourroit  avoir  la  fantaisie 
de  bouleverser  les  genres  Rosa,  Dianthus^  Scutellaria,  Nar-- 
cissusP  Ces-  groupes  sont  indépendans  de  nos  systèmes;  ils 
ont  une  réalité  métaphysique  aussi  évidente  pour  nous  que 
Texistenoe  matérielle  des  individus. 

ôa  ne  peut  faire  entrer  dans  les  trois  divisions  que  je 
viens  de  tracer  la  totalité  des  genres.  11  en  est  un  grand 
nombre  qui  n*ont  point  de  caractères  bien  tranchés,  et  qui 
prennent  une  place  différente,  selon  la  manière  dont  on  les 
envisage;  mais  en  développant  la  théorie  de  la  formation  de 
ces  petites  familles,  mon  unique  dessein  a  été  de  mettre  le 
lecteur  en  garde  centre  les  préjugés  et  l'esprit  de  système. 
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Famille. 

De  même  que  Ton  a  rattaché  les  espèces  les  unes  aux 
autres  pour  constituer  les  genres ,  on  a  réuni  les  genres  entre 
eux  pour  composer  les  Familles»  Ces  associations  sont  fondées, 
comme  les  premières,  sur  la  ressemblance  des  traits  carac- 
téristiques ,  et  particulièrement  sur  la  ressemblance  des  or- 
ganes de  la  reproduction.  Si  Ton  conçoit  que  certaines  mo- 
difications àes  organes  puissent  se  retrouver  les  mêmes  dans 
plusieurs  genres,  il  est  facile  d'imaginer  comment  les  fa- 
milles se  sont  établies.  Les  unes  offrent  des  réunions  qu'on 
prendroit  volontiers  pour  de  grands  genres,  tant  les  espèces 
qui  viennent  y  prendre  place  ont  de  ressemblance  dans 
toutes  leurs  parties  ;  ce  sont  les  familles  en  groupe,  telles 
que  les  Crucifères ,  les  Labiées  et  les  Ombellifères  ;  les  autres 
sont  composées  de  genres  qui  ne  présentent,  à  la  vérité, 
qu'un  petit  nombre  de  caractères  communs,  mais  qui,  étant 
rangés  suivant  les  règles  de  Tanalogie ,  offrent  une  série 
d'espèces  dont  la  liaison  est  évidente  :  ce  sont  les  familles 
par  enchaînement  ^  telles  que  les  Boi'raginées  et  les  Renoncu- 
laeée^. 

Il  y  a  aussi  des  familles  systématiques,  si  toutefois  on 
peut  donner  le  nom  de  familles  à  des  démembremens  de 
grandes  familles  très- naturelles,  que  l'on  subdivise,  pour  la 
simple  commodité  de  l'élude,  d'après  la  considération  d'un 
caractère  isolé.  Les  Semi-ffosculeuses ,  les  Flosciileuses  et  les 
Radiées ,  ou  bien  les  Chicoracées ,  les  Cynarocéphales  et  les 
Corymbifères ,  dans  la  famille  en  groupe  des  Synanthérées, 
sont  des  exemples  frappans  de  ces  coupures  artificielles. 

Les  familles  sont,  dans  le  règne  végétal,  le  terme  de  ces' 
réunions  successives  d'individus,  fondées  sur  les  analogies 
organiques.  A  la  vérité ,  on  aperçoit  encore  de  loiif  en  loin 
des  points  de  contact  entre  quelques  familles;  mais  ils  sont, 
généralement  parlant ,  trop  rares  et  trop  foibles  pour  donner 
jamais  lieu  à  de  grandes  associations  avouées  de  tous  les  bo- 
tanistes. 

J'excepte  pourtant  la  division  des  végétaux  en  quatre 
classes,  distinguées  par  la  structure  du  tissu  interne,  par 
Fabsence,  la  présence,  le  nombre  des  cotylédons,  par  l'ab- 
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sence  ou  la  présence  des  organes  sexuels ^  et  par. l'évolution 
des  germes.  Malgré  quelques  exceptions  évidentes  ^  cette 
division  doit  plaire  aux  botanistes  qui  ne  sont  pas  étranger» 
aux  grandes  vues  de  la  physiologie  végétale  ;  mais  elle  pré* 
sente  des  considérations  d'un  ordre  trop  relevé  pour  être 
jamais  d'une  application- facile  dans  de  simples  recherches 
de  botanique. 

Emploi  des  caractères» 

Il  est  évident,  par  la  constitution  des  espèces,  des  genres 
et  des  familles,  que  toute  espèce  doit  offrir  les  caractères 
essentiels  de  la  famille  et  du  genre  auxquels  elle  appartient» 
et  que,  par  conséquent,  les  caractères  spécifiques,  c'est-à'* 
dire  les  traits  qui  la  distinguent  des  autres  espèces  de  son 
genre,  ne  seront  ni  ceux  de  ce  genres  ni  ceux  de  la  fa-* 
mille. 

Il  n'est  pas  moins  évident  que  d'ordinaire  la  plupart  des 
caractères  de  famille  seront  nuls  pour  distinguer  un  genre  » 
car  ils  devront  se  retrouver  dans  tous  les  genres  de  la  fa* 
mille,  surtout  s'il  s'agit  d'une  famille  en  groupe;  d'où  il 
suit  que  chaque  individu  d'une  famille  quelconque  offrira 
trois  sortes  de  Caractères  :  les  caractères  de  famille^  les  earao* 
tires  génériques  et  les  caractères  spécifiques» 

Lorsqu'on  forme  une  famille ,  on  cherche  dans  les  carac» 
ières  des  genres  qui  doivent  y  trouver  place ,  les  traits  géné« 
raux  qui  les  groupent  ou  qui  les  enchaînent,  et  qui,  par 
cette  raison,  distinguent  cette  famille  des  autres.  Ces  traits 
généraux  sont  les  caractères  de  famille:  ils  sont  les  plus  im« 
portans  de  tous« 

Pour  distinguer  les  genres,  on  adopte ^  l'elativement  aux^ 
espèces^,  une  marche  semblable,  et  Ton  obtient  de  cette  ma- 
nière les  caractères  génériques  qui  ont  encore  une  grande 
valeur,  quoiqu'ils  soient  inférieurs  aux  premiers* 

Enfin,  pour  établir  une  espèce,  on  cherche  dans  les  indi* 
vidus  les  traits  qui  séparent  cette  espèce  de  celles  du  même 
genre,  et  ces  traits  sodt  le^  caractères  spécifiques,  lesquels 
soiit  presque  toujours  des  caractères  de  la  végétation,  qui 
sont  isolés  et  n'ont  que  peu  de  valeur. 

Une  conaéquence   de  la  con»titutioa  des  familles ,  di» 
53«  3i 
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genrcft  et  des  etpéces,  c^lest  quift  dbi^vr  grôwpt  ok  disiif  «nr 
s^ie  d0W9ié$,  lamaimr^ttim  eartuaMre  quelçQnçue.  croit  en  raiâùn 
idireett  êm  amihe  de  genres ,  d'espèeee  ou  àfmdividtts  dune.  lesquA 
U  eoMocUre  m  manifesU*  Mais  comvie  cbaqoe  famiUe  a  use 
pli3wi«a«9&ie  ^1  lui  est  propre,  que  par  celte  raiaoB  les  trûli 
dominaos  n'y  sont  pas  les  mêmes  que  daas  ks  autres  familles, 
que  telle  modification  y  affecte  plus  ou  moins,  de  constance, 
selon  que  les  genres  se  groupent  ou  s'enchaînent,  et  que  la 
genres  et  les  espèces  donnent  lieu  à  des  observations  toul- 
4»failr  semblables ,  il  est  certain  ^ce  si  l'on  veut  »ui*nre  a¥ee  ri- 
giieur  fas  lois  de  l'analogie  dans  la  tdassifocation  des  plantes^  U 
/kut  wenoneer  à  l'idée  séduisante,  mais  fausse  j  J^une  gradatiam 
Jbte  de  valeur  dans  les  earaetires* 

L'insertion  des  étamînes,  si  imporfanle  dans  les  nenoacu- 
lacées,  les  rosacées,  les  cracifires,  n'a  ]dus  la  même  Talesr 
dans  les  saxifiragées,  les  éricinées,  les  liliacées. 

Terminologie* 

On  «mploie  un  substantif  pour  désigner  chaque  partie  do 
plantes  daos  biquelle  on  reconnott  ou  Ton  soupçonne  des 
particulières,  et  un  adjectif  pour  indiquer  chaque 
lion  ou  caractère  de  cette  partie.  La  coilectioii.  des 
mots  consacrés  à  cet  usage  est  la  technologie  botanique. 

Deux  opsttiotts  se  sont  élevées  naguères  touchant  la  termi- 
nologie. Quelques  botanistes  ont  prétendu  qu'il  fieiUait  per* 
lectipaner  cette  langae  technique  à  ce  point,  que  chaque 
caractère,  quel  qu'il  fût,  eût  un  nom  particulier  invaiia» 
ble,  de  aorte  que  plusieurs  auteurs,  décrivant  séparément 
la  même  plante  ou  des  pUntes  analogues,  fussent  dans  l'im« 
possibilité  d'employée  des  termes  diffiérens  à  la  vue  des  mêmes 
camotècep*  D  autres  botanistes  ont  pensé  qu'il  fislloit  évitew 
Iptut  néologisme,  et  a^en  tenir  religieusement  à  la  langue  lin- 
néenne  pour  les  oiyanes  et  les  caractères  que  lixuié  a  défi* 
tiiày.  H.  se  servir  pour  le  reste  des  mola  tirés  de  la  langue 

Vidée  des  premiers  est  inexécutablew  11  ne  suffit  pas  de 
QCéer.  de  nouveaux  mots,  illaut  les  définir;  et  si  la  définition 
manque  de  rigueur ,  Tapplication  àes,  mots  est  nécessaire? 
«fin^  Tague*  Or,  les  dn^fiBilioins  applicabka  aux  êtves  oigs- 
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ttisës  n^ont  en  général  rien  d'absolu.  La  forme ,  Tattacbe,  les 
dimeojlioiii ,  les  proportions ,  et  niéme  ^  jusqu'à  un  certain 
fioînt)  les  fonctions  d^un  organe ,  varient  quelquefois  d'une 
espéee  à  Tautre*  Les  botanistes  n^ont  point  encore  proposé^ 
et  ne  proposeront  pent'^étre  jamais  une  définition  de  la  fleur ^ 
du  péricarpe»  de  la  graine  »  de  la  feuille,  de  Tépi,  du  cha* 
ton  ^  etc.  )  qui ,  contenant  tout  ce  que  les  fleurs ,  les  péri^ 
carpes 9  les  graines,  les  feuilles ,^  les  épis»  les  chatons  ont  de 
commun»  et  ne  contenant  que  cela»  donne  une  idée  nette 
de  ces  parties  et  les  fasse  reconnof  tre  dans  tous  les  cas.  Aussi» 
ious  le  nom  de  définition,  offrons  •••  nous  très -souvent  l^u« 
Aération  des  caractères  les  plus  habituels  de  Torgane  que 
nous  voulons  faire  connoitre*  La  proposition  d^une  lerraino^ 
logie  rigouretise  résulte  donc  d'un  faux  jugement  porté  sur 
la  nature  même  des  ch4)8es. 

Quant  à  Tavis  des  seconds,  qui  est  que  Ton  doit  se  borner 
4  l'usage  de  la  terminologie linnéenne , il  est,  selon tnei,  trop 
timide  ;  si  on  le  sbivoit  à  la  lettre ,  bientôt  la  plus  grande 
confusion  s'introduiroit  dans  la  science.  Les  nouvelles  décon-» 
vertes,  les  aperçus  neufs,  les  analogies  mieux  déterminées» 
les  définitions  plus  exactes^  les  classifications  plus  savantes» 
amènent  inévitablement  Remploi  de  nouveaux  n»ots«  Il  ne 
faut  point  les  multiplier  sans  nécessité;  il  ne  faut  point  les 
rejeter  s*ils  sont  nécessaireSé 

La  science,  le  goût  et  le  discernement,  doivent  présider 
au  perfectionnement  de  la  terminologie*  Dans  la  création 
des  mots,  il  convient  de  se  conformer»  autant  que  possible» 
au  genre  de  la  langue  dans  laquelle  on  écrit.  Si  Ton  a  re» 
cours  au  grec  ou  ail  lAtin  pour  y  chercher  des  étymologies , 
les  meilleures  seront  celles  qui  sont  déjà  en  usage  en  bota- 
nique »  parce  que  l'esprit  en  saisira  plus  rapidement  le  sens,  et 
que  l'oreille  en  «era  moins  étonnée.  Toute  expression  rude 
et  mal  sonnante  sera  proscrite*  Voit  fera  bien -d'emprunter 
les  mots  de  la  langue  vulgaire»  quand  on  le  poiirra  sans  en 
changer  l'acception*  Enfin,  une  périphrase  devra  presque 
toujours  être  préférée  à  un  terme  nouveau  »  s'il  s'agit  d'in- 
diquer un  ciaractère  organique  qui  se  rencontre  très-rare- 
ment* 

De  tom  lai  idièmei  d«  TËtit^pe  »  le  ii6tre  est  pcuh-étÉt  télui 
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qui  offirr- le  moins  de  ressources  pour  la  composition  d'oB 
Tocabulaire  technique.  Le  génie  de  la  langue  françoise  ne 
permet  guire  ces  élisions  de  syllabes ,  au  moyen  desquelles 
on  unit  deux  mots  pour  en  créer  un  troisième  ^  et  je  cnûjtt 
bien  que  nous  n^en  soyons  toujours  réduits  à  franciser- des 
mots  latins.  Au  reste  ,  rinconvénient  n'est  pas  aussi  grayc 
qu*on  le  croit  communément.  Je  conyîens  que  d'abord  Foreillc 
repousse  ces  mots  étrangers  ^  mais  elle  ne  tarde  pas  à  i^j  ba- 
bituer  quand  ils  sont  nécessaires  et  n'ont  rien  de  choqoant 
que  leur  nouveauté.  On  ne  peut  nierd'ailleurs  qu'ils  ne  soient 
très  -  commodes  pour  l'étude;  car,  comme  ils  ne  différent 
du  latin  que  par  la  désinence,  il  s'ensuit  que  la  terminolo- 
gie est  à  peu  prés  la  même  dans  les  deux  langues.  Par-là 
l'étude  se  simplifie  ,  et  la  mémoire,  moins  chargée  de  mots, 
a  plus  d'aptitude  à  retenir  les  faits.  Une  version,  quelque 
rigoureuse  qu'elle  soit,  laisse  toujours  beaucoup  à  désirer.  Il 
ne  faut  donc  point  condamner  nos  botanistes  par  la  seule 
rs^n  qu'ils  introduisent  dans  la  science  des  expressions  que 
la  langue  vulgaire  désavoue;  maison  ne  doit  point  les  approu- 
ver,  et  moins  encore  les  imiter,  quand  ils  emploient  des  mots 
ridicules,  barbares,  ou  superflus.  En  ceci,  comme  en  tout^ 
il  faut  tenir  un  juste  milieu  ;  c'est  le  point  difficile. 

Exposition  des  caractères  et  description* 

.  Le  botanbte  habile  expose  les  traits  caractéristiques  des 
familles ,  des  genres  et  des  espèces ,  avec  clarté  et  précision. 
Il  néglige,  en  parlant  d'une  famille,  ce  qui  a  rapport  aux 
genres  ;  en  parlant  d'un  genre ,  ce  qui  a  rapport  aux  espèces; 
en  parlant  d'une  espèce,  ce  qui  a  rapport  aux  individus  :  il 
n'insiste  que  sur  les  modifications  qui  distinguent  l'associa- 
tion dont  il  veut  donner  le  signalement.  Les  détails  trouvent 
place  dans  la  description- des  espèces.  Le  célèbre  Adanson, 
et  depuis  M.  Antoine-Laurent  de  Jussieu,  chacun  selon  la 
trempe  de  son  génie  et  sa  façon  de  voir,  nous  fournissent 
de  beaux  exemples  de  la  manière  dont  il  convient  d'exposer 
les.  caractères  des  familles.  Linné  a  porté  dans  ses  descriptions 
génériques  et  spécifiques ,  une  méthode  et  une  précision  in- 
connues jusqu'à  lui.  C'est  en  cherchant  à  imiter  les  modèles 
qi^e  nous  a  laissés  ce  grand  maître,  que  nous  apprendrons 
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ks  secrets  d'un  att  plus  difficile  que  ne  le  pesse  la  foule  des 
liotanistes. 

•    Après  le  genre  viennent  les phrasei.et  les  descriptions  spéci* 
Jiques. 

Une  description  8pëci6que  passe  en  revue  les  diverses  par^ 
ties  de  .la  plante ,  et  note  successivement  les  caractères ,  en 
prenant  d'abord  les  racines,  puis  les  tiges,  les  branches,  les 
boutons,. les  feuilles,  les  stipules,  les  bractées,  le  përianthe, 
les  étamines,  le  pilstil,  le  péricarpe,  et  la  graine.  Comme  il 
ne  s'agit  pas  de  décrire  un  individu  ,  mais  une  collection 
d'individus  dont  on  veut  fixer  les  traits  généraux ,  il  est  bon 
de  ne  déterminer  les  caractères  que  lorsqu'on  les  a  comparés 
dans  un  grand  nombre  d'individus  :  sans  cette  pr^aution,, 
«n  risque  de  donner  comme  caractères  spécifiques ,  des  mo^ 
difiçations  individuelles. 

Les  descriptions  doivent  être  complètes ,  mais  non  pas  iaU 
>autieuses;  trop  abrégées,  elles  ne  donneroient  qu'une  idée 
imparfaite  de  la  plante;  trop  détaillées,  elles  fatigueroient 
l'attention  et  ne  laisseroient  point  de  trace  dans  la  mémoire* 
Un  bon  peintre  ne  copie  pas  servilement  les  rides  et  les  tache» 
de  la  peau  ;  il  sait  que  ce  travail  pénible  rebute  l'œil  du  con- 
noisseur,  et  nuit  à  Tefiet  général.  Un  naturaliste  est  un  pein* 
tre.  Voyez  avec  quelle  économie  de  mots  et  quelle  sagacité 
Clusius ,  Linné ,  Haller ,  Smith ,  Vahl,  Desfontaines ,  cjécrivenl 
les  plantes  qu'ils  veulent  faire  connoitre  :  rien  de  ce  qui  doit 
frapper  l'observateur  n'est  omis  ;  chaque  trait  caractéristique 
est  distinct,  et  pourtant  se  rattache  à  tous  les  autres }  la  ri<- 
gueur  de  l'analyse  ne  détruit  point  l'unité  du  portrait;  le ^tyle 
emprunte  une  élégance  particulière  de  la  rapidité  des  tours 
et  de  1^  justesse  des  expressions  ;  mais  on  Ji'arriverqit  jamais 
à  ce  haut  degré  de  perfection ,  si  l'on  avoil  négligé  de  faire 
une  étude  approfondie  de  l'ensemble  des  traits  caractéristi* 
ques.  C'est  uniquement  lorsqu'on  a  tout  vu  9  tout  comparé, 
que  l'on  sait  bien  ce  qu'il  faut  dire  ou  taire,  et  pour  ce  qui 
est  de  la  manière  de  s'exprimer ,  elle  suppose  dans  le  natu»- 
raliste,  outre  une  connoissancc'  des  faits ,  du  goût  et  de  la  lit«- 
tératur.e;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  le  talent  de  faire  de 
bonnes  descriptions  en  histoire  naturelle,  soit  indépendant  de 
r^rt  d'é<urîre«  Nous  devons  imputer  h  ce  préjugé  trop  répands 
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les  dcteriptiou  diffines ,  obicam ,  mÊrehntgéts  de  temcs 
baLtbtures^  dont  on  trouve  tant  d'exemples  dans  les  Ihrresd'Ha 
grand  nombre  de  botanistes  anciens  et  nodemea.  Après  aroîr 
décrit  respécc ,  on  indique ,  s*il  y  a  lieu ,  les  phénomèDO 
partienliers  qtA  tiennent  à  la  physiologie,  les  fiûts  histori- 
ques de  nature  à  intéresser  le  lecteur ,  et  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  la  médecine,  à  Fagriculture ,  an  jardinage,  aax  arts, 
i  l'économie  domestique.  Ces  notes  font  goAter  davantsge 
l'étnde  du  règne  végétal. 

Une  bonne  description  est  indispensable;  mafii  elle  ne 
suffit  pas  :  le  botaniste  doit  nous  apprendre  en  quoi  l'espèce 
qu'il  décrit  diffère  de  toutes  ses  congénères.  Que  de  temps 
péniblement  employé,  s^il  nous  falloit  comparer  lea  unes  aux 
antres  les  descriptions  des  espèces  de  chaque  genre ,  pour  y 
découvrir  les  caractères  distinctifs  !  au  moyen  des  phrases 
spécifiques,  ce  travail  n'est  qu'un  feu. 

La  description  offre  l'ensemble  des  caractères;  la  phrase 
ne  présente  que  des  notes  différentielles;  la  première  fait 
mieux  connaître  l'espèce  en  elle-même;  la  seconde  la  fait 
mieux  distinguer  de  ses  congénères:  supprimes  celle-ci,  il 
n*y  a  plus  de  point  fixe  de  comparaison;  supprioliei  l'autre, 
il  n'y  a  plus  de  certitude  dans  le  résultat  des  recherches; 
enfin,  s'il  m'est  permis  de  parler  par  images,  à  la  manière 
de  Linné,  }e  dirai  que  la  phrase  sans  description  est  un 
fanal  sans  port,  et  la  descriotion  sans  phrase  un  port  sans 
fiinal. 

Le  botaniste  ne  compose  la  phrase  qu'après  la  description  ; 
car  c'est  dans  celle-ci  qu'il  trouve  les  élémens  de  l'autre; 
mais  quand  il  vient  à  publier  son  travail ,  il  place  la  phrase 
immédiatement  après  le  genre  ,  parce  qu'elle  offre  des 
ij^aractères  sur  lesquels  l'at^ntion  doit  se  porter  d'abord. 
Puisque  la  destination  de  la  phrase  est  d'indiquer  eh 
quoi  une  espèce  dîfflère  de  toutes  sek  congénères,  il  est 
clair  que  pour  la  bien  rédiger ,  le  botaniste  doit  avoir  pré^ 
sens  à  Tesprit  les  caractères  des  autres  espèces  dii  genre. 
Le  choix  des  notes  ne  s'étend  pas  au-delà  des  cttractèrei 
cônstans;'  les  caractères  variables,  tels  que  la  grandeur,  la 
durée,  la  couleur,  la  saveur,  le  lieu  natal,  etc.,  doivent 
être  rejetés.  Sans. cette  précaution,  on  pfoposeroit  k  chaque 
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lAstanf  des  vaiiëlës  pour  éeé  tnpécei%  il  ià^ï  qte^lies  ptnnie^ 
sbient  trés^flUBificwlives  él  tré»-birèt«s«  Avunt  Linné)  elles 
étoient  souvent  trés-loilgnes  et  toiijouraiflsigniiAsiites;  (celles 
de  beaucoup  de  bxytanistes  modeniei  sonl  trbp  détaillées; 
leurs  deseriptiobs  n^ont  point  de  fti^  lewn  phi^ases  sont  d% 
petites  descriptions  :  ifn'iis  tvsserre&t  ifet  unes  et  les  ik)ntt€$y 
s*ils  veulent  atteindre  leur  buti. 

Noms  dejamillès  et  de  genres^ 

Chaque  famille  a  reçn  un  Nom  qDi  rappelle  comniBnément 
quelques  trails  génèt^nx:  de  la  famille,  on  bien  le  |;enre  te 
plus  remarquable  eu  iè  pins  connu  'qn^eile  rètilcrme.  Lei 
noms  de  Labiées ^  de  CrueilSètes,  ete., Bont  tirés  de  la  foT^Ave 
de  la  corolle;  eenx  d'OmbelilfèréÀ^  de  C%rytnbiflères^  etc.) 
de  rinflorescence  ;  celui  dé  Légomifhenses^  de  là  tiattire  du 
l^uit;  ceûxdlridëesy  dVDrckidéeS)  de  Verbénacées^  des  genres 
Iris,  OrchiS)  Verveine. 

Pour  éviter  la  c^ntaiîon,  il  ne  faut  pas  >qti«  le  miih  d« 
la  famille  «oit  absolument  le  même  qu«  eèluî  de  Tua  des 
genres  qu'elle  ren^rmv.  Mw  Antoime^Lafireiit  de  Jussîen  ^ 
donc  trè5«bien  fa«t  de  changer  la  teratinaison  des  nom»  ^é- 
nériqueS)  quand  il  les  a  appliqués  aux  familles* 

Un  substantif  collectif  désigne  toutes  lès  espèces  d*utt  genre  ; 
c'est  le  Nbm  ^étérique,  il  doit  avoir  une  origine  qoeloonf^ef 
car  il  seroit  choquant  de  rassembler  des  sons  au  hasard  pour 
forger  de  nouveaux  noms*  Mais  comme  les  genres  sont  sujets 
à  des  modifications  et  à  des  réformes ,  suites  inévitables  des 
découvertes  ftuecessives,  rexpérience  journalière  inonlr^  qtie 
h$  meilleurs  ncms  génériques  sont  çtut  qui  H'iiU^iqUtnt  àutun 
catiUsUte,  à  inoins  que  ce  ne  àoit  le  propre  càràHèit  dé  ta 
fruttijiotUiéH  tfu  de  l'irfiorèscirnee ,  fui  tltrt  de  lîën  e^dMàiitn  ûux 
éipitoeh,  et  tafni  îefad  le  jgtiire  «gu'on  veut  déàighèi'  H'exisùerait 
pajf. 

Lôriqûe  le  père  Flumlee  ndtàtnà  le  geiit«  Chtysof/hylUém , 
deti  ltio%  gret«  ëkrysos,  or,  et  "^yllon^  initie ^  il  bè  coà^ 
noissoit  qu'une  espèce  de  ce  jjènre ,  le  Gàînito  à  fe\iiilèi  do^ 
i^s:  Ikiaiis  de^uil^  Jiae^uin  vit  nde  autre  espèbe  de  Chi^so* 
I^ium  à  fe«ki4«e!s  argentées ,  et  il  fatipèlle  CfhrpopikyUuAi  AK 
l^enlfeiciH^  deU3£  aiolk  dbnt  r«|]âianoe  eit  éondiihiààble ,  ptifo^M 
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le  second  contredit  ft^mellement  la  signification  dn  premier. 
Le  père  Plumier  .eût  prérenu  cette  inconvenance,  s'il  eût 
adopte  un  nom  générique  insignifiant. 

Beaucoup  d'autre-s  noms  génériques  sont  également  dé- 
fectueux. Ib  indiquent  des  caractères  qui  n'appartiennent 
pas  à  toutes  les  espèces  de  chaque  genre;  mais  dès  que  l'au- 
torité d'un  botaniste  accrédité,  ou  que  Tusage  a  consacié 
un  nom,  ou  doit  se  garder  de  le  changer,  parce  que  rien 
n'est  si  nuisible  à  la  connoissance  des  êtres  que  les  change- 
mens  dans  la  nomenclature*  D'ailleurs  c'est  une  opinion 
reçue  qu'il  ne  faut  pas  juger  les  caractères  des  genres  par 
les 'noms  qu'ils  portent;  mais  on  exige  à  bon  droit  que  les 
botanistes  respectent  le  goût  et  les  règles  de  la  grammaire, 
lorsqu'ils  créent  de  nouvelles  dénominations- 
La  plupart  imposent  des  noms  d'hommes  à  des  genres.  .Ces 
aoms  patronimiques  sont  tressons  quand  ils  rappellent  des 
personnages  recommandables  par  d'importans  ouvrages  ou 
par  les  encouragemens  qu'ils  donnent  aux  sciences;  mais 
trop  souvent  la  flatterie  ou  Ja  légèreté  inunortalise  des  noms 
qu'il  eût  fallu  laisser  tomlier  dans  l'oubli. 

Les  noms  de  pays,  que  Linné  appelle  barbares ^  et  dont  il 
condamne  l'usage,  méritent  plus  d'indulgence;  peut-être 
même  doit«K)n  les  préférer ,  quand  la  prononciation  en  est 
facile  f  et  qu'ils  peuvent  rece^colr  une  terminaison  latine. 

Noms  spécifiques. 

Une  espèce  quelconque  porte  toujours  le  nom  du  genre 
auquel  elle  appartient;  mais  pour  la  distinguer  nominative- 
ment  de  ht%  congénères,  on  place  à  la  suite  du  nom  géné- 
rique un  adjectif  qui  est  le  A'om  spécifique.  Cet  adjectif  est 
d'autant  mieux  choisi,  qu'il  indique  avec  plus  de  netteté 
quelques  particularités  de  l'espèce,  telles  que  la  disposition, 
la  forme  ,  le  nombre  des  feuilles  {^Veronica  deeussata;  — 
multifida;  —  hederafolia;  Orohis  bifolia)i  la  disppsition  ou 
le  poijibre  des  fleurs  {^Saxifraga  pyramidalis  ;  Viola  bijloTa)\ 
la  réunion  ou  la  séparation  dea. sexes  {Carex  hermaphrodita; 
Ijrchnis  dioica)  ;  le  nombre  des  styles  ou  desétamines  (Cdqsia, 
trigjrnai  SpçrguLa pent^n4ra) ;  la  nature  de  M  r^cipç  (^o^nifia 
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laherosum;  ^anuneulttt  lu&osus);  le  patÉ,  IctSoI'.où  la  plante 
croît  naturellement  {Camellia  J4ipomca;  StaMa  nemorosa); 
son  emploi  dans  la  médecine  ou  dans  ^économie  domes- 
tique {Chenopodium  anthelminticum ^  Ruhia  tinctorum)',  etc* 
Quelquefois  aussi  on  désigne  Tespèce  par  le  nom  que  les 
anciens  botanistes  lui  donnoient  {Leontodon  taraxacum)^  ou 
même  par  le  nom  de  Fauteur  qui  Ta  fait  connoitre  (Origan 
imm  Tournefortii)» 

On  conçoit  que ,  pour  que  le  nom  spécifique  ne  laissât 
rien  à  désirer,  il  seroit  nécessaire  qu'il  indiquât  toujours 
xûa.  caractère  organique  propre  à  Tespèce ,  de  sorte  qull  ne 
convint  qu'à  elle  seule  dans  un  genre  donné.  Alors  il  auroit 
ce  grand  avantage ,  qu'il  tiendroit  lieu  de  phrase  spécifique* 
Lorsque  l'Héritier  nomma  ohUqua  une  espèce  de  Bégonia^ 
parce  que  la  lame  de  la  feuille  a  des  bords  obliques  relati* 
vement  au  pétiole,  il  indiqua  un  caractère  qui  se  retrouve 
dans  toutes  les  espèces  du  genre,  et  qui ,  par  bette  raison'i 
n'en  désigne  aucune  en  particulier.  Le  nom  spécifique  donné 
par  l'Héritier  n'est  donc  point  caractéristique  ;  mais  en  y 
réfléchissant ,  nous  verrons  que  souvent  il  n'est  pas  en  notre 
pouvoir  d'éviter  de  telles  imperfections  de  nomenclature. 
L'intérêt  de  la  science  veut  qu'on  enregistre  toutes  les  es^ 
pèces  nouvelles,  aussitôt  qu'on  en  a  reconnu  les  caractères,' 
et  qu'on  leur  impose  des  noms  spécifiques;  or,  on  nepeutconKr 
parc^r  ces  espèces  qu'à  celles  que  l'on  possède  déjà,  et  les  noms 
spécifiques  que  Ton  adopte,  et  qui  sauvent  sont  très-heu* 
reusement  choisis,  vûxTétat  de  la  science,  deviennent  près* 
que  toujours  vagues  ou  insignifians  par  suite  des  nouveUes 
découverte^t  Ajoutons  que  lorsqu'un  genre  est  composé  de 
beaucoup  d'espèces,  'il  est  impossible  d'exprimer  par  une 
seule  jépithète,  ce  qui  distingue  chaque  espèce  de  toutes 
les  autres ,  et  cependant  le  nom  spécifique  n'admet  qu'un 
mot,  Ces  réflexions  nous  conduisent  à  conclure  avec  Linné 
que  le  nom  spécifique  ou  trmal^  comme  il  l'appelle,  échappe 
à  toutes  les  règles,  et  ne  sauroit  remplacer  les  phrases  spé« 
cifiques* 

:  Des  botanistes  modernes,  prétendant  rectifier  ce  qu'il  leur 
a  plu  d'appeler  des  vices  de  nomenclature,  ont  changé  beau-*; 
coup  de  noms,  anciens;  mais  cette  pratique  a  l'inconvénient 
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de  f nTekaïf  er  tt  d*tfliâeiil«ir  la  synonyaiie ,  unité  par^  de 
U  mcfece  doMt  je  vais  parier. 

Synonymie. 

Tout  botaiiiite  qui  travaille  dana  le    but  d'avancer  ou 
d'édai^cir  la  Bcicnce»  est  tenu ,  lon^'il  décrit  une  espèce 
connue ,  ou  qu'il  donne  ses  principaux  caractères ,  de  citer 
à  la  a^ite  du  nom  ou  de  la  plirase  spécifique  qu'il  adopte , 
le» ouvfages originaux^  ou  déjà  il  a  été  fait  mention  de  cette 
plaaite ,  et  les  noms  différeas,  ausn  bien  que  les  caractères 
essentiels  qui   ont  élé  employés  pour  la  distinguer  de  ses 
congénères  y  afin  que  le  lecteur  puisse  consulter  sor>le-champ) 
et  sans  recherches  uitérietires^  les  auteurs  auxquels  on  doit 
les  première  notions  de  l'espèbe  qu'il  étudie.  Cette  série  de 
aitattoos  est  ce  qu'on  appelle  la  Sjnùryrmie*  Une  synonymie 
est  banne  quand  elle  est  exacte ,  complète,  disposée  dans  un 
ôrdre^  méthodique,  et  qu'elle  n'admet  rien  de  superflu.  A 
quoi  serriroit-il  de  renvoyer  aux  ouvrages  d'une  foule  de 
cotnpiiateurs ,  si  ce  n'est  à  étaler  une  érudition  aussi  nikisîble 
que  Vaine  P  Les,  grands  botanistes  porletit  dans  ce  travail  une 
attention  acrupuleuse  ;  ih  saveat  que  les  erréarà  de  syno* 
nymiev  qui  consistent  surtout  a  atttribuer  à  une  espèce  le 
nom  «t  les  earactères  d'une  autre,  sont  les  plus  puissans 
ofatadeii.aux  progrès  de  l'histoire  naturelle.  Cette  partie  de 
la  science,  qui  n'esta  à  parler  rigoureuseHMnt^  qu'un  moyen 
.de  conserver  intactes  les  caanotssaates  acquises,  devient  de 
|onr  en  )our  plus  difficile;  car  non-aeulement  elle  s'aCcroît 
par  les  découvertes  des  nouveaux  botanistes,  mais  encore 
par  les  fautes  qu'ils  commettent.  Beaucoup,  traitant  la  syno- 
nymie avec  une   négligence   impardonnable i,  accumulent, 
comme  i  plaisir,  les  fausses  citations  ;  beaucoup  d'autres, 
trouvant,  plus  commode  et  plus  fkcile  d'imaginer  des  noms 
que  de  découvrir  ou  de  vérifier  dCK  ùÀiê^  changent  itaces- 
samment  li)  nomenclature,  et  usurpent  uUe  réputatii^a  qui 
n'appartient  de   droit  qu'aux  observations  assidues-  ^t  aux 
critiques  jndieieUk.  Quand  ou  considère  ces  abus^  on  doit 
souhaiter  que  quelque  homme  de  va$te  savoir  et  de  grande 
Autorité  fiae  de  nouveau  la  synonymie,  coittineautitlbis 
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les  illustres  frères  Jean  et  Gaspard  BaùLin,  vt  de  nos  foursV 
I^iramortel  linnë. 

Méthodes. 

Tous  les  botanistes  tombent  d'accord  que  la  connoissance 
des  e^éces  et  des  rapports  qui  les  unissent,  doit  être  le  but 
de  leurs  études  ;  auni  tous  admettent  le  rapprochement  des 
espèces  en  genres»  et  la  plupart  celui  des  genres  en  famiUes. 
Mais  beaucoup  croiCftt  qu'on  ne  peut  atteiudi^e  promptement 
et  rarement  le  but,  que  par  le  moyen  des  Méthaâe». 
■  On  appelle  méthode,  en  Botanique,  une  fdanifieatian  sy 
métrique  des  genres ,  qui  les  rapproche  ou  les  éloigne  en  vtrtu  de 
caraetères  semblahïes  oudifférens,  de  telle  manière  que  Vùti  puiàse 
descendre,  par  l'analyse,  la  comparaison  et  ^esc^non  4eê  tû/^ 
taetères,  de  l'ensemble  da  genres  ^àmpHs  dans  la  méikôdè  à  âe$ 
groupes  particuliers^  qui  renferment  un  moindre  nombre  àt  genres.- 

Ues  derniers  de  ces  groupes  sont  désignés  lOQs  le  nom 
d'Ordr<s;  les  avant -derniers,  sous  cehii  de  CkMU.  Chaque 
ordre  est  formé  p«r  une  collection  de  genres ,-  chaque  classe 
par  upe  collectiez  d'ordres*  Depuis  Tourn^fort,  les  Bâta* 
Bistes,  d'uti  consentement  unanime,  tirant  les  e<tracli^és 
foulques  et  ordinaux  des  organe»  de  la  reproduction^ 
'  On  a  essayé  de  distinguer  les  méthodes  tfa  onfir/idislkt  et  en 
naiyrelteè,  et  l'on  a  subdivisé  les  artificielles  en  SyMmès  et 
en  Méthodes  artificielles  proprement  dites.  Voici  la  définitiott 
que  Toti  donne  de  ces  ttois  sortes  de  méthodes  : 

Le  Système  tr%kuve  Us  caractères  de  ses  dimionscorre^onddntêê 
dans  un  seul  organe,  envisagé  sous  un  thème  point  de  n>àe. 

La  méthode  artifi^ùiellè  emploie ,  po^r  ses  dit^isions  eftrrespon-* 
èantes ,  des  caractères  divers ,  eh/éisis  sàâ$ént  dans  iifférens  or* 
ganes,  selon  le  hetùin  ou  la  commodité. 

La  méthode  naturelle  fût  usage  tmiqiiMnent  des  euraeUres  gé- 
néraux des  groupes  que  la  nature  a  formés ,  et  elle  fonde  ioutee 
ses  divisions  àtir  àes  caractères,  de  Sorte  que  l'eitposHion  de  cette 
méthedê  doit  être  ttitprission  dei  frimipemx  rapports  que  le^ 
êtres  énx  entre  eu*. 

Mats  cette  manière  do  considéfe»  les  méthodes  n'a  rien 
de  réel  ;  nous  ne  contioissons  point  de  véritables  syMémes 
cNo  botanique  ;  il  ne  p<ut  m^e  y  en  «voir,  pairce  qa'il 
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n'existe. dans  les  plantes  aucun  organe  extérieur  conmvn  à 
toutes  les  espèces.  Et  quant  à  la  méthode  naturelle.,  il  est 
permis  de  douter  qu^on  la  trouve  îamais,  puisque  les  efforts 
multipliés  qu'on  a  faits  jusqu'ici  pour  la  découvrir  ,  n'ont 
abouti  qu'à  prouver  que  la  valeur  des  caractères  est  variahîe* 
Aussi  peut-on  dire,  en  appliquant  aux  familles  ce  que 
Linné  dit  si  judicieusement  des  genres, -^e  c^est  la/amiiUequi 
fait  le  caractère,  et  non  le  caractère  la  famille. 

Il  ne  reste  donc  que  les  méthodes  artifioieUea ,  et,  en 
effet,  toutes  les  méthodes  qu'on  a  imaginées  sont.de  cette 
aorte;  aucune  n'a  la  simplicité  d'un  système;  aucune  ne  con- 
werve  tous  les  rapports  naturels* 

S'il  est  impossible  d'atteindre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
buts,  on  peut  en  approcher  plus  ou  moins.  La. méthode  de 
Tournefort  se  prête  souvent  à  la  marche  de  la.  nature.  Celle 
de  Linné  s'en  éloigne  davantage.;  mais  elle  est  pins  simple, 
«t  elle  a  quelque  chose  de  l'esprit  de  perfection  que  J'on 
cherche  dans  un  sjrstème. 

Je  ne  cite  point  ici  comme  modèle  la  méthode  de  Bernard 
de  Jussieu ,  que  son  illustre  neveu ,  AntoincrLaurent ,  a  déve- 
loppée avec  tant  de  sagacité,  attendu  que,  si  nous  jconsidé- 
Tons  cette  méthod-e  dantf  son  application ,  nous  voyons  qu'elle 
a  été  constamment  sacri6ée  à  l'intégrité  des  familles  natu- 
relles, et  que  les  genres  ne  a'y  classent  qu'à  la  faveur  d'une 
£>ule  d'excepiions. 

Les  méthodes  artificielles  jdisposeni  les  faits  jans  un  ordre 
qui  soulage  la  mémoire;  elles  attirent  fortement  l'attention 
sur  les  traits  caractéristiques  qu'elles  mettent  en  évidence. 
On  leur  doit  le  perfectionnement , des  familles;  car  si  tous 
les  caractères  n'eussent  été  soumis  successi^vement  à  l'épreuve 
des  méthodes ,  il  est  certain  que  la  plupart  des  ressemblances 
et  des  différences,  d'où  résultent  les  rapports,  seroient  encore 
à  découvrir. 

Une  bonne  méthode  artiâcieUe  doit  être  sûre  et  commode; 
il  iaut  même  qu'elle  ne  soii  pas  dénuée,  d'un  certain  agré-. 
ment,  c'est-à-dire,  qu'il  est  nécessaire  que  les  caractères, 
qu'elle  emploie  soient  du  nombre  de  ceux  qui  éveillent  la 
curiosité.  Elle  est  d'autant  plus  luiile  qu'elle  est  plus  générale; 
ainsi  toute  exception  dans  une  .méthode .  artificielle  est  ua^ 
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ctéfaut».  C'est  un  avantage,'  sans  doute i  d?y  trouver  uir grand 
nombre  de  familles  dans  leur  intégrité;  mais  comme  robjet 
que  les  auteurs  de  méthodes  ont  en  vue  est  surtoutde  faei* 
liter  Tétude  des  genres ,  tous  les  moyens  qui  conduisent 
promptenient  à  ce  but  sont  bons ,  ^  et  la  plus  commode  def 
méthodes  artificielles  sera^  toujours  la  meilleure. 

Ceux  qui  proscrivent  Tusage  des  méthodes  artificielles  n'en 
ont  point  saisi  le  véritable  esprit;  ceux  qui- ne  s'attachent 
qu'à  ces  classifications  '  arbitraires  et  qui  négligent  Têtu  de 
des  rapports  naturels,  ignorent  la  beauté  et  la  dignité  de  1» 
teience*. 

Connoissance  des  rapports  naturels,,  considérés 
comme  objet  de  la  science. 

Tous  les  botanistes,  sans  exception^  tombent  d'accord  que 
la  condition  essentielle,  pour  qu'un  genre  soit  bon,'est  que 
1^8  espèces 'qu'il  rapproche  aient  beaucoup  d'analogie  entre 
elles,  et  différent,  par  quelques  traits  saillans,  des  espèces 
comprises  dans  les  autres  genres.  Il  suit  de  là  que  tous  let 
genres  établis  sur  ce  principe ,  sont  de  petites  associations ^ 
avouées  par  la  nature  elle-même. 

Mais  les  botanistes  diffèrent  sur  les  principe»  qu'il  convient 
d'adopter  pour  rapprocher  les  genres  en  groupes  moins  nonw 
breux.  Les  uns  pensent  qu'il  faut  encore  avoir  égard  aux 
affinités  naturelles;  les  autres  croient  qu'il  vaut  mieux  s'en 
tenir  à  des  classifications  artificielles ,  assez  simples  et  en 
même  temps  assez  rigoureuses  pour  conduire,  par  une  anà* 
lyse  facile  et  sûre,  à  tous  les  genres  connus. 

De  ces  deux  opinions ,  quelle  est  la  plus  favorable  aux  pro* 
grès  de  la  science  P  Ce^te  question  n'est  pas  sans  intérêt  :  je 
vais  essayer  de  la  résoudre. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  doit  entendre  par  espèce-végétalef 
l'ensemble  des  plantes  qui ,  ayant  entre  elles  une  extrême 
ressemblance  dans  toutes  leurs  parties  et  reproduisant  de$ 
plantes  semblables  à  elles,  se  présentent  à  la  pensée  comme 
tirant  leur  origine  d'un  premier  germe ,  multiplié  par  la  gé- 
nération. Que  tous  ces  individus  soient  en  effet  les  descen*. 
dans  d'un  être  unique,  dont  ils  conservent  exactement  les^ 
caractères  d'organisation ,  ce  n'est  pas  ce  que  le  botaijiistc^ 
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prëteDd  garantir  :  0  lai  suffit  que  Vaxr  de  péttntèf  aLUtorisë 
l'hypothéte*  Cette  idée  si  simple  n'est  pas  née  stibitemenf  daat 
Tesprit  des  homaics  qui  se  sont  les  preaien  liTPés  a  Tétade 
des  plantes.  Une  longue  suite  de  siècles  s'est  ëeonlée  avant 
que  les  botanistes  aient  donné  une  définition  précise  de  Fcs* 
péce  végétale  ;  mais  aujourd'hui  ils  sont  d'accord  sur  le  pria^ 
eipe ,  bien  qu'ils  différent  quelquefois  dans  rapplicatioo« 

Il  n'y  a  guère  d'espèces  qui  n'aient  avec  d'autres  des  traits 
de  ressemblance  plus  ou  moins  maltipliës ,  plus  ou  moias 
frappans.  Si  ces  traits  se  manifestent  dans  des  organes  qui 
servent  à  la  régénération,  et,  par  conséquent ,  à  la  durée 
des  espèces ,  organes  qui ,  selon  notre  manière  de  sentir  et 
de  philosopher,  sont  beaucoup  plus  nobles  et  plus  importsns 
que  ceux  qui  ne  servent  qu'à  la  conservation  passagère  des 
Individus,  nous  rapprochons  ces  espèces ,  et  nous  en  fovmdns 
des  groupes  sous  le  nom  de  genres* 

Les  genres  se  composent  donc  d'espèces  distinctes  les  unes 
des  autres  par  des  traits  organiques  de  peu  d'importance, 
mais  semblables  lès  unes  aux  autres  par  les  princîpaiix  traits 
de  la  fleur ,  du  péricarpe  et  de  la  graine ,  instrumens  natu- 
rels de  la  pi^pagation  et  de  la  conservation  des  races. 
~  Ce  fut  Gesner  qui  découvrit  la  loi  de  la  formation  des 
genres.  On  ne  sauroit  dire  qu'avant  lui  la  science  existât! 
car  si  la  connoissance  des  faits  est  la  base  de  nos  théories 
scientifiques,  ces  théotîes,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose ^ 
les  sciences,  n'existent  réellement  que  lorsque  le  génie  de 
l'homme,  éclairé  par  la  comparaison  des  faits,  e$t  parvenu 
à  les  grouper  en  vertu  des  rapports  naturels  qu'ils  ont  entre 
eux,  et  a  se  former  une  idée  générale  aussi  nette,  aussi 
simple,  de  chaqfue  groupe  en  particulier,  que  celle  qn^on 
peut  concevoir  d'un  fait  isolé* 

'  11  pourrott' sembler,  au  premier  coup  d'eeil,  qu^apres  la 
grande  découverte  de  Gesner  rien  n'étoît  plus  aisé  que  de 
^ppvocher  les  espèces  peur  en  former  des  genres,  et  les 
genres  pour  en  former  ces  groupes  pins  volumineux  que  les 
botanistes  modernes  ont  désignés  sous  le  non^i  de  familles^ 
i^  même  que  les  genres  sent  des  réunions  d^espèoes  qui  se 
conviennent  par  les  traits  semblables  de  la  fieur  et  du  fruit, 
de  même  aussi  les  famille^  sont  une  réunion  de  genres  qui  oal 
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une,  «italo^  mayqvée  4dm  le»  parties  de  1»  licfj»4alk>ii  H 
4e  la  frucUficaitiQii.  Ainsi  lfi%.  fwnUles  ne  leOAl,  k  bien  consi- 
dérer les  choses ,  qne  de  grands  genres ,  soun^ia,  comme 
les  a^vtreSt  k  la  loi  proclamée  pair  Gesaer*  BlaÂs,  de  la  con- 
noissttince  du  principe  ^  son  application ,  la  distance  est 
grande;  Gesner  n'a  pas  même  tenté  d'atteindre  le  but  :  il  a 
mopU^lA  route;  ilToyoUles  difficultés,  et  savoit  que»  pour 
les  sm^Qionliery  it  ne  fa^udroit  rien  moins  que  le  trarail  opi- 
niâtre die  plusieurs  générations*  Les  groupes  qui  méritent  le 
sHim  de  genres  ou  de  famillea  ne  sent  psA  des  créations  a^hk^ 
traires  du  botaniste  ;  il  ne  ka  imagine  pas  ;  il  les  découvre 
par  Tobseryation  :  en  les  exposant,  il  n'est  que  Fliislnri^n  de 
la  nature. 

Quelques  botanistes  célèbres,  entre  autres  Mo^aon,  Ray» 
Magnoly  essajivent  de  marquer  les  affinités.,  ei  méVM  de 
former  des  familles»  Ils  échouèrent  dana  leur  entreprise, 
payce  que  la  plupart  des  matériaux  nécessaires  k  l'exécution 
leur  étoient  inconnus. 

Ponr  former  les  familles,  il  falloii  avoir  sous  1»  main  les 
genres  qui  dévoient  y  prendre  place,  et  ils  n'étoien^  pa^i  en* 
eere  conspués  ;  car  on  ne  peut  donner  le  nom  de  genresà 
des  gfoiqies.,  souvent  artificiels,  et  toujours  osai  carae^riséa* 
L'établissement  définitif  des  genres  ou  des  famiUea  devoit 
suiwe^  et  non  devancer  Pexamen ,  la  comparaison:  et  la  ri» 
goisreuse  définition  de  tous  les  caractères. 

Cependant,  comme  il  étoit  impossible  de  se  livrer  à  l'é» 
tude  des.  végétaux  sans  •  éprouver  le  besoin  dé  les  rangée 
dans,  un  ordre  quelconque,  on  fit  des  méthodes  artiAeîeUes^ 
c'est-à-dire ,  qu'à  l'aide  d'un  petit  nombre  de  caraotèros  obv 
serves  et  comparés  avec  soin ,  on  composa  de  vastas  tableaux 
synoptiques ,  où  vinrent  se  placer ,  tant  bien  que  mal,  les 
espèces  connues  et  celles  qu'on  découvroit  tous  les  îoun. 
Ce  travail  s'étendit  successivement  à  tous  les  organes.,  parce 
que  tout  botaniste  qui  avoit  l'ambitioA  de  reculer  lea  bornes 
de  la  science,  reconnoissant  l'insuifisance  des  méthodes  exis* 
lantca,  tàchoit  d'en  imaginer  une  meilleure,  et  de  la  faire 
piévaioiB.  Chaque  méthode  o0re  une  suite  d'observationa 
souvent  intér^ssantea,  sur  les  organes  auxquels  son  iovea* 
teur  a  donné  la  préférence,  et  la  réunion  de  toutes  ce&mié;* 


49«  THE 

thode*  eontient  ttne  grande  partie  die»  SêmU  dont  la'  eoii* 
aoinance  a  terri  à  perfectîoiuier  les  genm  et  à  les  grouper 
en  familles* 

On  a  raison  de  dire  que  ces  méthodes  rompent  ordinaire- 
ment les  aflinitës  naturelles,  et  que  ce  n'est  que  par  hasard , 
etpent-étre  à  Tinsçu  des  inrenteurs,  qn'eUes  s'accordent  de 
loin  à  loin  arec  elles.  Deux,  ou  trois,  ou  quatre  caractères 
isolés,  tirés  de  certains  organes,  qui  quelquefois  ont  très- 
peu  d'importance,  ne  suffisent  pas  pour  rapprocher  les  ré- 
gétaux  selon  les  lois  de  la  nature.  Les  différences  et  les  res- 
semblances sont  beaucoup  plus  multipliées;  et  quand  il  s*agit 
de  constater  les  rapports  naturels ,  il  faut  que  tons  les  or- 
ganes de  quelque  valeur  soient  soumis  à  un  sérieux  examen* 
Le  trait  de  lumière  qui  éclaire  les  affinités,  et  fait  voir  net- 
tement une  analogie  qui  sembloit  équivoque,  part  souvent 
du  point  le  plus  caché  de  l'organisation. 

Entre  beaucoup  d'exemples  je  n'en  citerai  que  deux  qui 
me  sont  personnels. 

Premier  exemple»  MM.  du  Fetit-Thouars,  Corréa  et  Richard 
père,  soupçonnoient  que  la  petite  famille  des  C^eadéesy  com<- 
posée  des  genres  Çyeas  et  Zamia^  avoit  quelque  affinité 
avec  la  famille  des  Conifères ,  quoique,  par  la  structure  in* 
terne  de  la  tige  et  le  mode  de  son  développement,  les  Çyco" 
déeâ  se  rapprochassent  des  Palmiers  et  des  Fougères  :  or,  cette 
affinité  devient  évidente  par  la  dissection  de  la  fleur  femelle 
dii  Cycas ,  du  Zamia ,  de  VEphedra ,  du  Tazus ,  du  Juniperus  ^ 
du  Cupressus^  du  PinuSj  etc.,  qui,  comme  îe  l'ai  démontré, 
est  renfermée  dans  une  cupule  adhérente  (calice,  Richard), 
qu'on  avoit  prise  pour  le  pistil  lui-même. 

Second  exemple*  M.  de  Jussieu,  n'ayant  pas  eu  occasion 
d'observer  la  structure*  de  la  graine  du  Saururus^  hésitoît  à 
placer  ce  genre  dans  la  famille  monocotylédone  des  Aroïdes, 
ou  dans  la  famille  dicofyiédone  des  Pipéraeées;  et,  en  atten-> 
dant  de  nouvelles  observations,  il  le  laissoit  en  dép6t  dans 
la  famille  informe  des  Naïades  j  etc. 

J'analyse  comparativement  la  graine  du  Piper  nigrum  et 
celle  du  Saur  ur  us ,  et  il  se  trouve  que  l'embryon  de  F  un 
et  de  l'autre,  situé  au  sommet  d'un  grand  périsperme,  a 
deux  cotylédons  et  est  renfermé  dans  une  espèce  de  poche  | 
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:i  .«ippendice  de  la  radieulet  fout-à-fait  «emblaUe  à  «elui  qui 
r^  contient  Fembryon  du  Nfmph^a»  Ainsi  le  Saururus  rentra 
dans  les  Pipérdeées^  et  le  Nymphnjea  tend  à  s'en  rappcoçhef 
^  par  un  caractère  d'autant  plus  remarquable  qu'il  .est  moûif 
ît        commun* 

•E  De  tels  caractères  ne  disent  rien  k  Te^rit  du  botaniste 

xe  qui  ne  cherche  dans  les  classifications  qu'un  prqeédé  ^xp^<- 
ditif  pour  arriver  aux  noms  et  .aux  phrases  4istincttves  des 
diverses  espèces  ;  mais  Hs  réclament  l'attention  du  botaniste 
qui  veut  connoître  les  rapports  .naturels.  Toutefois  il  y  flii^ 
roit  de  notre  part  une  grande  injustice  à  reprocher  av^F 
ioventeurs  des  méthodes  artificielles ,  d'avoir  négligé  Tétablis- 
•ement  de  familles  :  ils  £rent  tout  ce  que  les  temps  leur 
permettoient  de  faire,  en  réunissant  laborieusement  lesfaiU 
qui  dévoient  un  jour  constater  les  analogies.  Ceux  qui  .e^ 
devinoient  l'existence ,  ne  purent  la  démontrer.  Si  les  Motir 
son  /  les  Ray ,  :  les  Magnol ,  eussent  écrit  trente  ans  plus  tard j 
ils  eussent  partagé  avec  Bernard  de  Jussieu ,  l'honneur  de 
rapprocher,  les  plantes  en  vertu  de$  affinités.  Leurs  ^ssais^ 
quelque  défectueux  qu'ils  doivent  nous  paroitre,  en  sont  Im 
preuve  ;  et  leur  impuissance  pour  atteindre  le.  jiut  acçiiijt 
moins  leur  génie  que  Vimperfeotion  de  la  science  au  Jtempi 
où  ils  composèrent  Jeuiijs  ouvrages.  , 

.  Je  suppose  qu'un  homme ,  doué  d'une  force  d'esprit  et  d'une 
sagacité  prodigieuses,  eût  entrepris  seul  de  tirer  la  botanique 
de  l'abaissement  oii  elle  étoit  au  commencement  du  seizièmjB 
siècle,  et  eût  vécu  asset  long-temps  pour  l'élever  k  la  jiauteujp 
où  elle  est  parvenue  de  nos  jours,  et  je  me  demande ,«1^ 
poui?  exécuter  de  si  vastes  travauiç ,  cet  homme  n'eût  pas  dA 
suivre  la  route  qui  a  été  parcourue  par  le#  botanistes  ^dep.u9 
Gesner  jusqu'à  l'époque  actuelle:  il  me  parpft  hors  de  doutç 
qu'il  eût  été  poussé  dans  cette  voie  par  le  développement  et  le 
progrès  de  ses  idé^.  Il  leût  reconnu  d'abord,  avec  Gesner,  qu'jl 
existe  dans  le  règne  végétal  des  groupes  naturels,  composé| 
d'espèce»  réunies  par  les  canctères  semblables  de  la  fleur  et 
dji  fruit;  mais  il  n*eût  pas  tardé  à  juger  que,  pour  prendre 
iiue  idée  juste  de  ces  groupes^  et  distinguer  les  limites  qvi 
les  circonscrivit^  il  ftlloil  étudier  tous  les  végétaux  con* 
sus,  déterminer  Je»  forme»  ai  les  fi^nçûopi  de  leura.orga|»ei^  . 
53.  3a 
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tàwapûrer  ees  ergaoes  entre  eux^  et  noter  soigaènsemeat  Ici 
èaraelères  par  lesquels  ils  se  rapprooheat  ou  s'^loignent% 
Afin  de  procéder  avec  ordre,  il  eti^t  imaginé  de  composer, 
twatme  Adansoa  Fa  essayé  de  nos  jours,  une  suite  de  ta* 
bleaux,  dans  chacun  desquels  toutes  les  espèces,  classées  m^- 
thodlquemeiit,  se  seroient  prétentées  sous  un  point  de  vue 
paHiculier.  Ces  tableaux  eussent  fait  ressortir  virement  let 
ressemblances  et  les  différences  dans  les  organes  analegues; 
aucun  des  caractères  employés  pour  les  classifications  depuis 
Césalpin  jusqu'à  Gsortner  n'eût  été  négligé ,  et  notre  bot»- 
aisCe  auroit  eu  sous  les  yeux  autant  de  méthodes  artificielles 
que  de  tableaux*  Alors ,  frappé  des  imperfections  de  toutes 
tes  méthodes,  et  plus  que  jamais  convaincu  de  rexcellestie 
de  la  doctrine  de  Gesner,  il  eût  rapproche  et  groupé  ki 
espèces  en  prenant  les  affinités  pour  rè^e,  et  il  eût  abteira, 
par  ce  moyeu ,  des  genres  aussi  nettement  définis  que  ceux 
du  Cehera  planiamm.  Ici ,  ce  me  semble ,  Il  eût  porté  ses  i^ 
gards  en  avant,  et  se  fût  consulté  sur  ce  qu'il  lui  resterôit 
à  faire  pour  terminer  dignement  son  entreprise.  Distribuer 
les  genres  dans  lei  cadres  mesquins  d'une  méthode  artificielle^ 
lui  eût  paru  un  jeu  d'esprit  mal  assorti  avec  la  «olidîtë  de 
son  jugement  ;  fonder  une  méthode  naturelle  qui  devoit 
offrir  tous  les  genres  disposés  en  aéries ,  et  eoehalnés  les  uns 
EUX  autres  par  des  affinités  continues,  eût  été  une  idée  bril- 
lante qui  l'eût  séduit  d'abord  ;  mais  bientôt ,  désabusé  par  des 
èbservalions  déeîsives,  il  eût  abandonné  cette  ehtaière,  rén^ 
iftbte  pierre  philotophale  de  la  science*  Considérer  les  genresy 
non  pluis  comme  des  coUeotîont  d'espèces,  mai^  comiaeau^ 
tetit  d*étres  distincts,  et,  par  une  nouvelle  application  de  H 
doctrine  de  Gesner,  les  réunir  en  familles,  et  note^les  sffi* 
ai  tés  croisées  qui  enlacent  ces  familles  et  ne  permetlefit 
pas  qu'bn  les  enferme  dans  une  méthode  quelconque,  eût 
été  aans  doute  sa  dernière  pensée ,  et  celle  qu'il  eût  mise  i 
exécution* 

^  '  Ce  que  ce  génie  eîctraordinaire  eût  fhit ,  une  sueeesROt 
êe  grands  botanistes  Tmit  exécuté,  et  c'est  M.  Laurent  de 
lussieu  qui,  mettant  à  profit  les  fkits innombrûbies recueUlU 
pér  ses  devanciers ,  et  y  joignant  les  observations  de  Befr 
aàtd  de  Jussieu  ^  celles  d'AdanMia,  les  âennês  propres^  &^ 
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{fftnrenu  k  former  des  familles  naturelles,  qvi  embrassent 
presque  tous  les  genres  connus. 

M.  Laurent  de  Jussieu  B*a  point  borné  son  travail  à  Téta^r 
blîssement  des  familles  :  il  les  a  classées  dans  un  ordre  met 
thodique  qui,  selon  lui,  est  naturel;  mais,  s*il  m'est  permis 
de  dire  mon  sentiment  sur  la  méthode  de  ce  savant  bomme^ 
j'avouerai  qu'elle  ne  me  parait  pas  répondre  à  l'idée , qu'il 
s'en  est  faite»  Je  vais  donner  quelques  explications,  qui».}^ 
i'espère,  écarteront  de  moi  le  reproche  de  m'étre  avancé  in« 
eonsidérément, 

.  M*  de  Jussieu  divise  les  familles  en  trois  gronpesprinct* 
paux;  savoir:  1/  les  ^oo^^^dones,  ou  plantes  qui  n'ont  point 
de  cotylédons;  3*^  les  Monocotjiédonesj  ou  plantes  qui  n'ont 
qu'un  eotylédon;  3."*  les  Dicotylédones^  ou  plantes  qui  ont 
deux  cotylédons»  Ainsi  l'absence ,  la  présence  et  le  nombre 
des  cotytédons  lui  paraissent  des  caractères  invariables,  aux- 
quels tous  les  autres  caractères  sont  subordonnés  ;  de  sorte  que 
ce  seul  trait  de  l'organisation  produit  les  plus  fortes  affinités» 
'  Je  conçois  très-bien  que,  dans  une  multitude  d'êtres,  qui 
ont  tous  une  grande  analogie  entre  eux,  l'absence  d'un  or- 
gane quelconque  dans  un  certain  nombre  de  ces  êtres ,  poisse 
les  distinguer  de -ceux  qui  en  sont  pourvus.  Mais  cela  ne  fai^ 
pas  que  des  êtres  auxquels  un  organe  auroit  été  refusé ,  aient 
nécessairement  ,^ par  cette  seule  raison  ,  quelque  ressemblance 
les  uns  avec  les  autres*  Il  se  pourrait  qu'ils  n'eussent  aucune 
analogie.  L'analogie  s-'établit  sur  des  caractères  positifs^  et  009 
sur  des  caractères  négatifs.  J'admets  par  hypothèse  que  )e^ 
Champignons  et  les  Lichens,  les  Fougères,  et  les  Mousse» ,  que 
M*  de  Jussieu  range  parmi  les  famitks  acotylédones,  familles 
dont  on  connoit  à  peine  ^  ou  dont  on  ne  connoit  point  du 
tout  les  germes  reproducteurs,  sont  véritablement  privées 
de  Cotylédons  :  s'ensuit-  il  que  les  Champigiions  et  les  Fotir 
gères  j  les  liehens  et  les  Mousses  y  aient  entre  eux  àea  traits 
fràppans  de  ressemblance  P  Nullement.  Selon  notre  manière 
•de  sentir,  la  distance  qui  sépare  une  Fougère  ou  une  Mousêe 
^'un  Chine,  on  d'un  Sapin,  est  -  ineomparabiement  moins 
grande  que  celle  qui  les  sépare  les  uns  et  les  autres  d?un 
Champignon  ou  d'un  Lichen^  Cette  grande  division  des  ^eo- 
Jylédones  n^esi  donc  pas  naturelle ,  puisqu'il  y  a  incomptitiJ^lité 
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é^orgamsation  tnite  plusieurs  des  fanriUes' qu'elle  eomprend; 

On  observera  peut-être  que  de  nouvelles  reeliei^hes  ten- 
dent à  prouver  que  les  Mousser  et  les  Fougères  ont  ua  c(h 
tylédon  :  cela  est  probable*  Moi-même  fai  annoncé  que 
plusieurs  Fougères  produisent  en  germant  une  espèce  de  feaille 
séminale.  Il  faudra  donc  détacher  de  la  division  des  Aèotylé' 
dônes  les  Mousses  et  les  Fougères ,  et  sans  doute  aussi  les  Ly- 
êopodiacées  et  les  'Hépatiques  j  et  les  transporter  dans  la  division 
des  Monoeofylédones.  Ce  changement  opéré,  la  première  di* 
vision  paroîtra  plus  naturelle,  sans  toutefois  que  le  carac- 
tère négatif  qui  la  signale  acquière  une  plus  grande  valeur. 
Mais  ce  ne  sera  pas  impunément  qu'on  aura  introduit  daos 
la  division  des  Monocotylédones  trois  ou  quatre  familles ,  doat 
les  organes  générateurs,  encore  imparfaitement  connus,  le 
sont  assez,  néanmoins,  pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  c6u* 
fondre  les  espèces  qui  en  sont  pourvues  avec  les  anciennes 
fAonocotylédones.  Pour  corriger  la  première  divisîctn  ^  on  aurji 
«Itéré  la  seconde. 

hts  familles  que  comprend  la  seconde  division,  ont,  en 
général ,  une  grande  analogie  entre  elles.  Mais  que  fera-f-oo 
de  la  famille  des  Cyeadées ,  que  M.  de  lussieu  avoit  réunie 
aux  Fougères,  et  placée  dans  les  AeoVylédones?  Le  tronc  des 
lespè^es  qui  appartiennent  à  cette  petite  famille  est  organisa 
et  se  développe  comme  celui  des  Palmiers^  des  Pandanées^  des 
Draeanay  etc.  Ses  feuilles  sont  d*abord  roulées  en  volutes^ 
tomme  celles  des  Fougères;  sa  fleur  et  son  fruit  semblent 
avoir  pour  types  la  fleur  et  le  firuit  des  Conifires;  son  em- 
bryon a  deuK  cotylédons  y  et  il  germe,  si  j'en  juge  parla 
description  de  M.  Aubert  du  Petit  -  Thouafs ,  à  peu  près 
\cômme  VMsculus  hippocastanum.  Renverrons-nous  les  Cyeadées 
dans  les  Dîeo(^^dofies?mais  Torganisation  et  le  développement 
du  tronc  s*y  opposent;  les  introdiiiron»-nous  dans  les  Mono- 
eotylédones  ?-  mais  cette  bizarre  alliance  n'est  justifiée  par  au* 
cuné  analogie,  et  de  plus,  lé  titre  distinctif  de  la  division 
seroit  encore  en  défaut.  D'ailleurs ,  M.  de  Jussieu  n'a  rangé 
lès  Çycadées  dans  les  Aeotylédones ,  que  parce  qu'il  a  cru  que 
les  anthères  du  Cyeas  et  du  Zamia  étoient  analogues  aux 
petite^  bourses  ,  garnies  d'un  anneau  élastique ,  qui  couvrent 
^s^euilles  d'un  grande  nonihre  de  Foiigèfes,  et  il  e^t  reconnu 
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jMMÎataiMt  fM  .o«8  pMiê$  Inhionb»  eéttHemietil  !«•  geroiet 
Vfprc»d«€l««f^  :  ce  qui  ëtftvte  toute  «lulogie.  i[2ette  famille 
^âe$  0^*«adte  «mMe  dime  arob  élé  ewéét-  lotit  exprés  t  poyr 
e«stmrier  Im  Irais  gnmdei  divîsioat  ée  U  méfliode  de  if. 
de  JttaiieQ. 

Poitom  iiot«e  ^IleiiliMi  met  k  troisième  déviiièii*  f^ormi  les 
«spèecs  iiotttareiMes  ifn^J*  cOttposrt^y  pliisieufs  n'oitt  pas 
•de  cotylidoM  r  tel*  est  le  Ceseir^o;  |pliasi«ors  n'en  oiit  qu'un  ; 
lels  so««  pittsietfrs  ftaiHiiioeJff^ ,  Ut  ComdëHi  hMos^  f  le  Cycié^ 
Me»;  phi^ufs  en  «si  plus  de  deux.  J'en  et  troirré  ttoU  dans 
le  Qâfmmê  fmàii^;  quatie  daiM  le  CktùJt^fk^UMm,  âtmirsum, 
et  lePÛMM  Msp«;  einq  d»Bs  le  Mtes  milû  et  le  finu$  làntio; 
«iir  dàtts  le  âefcnAet^  éktUkM^  sept  dans  le  l^îturs  fhuuttt^ 
fAUési  a/in  y  r^Mks  m^;  Mt  dons  le  MmIs  sêrohn;  enfin 
f  en  ai  eonpté  ^asqii*a  dense  dans  le  Pl'ites  ptiie«<  A  Is  Write , 
H4  de  Inisieii  n'adsset  dans  les  Conifères  qne  deux  cotylé- 
dons dëeonpls  en  plusieurs  lobe»»  et  il  ûràU  qu'une  fiséure 
plus  peojenide  que  les  lobes  dâstin^e  neltenent  ces  deux 
entjrUdéns  ;  nosis  je  décl«re  qu^àyant  olisei*vé  et  '  dessiné  avée 
un  soin  p»lieuUer  un  très-grand  noinlii^  d'embryons  de  a^ 
nlfires,  )e  n'^si  Jamais  pii>  apercertiir  le -plus  léger  indice  de 
la  fissure  qui  pourroh  Mate  wn^p^ùÊtuêf  que  ees  embryonâ 
a*iiiit  «érilâuMnt  que -deux  eafyUàan»  palmés;  Je  n*ai  pas 
besoin  de  dire  (^''tl  sesoit' essitraire  à  toutes  les  analogfea 
de  reunroyerdaus  la  dîtitio«  des  A%oèyîéàomiÊ  le  Ùmmta; 
dans  la  ^irîsioa  dfs  Moaeeo^léfliMies  le  €^^amm>  et  le  Fu» 
Èmria  Mêoiaf  et  dans  une  nouTttte  diTisiofl  les  polyeotyfi^ 
doneS,lellesqtteleC<fef^«}%/Ûiim<iuù«t^^  ¥AHe$^ 

le  SêktOlMié,  etOt 

Je  mth  foH  Soigné  de  conduite  que  les  té^  gtimdes  diri« 
sîons  tracées  par  M.  de  Jussieu,  et  éoufirméés  en  partie  pav 
les  bdttee  obsere^ons  anatamtqnes  'de  M«  Besibnialnet,  of^ 
frent  àt»  saiocîations  qui  blessent  toutes,  lès  affinitésnatureiles. 
Je  peaae,  au  contraire  ^  que  dans  leur  ensenable  cRes  sonf 
la  repiéMHiladoii  fidèfe  du  plan  de  la  Ifature  «  et  que  les 
atreuré  qu^o»  y  aper^l  çà  ^  là  ue  portent  en  dSnitiire 
que  sttuunf  efit  nonriMt^  de  geliresi  qtie  demmreHcs  obser* 
▼atians  luatoeroat  k^  leur  vé^tsMe  plaee.  Mais  A  ces  diri^ 
siona  seul  bennes  ^  e-esl  parée  iiuq  M.  de  Juaiien ,  daos  la 
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formation  des  groupes ,  a  obéi,  autant  quMl  lui  étoit  possible, 
aux  lois  deFanalogie-,  et. s^ est  soustrait  àTempire  de  sa  propre 
méthode.  Il  en  a  agi  de  même  pour  ses- classes  et  ses  ordres 
jDu  familles,  et  c'est  pourquoi  son  ouvrage  restera  comme  un 
des  plus  beaux  monumens  de  la  science. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  en  détail  les  quioze 
.Classes  dont  se  composent  les  trois  grands  groupes  desquels  je 
viens  de  parler;  il  me  sOiiira  de  montrer  par  quelques  exem- 
ples que  les  familles,  qui  sont  presque  toutes  trés-naiu relies, 
.ofiff  iroient  au  contraire  des  rapprochemens  forcés ,  pu  ^croient 
incomplètes,  si  Fillustre  auteur  eût  adopté  sans  restriction 
toutes  les  conséquences  de  sa  méthode.  Rema^rquons  d'abord 
qu'il  reconnoit  lui-même  qu'une  famille  embrasse  souvent 
dans  ses  limites  naturelles  des  plantes  qui  ont  un  périanihe 
simple j  et  d'autres  qui. ont  un  périanth'e  double^  lequel  se 
jcpmpose  d'un  calice  et  d'uae  corolle  ;  qu'il  reconnôît  aussi 
que  lès  affinités  rapprochent  impérieusement  des  plantes 
à  corolles  monopétales  de  plantes  à  corolles  polypétales, 
et . cependant  l'absence  ou  la  présence  de  la  corolle,  la 
polypétalie  ou  la  monopétalie  ,  caractères  très r secondaires 
dans  la  formation :des  familles,  sont  employées  par  lui  pour 
distinguer  les  Clauses ,  qui  ne  sont  que  des  collections  de  fa- 
inillies.  C'est  ainsi  que  la  septième  classe,  désignée  sous  ce 
^itre  :  Plantes  dicotylédones  apétales,  à  étamines  hypogynes, 
offre  cinq  familles  ,  où  l'on  remarque  presque  autant  de 
genres  pourvus  d'une  corolle,  que  de  genres  qui  en  sont 
privés.  11  est  vrai  de  dire  que  cette  corolle ,«  qui  trouble  la 
méthode  sans  déranger  les  familles,  est  indiquée  tantôt  sous 
le  nom  d'écaillés,  tantôt  sous  le  nom  dç  tube  pétaloïde, 
tantôt  sous  le  nom  de  calice  intérieur;  mais  le  nom  ne  change 
f&s  la  chose.  Je  suis  en  droit  de  faire  la  même  observation 
^ur  la  famille  apétale  des  Th^mélées^  dans  laquelle  on. trouve 
souvent  une  corolle  polypétale  attachée  à.  l'orliice  du  tube 
du  calice.  .  .   .  > 

; .  Il  y  auroit  de  rinjustiçe  à  laisser  croire  que  M*  de  Jussîeu 
a  présenté  la  distribution  des  familles  apétales,  monppétales  et 
polypétj|iles  comme  étant  rigoureusement. naturelle.  I^oin  de  là , 
U  ne  voit  dans  cette  distribution  qu'un  çipyen  de  faciliter  l'é^ 
Judç,  et  une  espèce  d'hommage  rendis  àTourpefort ,  qui  avoit 
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fait  usage  de  ces  caractères.  Maïs  Tournefort'  ne  cberchoit 
pas  une  méthode  naturelle;  il  faisoit  tout  simplement  une 
méthode  artificielle,  et  il  ne  se  soucîoit  guère  que  cette  mé^ 
thode  s'accordât  ou  ne  s'accordât  pas  avec  les  afSnités. 
'  Selon  M;  de  Jussieu ,  le  caractère  vraiment  fondamental  des 
classes,' à %ns  les  plantes  Monocotjlédones  et  Dicotylédones  her» 
mdpjirodites ,  doit  être  tiré  de  V insertion  des  étamines^^relàtive' 
ment  au  pistil.  Toutefois  dans  la  pratique  il  subordonne  , 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  ce  caractère  à  ceux  qu'il  a 
empruntés  de  la  méthode  artificielle  de  Tournefort. 
.  Les  étamines  sont:  \,^  épigjnes,  c'est-à-dire,  attachées  sur 
le  j)istil  ;  2v  ^ypogjneSy  c'est-à-dire,  attachées  sous  le  pistil  ; 
3.^  périgjneSf  c'est-i-dire ,  autour  du  pistil  sur  la  paroi  in- 
terne du  calice.  Ces  trois  insertions  sont  appelées  immédiates^ 
quand  les  étamines  n'ont  aucune  adhérence  avec  la  corolle, 
et  sont  appelées  m^dia/e« ,  quand  les^  étamines. sont  soudées  à 
la  corolle.  Dans'  ce  dernier  cas ,  l'insertion  de  la  corolle,  qui 
est  épigyne  ou  hypogyne,  ou  périgyne,  indique  l'insertion 
des  étamines. 

«  M.  de.  Jussieu  estifne  que  l'insertion  est  la:  même  dans  tous 
les' genres  d'une  même  famille  et  dans  toutes  les  familles 
d'une  même  classe.  Examinons  si  en  .effet,  elle  offre -un  ca- 
ractère; aussi  constant  qu'il  le  pense.        .    . 

L'insertion  est  censée  épigyne  dans  les  Samhucinées ,  les 
KuhiacéeSy  les  Valérifinées ,  }es  Dipsacées,  les  SynantJiérées , 
les  Ombellifires ,  les  Araliacées  ,  etc. ,  familles  dans  lesquelles 
le  calice  fait  corps  avec  Tovaireet  le  recouvre  complètement 
jusqu'au  sommet.  Je  cherche  dans  ces  familles  l'attache  des 
étamines  ou  de  la  xoroUe  qui  porte  le»  étaminea,  et  j'aper- 
çpis  qu'elle  correspond  à  la  ligne  circulaire  qui  marque  le 
terme  de  l'union  du  calice  avec  l'ovaire. 

Je  porte  ensuite. mon  atteiitîon  sur  les  Campanulacées ^  les 
LohéliacéeSy  les  Stylidiées,  les  Onagraires^  etc.,  dont  l'ovciire 
adhère  en  totalité  au  calice,  et  dont  les  étamines  «ou  la  co- 
rolle sont  indiquées  comme  étant  périgynes,  et  je  trouve 
encore. à  ma  grande  surj)rise  que  le^  étamines  et  la. corolle 
sont  attachées  sur  la  ligne  de  jonction  du  calice  avec  l'ovaire. 
Je  pousse  pluç  loin  mes  recherches;  je  veux  voir  comment 
la  périgynie  se  manifeste  dans  .les  Téréiintacées ,  les  Ebéna- 
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cief,  Ï9êRh0d0ratéu,  bnUlet  oà  l'ovaire  n'a  ««aMMit 
aaauae  adfcëreace  arce  le  calice ,  et  fe  se  tarie  pM  a  n» 
cottnelire  q^tf  daas  beaveenf  ëe  gearei,  teb  ^«e  VAnn^ 
eardimmf  le  Dêotgyroêt  le  Sêyrmat,  le  Rhçdûéfmdrmm,  le  Laimi} 
le  ICalaûa,  etc* ,  kt  étaawnea  et  la  caralle  aaat  êxé»  aa  foaà 
4m  calice ,  aMV  près  ^^oa  pUHC  riaMgioer  de  la  Imk  4e 
rcviire,  et  f«e  oiéflie,  daaa  le  Cweciam»  ^  ^portîcat  au 
TécéiMitacécty  les  ^taaûaet  coat  atiaeliéca  «n  peu  a»4caDii 
de  refaire,  aa  pe«rtp«r  d^un  dlif«e  4|Niia  ^«i  M  Mrt  ëe 


Cet  detaîires  obacrvatioiM  ne  eomdalacflit  è  diadiep  Tu" 
•ertioii  hypagfne.  Je  nia  cfiew»  de  autant  ci  «  daat  iom 
Ica  cas  elle  te  dittiafoe  efantmeat  de  rifltertida.périg3fae. 
L'aaalyte  de  la  fleur  me  nealre  qme  tastôi  Ica  ëtaayacttoaf 
attaelûêct  au  dfucyide  Toraire  turua  réceptacle  prcémacat 
^ui  le  taalève,  coaiMe  on  peut  le  voir  daat  let  C^ppaHAb, 
lat  Magaafwato,  Icc  Amomacéti^  beaucoup  de  Catyjèyttki, 
VlUietmm,  tic.,  et  tantM  attacbëei,  aoit  iiOttédîateaMat, 
•oit  par  riateraiédiaire  de  la  corolle ,  au  fond  du  calice,  tn* 
font  te  poHit  d'union  de  l'ovaite  avec  le  réctptacit ,  tonne 
ou  peut  le  voir  doua  let  OîJtdtt ,  ict  Géfmtêiii,  let  Mabue^? 
lia  Caannlinlaedfi ,  etc. 

Apida  cet  eaanien  je  ne  taurob  avoir  une  fioiulf  coa- 
fiance  danale  caractéte  de  Tiaterlioa»  di  elle  ait  dite  liypo- 
gyae  daat  Ica  genrot  C?itapafwiat,  Méd^a,  Ciffo*,  «4iioa«,*llMii- 
fifiiis,  Hdiearrcty  etc.,  je  ae eoatprcadt  pat  non  plat  poarfaoî 
on  lut  donaeroit  ua  autie  noai  daat  let  gcMet  -Dioêgyrêê,  lU^ 
dodendnna,  jÊtmUa,  Leêum^  AtmLméimn ,  Oi tarai,  etc.,  et 
cependant  M.  de  Jutiieu  datte  cet  derniers  fearet  daatk  pé- 
rifyaie.  Si  elle  ott  dite  péri(|rae  daat  let  Caaipanaia^  ft^- 
mm,  Œnothera^  EpUoHmm,  jt  ne  comprends  pat  aoaplaspetif^ 
^aoi  OB  la  aonuneroit  auticmeat  dans  let  V^mmum ,  ffaniifgt^  p 
Loateeroy  Cinck^na,  C0ffm^  Skérâiém ,  ArâMa,  Ckme^lk,  tic, 
({cares  que  %i.  de  Juttieu  hit  entrer  daat  Yé^fftnt. 

Qu'est  «ce  que  la  pMjyaie ,  teloa  la  ddflaidoa  de  if*  àe 
Jtttttco  P  C'est  l'iatertioa  médiate  ou  immédiate  des  éta^Stcf 
sur  la  paroi  înterne  du  calice,  à  uoe  distance  notaUe  dalt 
bâte  de  l'ovaire.  Quand  le  caliee  ae  ftit  pas  Corps  avec  FortirCi 
kt  éCaoMnes  ipérifynes  n'oatuaHarellcmoataucmie  coaatxtac 
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avec  cet  organe ,  qui  reste  libre  ;  quand ,  au  contraire ,  le 
calice  fait  corps  par  sa  paroi  interne  avec  la  surface  de  Tovaire , 
lesétaminespérîgynes  partent  presque  toujours  de  la  ligne  Cir* 
culaire  où  cesse  l'union  des  deux  organes ,  et  tiennent ,  parleur 
base,  a  l'un  et  à  l'autre  à  la  fois*  Mais  comme  les  étamines 
semblent  alors  n'avoir  cette  double  adhérence  que  parce  que 
le  calice,  est  soudé  à  l'ovaire ,  on  admet  qu'elles  proviennent 
uniquement  du  calice,  et  que  c*est  par  une  sorte  d'accident 
qu'elles  tiennent  à  l'ovaire,  hypothèse  que  l'analogie  auto- 
rise et  qui  exclut  toute  idée  d'épigynie.  Que  l'union  du  calice 
à  l'ovaire  cesse  au  milieu- de  cet  organe,  ainsi  qu'on  le  Voit 
dans  le  Samolus,  ou  qu'elle  continue  jusqu'à  son  spmmet, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  VŒnothera ,  le  PhyUuma ,  etc. ,  les 
étamines  sont  toujours  dans  le  même  rapport  avec  le  calice 
et  l'ovaire,  et  leur  insertion  ne  doit  pas  changer  de  nom. 

N'existeroit-il  donc  aucun  exemple  d'insertion  épigyne  P 
Je  ne  dis  pas  cela  :  les  modifications  organiques  sont  innom-*- 
brables  ;  la  mine  est  trop  riche  pour  que  je  prétende  l'épiii-i 
ser»  Les  observations  que  je  viens  de  présenter  suffisent  à 
mon  dessein.  Elles  démontrent  que  les  insertions  ne  sont'  en* 
core  qu'imparfaitement. définies,  et  que,  bien  loin  d'offrir 
des  caractères  constans  dans  les  classes  de  M.  de  Jussieu  , 
elles  se  rapprochent  par  degrés  insensibles  et  se  confondent 
dans  l'intérieur  des  familles  naturelles  dont  se  composent  les 
classes.. 

La  quinzième  et  dernière  classe  comprend  les  dicotylédones^ 
dielines ,  non  par  avortement ,  mais  par  organisation ,  c'est-à- 
dire  les  plantes  dicotylédones  oà  les  sexes  sont  essentielle-* 
ment  séparés  dans  dcB  fleurs  différentes.  Ici  on  ne  doit  pas 
espérer  de  trouver,  comme  dans  les -fleurs  mâles  et  femelles 
par  avortement,  le  rudiment  de  l'organe  seiuel  avorté;  par 
conséquent  il  n'y  a  pas  moyen  d'avoir  recours  à  la  position 
des  étamines  relativement  au  pistil.  Cette  classe  n'a  donc 
d'autre  fondement  que  la  privation  des  pistils  dans  les  fleurs 
mâles,  et  la  privation  des  étamines  dans  les  fleurs  femelles, 
caractère  négatif  qui ,  de  même  que  tous  les  caractères  de* 
cette  sorte,  n'établit  aucune  ressemblance* nécessaire  entre 
les  végétaux  dans  lesquels  ils. se  jnanifestent.  Mais  ce  n'est 
pas  tout  :  la  séparation  des  sexes  9  que  l'on  dit  être  dans  cette 
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classe  un  trait  csseiitlel  de  forgamsatTon ,  ji'existe  pas  dm 
plosîeun  genres  associés  à  d'antres  oà  elle  paroit  exister.  Les 
IJrtîeées  comprennent  le  Parietaria,  les  Awteniacée»  le  CûsU* 
wea,  qui  ne  sont  dicli nés  que  par  avortement.  UVImas  eam*  i^ 
pestris^  genre  hermaphrodite,  tit  également  rangé  dans  les 
AmerUaeées ,  famille  prétendue  dicline  par  organisation.  Cob-* 
cluons  que  la  quinzième  classe  n'est  ni  plus  naturelle,  ni 
mieux  définie  que  les  autres. 

De  quelle  admirable  bonne  foi,  de  quelle  exquise  sagacité 
a  donc  été  doué  le  naturaliste  qui ,  concevant  une  méthode 
aussi  contraire  aux  lois  de  la  nature ,  et  s'effiDrçant  d'en  fiiire 
une  application  constante ,  n'a  îamais  désavoué  letf  affinités 
naturelles.  Et  remarquons  que  l'esprit  de  s|«tème  que  je  corn* 
bats  ne  s'arrête  pas  aux  principales  divisions  de  la  méthode: 
il  pénètre  Jusque  dans  les  familles;  mais  il  s'y  montre  saut 
1rs  corrompre,  parce  que  le 'sentiment  des  analogies  Fein- 
pinrte  toujours  chez  l'auteur  sur  des  préventions  tres^-  excu- 
sables en  laveur  de  sa  propre  méthode. 

Dans  l'exposé  des  caractères  distinctifs  des  familles ,  M.  de 
Juasieu  me  semble  accorder  une  importance  beaucoup  trop 
grande-  à  l'absence  ou  à  la  présence  dn  périsperme.  Cette  . 
partie  de  la  graine  est  formée ,  suivant  lui ,  d'une  masse  de 
tissu  cellulaire  dénuée  de  vaisseaux  ;  elle  n'a  aucune  ndhé» 
rence  avec  l'embryon  et  avec  ses  tégumens  ;  elle  est  d'uoe 
substance  ou  farineuse ,  ou  cornée,  ou  charnue,  ou  mucila^ 
fineuse^f  elle  entoure  souvent  l'embryon,  ou  plus  rarement 
elle  est  entourée  par  lui,  ou  placée  à  son  côté,,  ou,  enfin, 
elle  remplit  à  elle  seule  presque  toute  la  cavité  de  la  graine 
et  recèle  l'embryon  dans  une  petite  loge  située  près  du  hilci 
Sa  présence  ou  son  absence  est  d'ua  grand  poids  pour  le  rap^  : 
ppochement.des  genres  en  familles.  Je  tombe  d'aèeord  qit^il  | 
faut  faire  attention  au  périsperme;  aucune  partie  ne  doit 
être  négligée.  Mais  l'absence  ou  la  présence  du  périsperme 
n'a  pas  l'importance  que  M.  de  Jussieu  lui  attribue.  Ce  corps» 
si  )'en  yuge  par  mes  propres  observations ,  n'a  été  refusé  qu'à 
un  très  <r  petit  nombre  de  graines.  Quand  il  ei^iste ,  il  enve- 
loppe toujours  l'embryon;  il  se  moule,  pour  ainsi  dire,  sur 
Hii  et  occupe  toute  la  place  qu'il  laisse  vide  :  c'est  un  four^ 
re^u  tantôt  membraneux  et  mince  ^  tantôt  ferme:  et  épais  ^ 
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tantôt  minée  dans  une  partie  et  ëp^îs  dans  tihè  antre*  Par  là 
diversité  de  sa  nature,  il  a  souvent  mis  en  défkut  les  obser*^ 
vateurs  les  plus  attentifs.  On  le  trouve  aujourd'hui  dans  uû 
grand,  nombre  de.  familles  où  on  ne  le  soupçonnoit  pas  autres 
fois*  J*ài  cru  long^^temps  qu^il  n'a  voit  aucune  liaison  organique 
avefe  les  autres  envjeloppes  de  Fembryon  ;  mais  il  est  certain 
que  dans  VHeisteria  coccinta  le  prostype ,  qui  est  le  'prolon*^ 
gement  du  fuhicule  dans  l'intërieur  des  tuniques  séminales, 
adhère  à  la  fois  au  tegraen  et  au  périsperme^  et  pénétre  même 
fort  avant  dans  ce  dernier  par  Tune  dé  ses  extrémités,  hé 
Fmilia  disparilis  offre  un  phénomène  à  peu  près  semblable; 
>  Magnol  avoit  iugé,  il  y  a  environ  «un  siècle,  qu'un  seul 
caractère  ne  suffît  pas  pour  rapprocher  les  espèces;  que  toutes 
les  parties  ddiveni  entrer  en  considération  dans  la  formationt 
des  groupes;  que  les  caractères  prédominans  varient  dans  les 
différentes  familles,  qu'ils  varient  aussi  quelquefois  par  nuances 
insensible  dans  l'intérieur  d'i^ne  même  famille ,  de  sorte  que 
les  espèces  qui  la  composent,  s'enckainent  plutôt  qu'elles  ne 
se  graupùit,  et  que  l'on  sent  les  affinités  sans  pouvoir  les  expri- 
mer dans  des  termes  liets  et  précis*  L'expérience  est  venue 
aanctiomier  cet  arrêt  :  eUe  nous  enseigne  que  les  modifica^i 
tions  infinies  des"^  caractères  et  la  variété  de  leurs  combinai* 
tons  sont  un  obstacle  insurmontable  à  l'établissement  d'une 
méthode  naturelle.  Assurément  il  conviendrôtt  fort  au  bo^-^ 
niste  que  les  végétaux  offrissent  dans  leurs  caractères  une 
subordination  et  un  enchaînement  tels  qu'un  petit  nombre 
de  traits  importans  et  fixes  pussent  fournir  les  élémens  d'une 
méthode  synthétique ,  qui  éloignât  les  végétaux  que  la  nature 
a.  séparés  et  rapprochât  ceux  qu'elle  a  réunis  ;  mais  la  naturç 
a  ttr^vàillésur  un  autre  plan,  et  nous,  quivoîilons  la  conhottre  i 
nous  devons  la  voir  comme  elle  est ,  et  non  comme  il  naui 
seroit  commode  qu'elle  fût.  Ray,  Adanson  et  M.  de  Jussîeu, 
à  des  époques  différentes,  ont  en  vain  poursuivi  la  recherche 
des  lois  d'une  méthode  natui'elle  :  leurs  tentatives  n^'nt  abouti 
qu'à  prouver  que  cette  méthode  étoit  impossible.  Quant  aux 
lois  qui  rapprochent  les  plantes  en  familles,  lois  dont  Magnol 
avoit  deviné  la  théorie,  sans  pouvoir  en  donner  une  bonne 
démonstration  pratique,  et  dent  le  grand  Linné  n'a  eu  qn'nn 
senlUnènt  .confus^  mais  qi^'Adanseni  malgté  de  nombreuses 


